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LE  IMLDIT  DE 

L A G UE  R R E 

E T D E ^ - 

LA  PAIX. 

TatM.  GROTIUS: 

DIVISE*  EN  TROIS  LIVRES, 

Où  il  explique  le  Droit  de  Nature , le  Droit  des 
Gens,&  les  principaux  Points  du  Droit  public>ou  qui; 
concerne  le  Gouvernement  public  a’un  £tac. 

Traduit  du  Latin  en  Frarif  oit  t far 

MONSIEVR  DE  COVRTI^- 

Augmenté  dans  cette  Edition  de  la  Diïïcrtatiotv 

DE  LA  LIBERTE’  DE  LA  MER,  &g. 
TOME  PREMIER.  ^ 


A LA  HAYE, 

Chez  ADRIAN  MOETJENS. 

M.  OCCIIL 


AU  ROY- 


LE  célébré  Grotius  Amhaffa^^ 
deux  de  Suede  vers  LOU  1 S U 


E P I T R E. 
yufte  àe  triomphante  mémoire , 
îuj  dédia  ce  Traité  en  Latin , du 
Tirait  de  la  Guerre  & delà  T aix  $ 
^ le  feu  Sieur  de  Court  in  mon 
Oncle  , autrefois  Envoyé  de  la 
meme  Couronne  vers  VOTRE 
MAJESTE’,  & enfuite  vo^ 
tre  Refident  General  auprès  des 
Trinces  & Etats  du  Nort , e(i 
mort  avec  le  regret  de  ri  avoir  pâ 
luy  - même  offrir  à VOTRE 
MAJESTE"  la traduéfion qu'il 
avait  faite  de  ce  même  Livre  : 
Il  avait  e/pere  , SIRE,  que 
Vous  ne  rejetteriez  pas  les  fruits 
de  fa  retraite^  puis  que  ce  temps 
ne  vous  a pas  été  moins  confa^ 
cré  que  celuy  de  [es  emplois  , ô* 
dans  cette  confiance  il  nia  char^ 
gé  en  mourant  de pre [enter font ra~ 
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vaiî  a y O T R E M A J ESTE*. 
L*  Auteur  a entrepris  d'y  donner  des 
réglés  pour  ce  qui  peut  arriver  de 
plus  important  dans  le'Goüverne»- 
ment  d'un  Etat  j mais  comme  el- 
les font  toutes  réduites  à celles  de 
la  nature  éclairée  par  la  foy  ô* 
par  la  vérité  du  Chriftianifme  ^ 
il  ne  fait , pour  bien  dire  , qu'a- 
vertir les  Rois  éé écouter  cette  ju- 
ftice  intérieure  , qui  doit  être  le 
principe  de  tout  es  leurs  allions,  & 
d'être  attentifs  à ces  Loix , que 
^itu  a imprimées  dans  le  coeur  de 
tous  les  hommes.  Tout  ce  que  Vous 
faites  , SIRE,  montre  claire- 
ment' qu'elles  font  gravées  dans  lé 
votre  avec  des  caraBeres  fi  ineffa- 
çables , que  tous  les  Trinces  de  la 
terre  , pour  regner  avec  jujlice^ 
* 4 n'ont 
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^ont  qu'à  regler  leur  conduite  fur 
celle  de  VOT^E  M AJ  ESTE*. 
jlin/i  l'Hiftoire  de  vôtre  uuguftt 
vie  fer  a d'une  utilité  bien  plus  gran~ 
de  aux  Rois  qui  feront  ajfez  [âges 
pour  s'en  faire  un  modèle , que  tou^ 
tes  tes  hijioires  & les  idées  de  Hé- 
ros qu'on  pourroit  leur  propofer: 
Cefî  là  qu'ils  apprendront  le  che- 
min à la  véritable  gloire  : lis  ver- 
ront marcher  l'équité  au  devant  de 
toutes  vos  entreprifesy  & V O- 
TRE  MAJESTE’  arrêter  fa 
propre  jufUce , pour  laiffer  agir  fa 
clemence  » bien  loin  de  tien  faire 
contre  le  ^r oit  de  la  Querre  ô'de 
la  Taix , dont  toute  la  terre  vous 
reconnoit  l'arbitre.  Ce  titre  Ca- 
rieux , SIKE  y . que  vos  grandes 
Avions  vous  ont  fi  bien  mérité^ 

M*' 


V 


E P I T R Ë. 

jupifie  en  quelque  manière  la  U- 
herté  que  je  prens  aujourdhuy^  en 
exécutant  la  derniere  ^volonté  de 
feu  mon  Oncle  : Nous  ne  pouvions 
implorer  pour  le  ^roit  de  la  Guer^ 
re  & de  la  ^aix  d*autre  protec^ 
tion  que  celle  V OT  R E MA- 
JESTE’, puis  que  tout  le  mon-> 
de  fçait  que  Vous  en  étesle  protec» 
ieur  , que  même  dans  vos  propres 
intérêts  Vous  en  fuivez  inviola^ 
blement  les  maximes  ^ & que  Vous 
les  faites  obferver  aux  autres  : 
fofe  donc  , SIRE,  me  fiater 
VOTRE  MAJESTE’, 
dont  la  bonté  Royale  ne  rebute 
jamais  perfonne , voudra  bien  per* 
mettre  que  je  lu)  prefente  cette 
tradubfion  , & que  je  ne  laijfe 
pas  échaper  cette  heureufe  occafion 

^ ^ de 
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E P I T R E. 
de  Vafeurer  du  profond  rt/feU 
& du  zele  ardent  avec  lequel  je 
fuit. 


S I R E, 

DE  VOTRE  MAJESTE’, 


Le  trés-humble , trés-obéïffant 
& trés-fidcle  fujet, 

COURTIN. 

AN- 
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NtoinedeCotjr- 
TiN  e»  - pour  pere 
Antoine  Coiirtin  » 
Confciller  du  ’.Roi, 
Greffier  en  Chef  au 
Bureau  des  Finan- 
ces de  la  Généralité  d’Auvergne,, 
qui  peu  avant  fa  mort  fut  honoré 
par  le  Roi  d*un  Brevet  de  Confeil- 
1er  d’Etat.  Il  nâquit  à Riom  l’an 
milfix  cens  vingt* deux,  après 

avoir  fait  fes  études  & fes  exerci- 


ces , pafTa  en  Suede  en  1 64  5: . avec 
Monfieur  Chanut , alors  Refidenc 
près  de  la  Reine  Chriftine,  & de- 
puis Ambafladeur  & Confeiller 
d’Etat.  Il  profita  fi  bien  fous  cet 
habile  Miniltre  , intime  ami  de 
fon  pere , que  cette  Reine  ayant 
eu  occafion  de  goûter  fon  efprit , 
voulut  l’attacher  à fon  fervice. 


dans  lequel  pourtant  il  ne  s’en- 
gagea qu’autant  que  la  Suede  fe- 
* 7 roic 


roit  en  paix  avec  la  France.  Elle 
le  fît  Secrétaire  de  fes  Commande- 
mens  » & la  maniéré  dont  il  rem- 
plit cette  Charge  augmenta  Tcfti- 
me  que  Sa  Majefté  avoit  déjà  pour 
lui.  Il  gagna  auflî  l’amitié  des 
0.  Grands  de  la  Cour , & particu- 
lièrement de  Charles' Guftave  he- 
ritier prefomptif  de  la  Couronne  » 
auprès  duquel  la  Reine  le  mit  en 
la  même  qualité  de  Secrétaire  de 
fes  Commandemens  > lors  qu’elle 
envoya  ce  Prince  en  Allem^ne, 
Generaliflimedefes  Armées.  Etant 
de  retour  en  Suede  , il  reprit  les 
fonétionsde  fa  Charge  près  de  la 
Reine,  qui  le  fit  Noble  Suédois 
en  Tannée  i6y  i.  ajoûta  aux  armes 
de  fa  famille  une  bordure  aux  ar- 
mes de  Suede , ^ lui  donna  une 
Seigneurie, à laquelle  elle  fit  porter, 
le  nom  de  Courtin.  Quelc^tems 
après , le  changement  d’a^iresen 
cette  Cour  le  détermina  à revenir 
en  F rance  j mais  le  Prince  n’y  con- 
fentit,que  fous  la  promefiè  qu’il 
exigea  de  lui  » de  repafièr  en  Suede» 

quand 


Digitized  by  Google 


quand  il  feroit  parvenu  à la  Cou-  ' ' ' 
ronne.  Deux  ans  après  9 la  Reine 
ayant  abdiqué , le  Prince  devenu 
Roi  écrivit  de  fa  nnain  au  Sieur  de 
Courtin  > & lui  manda  de  fe  rendre 
inceflàmment  auprès  de  fa  perfon- 
ne.  Il  alla  donc  trouver  Charles 
Guftave  en  Pologne,  oùilfaifoit 
alors  la  guerre  : 11  le  fuivit  dans  Tes 
expéditions,  eut  l’honneur  de  fe 
trouver  près  de  fa  perfonne  en  ' 
deux  batailles  rangées.  Ce  Prince 
avoir  une  fi  parfaite  confiance  en 
lui , qu’il  le  choifit  pour  fon  Envo- 
yé Extraordinaire  en  France , & il 
y remplit  les  devoirs  de  cet  impor- 
tant Minifterc , avec  toute  la  pru- 
dence & toute  la  fidelité  pofiible 
jufqu’à  la  mort  de  Sa  Majefté  Sue- 
doife.  Ses  négociations  ayant  fait 
connoître  en  France  fon  mérite, 
Monfieur  Colbert  peu  de  tems 
après  l’envoya  chercher  de  la  part 
du  Roi , qui  lui  fit  l’honneur  de  le 
déclarer  Ion  Rcfident  General 
vers  les  Princes  & Etats  du  Nord. 
Quoi  qu’il  lui  lût  extrêmement 

glo- 
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glorieux  de  fervir  un  Maître  fi  au- 
gufte,  & defe  donner  tout  entier 
à fon  propre  Roi  > il  n’accepta 
néanmoins  cet  employ  » qu’après 
en  avoir  obtenu  l’agrément  de  la 
Suède , à laquelle  il  étoit  engagé  ; 
de  forte  qu’il  eut  le  bonheur  de 
fervir  fucceflîvement  dans  le  mê- 
me employ  deux  Couronnes,  avec 
une  égale  fatisfaéHon  de  l’une  ôc 
de  l’autre.  Cette  derniere  négo- 
ciation heureufement  finie  » & fa 
fanté  ne  lui  permettant  jmus  de 
s’engager  à d’autres , il  s’appliqua 
dans /a  retraite  à divers  ou  vrages 
utiles  & agréables  au  public  : Il 
donna  les  Traitez  de  la  Civilité, 
du  Point  d’honneur , delà  Parefle^ 
de  la  Jaloufie,  & compofa  cette 
Traduûion  de  Grotius , & quel- 
ques autres  encore  ,•  qui  verront 
bien- tôt  le  jour.  11  mourut  à Paris 
en  1 68  f.  dans  les  mêmes  fenti  mens 
de  pieté  & de  religion  qu’il  avoit 
confervé  pendant  toute  fa  vie,  & 
laiflafans  entans  Marie  Salomé  de 
Bauvers  fon  époufe, 

AVER. 
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AVERTISSEMENT 


D U 

TRADUCTEUR. 

N â traduit  en  François  ^\\i^tmlien 
fieurs  Ouvrages  <ie  feu  Mon- 
fieur  Grotius  ^ mais  jufqu’ici 
nous  n’avons  point  vû  de  tra-  cUe, 
dudion  de  Ton  Livre  du  Droit  delà  Guer- 
re & de  la  Paix , quoi  qu’il  y ait  plus 
de  cinquante  ans  qu’il  l'ait  mis  au  jour. 

C’eft  peut-être  parce  qu’il  a paru  plus  dif^' 
fcile  que  les  autres.  Les  matières  font 
ici  n près  les  unes  des  autres , que  ce  qui 
fuit  ne  fuppofepts  toûjours  ce  qui  précé- 
dé ; & qu’ainii  le  fens  efl:  fouvent  dif- 
ferent,lors  même  qu’il  paroît  femblable  : 

Outre  que  tout  ce  Traité  cft  en  general 
écrit,  comme  M.  Grotius  dit  lui  - même, 
d’un  ftile  fi  ferré,  & fi  mêlé  d’exprefi- 
fîons,qui  ont  raport  au  fiile  épineux  de  la 
Jurifprudence  Romaine,  qu’il  polTedoità 


Gooÿlc 


AVERTISSEMENT, 
fond , que  la  tradudion  ne  s*en  peut  faire 
fans  beaucoup  d’application  & de  peine. 
Et  d’autant  plus  encore  que  toutes  ces 
chofcs  ne  font  que  la  moindre  partie  ^ ou 
comme  les  premiers  traits  de  la  verfion,  Il 
faut  de  pi  us  de  l’art  & de  l’oeconomie  : Et 
cet  artjqui  confifte  àentrer  dansl’efprit  de 
l’Auteur  pour  en  voir  le  motif  & le  def- 
fein , afin  de  rendre  au  naturel  fa  pcnfée  » 
ne  fc  peut  que  trés-malaifcment  obfervef 
furdestraits,non  confus  à la  vérité,  mais 
q[ui  fuppofent  plus  qu’ils  n’expriment, 

La  tradudion  eft  la  même  chofe  que 
l’enluminure.  Il  ne  fuffit  pas  pour  bien 
enluminer  de  fuivre  l’eftampe , & de  ren- 
dre efpece  pour  efpece , c’eft-à-dire,  de  ne 
pas  faire  un  homme  pour  un  arbre  ; il 
ne  fuffit  pas  de  démêler  les  chofes  qui  fe 
perdent  les  unes  dans  les  autres , en  forte 
que  vous  couchiez  les  mêmes  couleurs 
fur  celles  qui  font  les  mêmél  : mais  il 
faut  encore,  ce  qui  eft  l’art,  fuivre  la 
penfée  du  Graveur , garder  par  tout  fon 
osconomie  , toucher  fortement  les  cho- 
fes qui  font  proches  de  la  vûë , & adoucir 
celles  qui  en  font  éloignées  ; afin  que  l’oeil 
voyant  beauté  pour  beauté , croye  voir  au 
naturelles  chofes  mêmes  qu’il  voit  furie 
papier. 

C’eft 
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G*eft  là  une  legere  idée  de  la  traduC- 
tion:il  n*y  a pour  l’appliquer  jufte,qu’à  rai- 
fonner  du  moins  au  plus , & conclure  que 
puifquc  dans  l’enluminure  toutes  ces  cho-  • 

Tes  ne  peuvent  s’exécuter , qu’avec  beau- 
coup d’étude  & d*exaditude , quoi  que 
l’on  y foit  conduit  par  des  traits  qui  font 
vifibles  aux  yeux  du  corps  ; il  faut  à plus 
forte  raifon  cfluyer  une  peine  extrême 
pour  donner  une  couleur  naturelle  à des 
chofes  qui  tombent  à peine  fous  les  yeux 
del’efprit.  lln’eft  en  effet  que  trop  vrai; 

& le  travail  que  cette  verlîon  a coûté,  le 
perfuaderoit  affezs’il  étoit  queftion  d’ex- 
agerer , ou  fi  l’on  en  pretendoit  quelque 
mérité. 

On  pourroit  même  en  cela  fe  faire  hon- 
neur de  l’exemple  de  gens  confommez 
dans  les  belles  Lettres , je  veux  dire  de  J u- 
rifconfultcs , & de  Profefleurs  publics  de 
Jurifprudence,  je  dis  même  des  plus  fa- 
meux de  ce  fiecle  dans  les  plus  célébrés 
Univerfitez  de  l’Europe,  quionttrem- 
blc  à la  vûë  d’une  fi  profonde  érudition  , 

& d’un  genre  d’écrire , dont , comme  je 
viens  de  remarquer,  il  faut  chercher  le 
fens  plus  dans  l’efprit  de  l’Auteur  que 
dans  ics  paroles.  « Mais  on  ne  prétend  ici 
autre  chofe  que  rendre  raifon  de  ce  travail,  torts  ftu- 

pour 
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fcndam,  pour  l’inftruâion  de  ceux  qui  croiront 

& in  om-  en  pouvoir  tirer  quelque  fruit, 
ni  LittC' 

ranim  ecncrc  oppidô  quam  eiercitatam  eruditionem;  tum 
& in  rebus  probe  fubadum  &verfatum  judicium  reverims, 
«umquid  in  hoc  gcncrc  præftarc  > & cjus  fermonem  conci- 
fum  fæpè  & involutum  jufto  interpretamemo  indipifei 
poflcm>mccumdubitabara.  Gafp.  Zieger,  in  Hug.  Grotii  de 
Jur,  bell,  Crpac,  libros  prtcf, 

vtilité  de  Comme  donc d’unepart,Iatraduâ:ion  en 
cette  tra-  paroilToitdifficile,pour  lesraifonsquenous 
duâion.  venons  de  dire  : & d’autre  côté,  parce  que 
cela  même  laiflbit  lieu  de  croire  que  l’Ou- 
vrage  n’en  feroit  point  agréable,  apres  tou- 
te la  peine  qu’on  y auroit  prife  ; il  n’y  avoit 
que  trop  de  fujet  de  fe  difpenfer  de  le  ren- 
dre public.  Mais  àla  fin  ayant  confideré 
que  ce  Livre  en  Latin  ne  peut  fervir  qu’aux 
perfonnes  de  Lettres , on  a crû  qu’il  fuffi- 
foitau(Ti,qu’il  plût  en  François  à ceux  qui 
mettent  l’agrément  des  Livres  dans  l’utili- 
té qu’ils  apportent  j fçaehant  que  la  vraye 
éloquence  eft  bien  celle  qui  plaît , mais,  fi 
l’on  a le  goût  bon, qu’elle  ne  doit  plaire  que 
parce  qu’elle  nous  rend  meilleurs  & plus 

î Non  ex  habiles,  b C’eft 

eo  géné- 
ré librorura  eft  Grotianum  Volamen,  quibus  perfuniboric 
volutandis  , auc  vagodifeurfu  peragrandis,aliquisdcleâari 
jurarique  poflit.  Multo  non  ftudio  modo  lcd  mcditationc 
opuseft,  adcondifcendamhançdilciplinam  , nemininift 
peaitius  omniacdo<ftoprofiuuram. yoai».  Henr>Bæcl.  Coffi- 
mentéth  in  Hug.  Grot,  Jur.  bell.  <7  pac.  prnfat.fub finem. 
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G*cft  aufli  pourcetre  raifonque  l'on  nExaSItêi 
voulu  fe  tenir  près  de  l’ Auteur,  & comme  "^^4 
le  fuivre  pas  à pas , autant  que  l’a  pu  |/p;, 
mettre  le  génie  de  nôtre  Langue , & la  fin 
que  l’on  s’eft  uniquement  propofée  dans 
la  tradiidfcion , de  dégager  fi  bien  les  chofes 
que  tout  fût  naturel,  difiinâ;&  intelligi- 
ble. Ona  voulu  disi-je,  conferver  autant 
qu’il  fe  pourroit  le  caradere  de  l’Auteur  t 
ce  qui  eft  même  de  l’eflénce  de  la  traduc- 
tion } afin  que  ceux  qui  la  liroient  eulTent 
toûjours  devant  eux  l’Auteur  même  & 
non  pas  le  Tradudeur.  Car  qui  n’au- 
roit  voulu  que  prendre  le  fens , ou  la  pen- 
fêede  M.  Grotius,  & lui  donner  pour  la- 
mettre  en  fon  jour  toute  l’étendue  que 
oôtrelangueafiFede , quand  elle  ne  veut 
que  flater  l’oreille , feroit  tombé  dans  le 
defaut,  qu’il  a voulu  lui  même  éviter  j 
accablant  d’un  grand  nombre  de  paroles 
ceux  qui  liroient  ce  Livre  au  même  tems. 


que  peut  être,  félon  l’humeur  de  quelques 
uns',  ils  feront  furchargez  de  la  multitude 
inconcevable  des  matières  qu’il  traite,.  EJponfe 

Il  y en  aen  effet, qui  fe  plaignent,que  no- 
tre  Auteur  infère  quantité  de  queftions  de 
Droit.  ,qui  ne  font  rien  a la  matière;  & que^f„, 
même  fans  cela  il  fait  des  amplifications 
iûuûlesaufujet  qu’iltraite„cc  qui  le  rend, 


dirent- 
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difent-ils, confus,  & ennuyeux.  Maisjl  efl: 
aifcdevoir  que  M.  Grotius  n'a  pas  écrit 
pour  ces  fortes  de  perfonnes;  puifque  ce* 
qu’ils  critiquent  eft  cela  même  qui  fertde 
fondement  aux  maximes  qu*ilveut  établir.. 
Chacun  fçait  qu’entre  les  fujets  d’un  mê- 
me Etat,  le  Droit  civil  eft  la  règle  del» 
Jufticej&  que  pour  cette raifon  il  contient 
toutes  les  fources  de  l’injufticc, qu’ils  peu- 
vent fe  faire  les  uns  aux  autres.  Et  comme 
c’eft  ce  qui  eft  connu  de  tout  le  monde,. 
M . Grotius  qui  de  fa  tête  ne  pouvoit  fa- 
briquer des  réglés  de  Droit , fc  fert  de  cel- 
les qui  font  communément  reçâës,comme 
de  ft)nderaent  pour  faire  voir , ou  plûtdt 
pour  expliquer  les  injuftices  qui  publique- 
ment peuvent  arriver  entre  les  Princefr 
& les  Etats.  Pour  dis>je  faire  voir,  qu’au- 
tant  que  les  particuliers  peuvent , comme 
dit  M . Grotius  luhmême , avoir  des  raw 
fons  de  plaider  enfemble,  autant  les  Sou- 
verains en  peuvent  prendre  de  fe  déclarer 
la  guerre  parce  que  les  principes  da 
Droit  & de  la  Juftice  font  pour  le  pu- 
blic en  quelque  façon  les  mêmes , que 
pour  le  particulier.  C’eft  là  la  princi-* 
pale  raifon  pourquoi  TAuteur  inféré  ce» 

2ueftions  de  Droit  j de  qui  eft  en  effet 
ejÛfentielle,  qu’il  auroit  bâti  en  l'air  s’il - 

le» 
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les  avoit  omifes.  Pour  ne  pas  dire  que- 
cela  même  ne  peut  être  qu’infiniment 
avantageux  à ceux  qui  n’ont  jamais  pu- 
s’appliquer  à l’étude  de  la  jurifprudence  ; 
puisqu’ils  peuvent  en  apprendre  allez  en 
paffant  dans  ce  Livre  y pour  fe  démêler  x 

des  plus  conlîderables  queôions  qu’elle 
traite. 

A l’égard  des  amplifications  que  ces 
critiques  blâment,  on  peut  dire  qu’ils 
blâment  en  cela  l’ouvrage  même.  Que 
feroit-il  fans  ces  exagérations  , qu’un 
Traité  vuide  ou  fuperficiel  ? Elle» 
font  l’ame  de  ce  fçavant  Livre  : Car 
comme  le  Droit  civil,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  n’eft  pas  capable  de  dé- 
cider des  differens  des  Puiflanccs  publi- 
ques, puis  qu’elles  ne  le  reconnoilTent 
pas , & qu’il  n’y  a que  le  Droit  feulde  na- 
ture qui  en  puifle  être  l’arbitre  j il  a falu- 
pourtrouver  & expliquer  ce  Droit  de  na- 
ture penetrer  ( fçavoir  & travail  incroya- 
ble ! ) dans  prefque  toutes  les  fciences  j 
dans  la  Morale»  dans  la  Politique,  dans  là 
Jurifprudence,  dans  la  Théologie,  & ou- 
tre cela  dans  les  exemples  de  tous  les  peu- 
ples du  monde;  il  a falu,  dis-)e,  examiner 
dans  chacune  de  ces  doârines  & dans 
ces  exemples  les  maximes  qui  fonit  natu- 
relles* 
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relies, & celles  qui  font  arbitraires  ; Ce  qur 
ne  fe  pouvoit  faire  fans  parcourir  & traiter 
ce  grand  champ  de  matières. 

Auffi  peut-on  dire  qu*au  lieu  que  dans^ 
•les  autres  Livres,  les  Chapitres  ne  font 
que  des  ferions  d’un  traité  connu,  les 
Chapitres  de  celui-ci  font  aü  contraire  au- 
tant de  Traitez  entiers  , qui  ne  laiffent 
rien  à dire  de  la  queftion  qu’ils  portent 
pour  titre.  Il  femble  meme  qu’à  caufe  de 
cette  grande  diverfité , les  Chapitres  oii 
les  Traitez  ne  fe  lient  pas  enferable(Je  par» 
le  dans  le  fens  de  ceux  qui  nelifentque 
pour  fe  plaindre.)  Cependant  fi  l’on  y fait 
attention,  l’on  trouvera  dans  lesmatieres- 
& dans  les  Chapitres  une  liaHbn  naturelle,^ 
qui  de  degréendegré,  va  jufqu’au dogme 
que  l’Auteur  entreprend  de  prouver. 

Il  ejî  eft  de  même  du  grand  nombre* 
d’autoritez  dont  M.  Grotius  a voulu  for- 
tifier fes  preuves  ; ce  fçavant  homme  étant 
inépuifable  en  toute  forte  d’érudition  : «• 
Il  fe  peut  faire  qu’on  s’en  plaint  encore* 
Mais  il  efi  aifé  de  fe  fatisfaire  fur  ce  fujet  > 
fi  d’une  part  on  a la  bonté  deconfiderer 
que  la  brièveté  que  l’Auteur  s’étoit  pro- 
pofé  de  garder  dans  cet  ouvrage,l’a  aflujetiî 
à cet  entaflement  prelTé  de  citations;  & 
d’autre  part  qu’il  ne  faut  pas  les  prendre^^ 

pour 
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pour  une  finjple  efFufion , ou  fi  l’on  veut 
pour  une  bftentation  de  doéirine  j mais 
pour  des  raifons  dont  l’Auteur  fe  fert  ( & 
elles  font  en  effet  & juftes  & folides  ) pour 
appuyer  ce  qu’il  avance.  C’eft  pourq  uoî 
en  les  lifant  il  ne  faut  pas  les  regarder  com- 
me des  allégations  j mais  comme  des  preu- 
ves : Et  il  faut  même  y apporter  d’autant 
plus  d’attention , que  le  plus  fouvent  il  en 
Jaiffe  faire  l’application  & tirer  les  confe-  ^ 
quencesàceluiqui  lit.  Cette  maniéré  pa- 
roîtra  peut-être  auffi  un  inconvénient; 
mais  fi  cela  eft,  il  faut  avoüer  que  ceux  qui 
s’cpuifent  pour  l’inllrudion  des  autres,  © 
font  extrêmement  à plaindre.  C’eft  nôtre 
avantage  propre  que  l’Auteur  a procuré:  o 
carileftaifé  de  voir  qu’il  n’en  a pas  ufé  de 
Id  forte , feulement  pour  abréger  comme 
BOUS  venons  de  dire , & fe  fervir  de  cette 
voye  prompte  & courte,  pour  paffer  d’u- 
ne raaticre  à une  autre  ; mais  qu’il  l'a  fait 
pour  imiter  la  maniéré  des  meilleurs  Au- 
teurs , qui  lailTent  raifonner  & philofo- 
pher  l’efprit  ; afin  que  lui-même  fe  nour- 
riffe  des  matières  : étant  certain  qu’elles  en- 
trent bien  plus  avant  par  les  reflexions, que  ^ isj^quc 
quand  on  les  donne  toutes  digérées,  a enim  ita 

# # Enfin  fcriben- 

dum  citi> 

Ut  omnes  omnia  intclligant  : fcd  ut  quædam  ctiam  inveft  - 
gsue  AC  difceic  coguntw:»  £ra/m.  (Je  cop.vcrl>.  lib.  i.  cap. 
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Enfin  il  y en  a , & raêmç.  de  fort  fça- 
vants , qui  ont  voulu  expliquer  nôtre 
Auteur,  & le  réfuter  en  l’expliquant; 
Mais  comme  ils  ne  fe  font  pas  donné  aflez 
de  patience  pour  joindre  .fes  principes  à fes 
raifonnemens  ( il  ne  m’appartient  pas  de 
dire  qu’ils  ne  les  ont  pas  compris)  ils  l’ont 
laifle  aufli  fain  & auffi  entier  qu’il  étoit. 

' Excellence  Mais  il  eft  inutile  de  le  défendre.  Com- 
de  cet  ou-  jjje  il  n’eft  cenfuré  que  parce  qu’il  n’efl: 
pas  bien  entendu , à prefcnt  il  ne  pourra 
qu’être  eftimc  de  tout  le  monde  j puif- 
qu’il  y a apparence  que  par  cette  traduc- 
e tion  tout  le  monde  l’entendra.  Les  cri- 
tiques mêmes,  qui  difoient  qu’il  n’y  avoit 
^que  ceux  lefquels  avoient  vû  l’Auteur, 
quifuffent  capables  d’entendre  fon  Livre, 
s Aiunt,  feront  fatisfaits.  <*  On  leur  montrera 
Grotia-  Grotius  dans  Grotius  même;  Et  ainfi 
opS  à toutes  les  bouches  fe  joindront  à celles  des 
ncmiue  fçavans  pour  publier  que  c’eft  un  des  plus 
incclligi  doffes , & des  plus  utiles  ouvrages  qui 
pXn'fi  dans  ce  fiéclc.  6 

qui  ipfum  Grotium  audivctit , confuluericque.  BxcL  in 
Hug.  Grotius  bel.  &fac.  prafat. 

b Incomparabile  illud  amplifllmi  Hugonis  Grotii  opus 
de  jurebclli  & pacis.  Selden.  de  jure  nat.gent.  civil,  juxt» 
difcipl.  hebr*orum  cap.  l o. 

Orbis  litterariimiraculum  , HugoneGrotio  Batavo , al- 
tei<o  cjus  tcrræ,  cummagnoErafinolumine,  nihilnunc 
undiquc  cruditius , vel  fol  vidct  vel  folum  fuftiner.  ybff.  lib, 
de hiflor. latin.  An 
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Au  reftc  il  eft  bon  d’avertir  que  la  tra-  Oeraw- 
dudion  a été  faite  fur  une  derniere  édi-'”'- 
tion  de  1 65/.  & qu’aprés  on  l’a  conférée 
avec  une  édition  de  163  i.qui  eft  en  quel- 
ques endroits  plus  correde  pour  l’impref- 
fion.  Mais  comme  avec  cela  il  fe  trouve 
des  chofes  dans  un  exemplaire  qui  ne  font 
pas  dans  l’autre , où  vrai-femblablemcnc 
elles  ont  été  omifes^par  mégarde  , puil^ 
que  l’on  n’en  fait  point  d’avertilTement 
dans  les  éditions  pofterieures , on  les  a' 
aufli  ajoûtées  dans  la  tradudion  , corri- 
geant ainfi  une  édition  par  une  autre , & 
fupplcant  par-  celle  - ci  ce  qui  manque 
dans  celle-là.  Si  donc  quelqu’un  con- 
feroit  la  tradudion  avec  l’original,  & 
qu’il  y trouvât  de  l’addition  en  quelques  - 
endroits , il  l’attribuera  s’il  lui  plaît  à cet- 
te variété  d’exemplaires. 

Il  y a de  plus  dans  les  dernieres  éditions 
certaines  remarques  fur  chaque  Chapitre, 
lefquelles  M.  Grotius  avoit  faites  comme 
pour  un  furcroît  de  preuves , ou  pour 
éclaircir  en  quelques  endroits  le  texte.  On 
en  a pris  & traduittoutee  qui  pouvoir  fe:- 
vir  aufli  à l’éclairciffement  de  la  matière  : 

Et  en  la  place  des  autres,  qui  ne  font  que 
des  autoritez  furabondantes  , ou  de  fim- 
ples  notes,  qui  le  plus  fouvent  ne  font- 
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qu’indiquer  les  Auteurs  où  l’on  peutavoir 
recours  pour  Tintelligence  du  fujetdont 
il  parle  , on  en  a Fait  de  nouvelles , qui 
fervent  à expliquer  encore  davantage 
les  diEFicultez  en  quelques  endroits.  On 
les  a , dis  je , > faites  pour  ôter  tout  fu  jetde 
fe  plaindre , que  l’on  eût  négligé  quelque 
chofe  qui  pût  contribuer  à la  parfaite  in- 
telligence de  ce  fçavant  Livre. 

. Pour  les  termes  & les  expreffions  de 
droit , dont  Monfieur  Grotius  fe  fert  dans 
l’occafion , & qui  font  fort  difficiles  à 
rendre  , jufquedà  même  que  les  Maîtres 
de  l’art  les  laiffient  en  Latin  dans  des  dif- 
cours  François , où  ils  les  font  entrer,  on 
atachéauffi  d’en  traduire  une  bonne  par- 
tie en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  pas  ver- 
fez  dans  l’étude  des  Loix  : Et  pour  les  / 
autres  que  l’on  n’a  pas  ofé  fe  donner  l’au- 
torité de  naturalifer,  on  en  a mis  l’expli- 
cation dans  la  Table  par  ordre  Alphabéti- 
que ; & l’on  y a mis  auffi  les  remarques  » 
ou  explications  dont  nous  venons  de  par- 
ler, tant  pour  ne  pas  faire  de  longues  pa- 
renthefes  dans  le  texte,  que  pour  ne  pas 
interrompre  la  fuite  des  Chapitfespar  aes 
commentaires.  Et  afin  qu’il  n’y  eût 
point  de  confufion  , l'on  indique  à la 
marge  du  texte  le  mot  fous  lequel  on  peut 
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trouver  robfervation  inferée  dans  cette 
Table,  j’entens  pour  les  chofes  qui  fans 
cela'  feroient  difficiles  à trouver  j & non 
pas  pour  celles  qui  d*elles>mêmes  s’indi» 
quent  ne  confiftant  qu’en  un  feul  mot. 

On  trouvera  même  dans  cette  Table 
quantité  d’autres  obfervations  ou  explica- 
tions de  termes  & de  chofes.  qui  ne  font 
pas  tout-  à- fait  ncceffaires  pour  l’intelligen- 
ce de  ce  Livre  ; & que  dès  le  commence- 
ment on  y avoit  mifes  pour  la  fatisfaélion 
particulière  de  l*Àuteur , n’ayant  pas  alors 
deflein, comme  nous  avons  dit , de  mettre 
cet  Ouvrage  au  jour;  On  les  y a cepen- 
dant laiffées  pour  l’inûruâion  de  ceux 
qui  en  auront  befoin.  Mais  il  e fl  temps 
de  laifTer  parler  Monfîeur  Grotius,  qui 
cft  ici  nôtre  Maître. 
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PREFACE 

D E 

L’A  U T E U R, 

Sur  les  trois  livres  du  Droit  de  la  Guerre 
& de  la  Paix, 

1,  TJ  Lusieurs  fe  font  appliquez  k 
comraenccr,ou  à compiler  le  Droit 
Civil;  je  veux  dire  le  Droit  Ro- 
main, ou  le  Droit  qui  eft  propre  & par- 
ticulier à leur  païs:  mais  jufqu*ici  il  s*en 
eft  trouvé  peu,  qui  ayent  entrepris  d’ex- 
pliquer le  Droit  que  nous  voyons  prati- 
quer entre  plufieurs  Etats,  ou  plulieurs 
Souverains  à l’égard  les  uns  des  autres , 
& qui  eft  ce  Droit  qui  tire  fon  origine 
de  la  nature  même,  ou  qui  a été  établi 
par  les  loix  divines,  ou  enfin  introduit 
par  la  Coutume , & un  certain  confen. 
tement  tacite  de  ces  Peuples.  Sur  tout 
il  eft  certain  que  pèrfonne  ne  l’a  encore 
traité  dans  toute  fon  étendue , 8c  avec 
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méthode,  quoi  que  polartant  ce  travail  eût 
ététrés-avantageux  à lafocietécivile. 

1.  £n  effet)  comme  dit  avec  grand 
fondement  Cicéron  , la  fcicnce  de  ce 
Droit  eft  une  fcience  incomparable  , tant 
pour  apprendre  à fe  conduire  dans  les  ne» 
gotiations  & les  Traites:  qu’on  fe  propo- 
fe  de  conclure  avec  des  Peuples , des  Rois, 

& des  Etats  étrangers  ; que  pour  connoî- 
tre  à fond  le  Droit  qui  concerne  la  Paix  êc  - 
la  Guerre.  Euripide  de  même  la  préféré 
à la  connoifTance  des  chofes  divines  & 
humaines  , faifant  faire  ce  reproche  à 
Theonoë  : 

honte feroit-ce , & qHelUindi- 
gnité,  . ' 

De  pénétrer  des  Dieux  Peffence  impéné- 
trable. 

De  fçavoir  des  mortels  la  nature  admi- 
rable , 

Et  de  ne Jçavoir  pas  ce  que  c efi  qu*é- 
quité? 

3.  Ce  travail  eft  même  d’autant  plus 
neeeffaire , qu’il  ne  manque  pas  d’ Auteurs  du  monde, 
en  nôtre  fiecle , qui  comme  on  a fait  au-  5f«* 
trefoisjont  meprifé  cette  partie  du  Droit,  C*”/'"  ' 
s’imaginant  que  ce  n’eft  qu’un  nom  va-  ]JregUdt 

* ^ 4 gue,  la  juflice. 
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gue  , qui  n’a  rien  de  réel.  Prefque  tous 
ont  dans  la  bouche  les  paroles  d’Eu- 
pheme,  que  rapporte  Thucydide  , en 
difant  que  les  Rois  & les  Républiques  fou- 
ver  aines  ne  font  rien  à^injufiequandcefi 
etih.yi.  pour  leur  utilité'.  « £tcesmots,quifigni- 
fientlamêmc  chofe,  que  dans  une  haute 
élévation  de  fortune  le  plus  fort  a le  Droit 
de fon  coté  j que  les  Etats  ne  fe  peuvent 
gouverner  fans  injufiice  : A quoi  il  faut 
. ajoûter  que  les  differens  qui  naiffent  en- 
tre des  Etats  & des  Rois,  n’ont  le  plus 
fouvent  d’autre  arbitre  que  les  armes, 
Orcen’eftpas  feulement  l’opinion  com- 
mune du  peuple , que' la  guerre  eft  in- 
compatible avec  la  juftice  ; mais  il  fe  trou- 
ve meme  des  perfonnes  dodes  & judi- 
cieufes,  qui  fouvent  lailTent  aller  des  pa- 
roles qui  fomentent  cette  imagination.  Il 
n*y  a rien  de  plus  ordinaire, que  d’entendre 
dire  que  la  juftice&  les  armes  fontinallia- 
bles.  Ennius  l’a  dit  de  même  par  ces  V ers; 

La  force  efl  feule  arbitre  en  ces  querel- 
les folles. 

Le  Droit  & la  raifin  j font  des  noms 
frivoles» 

Horace  décrit  ainfi  la  fierté  d’Achille; 

Dans 


Digitized  by  Google 


■<  vu 


PREFACE. 

Dans  U force  & re  fer  il  met  tout  fin 

appujTy 

La  jufiice  n*a  rien  de  commun  avec  lui. 

Et  un  autre  introduifantun  certain  Con- 
quérant , qui  eft  fur  le  point  de  faire  la 
guerre , lui  fait  dire  ce  Vers  : 

Je  quitte  ici  la  Paix  & lesLoix  que  je 
blejfe. 

Le  vieil  Antigone  fe  rit  auffi  d’un  homme 
qui  lui  venoit  prefenter  un  T raité  de  la  ju- 
Âice , au  même  tems  qu’il  étoit  à prendre 
les  Villes  des  autres  Princes.  Marius  di- 
foit  que  le  bruit  des  armes  l’empêchoit 
d’entendre  parler  les  Loix.Pompec  même, 
quid’ailleurs  étoit  fi  modeftedans  fes  pa- 
roles , a bien  ofé  dire  : Quoi  f Je  penfi- 
rois  aux  Loix^ayant  les  armes  a main  f a f riuth. 

On  trouve  de  même  .plufieurs  choies’*' 

. en  ce  fens  dans  les  Auteurs  Chrêtiens;mais 
à caufe  de  leur  grand  nombre , il  fuffira  de 
rapporter  ce  feul  palTagedeTertulien  ; La 
mauvaifi  foi  , la  violence , çjr  Pinjujlice^ 
font  l'employ  ordinaire  de  la  guerre. 

4.  Cela  étant  ainli,il  ne  faut  pas  douter 
que  ceux  qui  feront  de  ce  féntiment , ne 
nous  obsèdent  cet  endroit  de  la  Comedie;' 

* ^ y Qui- 
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Quicone^ue  ces  chofes  redrejfe  f 
Et  VCHt  de  la  raifort  les  réduire  an  niveau^ 
J^eut  fe  de'monter  le  cerveau , 

Et  tâche  d'hêtre  fou  far  art  & par ftgeffe,  » 

Ce  feroit  en  effet  une  folie  que  d^en- 
treprendre  de  traiter  de  la  juftice,  s’il  n’y 
en avoit aucune:  Mais  comme  nousn’cn 
demeurons  pas  d’accord  , il  eft  mainte- 
nant à propos  pour  l*honneur&  la  défenfe 
de  nôtre  ouvrage , de  réfuter  en  peu  de 
paroles  une  erreur  fi  dangereufe. 

y.  Mais  pour  n’avoir  pas  aflFaire  à une 
’foule  d’adverfaires  » donnons -leur  un 
Avocat.  Hé  ! qui  pourrions- nous  leur 
donner  que  Carneades  , qui  en  étoit 
venu  jufque-là , comme  au  plushautde- 
gréde  gldire , où  pût  parvenir  fon  Ecole, 
qu’il  étoit  en  Ton  pouvoir  de  foûtenir  par 
la  force  de  l’Eloquence,. le menfonge  auf- 
fi-bien  que  la  vérité.  Celui-ci  ayant 
faitdefîcin  d’attaquer  la  juftice,  & parti- 
culièrement celle  dont  il  eft  ici  queftion , 
ne  trouva  point  de  plus  fort  argument , 
que  de  dire  que  les  hommes  avoient  fait 
les  loix  pour  leur  utilité  particulière  ; 
qu’ils  les  avoient  faites  differentes  félon 
leurs  differentes  façons  de  vivre  , & 
qu’eux  - mêmes  ks  avoient  fouvent 

chan- 
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changées,  lors  que  le  teras  les  a voit  obligez 
à ce  changement  j qu’il  n’y  avoit  non  plus 
aucun  Droit  de  nature , les  hommes  & les 
animaux  fe  portant  tous  par  un  mouve» 
ment  naturel  à ce  qui  leur  eft  utile  j,  & 
qu'ainfi  il  n^y  avoit  aucune  juftice,  ou  que 
s’il  y en  avoit, cette  juftice  étoit  une  grande 
folie , puis  qu’elle  portoit  à procurer  l’a- 
vantage des  autres  à fon  propre  préjudice. 

6.  C’efteequedit  ce.Philpfophe,  & 
tout  cela auffi- bien  que  ce  Vçïs  du  Poëte,  * 

Nature  ne  connoit  ni  le  tort  ni  le  droit»  ^ Hor. 

lib.  I. 

n’eft  nullement  recevable  : L’homme  eft  * 
bien  un  animal  , mais,  c’eft  un  animal 
excellent,  qui  eft  beaucoup 'plus  diffe- 
rent de  toutes  les  autres  efpeces , qu’el- 
les ne  different  entr’elles.  C’eft  ce  que 
témoignent  quantité  d’inclinations  qui 
font  propres  à l’homme , entre  lefqueires 
il  faut  mettre  ce  defir  ardent , que  nous 
voyons  qu’il  a pour  former  focieté , ou 
communauté  de  vie  avec  ceux  de  fon 
cfpece  , & particulièrement  une  focieté 
tranquille,  & qui  réponde  à fon  naturel» 
laquelle  les  Stoïciens  appellent  doméfiicè-» 
té.  Et  pour  ce  qu’il  dit  que  chaque  ani- 
mal fe  poite  naturellement  à ce  qui  lui 

6 eft 
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eft  utile  ^ cela  étant  ainfi  pris  en  termes 
generaux,  ne  doit  pas  non  plus  s’accorder. 

7.  Car  pour  commencer  par  les  ani- 
maux, il  y en  a quelques-uns  qui  mo- 
dèrent & bublientmêmcen  quelque  façon 
le  foin  d’cux-mcmes  en  faveur  , ou  de 
leurs  petits’,  ou  de  leurs  femblables;  ce 
que  nous  croyons  procéder  de  quelque 
connoiflance  * qui  vient  de  dehors,’  & 
qui  en  eft  le  principe;  puisque  dans  des 
avions  qui  ne  leur  font  pas  la  même  pei- 
ne, on  ne  remarque  pas  en  eux  le  mê- 
me inftinô.'  Pour  les  hommes,  nous 
Toyonsenprernier  lieu  que  félon  ce  que 
Plutarque  a judicieufemcnt  obfervc,  les 
cnfans  ont  , avant  même  qu’on  les  ait 
inftruit  d’àucune  chofe  , une  certaine 
pente  à faire  du  bien  aux  autres,  auffi- 
bien  que  de  la  compaffion , qui  d’elle-mê- 
mefefait  connoître  dans  cet  âge  tendre. 
Deviennent-ils  hommes,  & pour  dire 
ainfi , fçavent-ils  conformer  leurs adions 
aux  chofes  ? Il  paroît  en  eux  ( outre  cette 
paffionextremepourh  focieté  dont  nous 
parlions , & pour  laquelle  l’homme  entre 
les  animaux  a feul  un  infirument  parti- 
culier en  la  parole  ) une  difpofition  à ap- 
prendre & à agir  ( j’entens  félon  les  princi- 
pes generaux  ) qui  marque  que  ce  qui  lui 

con- 
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convient , ne  convient  plus  aux  autres  ani- 
maux ; mais  que  cela  eft  effentiellement 
propreàlanature  humaine. 

8.  Oi  l’inclination  que  l’homme  a 
maintenir  cette  focieté  "que  legerement^]^"'^  ^ 
nous  venons  d’exprimer , & qui  cft  fi  con  fource  du 
forme  & fi  convenable  à l’efprit  humain  JDro/t 
eft  la  fource  de  ce  Droit  que  proprement  ♦ 
on  appelle  de  ce  nom  là,  comme  qui  auffi^e  cwt~ 
roit.  Droit  de  focieté  humaine  : lequel  mutathe 
renferme  ces  loix,  qui  nous  obligent  de®“^’'<’*\ 
nous  abftenir  du  bien  d’autrui  J de  le 
ftituër  fi  on  l’a  pris , ou  fi  l’on  en  a fait  fon  generale^- 
profit  ; d’accomplir  ce  qu’on  promet  j de 
reparer  le  tort  fait  par  fa  faute  ; Et  qui  défi- 
gnent  enfin  les  crimes , qui  parmi  les  nom- 
mes méritent  punition. 

g.  Delà  même  eft  venue  une  fignifi-*^‘’«r«  de 
cation  de  ce  Droit  plus  étendue  : 
comme  l’homme  a pardeflus  les  autres  ' 
animaux,  non  feulement  cette  difpofi- 
tion  à la  focieté  dont  nous  parlons;  mais 
aufli  le  jugement  ou  la  raifon  par  le  moyen 
de  laquelle  il  fçait  donner  le  vrai  prix  aux 
chofes,  qui  fervent,  ou  qui  nuifent  ; 
foit  qu’elles  foientprefentes , foit  qu’el- 
les doivent  arriver  ; aufli  bien  qu’à 
celles  qui  portent  aux’ unes  ou  aux  au- 
tres l’efprit  de  l’homme  par  un  autre 
* * 7 * quali: 
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qualité  de  la  raifon  humaine  a établi  pour 
maxime,  qu'il  efl  convenable  à la  natu* 
re  humaine  de  fuivre  dans  ces  chofes-là 


♦ Voyez  un  jugement  fain  ; * Et  de  ne  fc  lailTer  ni 
ment  ébranler  par  la  crainte,  ni  corrompre  par. 
l’amorce  d'aucun  plaifir  prefent  , ni  em- 


porter par  aucun  mouvement  temeraire  ; 
entendant  que  tout  ce  qui  répugné  direde- 
mentl  cette  raifon  eft  contre  le  Droit  de 


la  nature, c’cll;  à dire  de  la  nature  humaine. 


I O.  £t  c’eft  lurquoi  fe  réglé  au(Ti  la  fa- 
gedifpenfationoudiflribution  des  chofes 
que  l’on  doit  donner  aux  autres,  félon 
ce  qu'on  juge  qu’elles  font  propres  ou  à un 
chacun  en  particulier , ou  à pluHeurs  en 
commun:  préférant  tantôt  le  plus  honê- 
te  homme  à celui  qui  a le  moins  de  ineri* 
t&;  tantôt  celui  qui  nous  eft  proche  à 
l’étranger  ; tantôt  le  pauvre  au  riche  ; 
ainfi  que  le  demandent  les  adions  d’un 
chacun,  & la  nature  delà  chofe.  Ceque 
la  plufpart  ont  prefque  de  tout  temps  pris 
pour  une  partie  du  Droit  étroit  ,*  quoique 
ce  Droit  étroit  foit  d'un  genre  tout.à-fâic 
différend , confiftant  à laüTer  à un  chacun 


cequiluiappartient'.ou  àaquiter  ce  qu'on 
lui  doit. 


II.  Or  ce  que  nous  venons  de  dire  ne 
yin!  ^ iaifleroit  en  quelque  façon  pas  d’avoir 

lieu» 
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lieu , quand  même  ( ce  qui  ne  fe  peut  fans 
un  crime  énorme  ) nous  demeurerions 
d*accord  qu*il  n’y  a point  de  Dieu, ou  qu’il 
ne  prend  aucune  part  aux  chofes  qui  nous- 
regardent  : mais  comme  nous  fommes  per-  * Voyc* 
fuadezdu  contraire,  tant  par  nôtre  pro-^^^°“’ 
preraifon,  que  par  la  perpétuelle  tradi- 
tion que  nous  en  avons;  laquelle  nous 
fait  voir  cette  vérité  confirmée  par  quan- 
tité de  preuves  & de  miracles,  dont  tous 
les  fiécles  rendent  témoignage  : Il  s’enfuit 
que  fans  referve  nous  devons  obeïr  à ce 
même  Dieu , comme  à l’auteur  de  toutes 
chofes , à qui  nous  nous  devons  nous  mê- 
me , & tout  ce  que  nous  avons.  Et  parti- 
culièrement puis  qu’en  toutes  maniérés  il 
a témoigné  fon  extrême  bonté  & fa  toute 
puilTance;  en  forte  qu’il  peut  & nous  de- 
vons croire  qu’il  le  veut,  puisque  d’ail- 
Icürs  il  Ta  promis  en  termes  fi  précis  ; don- 
ner à ceux  qui  lui  obeïffent  de  très  gran- 
des recompences,  & même  éternelles, 
étant  éternel  lui-même.  C’efi:  ce  que 
nous  croyons  après  les  anciens  Hebreux  ; 
parce  qu’étant  Chrétiens  , nous  en  fom-' 
mes  convaincus,  ainfi  que  je  viens  de  dire, 

' par  la  foi  indubitable  des  preuves  que 
nous  en  avons. 

11.  Et  c’eft  maintenant  cequiefila 

four- 
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fource  d’un  autre  erpece  de  Droit  outre  le 
Droit  de  nature;  fçavoird’un  Droit  qui 
émané  purement  de  la  libre  volonté  de 
Dieu,  & auquel  la  raifon  nous  dit  de 
nous  foumettrc  incontcftablement.  Bien 
plus , ce  Droit  même  de  nature  dont  nous 
avons  parlé  ; & cet  autre  Droit  de  focieté, 
auffi  bien  que  celui  que  l’on  entend  fous 
un  fens  plus  étendu  : Tous  ces  Droits  là 
dis- je,  quoi  qu’ils  naiffent  de  principes 
intérieurs  à l’homme,  peuvent  toutefois 
& avec  raifon  s’attribuer  à Dieu  même  ; 
puifqu’il  a voulu  que  nous  euflionsen 
nous  ces  principes.  Etc’eft  encefens  que 
Chryfîppe  & les  Stoïciens  difoicnt  qu’il 
ne  faloit  pas  chercher  l’origine  du  Droit 
ou  delà  Juftice,  ailleurs  que  Q^wsjHpiter 
même , dont  le  nom  eft  vrai-femblable- 
mentrétimologie  de  celui  de  Droit  félon 
les  Latins. 

15.  Outre  que  Dieu  , par  les  Loix 
qu’il  a données,  a plus  à plein  découvert 
&manifefté ces  mêmes  principes,  parti- 
culièrement à ceux  qui  ont  moins  de  viva- 
cité d’cfprit  pour  rai fcJnner  : defFendantde 
lâcher  la  bride  à ces  mouvemensimpe- 
' tueux  qui  nous  emportent,  foit  pour  nô- 
tre propre  intérêt , foit  pour  celui  des 
autres  ; & contenant  pour  cet  effet  plus 

forie- 
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fortement  les  plus  violens  dans  la  modéra- 
tion & les  bornes  qu’ils  doivent  avoir. 

14.  Déplus  la  Sainte  Ecriture,  outre  * 
ce  qui  eft  contenu  dans  fes  préceptes,  ne 
nousexcitepaspeuaudefirdecettefocie-  ' 
té  ; en  ce  qu’elle  nous  apprend  que  les 
hommes  font  tous  fortis  de  ces  premiers 
Peres  ; & qu’ainfi  il  eft  vrai  de  dire  en  ce 
fens,  ce  que  Florentin  <*  dit  en  un  autre , H 
que  la  parente  a ete  établie  entre  nous  par  dejuft.fic 
la  nature;  & par  confequent  que  c’eft  une  jure, 
impiété  qu’un  homme  drefle  des  embû- 
ches à un  autre  homme:  mais  qu’entre  les 
hommes  les  Peres  & les  Meres  font  des  ef- 
peces  de  Divinitez  ; à qui  pour  ce  fujet,  ft 
l’on  ne  doit  pas  un  refpeâ:  infini , l’on  doit 
toutefois  porter  un  honneur  proportionné 
à cette  qualité. 

1 y.  Enfuite  comme  il  eft  du  Droit  de 
nature  de  tenir  fa  promeffe  ( il  étoit  en  ef- 
fet  necelfaire  de  trouver  un  moyen  d’en-  ^ue  Etat 
gager  les  hommes  entr’eux  ; & il  eft  cer-  en  particu* 
tain  qu’il  ne  s’en  peut  trouver  qui  foit  plus 
félon  la  nature  ) c’eft  auili  cela  même 
qui  eft  l’origine  d es loix  civiles.  Car  ceux 
qui  dès  le  commencement  formèrent  une 
communauté  enfemble  , ou  qui  fe  foû- 
mirentà  un  feul,  ou  à plufieurs, promirent 
fiexpreflément,  & même  fans  cela  , l’on 
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doit  prefumer  de  la  qualité  de  la  chofe  , 
que  tacitement  ils  s’obligèrent  d’obéir  à 
. ce  qui  feroit  ordonné, ou  par  la  plus  grande 
partie  de  cette  communauté , ou  par  ceux 
• Voycï  à qui  elle  avoit  tranfporté  l’autorité.  * 
Promef-  j fujyjnt  Car- 

neades  ôc  ces  autres , 


«Hor.  I. 
Sac.  3. 


L'aimer  et  comme  il  veut  forme 
U jufiice.  * 


lî’eft  pas  vrai  fi  nous  voulons  parler  cor- 
reélement  : la  nature  humaine  eft  la  vraye 
mere  du  Droit  naturel , comme, pour  ainfî 
dire, elle  efi  l’AyeuIe  du  Droit  de  focieté, 
puis  qu’elle  nous  porte  ï rechercher  cette 
iocieté,quand  même  nous  n’aurions  befoin 
d’aucune  chofe  : Et  pour  le  Droit  civil  • 
ou  qui  unit  les  fujets  de  chaque  Etat,  la 
mere  qui  le  produit,  étant  cette  obliga- 
tion qui  naît  du  confcntement  univerfel 
de  ces  fujets , & qui  tire  fa  force  du  Droit 
naturel , il  a par  ce  moyen  la  nature  pour 
fa  bifayeule.  Il  eft  bien  vrai  que  l’intérêt 
accompagne  le  Droit  naturel:  Car  l’Au- 
teur de  la  nature  a voulu  que  nous  vinifions 
au  monde  nuds , foibles , & dans  le  befoin 
de  toutes  chofes  pour  palTer  la  vie  ; afin 
d’exciter  en  nous  un  défit  encore  plus  ar- 
dent 
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dent  de  cultiver  cette  focieté.  Et  pour 
le  droit  de  chaque  Etat  en  particulier, c*efl 
Futilité  toute  pure  qui  en  eft  le  fonde- 
ment , parce  que  l’établiiTenient  de  cette 
focieté , ou  de  cette  dépendance  a com- 
mencé en  vûë  de  quelque  bien  ; Outre 
que  ceux  quiprefcrivensdes  loix  aux  au- 
tres fe  propofent  d’ordinaire,  ou  fe  doi- 
vent propofer  quelque  utilité  par  ces 
loix. 

1 7^  Comme  donc  les  loix  de  chaque  Some  du 
Etat  en  particulier  regardent  le  bien  de  ce 
même  Etat , on  a pû  aufli  par  un  confen-^^”^* 
tement  mutuel  établir  certaines  loix  entre 
tous  les  Etats  en  general,  ou  à l’égard  de 
quelques-uns entr’eux  (&  il  eft  vifible 
quel’onenaétabîi)  qui  eulTeut  envûê* 
le  bien,  non  de  ces  Etats  en  particulier; 
mais  de  tout  ce  vafte  corps  d’Etats  en  ge- 
neral. C’eft  ce  que  l’on  appelle  Droit  des 
gens , toutes  les  fois  qu’on  le  diftingue  par 
ce  nom-là  du  Droit  de  nature.  Et  c’cft  la 
partie  de  Droit  qui  a été  omife  par  Car- 
neades , fe  contentant  de  divifer  iimple- 
ment  le  Droit , en  Droit  naturel , & en 
Droit  civil  de  chaque  peuple  ; quoique 
pourtant  il  auroit  dû  faire  mention  de  ce 
Droit  des  gens;  puisqu’il  avoit  à traiter 
du  Droit  établi  entre  differentes  Nations 
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dans  le  difcours  qu’il  a fait  de  la  guerre , & 
des  chofes  aquifcs  par  la  guerre. 

Ÿ*  1 8.  Avec  cela  Carneades  donne  très 
„J^7^^yjinjufteracntà  ce  Droit  des  gens  le  nom 
faiejje.  de  folie.  Car  comme,  félon  lui- même, 
un  fujet  n’eft  pas  hors  de  fon  hon  fens, 
quand  il  obferve  les  loi x de  l’Etat  où  il 
cft,  encoremêmeque  le  refpeâ  qu’il  a 
pour  ces  loi  x l’oblige  de  rel  âcher  de  fon  in- 
teret particulier,  toute  une  Nation  ne 
, doit  pas  non  plus  être  accufée  de  folie  , 

/ quand  elle  n’eEime  pas  tellement  fon 
avantage  propre  qu’elle  voulût  pour  cela 
enfraindre  des  loix  communes  à toutes  les 
^ Nations.  Il  n’y  a point  icy  de  diflference  j 
puifque  de  même  qu’un  fujet,  qui  pour^ 
fon  intérêt  particulier  violeroit  le  Droit  ci- 
vil , violeroit  une  chofe  de  laquelle  de- 
pendroit  fon  propre  bien  & celui  de  fa 
poûerité  à jamais:  Ainû  un  peuple  blef- 
fant  le  Droit  de  la  nature  & des  gens, 
renverferoit  pour  jamais  le  plus  fort  foû- 
tien  de  fa  tranquillité.  Outre  que  quand 
même  on  nefe  propoferoit  aucune  utilité 
dansl’obfervationde  la  juftice,  ce  feroit 
toûjoursùn  effet  de  fagefle,  & non  pas 
de  folie  , de  fe  porter  où  nous  fen- 
tons  que  nôtre  nature  même  nous  con- 
duit. 

19. 
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19.  C’eft  pourquoi  ces  vers  : 

Confejfez.qHe  labeur  (JH  on  eut  de 

jufiice  a , r !• 

Fut  la  cauje  des  loix  y des  Edtts  du  fup- 
flice. 

comme  un  certain  l’explique  dans  Platon , 
voulant  dire  que  les  loix  n’ont  été  établies 
que  par  la  crainte  que  l’onavoit  de  Tinju- 
re  j &qu’ainfi  les  hommes  font  en  quel- 
que maniéré  malgré  eux  forcez  de  mainte- 
nir la  juftice;  ces  vers,  dis-je,  ne  font 
pas  non  plus  véritables  généralement  par- 
lant; cela  ne  regarde  que  les  Loix  ou  les 
Ordonnances , q ui  font  établies  pour  ap- 
puyer l’execution  de  la  juftice.  En  effet 
les  Particuliers  fe  trouvant  trop  foibles 
par  eux -mêmes  & pour  éviter  l’oppref- 
fion  des  plus  forts  , font  énfemble  de- 
meurez d’accord  d’établir  & de  mainte- 
nir à forces  communes  les  jugemens  que 
rendroient  les  Magiftrats;  afin  que  par 
ce  moyen  tous  enfemble  predominaffent 
fur  ceux , àufquels  chacun  d’eux  n’étoit , 
pas  capable  de  refifter  tout  feul.  Et  c’eft 
aufficncemême  fens,  qu’on  peut  très- 
bien  expliquer  ce  qu’on  dit,  que  la  ju- 
ftice dépend  du  plus  fort;  entendant  par-  ' 
là  qu’au  dehors  elle  ne  peut  avoir  Ton  ef- 
fet fans  le  miniftere  de  la  force.  Auftî 

Solon 
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Solon  difoit  de  lui-mênjc , qu’ilavoit  fait 
de  très-grandes  chofes  : 

AccQupUnt  foHS  un  joug  la  force  avec  U 
Droit, 


la  jkflice  ao*  Ce  n’efl:  pas  que  quand  la  juftice 
jf  Ja  ^*^*^°*^  dépourvûë  de  force  elle  demeurât 
ionfcietue.  abfolumcnt  fans  effet.  Car  elle  ne  produit 
feulement  pas  le  repos  de  la  confcience , 
comme  au  contraire  Tinjuftice  en  caufe  le 
remords,  c’eft-à-dire  ces  tourmens  qui  la 
déchirent,  & que  Platon  dépeint  dans  la 
confcience  des  Tirans  : mais  elle  a auflî 
pour  elle  le  confentement  des  gens  de  bien, 
lefquels  la  comblent  de  louanges  ; pen- 
dant qu’ils  dereftentl’injuftice,  Et  ce  qui 
furpafle  tout  ce  que  l’on  peut  dire , c’efl: 
que  l’injuftice  a Dieu  pour  ennemi , au 
lieu  quelajuftice  l’a  pour  favorable:  Dieu, 
dis- je,  qui  ne  refervepas  tellement  fes ju- 
gemens  pour  l’autre  vie , que  fou  vent  dés 
celle-ci  il  n’en  faffe  fentir  les  effets , ainfi 
que  nous  l’apprenons  dans  l’hiftoire  par 
quantité  d’exemples. 

Que  les  î- 1 • Or  l’erreur  où  plufieurs  tombent, 
Particu-  en  ce  qu’ils  admettent  cette  jufticecomme 
hers  t neceffaire , pour  contenir  les  fujets  au 
üers  ‘y  s*  , & qu’ils  fe  mettent  peu  en  peine 
fl  les  Etats  & les  Souverains  la  pratiquent 

au 
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au  dehors , vient  de  ce  que  dans  les  loix  ils  \erains 
ne  confiderentqùe  l’avantage  qu’elles 
duifent,  lequel  eft  évident  à l’égard  des 
fujets  d’un  même  Etat  ; puis  qu’il  eft  vifi-f-oly,^^, 
ble  qu’ils  feroient  fans  cela  chacun  en  par- 
ticulier incapables  de  fe  deffendre;  Au 
lieu  qu’à  l’égard  des  grands  Etats , qui 
femblent  en  eux- mêmes  avoir  tout  ce  qui 
eft  neceffaire  pour  vivre  en  feureté  , ils 
ne  croyent  pas  qu’ils  ayent  befoin  de  cette 
vertu  qui  regarde  le  dehors , ou  les  autres 
Etats , & qui  s’appelle  juftice. 

11.  Mais  fans  rappeller  ici  ce  que  j’ai 
dit,  que  la  juftice  n’a  pas  été  établie  à la 
feule  confideration  de  l’intérêt,  il  n’y  a 
point  d’Etat,  quelque  puiffant  qu’il  foit , 
qui  n’ait  quelquefois  befoin  du  fecours  de 
ceux  de  dehors, foit  pour  le  commerce, foit 
même  pour  refifter  à plufieursautres  Puif- 
fances,  qui  confpircroient  en femble  con- 
tre lui.  Auffi  voyons  nous  les  plus  puiflans 
Etats  rechercher  des  Alliances  étrangères, 
dont  toutefois  tout  l’efièt  feroit  nul , fi 
l’opinion  de  ceux  qui  renferment  la  jufti- 
ce dans  l’enceinte  de  chaque  Etat  avoit 
lieu.  C’eft  donc  une  vérité  conftante , 

• que  toutes  chofes  font  chancelantes , dés 
que  l’on  fe  retire  des  voyes  de  l’équité. 

X3*.  Siaucunefocieténepeutfubhfter 
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fans  quelque  efpecede  juftice , ainfi  qu*A- 
riftote  le  prouvoit  par  l’exemple  fameux 
des  voleurs  il  eftfans  doute  que  celle  qui 
unitenfemble  le  genre  humain , ou  plu- 
fîeurs  nations  entr’elles  > n’a  pas  moins 
befoin  que  les  autres  de  l’oblerver  ; & 
c’eft  ce  que  celui-là  a fort  bien  compris  , 
qui  a dit,  qu’il  ne  faloit  rien  faire  de  lâ- 
che, non  pas  même  ponrle  bien  de  la  pa- 
trie. Aufli  A riftote  blâme  extrêmement 
ceux  qui  ne  voulant  fbuffrir  perfonne  ré- 
gner fur  eux,  que  celui  d’ent^eux  que  la 
juflice  y appelle,  ne  fe mettent  cepen- 
dant point  en  peine  defçavoir  ce  quieft 
j ufte , & ce  qui  ne  Teft  pas  à l’égard  des 
étrangers. 

Cultive  la  14.  Le  même  Pompée  que  nous  avons 

Patx,  allégué  pour  le  parti  contraire  , redrefïa 
figement  ce  qu’un  certain  Roi  de  Sparte 
a voit  dit , qu^heureufe  était  la  Reptihlit^ue^- 

dont  les  fr  ontier es  avaient poHT  bornes  la  pi ~ 
t^tte  & l’epe'e,en  difant  au  contraire  que'W- 
le- la  était  vrayement  heureufi , ^ui  avait 
la  jufiiee pour  limites.  En  quoi  il  pouvoir 
s’appuyer  de  l’autorité  d’un  autre  Rof  de 
Sparte,  qui  préféra  la  juftice  à la  valeur  ; 
par  cette  raifon  , difoit-il,  que  la  valeur 
devoir  être  conduite  par  quelque  juftice, 
là  où  ft  tous  les  hommes  étoient  juftes  , 

ik 
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ils  n’auroient  pas  befoin  d’être  braves:  Les 
Stoïciens  mêmes  definiffbicnt  cette  valeur 
une  vertu  qui  combattoit  poür  l’équité. 
Theraiftius  dans  fon  Oraifon  à V alens  dit 
éloquemment,  que  fi  les  Rois  veulent 
regner  félon  les  réglés  de  la  fagefle , ils  ne 
dofvent  pas  avoir  feulement  égard  au 
peuple  qui  leur  eft commis,  mais  même 
à tout  le  genre  humain  ; qu’ils  doivent 
s’appeller,  commçil  l’exprime, -non  les 
amis  des  Macédoniens  ou.  des  Romains, 
mais  les  amis  généralement  de  tous  les  ■ 
hommes.  Delà  vient  que  rien  n’a  rendu 
le  nom  de  Minos  ddieux  à la  pofteriré, 
que  de  voir  quel’amonr  qu’il  avoir  pour 
la  juftice , ne  pafloitpas  les  bornes  de  fon 
Empire. 

xf.  Maisce  que  quelques-uns  s’ima-  Fait  U 
ginent , que  toute  juftice  ceffe  pendant  la  ^roit  de 
guerre,  eft  fi  peu  vrai,  que  même  on  ne 
doit  entreprendre  la  guerre , que  pour  ob- 
tenir la  juftice  ; ni  la  faire, quand  on  l’a  en- 
treprife  , que  dans  les  termes  de  l’équité 
& de  la  bonne  foi.  C’eft  dans  cette  vûë 
que  Demofthene  a fort  bien  dit , que  la 
guerre  ne  fe  déclaré  que  contre  ceux 
qu’on  ne  peut  reprimer  par  la  for- 
ce des  loix  ; entendant  par  là , que  les 
Arrêts  des  Juges  n’ont  de  pouvoir  qu’à 
# * # ^ l’égard 
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regard  des  ceux  quife  Tentent  foibfes; mais 
que  pour  ceux  qui  font  ou  qui  fe  croyent 
d’égale  force , ils  ont  recours  aux  armes. 
Ce  qui  faitqu’onnedoitpas,  fi  l’on  veut 
qu’elles  foient  juftes  , s’en  fervir  avec 
moins  de  religion  & de  circonfpe<5tion  , 
qu’on  a cüûtume  d’en  apporter  à rendre 
lesjugemens. 

26.  Quand  on  dit  donc , quelesloix 
deviennent  muëtesàla^vûëdesarmeS}  on 
entend  ces  loix  civiles  & j udiciaires , qui 
ne  font  propres  que  pour  la  paix , mais  nul. 
îcmentces  autres  loix,  qui  font  perpé- 
tuelles, & qui  conviennent  à tous  les 
temps.  Sur  quoi  Dion  de  Prufc  dit  cx- 
çellemment  , qu’à  la  vérité  entre  enne- 
mis publics  le  Droit  écrit , c*eft-à*dire  le 
Droit  Civil,  n’eft pas  reçu;  mais  bien  Je 
Droit  non  écrit,  j’entens  celui  que  la  na- 
ture fuggere,  & queleconfentement  des 
nations  a établi  eptre-elles , & c’eft  ce 
que  nous  apprend  cet  ancien  formulaire 
des  R omains  ; JMon  avis  eji  , t^aon  doit 
recouvrer  ces  chofes  par  une fincere  & ju[le 
guerre»  Ces  mêmes  anciens  Romains, 
çomme  Varron  remarque , n’entrepre- 
noient  la  guerre  que  fort  tard,  & fans 
aucune  paffi on:  parce  qu’ils  étoient  per* 
fuadez  qu’on  Ine  doit  entreprendre  au. 
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cune  guerre,  Camille  difoit  pareille- 
ment, que  la  guerre  fe  doit  faire  avec 
non  moins  de  juftice  que  de  courage, 
L’Africaindcmême , que  le  peuple  Ro- 
main avoit  accoûtumé , & de  commen- 
cer , & de  finir  juftement  la  guerre  : 
fi  elle  n’eft  jufte.  Enfin  vous  encen- 
drez  l’un  proférer  cette  fentence,  que  la, 
güerre  a fes  loix  anffi-b.ien  (jttcla  pijJxi 
Et  vous,  verrez  l’autre  admirer  Éabri- 
cius,  & le  regarder  comme,  un  mnd 
homme,  & ce  qui  efl:  très  rare  „ nom- 
me  de  bien  dans  la  guerre,  parce  qu’il 
croyoit  qu’on  peut  fe  rendre  criminel 
d’impietè,  agifiant  même  contre  un.en* 
nemi  public. 

Z 7 . Aufii  les  Hiftoriejîs  nous.font  voie 
par  tout  combien  a de  pouvoir  dans  la 
guerre  l’affurance  qu’on  a qu’èlfeefi:  jufte , 
ils  attribuent  fouvent  la  vi(3toire  à cette 
caufe,  pluiqt  qu’à  aucune  autre,  Etc’eft. 
d’où  viewçnt  ces  façons  d,c  parler,  que 
U caup!  de  la  guerre  ahhat  ou.  relçve,  leçon,* 
rage  du  foldati  que  celui  injufie* 

ment  les  armes ^ retourne  raremens  du  dan* 
ger  i que  Peff.erançe  d'un  bon Juccés  efl  la 
compagne  d'une  benne  caufe  j &;  plufieurs 
autres  fentences  , qui  lignifient  la.  mc/r 
mechofe.  Comme  au  contraire  il  ne 
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faut  pas  s’arrêter  aux  héureux  evcncmcns 
des  entreprifesinjuftcs , il  fuffit  que  l’c- , 
quitédela  caufeait  un  certain  pouvoir  » 
éc  même  très-grand  , pour  nous  faire 
• agir,  quoique  Ton  effet  foit  ^ouventèIu- 
, dé,  ainli  qu’ir  arrive  dans  les  chofes  hu- 
maines , par  l’oppofition  de  quelques 
autres  caufes.  Avec  cela  l’opinion  que 
le  monde  conçoit , que  laguerre  que  nous 
dcclatons,  n’eft  ni  temerairement  , ni 
injuftement  entreprife , & que  nous  la 
faifonsdans  les  termes  de  la  bonne  foy  , 
çftunpuiffant  moyen  pour  aquerir  des 
amis,  de  l’affiftance  defqucls,  comme 
nous  difions,  les  Etats  n’ont  pas  moins 
befoin  que  les  particulici  s , pour  plulîeurs 
grands  avantages  : Qnnc  s’affocie  pas  fa- 
cilement avec  des  gens  qui  foulent  aux 
pieds  la  juftice , l’équité , la  bonne  foi. 

III.  XI,  Voyant  donc  à découvert , qu’il 
^aifêns de  y certain  Droit  reçû  communément 
entre  les  nations,  & que  ce  Droit  fert 
te  Line,  pourlaguerre  & dans  la  guerre  ; j’ai  en- 
trepris d’en  écriré  pour  plufieurs  & trés- 
confiderables  raifons.  Je  voyois  parmi 
les  Chrétiens  une  paffion  de  fc  faire  la 
guerre,  dont  même  les  nations  barbares  * 
auroient de  l’horreur;  qu’on  couroitaux 
?rmes  fans  raifon , bu  pour  de  vains  fuiets; 
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& que  les  ayant  une  fois  à la  main , on  n V 
voit  plus  de  refpcÂ,  ni  pour  les  loix  di- 
vines, ni  pour  les  loix  humaines;  comme 
fi  par  un  Edit  general  on  avoit  ouvert  la 
porte  à la  fureur , jfour  commettre. toutes 
fortes  de  crimes. 

zy.  Auflis’eft-il  trouvé  quantité  de 
gens  de  bien  , qui  voyant  ces  excès  d’in- 
humanité , en  font  venus  fi  avant,  que 
de  défendre  abfolumeni  Tufage  des  armes 
aux  Chrétiens,  comme  à ceux  dont  la 
profeflion- confiftoit  particulièrement  à 
aimer  tous  les  hommes , & il  (emble  qu’à 
ceux-là  fe  joignent  par  fois  Férus  & nôtre 
Erafme  , tous  deux  pleins  d*affeâ:ion  pour 
la  paix,  tant  de  l’Etat  que  de  l’Eglife; 
mais  ils  ne  le  font , comme  je  penfe,  qu’à 
deffeinde  poulfer  d’un  côté,  ainfi  que 
nous  avons  accoûtumé  défaire,  les  cho- 
fesquife  font  déjettées  de  l’autre,  pour 
les  remettre  dans  le  vray  état  où  elles  doi- 
vent être.  Autrement  on  pourroit  leur 
répondre  , que  tant  s’en  faut  que  ce 
grand  defir  de  contredire  fût  capable 
de  produire  aucun  effet,  qu’au  con- 
traire il  nuïroit  beaucoup  davantage  ; 
en  ce  que  cet  excès  fe  raanifeftant  aifément 
en  fes  fortes  de  chofes  , diminiiëroit 
l’autorité  de  celles  qui  d’elles-mémes 
* * * J font 
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font  incontcftables.  11  a donc  falu  appor- 
ter du  tempérament  à l’une  & à l’autre  de 
ces  extrémitez , afin  qu’on  ne  crût  pas , 
ou  que  tout  fût  défendu , ou  que  tout  fût 
permis.  * 

30.  Déplus,  depuis  quelques  années 
ayant  exercé  des  charges  publiques  de  ju- 
dicature,  ce  que  j’ai  fait  avec  toute  l’in- 
tégrité qui  m’a  étépoffiblc , & maintenant 
me  voyant  chaffé  de  ma  Patrie  avec  indi- 
gnité , apres  avoir  contribué  tant  de  tra- 
vaux à fa  gloire  , j’ai  voulu  , comme  la  feu- 
le chofe,  quimereftoit,  enrichir  laju- 
rifprudence  de  l’étude  où  je  me  fuis  occu- 
pé vivant  en  perfonne  privée.  11  eflvrai 
que  plufieurs  ont  tâché  de  lui  donner  la 
forme  d’un  Art:  mais  il  eft  vrai  auffi  » 
que  perfonne  n’a  pû  jufqu’ici  en  venir  à. 
bout.  Et  il  efl  même  impofTible  de  le  fai« 
re , fi  l’on  ne  diftingue  bien  ( à quoi  l’on 
n’a  pas  encore  affez  travaillé  jufqu’à  pre- 
fent)  les  chofesqui  viennent  du  Droit  po- 
litif , d’avec  celles  qui  viennent  de  la  na- 
ture : La  raifon  eft,  que  leschofes  qui 
tirent  leur  origine  de  la  nature  , étant 
toû  jours  les  méiXKS , on  peut  bien  les  ré- 
duire fous  des  réglés  ; mais  que  cela 
eft  impoflible  à l’égard  des  autres  , par- 
ce que  fouvent  elles  fouffrent  du  chan- 
gement 
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geiueftt  en  elles  - mêmes , & qu'elles  nè 
font  pas  les  mêmes  par  tout , à l’exeraplé 
des  autres  idées  qu’on  a des  chofes  parti* 
culieres. 

^1.  Que  fi  quelques-uns  de  ceux  qui 
fcfont  confacrez  à la  vraye  juftice , entre- 
prenoient  de  traiter  les  parties  de  cette  na- 
turelle & perpétuelle  Jurifprudence  i 
mettant  à part  tout  ce  qui  prend  fa 
naifiance  du  libre  arbitre  * ; & que  l’un  * Vdjrcz 
traitât  des  lôix , uii  autre  des  tributs  ; un 
autre  du  devoir  des  Juges,  un  autre  de  l’in* 
terpretation  dés  vôlontéz  des  hommes 
dans  les  ades  qu’ils  font  , un  autre  des 
preuves  des  faits  ; alors , ramaffant  toutes  ' 
ées  parties , on  pourroit  en  faire  un  corps 
complet. 

gz.  Quantànous,  nous  avons  plûtôt  . l'é- 
par les  effets  que  par  les  paroles,  fait  voir^.^J”®'^^ 
dans  cet  ouvrage , qui  fans  contredit  con-  ouwge, 
tient  la  plus  noble  partie  de  la  Jurifpru- 
dence,  quelle  voyé  nous  difons  ici  être  la 
meilleure. 

Cardans  le  premier  Livre,  ayant  ■ • 

parlcde  l’origine  du  Droit,  nous  avons f,"'* 
examiné  la  queftion  generale , qui  eft  de  * 
fçavoir  fi  la  guerre  peut  être^ufte  : Et 
enfuite  pour  montrer  la  différence  qu’il 
y a entre  une  guérrc  publique  & une 
* * * 4 guerre 
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guérit  particulière , nous  avons  crû  de- 
voir expliquer  l'autorité  de  la  -puüTance 
fbuveraine , & faire  voir  quels  font  les 
peuples  & les  Rois  qui  l’ont  toute  entière, 
quels  font  ceux  qui  ne  l’ont  qu’en  partie , 
ou  qui  l’ont  avec  droit  d’alienation,  ou 
autrement  : Et  apres  tout  cela  nous  avons 
parlédu  devoir  des  Sujets  envers  leurs 
Souverains. 

34..  Dans  le  fécond  livre,  ayant  en- 
trepris de  déveloper  toutes  les  caufesqui 
peuvent  allumer  la  guerre,  j’explique  au 
long  quelles  chofes  font  communes  entre 
les  hommes;  & quelles  chofes  font  pro- 
pres; quel  droit  on  a deperfonne  à per- 
fbnne  ; quelle  obligation  naît  du  droit  de 
propriété,  quel  eft  l’ordre  des  fucceflions 
Royales  ; quel  droit  vient  des  promeHès  , 
des  Contraéis  ; quelle  eft  la  force  des  Trai- 
tez, & comment  ils  fe  doivent  interpré- 
ter , auffi  bien  que  les  fermens , foit  pu- 
blics, foit  particuliers;  quelle  doit  être  la 
réparation  d’un  dommage  ; quelle  doit 
être  la  religion  envers  les  AmbalTa- 
deurs;  quel  efUe  droit  d’inhumation  des 
morts  : & enfin  quelle  eft  la  nature  des 
fupplices. 

g y.  Letroifiéme  Livre  ayant  pour 
matière  principale  à. traiter  de  ce  qui  efl 
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licite  dans  la  guerre,  diftingue  ce  Cr 

fait  impunément , ou  ce  qui  eft  meme 
foûtenu  pour  jufte  chez  quelques  peu-^„,y. 
pies , d’avec  ce  qui  efl:  effediveaient  loua- 
ble j &pafle  enfuiteaux  divers  genres  de 
paix  qu’on  doit  faire , & à toutes  fortes 
de  conventions  & de  capitulations  de 
•guerre, 

3 6,  Or  ce  travail  m*a  fcmblé  d’autant 
plus  necefTaire,  que  perfonne , 
j’ai  dit  , n’a  encore,  jamais  traité  ce  fu  jet  dt  eeite 
tout  entier , ou  que  fi  f on  en  a traitéquel-  matière, 
ques  parties , c’a  été  d’une  maniéré  qu’on 
a laiffé  à rinduftrie  des  autres  beaucoup  de 
chofesày  fuppléerr  . faitement' 

Parmi  les  Philofophes  anciens,  il  ne  fe 
trouve  rien  de  cette  matière , ni  chez  les 
Grecs,  quoi qu’Ariftotc  ait  fait  un  Livre  " 
intitulé /tf J de  la  Guerre  t ni  entre 
les  premiers  Chrétiens;  ce  qui  auroit  tou- 
tefois été  beaucoup  à fouhaiter.  Les  Li- 
vres mêmes  que  les  anciens  Romains  ont 
fait  du  Droit  des  Hérauts- d’ Armes , ne 
nous  ont  rien  tranùnis  que  le  nom.-  Ceux 
qui  ont  fait  des  Sommes'  ou  Traitez 
des  Cas,  qu’on  apiptWe  Cas  de  Co»fiien>~ 
ee , ont , comme  des  autres  chofes, 
ré  feulement  le  venin  , ou  ce  qu’il 
y avoit  de  criminel  dans  les  Traitez 
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de  la  Guerre , desProitieffes,  du  Serment, 
des  Reprefailks.  . * . ~ 

37.  J’ay  vû  même  des  Livres  qui  trai- 
tent prêcifément  du  Droit  de  1a  Guerre  , 
compofez Jesuns^ar  des  Théologiens  , 
fçavoir  François  Vidoire,  Henri  Gori- 
chen,  Guillaume  Matthifon.:  Les  autres 
par  des  J urifconfultes , Jean  Loup , Fran- 
çois Arie,  Jean  de  Lignan,  Martin  de 
Laudc  : Mais  tous  ceux>là  ont  dit  très  peu 
de  chofe  d’un  fujet  très  riche  j & la  pluf- 
partavecfi  peu  d’ordre,  qu’ils  ont  mêlé 
&<confondu  tous  ks  droits  enfcmbie,  le 
Droit  naturel , je  Droit  divin,  le  Droit 
des  gen§,  le  Droit  civil,  & le  Droit 
canon. 

38.  Lefçavant  M.  Faber  dans  quel. 
* ques  Chapitres  de  fes  femefl res  a fuppléé 

h lumière  de  l’hifloire , qui  manquoit  par- 
ticulierement  aux  autres  : mais  ce  n’efl 
qu’autantque  lui  permet  le  deffein  qu’il 
s’étoit  propofé , de  n’alkguer  que  des  au* 
toritez.  Balthafar  Ayala  a donné  plus  d’é- 
tenduëàce  travail,  reduifant  à certains 
chefs  ce  grand  amas  d’exemples  qu’il  rap- 
porte ; mais  encore  plus  que  lui  Albe* 
ric  Gentil  \ de  l’étude  duquel  , comme 
je  reconnois  avoir  moi  même  profité  i 
je  ne  doute  pas  que  d’autres  ce  puif- 
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fcnt  tirer  le  même  fecours.  C’efl:  poirf- 
quoi  je  laifTerâl  ,à  juger  à ceux  qui  li* 
ronccet  Auteur,  ce  qui  manque  en  lui  , 
tant  pour  le  {lile&  la  méthode,  que  pour 
la  diftindion  des  queflions , ôt  des  difFe.» 
rentes  efpeces  de  Droit.  Je  dirai  feule- 
ment que  pour  ladecifiôn  des  queftions  i) 
a coûtume  de  fuivre , ou  quelque  peu 
d’exemples , qui  ne  font  pas  toûjours  di- 
gnesde  foi,  ou  l’avis  des  jurifconfultes 
nouveaux;  donteependant  la  plupart  des 
réponces  n’ont  été  données  , qu’en  fa- 
veur des  Confultans,  & iK)h  pas  félon  les 
réglés  & la  nature  du  Droit  & de  la  raifon. 
Ayala  n*a  du  tout  point  touché  les  raifons 
qui  peuvent  rendre  une  guerre  jufte  oU 
injufte;  Gentil  en  a marqué  en  general 
quelques  efpeces  ; & il  l’a  fait  de  la  ma^ 
niere  qu’il  lui  a plu  : Mais  pouf  quantité 
de  célébrés  queftions , . il  ne  les  a fcuIe-> 
ment  pas  efleurées.  De  nôtre  part  nous 
avonseu  foin  de  ne  rien  mettre  de  cescho- 
fes-là  , & nous  avons  même  indiqué  la 
fource,  d’oh  Ton  peut  puifer  des  deci- 
fions  ; afin  qu’il  fût  facile  de  fuppléer  ce 
que  nous  pourrions  avoir  oublié. 

39.  Il  refte  à dire  en  peu  de  mots  de  ^ 
quelle  aide  je  me  fuis  fcrvi  ; & quelle  a été 
l’exatftkudeqUe  j’ai  aportée  I cet  Ouvra- 
ge. 
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En  premier  lieu , j’ai  eu  foin  de  rappor- 
ter les  preuves  des  chofes , qui  regardent  le 
Droit  de  Nature  à des  principes  (i  certains^ 
que  perfonne  ne  pût  les  rejettcr  fans  fe  faire 
violence.En  effet  les  principes  de  ce  Droit, 
fl  vous  y faites  bien  attention , font  d’eux- 
mêmes  prefqu’aufli  clairs  & auffi  évidens 
comme  le  font  les  chofes  que  nous  con- 
noiffonsparles  fens  extérieurs.  Chacun 
fçait  qu’ils  ne  trompent  point,  lors  que 
les  organes  font  bien  difpofez , & qu’il  ne 
manque  rien  d’ailleurs  de  ce  qui  doit  y 
concourir.  Et  c’eft  pourquoi  dans  les 
Pharniffes , Euripide  fait  parler  Polynice, 
dont  il  prétend  que  la  caufe  foit  évidem- 
ment jufte,  en  cette  maniéré. 

C*efi  la , ma  chere  mere , un  ingénu  dif- 


cours , 

Où  je  n affecte  f oint  inutiles  détours, 
La  raifon , la  jufike  efi  fur  quoi  je  me 
• fonde  ; . 

Car  ces  principes  font  connus  de  tout  le 
monde. 

Et  au(ïi-tôt  il  ajoûte  le  Jugement  ou  l’Ar- 
rêt que  prononce  l’afTemblée  compofée  de 
femmes , & même  de  femmes  Barbares , 


dont  il 

i'rP/érVt. 


qui  lui  donne  gain  de  caufe. 

40.  En  fécond  lieu  pour  prouver  ce 
Droit,  jemefuisfervi  de  l’autorité  des  Phi- 

lofo* 
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' lofophes.des  Hiftoriens,  des  Poètes,  & en 
dernier  lieu  des  Orateurs.  Non  à la  vérité 
qù’il  faille  leur  ajoûter  foi  indifcrete- 
ment  : Car  ils  ont  coûtume  de  favorifer 
leur  fede , leur  fujet , & leur  caufe  : Mais 
parce  que  quand  plufieurs  Auteurs  endi* 
vers  tcms  & en  divers  lieux  affirment  & 
aflurentla  même  chofe,  étant  impoffible 
delà  rappQiter  qu’à  une  caufe  univerfelle» 
elle  ns  peut  être  dans  la  matière  que  nous 
traitons,  qu’une  vraye  indudion  tirée  des 
principes  de  la  Nature , ou  bien  un  con-  . 
fenteraent  unanime  : Celle-là  fait  voir  le 
Droit  naturel  ; & celui-ci  le  Droit  des 
gens.  Or  il  en  faut  fçavoir  faire  le  dif-  ' 
cernement , non  par  les  termes  ( car  les 
Auteurs  confondent  le  plus  fouvent  les 
mots  de  Droit  de  nature , & de  Droit  des 
gens)  mais  par  la  qualité  de  la  matière. 
Quand  nous  voyons  en  effet,  que  ce  qui 
ne  fe  peut  inferer  de  principes  certains  par 
un  raifonnement  jufte,  ne,  laide  pourtant 
pas  de  s’obferver  par  tout , il  faut  neceffai- 
rement  conclurre  , que  cela  prend  Ton 
origine  du  libre  arbitre. 

41.  Ain n j’ai  eu  grand  foin  de  diftin. 
guer  ces  deux  Droits  l’un  d’avec  l’au- 
tre; auffi  bien  que  d’avec  le  Droit  civil. 
J’ai  même  fait  .diftindion  dans  le  Droit 

♦^^7  des 
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des  gens  de  ce  qui  eft  véritablement  de 
droit,  & en  foutes  fes  parties , d’avec  ce 
qui  produit  feulement  quelque  effet  exte* 
rieur  par  rapport  à ce  droit  primitif; 
* Voyez  * comme  dans  les  queftions  qui  portent , 
f ^'^'iln]ffipaspermis  dereJtfierparUfer’^ 
pnmiut.  même  toutes occajtons  on  doit 

. Je  dejfendre  par  la  force  publique  <juand  il 
s*agit  de  ejuelijue  intérêt  , ou,  d'éviter 
tjuel<jue grand  mal:  Ce  qui  eft  três-ne- 
.*  cefTaire  d’obferver  pour  plufieursraifons, 
• ainfi  que  l’on  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage. Je  n’ai  pas  moins  foigneufement 
diffingue  les  chofes  qui  font  partie  du 
Droit  étroit , d'où  naît  ^obligation  de  re- 
Jlitu  'ér  ^ d’avec  celles  quel’ôn  dit  être  de 
droit  ; parce  que  d’agir  autrement  ce  fe- 
roit  répugner  à ce  que  nous  fuggçre  quel- 
que autre  principe  de  la  droite  raifon. 
Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  plus 
« 9-&  haut  de  cette  différence  de  Droit.  « 

Philo  Philofophes,  Ariftote 

jô^hef.  occupe  avec  raifon  le  premier  rang , ft 
vous  confiderez  l’ordre  qu’il  donne  aux 
matières  ; la  fubtilité  avec  laquelle  il  les 
diftingue  : & le  poids  ou  la  folidité  des 
raifons,  dontiliefert:  Mais  plût  à Dieu 
que  depuis  quelques  fiécles  cette  primau- 
té ne  fe  fût  point  tournée  en  tyrinnie  1 ^ 

vérité 
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veritéà  laquelle  Ariftote  s’eft  fidelictnent 
attaché  ne  foufhre  pas  de  plus  grande  op- 
preilion  que  parle  nom  d’ Ariftote  même. 

Pour  moi  j’imite  ici  & ailleurs  la  liber- 
té des  anciens  Chrétiens,  qui  ne  fc  ren- 
doientefckves  delà  feâ:e  d’aucun  Philo* 
fophe  : non  qu’ils  applaudiiïent  à ceux 
qui  foûtenoient  que  rien  ne  fe  peut  com- 
prendre ; ce  qui  eft  une  extreme  folie  : 

Mais  parce  qu’ils  croycfient,  qu’il  n’y 
avoir  point  de  feâe,  qui  eût  encore  pu 
découvrir  tous  ce  qui  efl;  vrai , ni  au- 
cune qui  n’en  eût  découvert  quelque 
chofe.  C’eft  pourquoy  ils  étoient  per- 
fuadez , que  de  réduire  en*  un  corps  la 
vérité  efparfe  & répanduë  dans  chaque 
Auteur  & dans  chaque  fede  , ce  u’eft 
faire  autre  chofe , quedonner  des  réglés 
véritablement  Chrétiennes,  a* 

43.  Entre  autres  chofes,  je  diraient  Lac-' 
pariant  (puifque  cela  fait  à nôtre  fujet)  que 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  quelques  Pla-  vi.cap.9, 
toniciens;  ,aufli- bien  que  les  anciens*  v^cz 
Chrétiens,  b s’éloignent  du  fentiment 
d’Ariftote,  lorfqu’ilfait  confifter  la  na- 
turc  delà  vertu  à tenir  toûjourslemi-ibid.cap! 
lieu  dans  les  pàflions , & dans  les  aidions:  xva. 

Ce  principe  une  fois  établi  rentraine 
loin,  qu’il  met  deux  différentes  vertus 

en 
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P Voyez  en  une , comme  feroient  la  libéralité  ^ & 
hbcrali-  jg  frugalité  « & qu’il  attribue  à la  vérité 
' ‘ des  oppofez , qui  n’y  ont  aucune  jufte  re- 
* Voyez  pugJiance  telles  que  font  la  vanité  de  fe 
vérité  loüer  Toi-même  ,& la  diflimulationi  ^ De 
même  il  donne  le  nom  de  vice  ï certai- 
nes chofes , qui  ne  font  même  pas  poffi- 
bles,  ou  qui  ne  font  point  des  vices  par 
elles-mêmes,  comme  le  mépris  des  plai- 
(îrs  & des  honnèurs  : & de  ne  fentir  aucu- 
ne colere  contre  perfonne. 

44.  Il  paroit  par  l’exemple  de  la  juftice 
même , dans  laquelle  il  a mis  le  trop,  & 
le  trop  peu  pour  les  deux  oppofez,  qu’il 
a mal  pofé  ce  fondement  , l’établillant 
auflî  comme  une  réglé  generale  : Car  ne 
pouvant  donner  ce  trop  & ce  trop  peu 
pour  réglé  des  pallions  & des  adions  qui 
s’en  enfuivent , il  a été  obligé  de  le  cher- 
cher dans  les  chofes  furlefquelles  s’exer- 
ce la  juftice  ; Ce  qui  s’appelle  fauter  d’un 
genre  à un  autre  genre  , & faire  par 
confequent  la  même  faute  qu’il  blâme  lui- 
/ * même  & avec  raifon  dans  les  autres.  * 
i'aiuoii.  ^vec celai  prendre  meinsque  ce  ^uinotts 
appartient  f peut  bien  être  par  accident 
une  adion  blâmable , en  ce  que  l’on  fe 
trouvera  peut-être  en  certaines  rencon- 
tres plus  redevable  à foi-même  & aux 

fiens. 
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iicns  I qu’à  un  autre  : mais  cela  ne  peut 
pourtant  pas  être  contraire  à la  juftice  : 
puifqu’elleconfiftetouteà  s’abftenir  du 
bien  d’autrui. 

lls’abufede meme,  lors  qu’il  ne  veut 
pas  qu’un  adultère  commis  par  un  mouve- 
ment de  volupté,  ou  un  meurtre  par  un 
excès  décoléré,  foit proprement  une  in-_ 
juftice:  Car  la  nature  de  l’injuftice  ne 
confiftant  qu’en  l’ufurpation  du  bien 
d’autruy , il  importe  peu  qu’elle  vienne 
ou  d’avarice  ou  d’amour , ou  décoléré, 
ou  d’une  imprudente  tendrelTe,  ou  d’am- 
bition; qui  font  les  fources  d’où  naiffent 
ordinairement  le  plus  grandes  injuAices  : 
Comme  au  contraire  de  refifter  à nos  paf- 
fions,  quelques  efforts  qu’elles  falïent  fur 
nous;  & de  leur  refifter  pour  ne  pas. 
violer  la  focieté  civile,  c’eft  véritable-, 
ment  le  propre  de  la  juftice. 

4.5.  Pour  retourner  d’où  j’étois  parti  , 
ileftvrai  qu’il  arrive  à certaines  vertus 
détenir  le  milieu,  & de  modérer  les  paf- 
fions:  mais  il  ne  faut  pas  en  conclure 
quetoutesles  vertusayentcela  de  propre 
& de  perpétuel  ; c’eft  la  droite  raifon 
que  la  vertu  fuit  partout  , *qui  nous 
perfuade  de  garder  ce  milieu  en  certaines 
chofes,  & qui  en  d’autres  nous  pouffe, 

juf. 
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jufqu'au  plus  haut  degré  où  nous  pouvons 
monter  : par  exemple  nous  ne  pouvons 
trop  fervir  Dieu , la  fuperlHtion  ne  man- 
quant pas  en  ce  qu’elle  le  fert  trop , mais 
en  ce  qu’elle  le  fert  mal  : Nous  ne  pou- 
vons non  plus  trop  defirer  les  biens  » ni 
trop  craindre  les  maux  éternels  : Nous  ne 
pouvons  trop  haïr  le  péché. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  Gellius  dit 
vrai  quand  il  dit  qu’il  y a certaines  cho- 
fes , dont  l’excellence  & l’éten'duë  n’ont 
auru  nés  bornes»  & que  plus  elles  ont  de 
progrès  & d’accroilTemônt  -,  plus  elles 
fontparfàites&loüables»  Pexereice  delà 
fa^eje , dit  Ladance  après  avoir  beaucoup 
parlé  des  padions  » ne  Poccupe  pae  k les 
modérer  » il  e occupe  fur  leurs  caufes  j pur*- 
ce  eju* elles  font  excitées  ^r  des  fujets  exté- 
rieurs i & ce  fPefi  pas  a elles  particulière- 
ment,^u'*il  a fallu  mettre  un  frein  ; car  el- 
les peuvent  être  faibles  dans  un  grand  cri- 
me y & violentes  fans  crime . N 6 1 re  deflfein 
atbûjoursété  de  faire  une  grande  edime 
d’Ariftote  ; mais  avec  la  même  liberté 
qu’il  s’eft  donné  lui-méme  fur  Tes  propres 
maîtres , par  l’amour  qu’il  a eu  pour  la 
vérité. 

45.  Leshifloiresont  un  double  avan-^ 
tage  , qui  convient  à nôtre  fujet  : Elles 

nous 
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nous  fourniflent  les  exeïnples  « & les  fen- 
timensdes  autres  Nations.  - Plus  lescxem* 
pics  approchent  des  meilleurs  tetnps  & 
des  meilleurs  peuples  » plus  ils  ont  d’au* 
torité;  CTeft  pourquoi  nous  avons  pre* 
fcré  ceux  des  Grecs , & des  anciens  Ro»- 
mainsà  tous  les  autres.  Leurs  fcntinrens 
ne  font  pas  non  plus  à rejetter  ; & parti- 
culièrement s’ils  ont  entre  eux  du  rapport  s 
Car  ils  vérifient  en  quelque  maniéré  le 
Droit  de  nature;  Et  pour  le  Droit  des  gens 
il  n’y  a pas  d’autre  moyen  de  l’établir  que 
celui-là. 

4.7,  Ce  que  les  Poëtcs  Aies  Orateurs  Poê/« 
avancent  n*a  plis  le  même  poids  î Et  (ow.  Oraims. 
vent  lors  que  je  m’en  fers,  ce  n’eft  pas 
tant  pour  appuyer  ce  que  j‘ai  Voulu 
prouver  que  pour  lui  donner  de  rorne- 
ment. 

48.  Je  me  fers  fouvent  des  livres  de  i.  Lb/ra 
ceux  , qui  ont  été  infpirez  de 
foit  qu’ils  les  ayent  écrit  eux  - mêmes , 
foit  qu’ils  les  ayent  approuvez  : Et  je  fais* 
différence  entre  l’ancienne  & la  nouvelle  , 
loi. 

Il  y en  a qui  veulent  faire  pafler  l’an- 
cienne  loi  pour  le  propre  Droit  de  nature  ; 
mais  c’eft  fans  doute  une-  erreur.  Elle 
contient  plufieurschofes,  qui  partent  de 
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la  pure  volonté  de  Dieu  : 11  eft  bien  vrai 
que  cette  volonté  n’eft  jamais  contraire  au 
Droit  de  nature , & qu’en  ce  fcnson  en 
peut  raifonner  comme  de  principes  tirez 
de  la  nature  même.  Mais  il  faut  pour* 
celadidinguer  foigneufement  les  loix  de 
Dieu , que  Dieu  execute  quelquefois  par 
•les  hommes,  & les  loix  des  hommes-  , 
qu’ils  exécutent  .entr’eux.  Nous  avons 
donc  évité  autant  que  nous  avons  pû,  &. 
cette  erreur,  & une  autre  qui  lui  eft 
oppofée , qui  eft  que  depuis  la  nouvel- 
le alliance,  l’ancienne  n’eft  plus  d’aucun 
ufage.  Nous  fommes  de  contraire  fen- 
timent , tant  pour  les  raifons  que  nous 
venons  de  dire , que  parce  que  la  natu- 
re de  la  nouvelle  alliance  eft  d’ordonner 
touchant  les  vertus  qui  regardent  les 
mœurs,  lesmêmes  chofes,  ou  de  plus 
parfaites  que  l’ancienne.  C’eft  auflî  de 
cette  maniéré  que  nous  voyons  que  les 
premiers  Auteurs  Chreftiens  fe  font  fervis 
des  paflages  du  vieux  T cftament. 

.49.  Mais  pour  en  bien  comprendre  le 
fens,  les  Auteur^  Hebreux  peuvent  être, 
d’un  grand  fecours , & particulièrement 
ceux  qui  ont  été  les  plus  verfez  dans 
la  langue  & dans  les  mœurs  de  leur 
pais. 

. 50.  Pour 
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5’o.  Pour  le  nouveau  Teftament  , 
m’en  fers  pour  montrer  ce  qui  peut  être‘^\** 
permis  a desCnreltiensi  car  on  ne  içau- 
roit  l’apprendre  ailleurs  ; Et  je  le  diftin- 
gucmême  d’avec  le  Droit  de  nature  ; ce 
queplufieurs  Ue  font  pas.  Jelediftin- 
gue,  dis- je,  parce  que  je  fuis  a(Turé  que 
cette  loi  toute  fainte  nous  ordonne  une 
plus  grande  fainteté  de  vie  que  le  Droit 
de  nature  tout  feul  n’exige  ^e  nous. 

Aufli  n’ai-je  pas  oublié  de- marquer  les 
chofes  -qui  nous  font  plutôt  gonfeillées 
que  commandées  j afin  que  nous  fça- 
chions  d’une  part,  non  feulement  qu’il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  manquer  aux 
commandemens  j mais  que  c’eft  un  grand 
crime,  qui  fera  rigoureuferaent  puni  ; 

& que  nous  fçachions  de  l’autre,  que  de 
tendre  à la  perfeélion , c’eft  l’effet  d’un 
généreux  deifein , qui  ne  manquera  pas  de 
recompence. 

S I . Les  Canons  des  Conciles,  qui  (ont  Conciks. 
orthodoxes,  nefontque  des  colleôlions 
des  Oracles  generaux  de  la  loi  divine  , 
qu’on  a appliqués  à divers  faits.  Ils 
font  voir  auffi  ce  que  la  loi  de  Dieu 
commande  ; ou  exhortent  à faire  ce 
qu’elle  confeille  : Et  c’eft  là  l’office  de 
la  vraye  Ëglife  Chrétienne  de  donner  les 

chofe« 
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cTiofes  qui  lui  ont  ét^  confiées  de  Dieu 
& de  les  damier  de  h manière  qu’elles  lu 
ont  été  confiées. 

t^nciens  L’ufagc  même  ou  les  mœurs  reçûës  & 
approuvées  parmi  ces  premiers  Chrétiens, 
qui  ont  parfaitement  répondu  à la  dignité 
d’un  fi  grand  nom , ont  à bon  droit  la  mê- 
me force  que  les  Canons. 

Ptres  de  La  feconde  autorâé  après  ceux-là  eft 
t'Egli/e.  de  ces  grapds  hommes,  qui  ont  été  célé- 
brés par  leur  pieté  & par  leur  doctrine , 
chacun enleur  temps,  & qui  n’oht  point 
été  notez  d’erreur  çonfiderable  : Car 
ce  qu’ils  difent  avec  alTurance  & comme 
en  étant  convaincus , ne  doit  pas  avoir 
peu  de  poids  pour  rinterpreiation  des 
lieux , qui  paroiflen^  ôbfcurs  dans  l’E- 
criture Sainte.  Et  plus  encore  quand  on 
void  que  plufieurs  s’accordent  de  fenti- 
mcnt,  & qu’ils  approchent  de  plus  près 
de  la  pureté  des  premiers  temps,  auf- 
quels  ni  la  pafliondedominer , ni  les  fac- 
tions n’avoient  pas  encore,  corrompu  la 
vérité  originelle  & primitive.  * 

★ Voyez  Les  Seholaft.tques  qui  Içuç  ont  fuc-. 
dotniua-  fQjjt  paroître  fouvent  la^ force  deleur 

venus,  dans  des  fiécles 
ques.  malheureux,  & privez  de  toute  bonne 
difcipline,  on  doitd’autâPt  moins  s’étonr 

ner. 
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ner  , fi  contenant  grand  nombre  de  eho- 
fe$  dignes  dçloüange,  il  s’y  en  trouve 
d’auires  j qui  font  fujettes  à excufe.  T ou- 
tefois  quand  ils  s’accordent  dans  ce  qui  re^ 
garde  la  morale , ils  errent  rarement  > 
parce  qu’ils  (ont  tout-à*fait  clair- voy  ans , 
pourappercevoircequi  mérité  d’être  re- 
pris dans  les  écrits  des  autres.  Et  c’efl: 
dans  ce  zele  même  de  fe  contredire , qu’ils 
donnent  un  exemple  loüable  de  modéra- 
tion: Ilsnefe  font  la  guerre  que  par  rai- 
fonnement  ; & non  pas  de  cette  maniéré 
baffe»  qui  depuis  long  tems  déshonoré 
les  Lettres , je  veux  dire  en  fe  chargeant 
d’injures,  ce  qui  porte  le  caraftere  hon- 
teux d’uoefprit  emporté. 

5^.  Pour  ceux  qui  font  profeffion  du  ?• 

Droit  Ronraain  , il  y en  a de  trois  fortes. 

La  première  eft  de  ceux , dont  le  travail 
s’eft  fignalé  dans  les  Pandedes , les  Codes  < 

deTheodofe&deJuftinien,  & les  nou- 
velles conffitutions.  La  fécondé  de  ceux 
qui  ont  fuccedé  à Irnerius,  c’eft  à-dire 
. A ccurfe , Barthole  & tant  d’autres  noms,  • 
qui  ont  long-temps  régné  dans  le  barreau. 

Et  la  troifiéme  efpece  eft  de  ceux  qui  ont 
joint  les  Lettres  humaines  à l’étude  des 
Loix. 

Je  defere  beaucoup  aux  premier?,  par-  ^ncîem* 

ce 
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ce  qu’ils  fourniffent  fou  vent  de  bonnes 
raifons,  pour  prouver  ce  qui  dépend  du 
Droit  naturel  i & fouvent  établirent  tant 
ce  Droit-là  même , que  le  Droit  des  gens, 
quoique  néanmoins  eux  aufli  bien  que  les 
autres  en  confondent  les  noms  la  plûpart 
du  tems.  Bien  davantage , ils  appellent 
fouvent  Droit  des  gens  ce  qui  cependant 
ne  fe  pratique  qu’entre  quelques  peuples, 
non  comme  par  forme  de  convention  mu- 
tuelle : mais  parce  qu’ils  l’ont  imité  les 
uns  des  autres , ou  qu’ils  l’ont  reçû  for- 
tuitement. De  même  ils  traitent  les  cho- 
fes,  qui  font  véritablement  du  Droit  des 
gens , fans  diftinftion  de  celles  qui  ne  re- 
gardent que  le  Droit  Romain,  comme  il 
fe  void  au  Titre  des  Prifonniers  de  guerre 
& du  Droit  pojit liminaire yO\i  de  retouriau 
lieu  que  nous  avons  tâché  de  diftinguer 
* toutes  ces  chofes-là  les  unes  d’avec  les 

autres. 

Moins  an-  54.  La  feconde  clafTe  qui  a négligé  le 
ciens.  Droit  divin  & l’hiftoire  ancienne  a pre- 
• tendu  décider  tous  les  differens  des  Rois 
& des  Etats  par  les  loix  Romaines y joi- 
gnant quelquefois  les  Canons  : mais  le 
malheur  de  leur  fiecle  leur  a aufli  été 
fouvent  un  obftacle , qui  lésa  empêchez, 
de  bien  entendre  ces  loix  ; quoi  qu’ils 

fuflent 
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fnlTent  d’ailleurs  aflez  foigncux  de  pcne- 
trer  la  nature  du  jufte  & de  rhonnête  : en- 
forte  qu’ils  en  donnent  de  très  bonnes  ré- 
glés, lors  même  qu’ils  entendent  mal  cel- 
les qui  en  avoient  déjà  été  données,  C’efl: 
pourquoi  on  ne  doit  pas  refufer  de  les 
écouter;  fur  tout  quand  ils  fervent  à vé- 
rifier la  pratique  de  nôtre  fiécle , qui  éta  - 
blit le  Droit  des  gens. 

yf.  Les  maîtres  du  troifiéme  ordre  ^ Moderiuï: 
qui  fe  bornent  au  Droit  Romain  fcul , ôc 
qui  jamais  n’en  fortent , que  pour  fort  le- 
gerement  entrer  dans  ce  Droit  commun, 
ne  font  pi  efque  d’aucun  ufage  à nôtre  fu- 
jet.  Ils  ont  joint  la  fubtilité  fcholaftique  à 
l’étude  des  loix  Si  des  Canons  ; jufque.là 
même,  que  les  deux  EfpagnolsCovarru- 
vias  & Vafquez  n’ont  pû.fe  tenir  de  traiter 
des  diffe rens  des  Rois  & des  Etats  avec 
cette  méthode  ; & celui-ci  même  s’y  efl: 
donné  grande  liberté  : l’autre  en  a ufé 
avec  plus  dé  retenue,  & même  avec  uîî 
jugement  aflezexaéi:;  Les  François  ont 
été  plus  foigneux  que  les  autres  d’accconv- 
pagner  de  la  levure* de  l’hiftoire  l’étude 
delà Jurifprudence.  Entre  ceux  ci  Bo- 
din & Hottoman  fe  font  aquis  un  grand 
nom’:  Celui  là  par  un  ouvrage  fuivi,  & 
celui  cipardesquefiions  interrompues,  : 

♦ leurs 
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kurs  decifions  & leurs  preuves  nous  don- 
neront fouvent  moyen  de  trouver  ]a  vé- 
rité. 

VII.  f/î.  A mon  égard  je  me  fuispropofé 
p3*'i*cu^icremeni  trois  chofesdans  cet  Ou- 
teur  cr  fa  vragc.  Que  les  raifons  dont  je  me  fers 
conduite»  pour  établir  mes  principes  fuffent  fur  tout 
évidentes.  Que  la  matière  fût  traitée 
avec  ordre.  Et  que  les  chofes  qui  paroif- 
fent  être  les  mêmes  entre  elles,  & qui  ne 
le  font  pounant  pas , fulTent  nettement* 
diftinguées. 

57.  Jemefuisabftenu  de  traiter  ce  qui 
cft  d’un  autre  fujet;  c’eft-à  dire  de  pre- 
ferire  ce  qu’il  feroit  expédient  de  faire  : 
Cela  dépend  de  la  politique  qui  eft  un  art 
qui  a fes  règles  à part.  EtAriftote  a tel- 
lement obfcrvé  de  la  traiter  feule,  qu’il 
n*y  ajoute  rien  qui  lui foit étranger:  Au 
lieu  que  Bodin  confond  ce  même  art  avec 
l’art  de  nôtre  Jurifpr'udence.  Ce  n’eft  pas 
qu’en  quelques  endroits,  je  n’aye  fait  re- 
marquer ce  qui  eft  utile;  mais  ce  n’a  été 
qu’en  pafïant , & pour  le  diftinguer  plus 
clairement  d’avec  ce  qui  eft  jufte. 

J 8.  Certes  on  me  feroit  injure  fi  Ton 
s’imaginoitque  j’euffe  en  vue  aucunsdes 
demêlez  de  nôtre  ficelé  ou  déjà  nez,  ou 
que  l’on  peut  prévoir  devoir  naître.  Te 

decli- 
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déclaré  en  vérité , que  comme  les  Mathé- 
maticiens confiderent  les  figures.feparécs 
des  corps,  j’ai  auffi  en  traitant  du  Droit, 
détourné  ma  penfée  de  tout  fait  particu- 
lier. 

f9.  Pour  ce  qui  eft  du  ftile  , j’ai  parti-  Son  fiik, . 
culicrement  regardé  à fatisfaire  le  Lec- 
teur. Je  n’ai  pas  voulu  l’ennuyer,  en 
ajoutant  un  grand  nombre  de  paroles  au 
grand  nombre  de  chofes  que  j’avois  à trai- 
ter. Je  me  fuis  fervi  autant  que  j’ai  pu 
d’un  genre  d’écrire  concis  & propre  pour 
cnfeigner  j afin  que  ceux  qui  manient  les 
affaires  publiques  puffent  d’une  vûë  dé- 
couvrir les  differentes  efpeces  de  contefta- 
tions , qui  peuvent  arriver  dans  le  monde  ; 

& en  même  temps  fur  quels  principes  on 
peut  les  décider.  Ce  qui  étant  une  fois 
bien  entendu , il  fera  facile  de  parler  de  ce 
qui  fera  propofé  , & de  s’y  étendre  autant 
qu’on  jugera  à propos. 

6o.  J’ai  le  plus  fouverît  rapporté  les 
propres  paroles  des  Auteurs  anciens  que 
j’ai  citez , quand  elles  m’ont  paru  avoir 
une  autorité  ou  une  grâce  particulière.  Ce 
que  j’ay  fait  auffi  quelquefois  à l’égard  des 
Auteurs  Grecs  : mais  particulièrement 
lors  que  le  pafïage  étoit  court , ou  que  je 
me  defiois  d’en  pouvoir  rendre  la  beauté 

*■**.*  Z en 
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en  Latin:  Et  pour  les  autres  je  les  ai  tra- 
duits partout  pour  la  commodité  de  ceux» 
...  qui  ne  fçavent  pas  le  Grec. 

V ^ ^ ^ conjure  tous 

teurpour  ceux  entre  les  mains  de  qui  tombera  ce  li- 
vre,  de  prendre  fur  moi  la  même  liberté 
que  j’ai  prife  moi-même  fur  les  autres.  Ils 
ne  m’auront  pas  plutôt  averti  de  mes 
fautes,  que  je  m'en  corrigerai.  Et  déjà 
par  avance  fi  j’ai  dit  quelque  chofe  qui  foit 
contraire  à la  pieté,  aux  bonnes  mœurs  , 
à l’Ecriture  Sainte  , aux  fentimens  com- 
munsde  l’Eglife Chrétienne , ou  à toute 
autre  vérité,  qu’elle  foit  tenue  pour  non 
dite. 
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Et  explication  des  chbfes  les  plus  diffici- 
les, auffi  bien  que  des  termes  de  Jurifpru- 
dcüce  qui  fe  trouvent  dans  le  Traité 
du  ‘Droit  de  la  Guerre  & 

, de  la  Paix, 

Le  premier  nombre  marque  le  Livre  ; Le  fécond  le 
Chapitre  ; Le  troifiéme  le  Paragraphe  ; Et  k 
fuivant  la  fuhdivtjton  de  ce  Paragraphe  , Jî  ce 
fefi  qu'il  y ait  un  ^ entre  deux:  Car  alors  il 
indique  un  autre  Paragraphe» 

Pf  ff  fignifie  Préfacé, 

Et  cette  marque  ^ indique  les  endroits  ajoutez 
par  forme  Commentaire.. 

A. 

Atyige  y l’aagc  cft  quelque  chofe  de  perfbnel , t. 
y.  i8>  X. 

t^bandoH  , chofes  abandoairées.  Voyez  Delaif- 
fentent, 

* t^hdicationefl  UH  aile  par  lequel  un  pere  de  fonvi- 
yant  chaffe  mh  fils  hors  de  fa  famille , & le  prive  de  tout 
droits. 

une  Couronne,  fi  cela  Te  peut,  t.  7. 
z6.  Si  Ton  peut au  préjudice  de  Ibn  fils. 
Voyez  Couromet  Efat , Royaume. 

Tome  I a Qu*j| 
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Qu’il  cft  permis  à des  Sujets  de  faire  la  guerre  à 
■ leurPrincc quand  il  a abdicfué  ü.  Couronne , parce 
qu'il  devient  alors  particulier  > i.  9. 4. 

Que  l'abdication  droit  fort  en  ufage  parmy  les 
Grecs , i.  7.  7. 

S'il  efldeù  quelque  chofe  à un  enfant  abdiqué  Sc 
chafTd,  1.7.7. 

. t^bieas Scythes  , 1. 1.  1. 

abraham  fait  la  guerre  pour  la  ddfenfe  de  gens 
differents  de  faReiigio{) , 1. 1 1.  9. 6.  S'approprie 
le  butin  frit  fur  l’ennemy  & en  fait  des  offrandes,  ; . 
6. 1. 1’.  Enfans d' Abraham  venus  deCethura  n'ont 
point  de  part  à fa  fucceffion  ,2.7.8.).  Abraham 
appelle  fa  femme  fa  fficur,  ).  1.7.  Abraham  fait  la 
guerre  pour  Loth , ».  is-  S»  Et  pour  le  Roy  de 
Sodome  de  quoi  il  eff  loüd , i . i .'  z . Son  teff  amène 
s'il  fut  mort  fims  enfans,  i.  6.1  a. 

^bfents,  s'ils  participent  au  butin,  ).<î.  17. 5. 
Qiie  le  droit  des  abfents  accroît  & pgüe  aux  pre- 
Icnts,  X.  5.  xo. 

t^b/oudre , pourquoi  plus  expédient,  que  de  con'> 
damner , i.  X3. 5. 1 . Ce  qui  peut  abfoudre  d’un 
ferment,  X.  1 1.  xo.  1. 

tylb/urdcf  de  croire  que  perfonne  ait  voulu  quel- 
que chofe  d’abfurde  , X.  i4.  XI.  Qu’il  fautdvitci 
un lens abfurde , Sc  ^.Sc6. 

* K^bjurde  , x.  i5.  11.  Par  exemple  , fi  quel- 
qu'un a (lipulé  quelque  chofe  pour  lui  CT  Jet  enfant  mi- 
les, excluant  les  files  f ce  fera  une  chofe  abfurde  de  croire 
qu'il  ait  (lipulé  pour  des  étrangers , puis  qu'il  efl  \ifible 
que  Jet  files  qu'il  exchtd  lui  font  plus  cheres  que  des  étran- 
gers. 

^Acceptation , que  les  enfans  ne  font  pas  capables 
de  faire  aucune  accejptatiou , & que  la  loylafaic 
pour  eux  non  naturellement , mais  civilement , » . 
1 1 . 1 4.  Accepter  pour  im  autre  quel  en  eff  l’effet, 
X . 1 1 , 1 4.  & 1 7.  Si  l’acceptation  ^ut  précéder  l'a- 
liciucion,  i.é.i. 
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* c^ccepter,  i.  i6.  ^x.  Si  qut.lqu  un  difoit  ù un 
homme.  Voulez-vous  me  prêter  cent  e'cus>  & je 
vous  en  payerai  l’interet  ? Cr  y«f  cet  homme  répon- 
dit ouï.  Il  accepterait  l'offre  CT  promettroit  de  prSter 
les  cent  écus.  Ce  ^ui  fait  toute  la  fubflance  de  l’ araire» 
autrement  l'offre  de  payer  l’intérêt  ne  jert  de  rien  : CT 
par  confecjuent  les  paroles  de  celui  qui  accepte  fut  plus 
confiderabtes , que  les  paroles  de  celui  qui  offre.  Et  l’an 
\oid  en  même  temps  que  la  promeffe  n était  affirmative 
que  par  rapport  aux  paroles  de  celui  qui  offrait , lefquelles 
étoient  toutes  contenuês  dans  /’ouï  que  le  promettant  avait 
répondu  0“  dans  lequel  elles  font  cenfées  répétées , comme 
s’ il a\oit  répondu.  Ouï  je  veux  vous  prêter  cent  e'eus 

à caufe  des  interets  que  vous  me  promettez  de  vôtre 
part.  • 

* ft/fcceptiiation , x.  4.  4.  x.  V acceptilation  chez 
les  cAnciens  étoit  ce  que  nous  appelions  quittance  ou  déchar  - 
ge  de  ce  que  l’on  doit , fait  argent , fait  autre  chofe.  Elle 
je  faifoit  en  demandant  au  créancier  en  propres  termes  : 
N’avez- vous  pas  recû  la  fomme  que  je  vous  devois  ? 
Et  s’il  répondait  : Jel’ay  reçeuë , le  debiteur  étoit  quiu 
tt.  Or  comme  les  Etains  étaient  fort  jaloux  de  leurs 
formules,  plufieurs  croyoient  qu’une  acceptilation  faite  en 
une  outre  forme  n' étoit  pas  -valable.  Sur  quoi  Ulpien  pro- 
nonce dons  la  loi  citée  pari’ fauteur  §.  4.  qu’elle  efl  vala- 
ble: car,  dit- il,  un  enfant  de  famille , c’eft-à-dire  qui 
ne  peut  point  ufer  de  ces  droits,  efi  valablement  déchargé 
pir  une  acceptilation,  O"  fonpere  , quoi  qu’il  la  deman- 
dât lui- même  ne  le  ferait  pas-,  puifquecen'e^  pas  lui  qui 
tfl obligé,  mais Jon fils,  ünefclave demême , quoiqu’il 
ntpuiffedifpofer  d' aucune  chofe  efl  pareillement  déchargé 
par  l' acceptilation , CT  je  crois  même , ajoute  Ulpien , qu’on 
fm  fort  bien  fe  faire  décharger  en  faifant  fa  demande  en 
lûmes  Grecs,  s' ils  ont  le  même  fens  que  les  paroles  lati~ 
nés.  Et  de  tout  cela  il  conclud,  quel’ acceptilation  n’é- 
tant liée  ni  aux  per/onnes,  ni  aux  par  oies, ne  prend  fa  force 
de  ces  formalitez  , mais  du  droit  des  gens , c’efi-à-dire 
du  droit  de  nature , ou  de  la  liber  té  naturelle  que  chacun  a 
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Wf  remtttre  ce  qu’on  lui  doit , O"  dite  remettre  en  la  marne- 
re  qu’il  lui  plaît.  Et  c’e^ve  que  l’Auteur  rapporte , pour 
confirmer  ce  qu'il  venoit  de  dire  qu'il  n’importe  pas  qu'un 
homme  ufe  de  toutes  les  forrrulneK'fequiJes  pour  faire  cfin- 
naître  la  -volonté  qu’ii  a de  renoncer  à fon  droit } puis  que 
‘^tte  renonciation  venant  du  droit  de  nature , qui  n'nflraint 
peint  la  volonté  à des  formalite^  > cette  renonciation  r[7 
iable.dc  quelque  manière  qu’elle  l’oit  faite. 

* tA<^fJ]ton  cfi  en  general  la  jonlUon  d’une  chofe  qui  ar- 
rive À un  autre  t ÇS  en  particulier  on  prend  ce  mot  en  bonne 
fart  pour  quelqu’un  t comme  quand  une  chofe  efl  leguée  a 
flufieurs  , CT  que  quelques-unsjrefufent  leur  part , cette 
fart  accroît  CT  s’ajoute  à la  part  des  autres  : c'ejl-àdtre 
tourne  au  prof  t des  collegataires. 

tyfcffjjion.qucl  en  cît  le  droit,!.  8.  ii.  ^ fuivants. 
Que  de  s’approprier  une  chof<(  par  ce  droit  d'acccl- 
lîon  à cauie  de  la  plus  value  d’une  autre  chofe  à la- 
quelle elle  fera  jointe^  mélde , cela  n'eft  point  na- 
turel,' t.  8. 1. 

* tActejfftony  t.  8.  Tÿ.  I.  L’Auteurendi/antqueCon- 
tsanus  fe  fortifie  de  ce  que  les  jurifeonf.  R^m.  rapportent^ 
l accejjion , entend  ce  qu’ils  ont  compris  en  abbregé  dans  les 
infiitut.  du  Droit  Civil  Ub.  x.tii,  i.  où  ils  font  mention  det 
chofesque  l’on  mêle  enfemble-,  qui  s’ a'joutent  î une  à l’au- 
tre , ÊJ  que  l'on  façonne  d’une  autre  maniéré , comme  fi  quel- 
qu’un coud  nne  piéce'd’ écarlate  qui  ef  à un  autre  à fon  pro- 
pre habit  : S’il  ajoute  un  ornement  au  vafe  d'un  autre  y CTc. 
ee  qui  s’appelle  ici  accejjion.  Et  comme  leurs  decifons  ne  font 
pas  bien  équitables  félon  le  droit  de  nature  y Ai.  Grotius  les 
réfuté  dans  ce  Chapitre. 

* tA«tfJôirey  c’ef  ce  qui  ef  hors  de  la  chofe  principale , 

CT'  qui  lui  arrive  comme  un  fur  a oit  ou  accroiffement.  Com- 
me quand  je  controÜe  une  debte  je  fuis  le  principal  debiteur  j 
ü"  je  donne  caution , cette  caution  e(l  un  accejjbire  à mon 
abligationyleqftel  fait  à J égard  de  mon  créancier  un  accroif- 
fement d'obligation. 

tA^cord  public,  Voyei  Stipulation.eAlliMce , Traité. 

* Accreiftie  ef  profiter  à quelqu’un,  tourner  à l’avantage 
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(fr  tjuel(ju’un.  Bien  qui  accroît  efl  celui  qui  s'ajoute  a» 
bien  que  l'on  a déjà , qui  t accroît  l'augmente.- 

^ t^ccruè  elf  quand  les  eaux  d’une  BJvierf  laifjintou 
ajoutent  infenfiblement  quelque  terreau  Continent  qu'elles 
câtoyent.  Et  pour  la  mer  t cela  s'appelle  une  laijje  de  mer, 
t^ccruë,  à qui  elle  appartient  naturellement,  i.  8- 
II'.  13.  Quand  elle  appartient  aux  proprietaires  des 
prochaines  tertes,i.  8.ii.  s.  & 1 3.  & 1 5.  file  droit 
d’accruc  tel  que  le  définit  le  droit  Romain  eft  natu- 
rel,!.8.  8.&  i^.Qu’iln’eft  point  compris  en  la  feu- 
le concdlion  de  la  jufiiee  Seigneuriale,  1.  8.  15- 
Qti’il  tourne  au  profit  des  particuliers , s’il  eft  con-- 
ftant  que  leur  terre  foitarcifinie,  1-8.I.  A quels 
vaflaux  il  profite,  1, 8. 1 5. 

t^ccujer , s’il  convient  à un  Chrétien  de  le  faire, 
1.  lo.  1 5.5:  li.S’ilefl  permis  à un  fils  d’aceufer  fou 
perc,qui  eft  traître  à l'Etat,  i.i  8.  4.  Qu’une aceufa- 
tion  concernant  le  criminel,  le  fait  en  certains  lieux 
par  perfonnes  établies  pour  cetelFet,&  pourquoi,!, 
io.  15.  Qu’ellen’eft  permife  à un  Chrétien  félon 
l’opinion  des  Andens,!.  10. 10.  A quoi  eft  tenu  ce- 
lui qui  a caufé  du  dommage  à un  autre  par  une  accu- 
lation  injufte,!.  17.  1 é.  Qu’il  eft  mieux  que  les  ac- 
culateurs  foient  établis  d’office  public,  i.  lo.  1 5. 

t/frA/ew  s’abftenoient  de  toute  duplidté , 5..  i- 
ao.  3. 

tyicheloüs  Fleuve  dompté' par  Hercule  ,1.3.1 6. 
Acheter  les  chofes  neceflaires  à la  vie  eft  un  droit 
quinefepeut  refofcrà  perfonne,  1.1. 19*  Qui- 
conque acheté  une  chofe,  qui  eft  à un  autre  qu’à  ce- 
lui qui  l’a  vendue  ne  peut  plus  la  reftituer  au  ven- 
deur, 1.  to.  T®.  Qu’un  homme  qui  amis  quel- 
que chofe  en  gage  entfe  les  mains  de  fon  créancier 
eft  tenu  à celui  oui  1 achète  du  creancier,encore  mê- 
me qu’elle  foit  a autruy,  i.  10. 1.  i.  Achat  détou- 
re une  marchandife  s’il  eft  permis.  V.  Monopo- 
le. Achat  & vente.ee  que  c’eft  naturellement» 
!..  13..  3.  Qu’étant  extorquée  par  la  crainte, 

SL  3 clic 


4 A TABLE  A 

elle  fc  peut  reCcindcr  de  droit  naturel,  t.  ii.  lO.Fai- 

K par  un  Roi  fans  limiter  le  prix  ell  invalide,  i.  lo. 

9.  A quoi  elle  oblige  l’acheteur  de  bonne  foi,  quand 
elle  cil  faite  d’une  choie  } qui  cH  à un  autre,  ibtd. 
Dan$  l’achat  & la  vente  on  tranfporte  & acquiert  la 
propriété , même  fans  que  la  chofe  foit  livrée , t. 
1».  15.  Aquoieft  obligd  envers  l’acheteur  d’une 
chofe, qui  clt  à autrui , le  proprietaire  de  cette  cho- 
fe-là  ,1.  10.  9.  Qu’une  cnolc  fc  peut  en  faveur  de 
quelqu’un  acheter  plus  qu’elle  ne  vaut,  x.  iz.  u.Si 
l’achctciir  d’une  chofe  prife  dans  une  guerre  injuHc, 
peut  faire  quelque  dedudlion  , u>.  3.  ' 

tyichillc  blâmé  d’avoir  immolé  des  prifonniers  de 
guerre  aux  Mânes  de  fes  favoris  , 3 . 1 1 . i 
^ e(i  (e  rendre  légitimé  matdre  de  quelque  chofe, 

Cr  par  un  droit  liquide  O"  ineontejlable. 

Qiic  l’on  ne  peut  aquerir  par  la  guerre  les  chofes 
qui  font  bien  chez  les  ennemis,  mais  qui  ne  leur  ap^ 

I»articnnent  pas,  3 . 6.  t .&  i .Que  l’on  aquiert  par 

a guerre  quant  au  droit  extérieur  les  chofes  que  nô* 
tre  ennemi  a conquifes  fur  d’autres  , )•  <.  7.  i . Si 
l’on  peut  aquerir  par  la  guerre  des  chofes  incorpo- 
relles ,1.5.1.  Si  les  pères  peuvent  aqtKrirce  qui 
cil  à leurs  enfans  par  droit  naturel,!,  s . i.Quc  c’efb 
mal  à propos  que  l’on  dit  que  les  chofes  aquifes  par 
la  guerre  ne  fc  peuvent  polTcdcr  que  par  la  force  , 3 . 

9.  4.  Que  la  loi  peut  ordonner  ou  dilpofer  des  cho- 
fes,  qui  ne  font  pas  encore  aéluellcment  aquifes , 3 . 
^.11.  c/iquifaiort  naturelle  dans  la  guerre,  3 .6 . < . i . a. 
Aquilition  originelle  des  chofes,  1. 3 . i . Aquilîtions 
improprement  appellécs  de  droit  des  gens,  1.  8. 1. 
tiquer tr,  Y oyez  Occuper. 

*t^cqkejh,îiens  nouvellement  aquis  differents  de patrî~ 
mentaux  CT"  propres.  Voyez  Conqueffj,t^âe  Ç5  ^.A^ion. 

* t^Elitn  en  Jurifprudence  efl  un  droit  de  pourfuivre  par  - 
les  voyes  de  la  Juflice  ce  qui  nous  eff  dû  : ou  une  faculté  de 
procéder  en  jugement  pour  telle  demande  qu’il  appartien- 
dta. 

*tydccor- 
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* f^ccerder  aElion  i donner  aâihn  était  ^uand  U y uge 
tccordoit  CT  dotjnott  tirait  de  fourfuirre  fuivant  une  certai- 
ne formule  une  perfànne  en  me  chofe  tjui  était  obligée. 

• ■ * Il  n'y  a aucune  aâion,  on  ne  donne  peint  d'a(iioM,&Ct 
c'eflàdire  on  n a aucun  droit  de  pour fuivre  ou  d'agir:  ta 
loy  refuft [on  fecours  CT  fa  proteHion  pour  cette  affaire  : on 
n'efl  point  recevable  en  ja  demande. 

Si  une  aâion  pour  une  injure  convient  â un  Chr^- 
tien»!.  zo.  lo.  i.i.  Lesdégrczdes  aftionsinju- 
ftes,  i.  ïo.  19.  Que  les  iources  (des  avions  du  bar- 
reau & de  la  guerre  font  les  mêmes  , * . i . i . 

* t^élions  perfonnelies  par  lefqueltes  en  pour  fuit  celui 
qui  nous  efl  obligé  > eu  ceux  qui  le  reprefentent  enjuite  d'un 
fait  dont  il  efi  l'auteur,  ‘ 

* i^élion  perfonnelle  de  l'indeub  pour  repeter  une  chofe 
que  l'on  a payée  CT  que  l'on  ne  devait  pas.  Répétition  de 
chofe  payée  Q «an  dùS. 

* tykiion  perfonnelle  de  certain,  par  laquelle  un  deman- 
deur fixe  fa  demande  en  ne  demandant,  par  exemple,  que 
eentécus , s' il  ne  prétend  que  cent  éetts, 

* tyiilion  perfonnelle  de  l'incertain  quand  on  demande 
quelque  chofe  dont  on  laifje  à faire  Cepimation. 

* t^ion  perfonnelle  de  bonne  foy , regarde  des  affai- 
res dans  lefquellei  le  Juge  a la  liber  té  de  fuivre  Nquiti 
pliitit  que  la  rigueur  du  droit. 

* f^élion  perfonnelle  pour  chofe  donnée , CTcaufenon 
fuivie.  Répétition  d’une  chofe  donnée  fous  condition  non 
accomplie. 

t^dion  perfonnelle  de  chofe  fans  caufè , c'ef  la  répé- 
tition d’une  chofe  mal  donnée  CT  fans  fujet. 

* c/idion  perfonnelle  en  vertu  de  la  loy , par  laquelle 
en  demandeune  chofe  en  eonfequence  d’une  nouvelle  Iqy , qui 
établit  cette  adion  fans  lui  avoir  donné  de  nom  particulier. 

* t^dionperfonnellefttrtive,e’ejl  à dire  pour  chofes  dé- 
robées. 

* t^dion  perfonnelle  triticaire  pour  l’eflimation  de  cho- 
fes qui  ne  peuvent  plus  étrereprefentées  en  nature, 

''  * c-ddion  reci foire,  c’efl  é*  voyex  B^ejlitution  en  entier. 
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* ty^dioH  reéhibitohre  t qu/tnd  on  oblige  un  vendeur  de 
reprendre  ou  un  cheval  ou  autre  ehofe  t ifu'tl  auroUvendu^ 
CT*  qui  fe  trouwroit  avoir  certains  defauts  caches:. 

* t^âion  en  confeqtunce  dnn  mandement  ou  commijjion. 
Voyez  Mandement. 

* tyiâion  de  main  breve.  Voyez  Main  breve. 

* tyféhon  provenant  de  geflion  ou  maniment  d'affaire/  j. 
e'eft  quand  on  a fait  Us  ajfatres  de  quelqu'un  fans  jon  ordre  . 
exprès. 

* t^âion  réelle,  c'eft  un  droit  par  lequel  je  puis  mi  fa  'i^r 
d'une  chofe  qui  m’appartient,  O"  fous  ce  nom  de  chofe  , font 
entendus  Us  droits  qui  m’appartiennent  comme  fervitudes, 
eens , rentes,  dixmes,  Ô"c. 

* tjdclion  réelle,  i . j t . i . Servius  explique  une  telle  ac-. 
tion,quiefl  proprement  taQion  d’un  proprietaire  quife  faifit 
hty-mtme  réellement  d’une  cbofêquilui  appartient,  endi- 
fant/urcemotdel'xi.  der^£neide.  La  Parque  s'en  fti~ 
fit....  Elle  cnlcye  ce  oui  lui  cft  dcûb,  & le  Poëce  s’eft 
(ervy  d’un  terme  de  ^oit  : Car  on  die  Ce  Ckifir  toutes, 
les  fois  «que  fans  aucune  autoritéde  Juflicenoui;. 
■ous  faifilTons  de  ce  qui  nous  appartient. 

* tM&ionhiùotbecaire par  laquelle  on  pourfuit  unecbt^ 

'fe  qui  nous  e(l  obligée  pour  le  payement  d’une  debte. 

* t^âion  utile, c’efl  aélion  que  l'on  donne  félon  l’ équi- 

té O"  l’interprétation  intérieure  de  la  loy,  quand  elle  ne  défi- 
nit pas  precifément  le  cas  dont  il  s’agit.  Et  alors,  utile  e(l 
autant  à dire  que  favorable.  De  plus , utile  efh  quelquefois, 
le  même  que  civil,  en  jorle  qu'une  aliion  utile  efl  le  contraire 
d’une  aélion  criminelle,  llefl  fouvent  auffî  oppofé  à dhe£l, 

CT*  alors  utile  efl  autant  que  médiat  £7*  direCl  ejt  immédiat, 
comme  quand  on  dit  domaine  utile,  qui  comprend  la  '\oüiffan- 
ce  dufondqui  compoje  U domaine  pour  le  difiingner  du  do-, 
maine  direâ  qui  ejl  le  droit  fêi^neurial  , O"  ce  quifignifie 
que  celui  qui  poffede  le  domaine  utile  n’efl pas  le  maifire  im-  ■ 
médiat  du  domaine , mais  qu'ily  en  a un  autre  à qui  il  ap- 
partient direÜement  CT*  immédiatement. 

* xy4Elionutile,z.io  x.x,  La  definstion  que  nous  venons 
de  dpnner  de  l’aélion  utile  en  difant  qu’elle  eft  une  aélion  ac- 
cordée par  la  jufiiee  hors  les  formalite::,  efl  le  fondement  de 

ce 


Digitized  by  Google 


A DEï  MATIERES.  A .9 
n que  dit  routeur  dans  ce  $ . Car  il  n allégué  ces  exem- 
ples,que  pour  faire  voir,  que  le  Juge  accordait  oBsonpar  ce 
principe  de  Juflice  intérieure,  qui  e(l  que  perfonne  ne  doit 
faire  fon  profit  du  bien  d'autrui.  Et  en  ce  fens  aBion  utile, 
e(l  oppofée  0 aBion  direBe  j car  félon  la  formalité  celui  quk 
mépondu  pour  ledéfenfeur  d'un  pupilepar  ordre  delà  mere 
devrait  avoir  aaiondireSie  contre  cette  mere-,  puijau  elle 
efl  la  caufe  immédiate  du  cautionnement  : cependant  félon  la 
JufUce intérieure  CT*  le  principe  qu'on  établit  icy,lon 
donne  aÛion  utile  ou  indireBe  contre  ledéfenfeur  même, 
puis  qu'il  a e(lé  délivré  par  le  moyen  de  la  caution. 

• pour  dommage fbuffert  i quand  nous  pour  fut- 
vons  réparation  CT  dedommagement  d'une  perte  qu’on  nouo 

afait  fouffrir.  . *1  . j • 

• c/tBion  pour  indamnifation  : quand  quelqu  un  doiP 

nous  garantir  & mettre  à couvert  de  tout  dommage  <3"  per» 

“Si  tes  aBions , ou  foutes  inévitables  des  homme? 
peuvent ctrepunies,  1. 10. 19»  QuelesaAionsgui' 
ne  regardent  point  la  fbcieté  humaine  pe  font  poinc 
puniffableS)  1. 10. 10.  Quel  on  ne  doit  défendre  a* 
perfonne  les  aélions  que  la  coutumea  rendu  coni- 
munes,  i.  3 . 1 1 . Si  les  aftes  intérieurs  font  dipcs  dr 
punition  parmi  les  hommes,  i.  lO.  t8.  Siledroïc 
des  gens  punit  les  aéles  imparfaits,  *o*  )9*  Mpc 

les  aétes  contre  la  confcicnce  font  illicites,  t . x 3 . t.- 

^Bions  publiques  & particulières  dans  la^uerrc,- 
3 .6.io.^<fïr,aélesbientaifants,i.  1 1- 1-  Actes  a c- 
change,x.Ti.3.  Aéles  qui  règlent  fes  parues,  i.  ii.- 
J.  Actes  qui  mettent  tout  en  commun,  x.  ix.  4.. 

Actes  mixtes,  t.  Il -S  • 

• t^Be  liberal  qui  fe fait  gratuitement  fans  obliger  rect- 
froquement  celui  à qui  on  le  fait , à aucune  charge.  U ejf 
oppofé  à onéreux. 

c/dBe  pofitif,  c’efl  quand  en  fait  ou  qirandvn  dit  quelque 
chofe  d'efftBif  pour  confirmer  fon  intention  en  répondant, 
par  exemple  ouy  ok  non . ITne  fineffe  ou  fraude  dans  l al  tf 
pofitif , c'ejl  quand  on  ufe  de  quelque  malice  ou  de  quelque 
men/priçe  eieBif  pour  tromptr  quelqu  un. 
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* t>^£Itnfgatifefl  lorsqu  on  demeure  dam  le  plence 
dans  l'maciionÇS  ^u’on  laiÇe  interpréter  cefiUnce  CT  cette 
inaÛion  pour  un  conjentement  ou  une  'ùraye  a£lion.  Une 
fneffe  danf  l'a£ie  négatif  eft  quand  on  je  [ert  de  ce  filence  (3T 
de  cette  inaéhon  pour  tromper  CT"  donner  U change. 

* t^8e  de  droit  étroit,  e(l  un  aâe qu’il  faut precijé^ 
ment  accomplir  félon  ce  qui  a été  dit  O"  écrit. 

* ^yJélede  bonne  foy  , efiunaéie  à qui  l'on  peut  don- 
ner une  favorable  intirpretation  jelon  les  réglés  de  C équité. 

Quelle  ditference  il  y a entre  les  aéles  polîcifs  3c 
négatifs,  1.15.17.1.  Qu’il  faut  diftinguer  les 
aé&s  fiits  en  commun  & qui  ne  £c  peuvent  divifer , 
d’avec  ceux  qui  le  peuvent  divifer , 3 . 1 o.  4\  Qiiand 
un  ade  fa^  contre  un  ferment  elf  feulement  vi> 
deux,  & quand  il  eft  nul , 1.13.19. 

Qu'une  afvon  eft  une  ebofe , 1.3.11.  Combien 
il  y a de  fortes  d'aâes  humains,  i.ii.i.  Queles 
aÂcs  de  bonne  foy,  félon  lefensdes  Romains  ne 
font  point  diftinguez  d’avec  les  ades  de  droit  e'eroit 
dans  le  droit  des  gens,  i.iü.ii.  Qui  fout  les  ades 
compris  fous  le  nom  de  coiitrads , 1.  1 1 . 7.  Que 
les  ades  extérieurs  ne  peuvent  pointétre  une  preu- 
ve des  intérieurs , qui  viennent  enfuite,  t.it.io- 
Que  les  intérieurs  ne  regardent  point  la  locietc'  hu- 
maine , 1.6  J.  Qu’il  ne  leur  faut  attribuer  aucun 
effet  de  droit , 1.^.3.  Comment  & jufqu’où  il  en 
faut  faire  e'tat , 1 . 10.  1 8.  Que  les  ades  de  droit 
étroit  ne  font  point  diftinguez  d’avec  'eux  de  bon- 
ne foy  par  le  droit  des  gens  , i.if.i  i.  Combien  il  y 
a de  fortes  d’ades  mixtes,  1. 11. 5.&  6.  Ades  qui 

{>recedcnt,  1. 12.  9.  Ades  lîmples  , 1. 12.  2.  Que 
es  ades  vicieux  , qui  ne  touchent  pas  diredemeut 
la  locictd  humaine  ou  quelque  particulier  ne  font 

Coint  punilTables,  1.  20. 10.  Commentât  par  quel- 
;s  circonftanccs  ils  entrent  en  confîderation  dans 
la  punition,  2.20.20. 

Que  les  aéîions  d’un  chacun  lui  appartiennent  na- 
rurellcmcnt  comme chofe qui  lui  eft  propre,  1 .t  7.1 . 
Et  qu'aiuf  chacun  y a le  meme  droit  que  fur  fes 

biens  > 
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biens,  1. 1 i.i  .Qa’cUcs ne  font  toutefois  pasemierc- 
ment  en  nôtre  puiffancc,  mais  dépendent  de  nos  Su> 
perkurs,  t , i } . lo  .Que  les  adfes  des  Rois  fc  doivent 
divifer  en  a£bes  royaux, &en  adfes  particuliers,  i.i  4. 
I .Que  les  ades  particuliers  des  Rois  fuivent  la  réglé 
ordinaire  des  loix,  1 . 1 4.  i .Et  même  de  la  loi  du  heu 
où  les  Princes  rcfident,i.  1 4.  5.  Qu’il  faut  regarder 
les  a<5les  royaux  comme  faits  par  le  public,  1. 14. 1. 
Si  ces  adlcs  deviennent  nuis  parce  que  cesPrinces  ont 
pcre  & mere, Voyez  R^oi.Quc  quiconque  eft  tenu  de 
fônaâe,  eft  tenu  des  fuites  qui  en  arrivent,  x.  17. 2. 
Plufieurs  fortes  d’aâes  humains  avantageux  aux  au- 
tres hommes,  t.ïi.i.  Que  les  ailles  avantageux  ou 
bien-faifans  font  de  cette  nature,  qu’il  ne  faut  point 
prefumer  qu’ils  obligent  celui  qui  les  fait  à chofe 
qui  lui  feroit  d'un  extrême  dommage , x.  16.  27. 

Si  les  admhiflrateurs  d’un  Etat  ont  le  droit  & le 
pouvoir  Souverain , i.j.ii. 

t^dmirauté ou  amirauté  ce  quec’efl  > 2. 11. 15.^ 
Contrats  d’admirautd  i.  ix.  4. 
t^donias  déshérité' du  Royaume , x.  7. 1 5. 
.^éopn/, enfant  adoptif  fuccede  par  une  conje<îlurc 
de  volonté',  1.7. ï.i.  Que  le  mot  d’adoption  fouffre 
tantôt  un  fêns  étendu, & tantôt  un  fens  précis, x.  1 6 . 
4.  Que  les  adoptez  ne  fuccedent  point  aux  Etat» 
élcéfifs  ou  conférez  par  le  peuple , x.  7.  lé. 

* t^defUott,  16.  l'êàoption  a fous  elle  l'adoption 
Cf  l'arr ovation  , par  oit  l'on  yoid  que  le  mot  d’adoption 
eji genre  ^ efpece  tout  enfemble.  L'adoption  étoit  che^le» 
B^pmains , un  aSe  par  lequel  un  pere  [e  demetioit,  devant  le 
Jiifagiflrat,  delà  puiffanee  quilavoit  fur  fonflt , Ü"  la 
tranjportoit  à telut  qui  l’adcptoit  ou  rcçevoit  pour  fon  pro- 
pre enfant.  Et  cet  adoptif  preuoit  (e  nom  du  pere  adoptif  » 
0"  entroit  dans  le  droit  d’un  vray  fils. 

adultérés  tant  homme  quefêmmcàquellcrcfti- 
tiition  ils  font  tenus,  Z.  17.15.  Qucl'onpeutmén-iC 
'acenfer  une  concubine  d’adultere,  x.  5.  i5.Quelcs 
Juifs  ne  croyoient  pas  que  l’on  put  commettre  adul- 
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tcrc  arec  une  <{traiH2:crc,i.  19.  i . Ni  félon  quclaoes^ 
uns  avec  la  temme^’unTyran.  Ibid.  Quefclou  la  Ici- 
de  l'Evangile  celui  qui  répudie  une  femme  qui  n’efl: 
poinr  admtere»  commet  lui  même  adultère  s'il  en 
dpoufe  une  autrcjauin  bien  que  celui  qui  dpoufeune 
femme  qui  a Êût  divorce  avec  fon  mari,  1.5.9. 
ce  quifefaitpat  cette  pallion  cil  une  injullicc,  U 
contient  prelque  la  plus  grande  des  injuftices  , 1. 
ao.  50.  Et  qui  mérite  d'être  punie  de  mort  félon 
l’ancienne  loi  donnée  s Noc , 1.  x.  5.  S.Qii  il  con» 
vient  à un  Chrétien  de  faire  plutôt  divorce  avec  un 
mari  ou  une  femme  adultéré,  que  de  les  punir,  j. 
10.  TO.X^elion  les  tue  par  lapermillion  delà  loi, 
onnelai^  pas  d 'en  être  coupable  d homicide  de- 
vant Dieu,  1.10.17.  A quoi  l’on  cA  tenu  à.  caulb 
d’un  adultère  envers  le  mari  ou  envers  la  femme  & 
ks  enfants,  1.17. 15.. 

* àfî  la proteÛion  que  dorme  un  Seigneur  à queU 

qu'un^u  à quelque  E^Ufe  ou  communauté  pour  les  maintenir 
dans  leurs  droits  iO"  tels prtteSleurs  s ‘apelleni  Adyouyeres» 

Droit d'advouërie t i._t.  11.  ?.  « 

égyptiens  zvoient  plufieurs  femmes.  Voyez  Po^. 
fygamte. 

t^frique , différend  de  la  féconde  guerre  punique  >. 
Sviy.  19.  Coutume  des  Africains  touchant  le  bu- 

jiff aires  i qu’une  aêlionpour  mflnimcncd’aAai- 
ves  vient  feulement  du  droit  civil , x.10.9.  Quo 
celui  qui  fait  les  affaires  d’autrui. pour  y chercher 
fbnavantage  particulier  adroit  de  répéter  les  frais 
qu'il  a faits  pour  l’autre  dans  les  choies  qui  lui  ont 
tourné  a profit,,  x.  10.  9. 1.. 

cil  beaucoup  different  de  promettre,  5.^ 
1. 18. 1.  Affirmation  pure  & fimple de  l’avenir  co 
que  c’eft  , & quel  eft  fon  effet , i..io.ii,i. 

Affront  ou  ofFcncc,qucc.’eft  d’un  grand  courage  do 
rapporter  un  aftyonr,!.  i ..  o. Qu’on  ne  donne  ptfinft’ 
d’àdtion  pnupun  aftrput  félon  la  loi  de  J’Eyangile.x 
^sj3.  io.Quc.raffront  rompt  une  paix  conclue  pour. 

culti-. 
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tultivci  l'amitié,  j . lo.  40.  Qu’il  ne  nous  en  arrive- 
, aucun  mal,  1.1.8.  En  quel  fcnsl’afFroutdifFcrc 
de  l’injure,  1. ,1.8.7.. 

t^gamemnon  jure  pour  une  chofe  illicite , 1 ..  1 ) . é. 
Parolc.d’t^jjf/î/4«r  , j . 1 . 6 . i . 

quiconque  elUe  principe  d’une  mauvaile 
t^^ion  agit  injullement , 2.16.4. 

*t^gnatique  fucceJJion,ejl  celle  qui  n’admet  que  les  mâles 
venus  de  mâles  de  branche  en  branche.  Succedîon  agnar 
tique  en  ligne  direâe,  1 . 7 . 1 ) . .C’cA  celle  de  F rance. 

tyijmer  l'on  nroebain  comme  foi-même, de  quelle 
maniéré  cela  le  doit  entendre  , 1 . ) 5 . Quelle  ex> 
cepiion  apporte  la  loi  de  J.C.  d'aymec  tousles  homr 
mes,  1. 1.  8.&  2.1 5..10.. 

e^inéy  que  l’aiorf  eft  pxcferd  pour  larucceflioa 
des  Etats  déferez  par  le  Peuple  entre  égaux  en  fexe* 
1.7.  I 8..i..Ainene , YoyczMajora/que. 

^ uilexandre  hlîmé  Sc  appellé  voleur  &.  Pirate,  1.  x^. 

I . ) .Blâme'  d’avoir  immolé  des  hommes  à fes  amis^ 
}.ii.  16.  D’avoir  Elit  tuër  en  chemin  ceux  à qui  il 
avoit  promis  fureté  pour  la  forcie,.; . 1 1 . « 6. De  faire 
mieguerreinjulfeauxPerfes&.aux  Branchides , 1.^ 

II.  S.EaifleauRoiPorusfon  Royaume,  ^.15.4.^ 
Combat  contre  le  Stythes  pour  la  gloire  & non  pa& 
pour  l’Empire , Sc  leur  laiflc  la  liberté,  ) . 1 4. 9.  i .Si 
les  IbccelTeurs  d’Alexandre  lui  ont  fuccedé  avec  un. 
plein  droit  de  propriété,  1.3.1  i.La  caufe  dç  la guer— 
xed'Alexandrecontre  le  Roi  Darius , 1.11. 1. . 
^/jfr,ceux,  d’Alger  Pirates  de.profefllon,  5.8.19.1.'. 
r.  t^ltener  ce  qui  eft  à loy  eft  un  droit  jiaturel  ,1.6.. 
1..5.  Qu’une  chofe  le  pcutalicnec  même  fous  con- 
dition, &en  retenant  la  pofleffion.  Yoycipofjef- 
[ifini  1..6.  i4.;Et  à titre  de  révocation,  1.  6.14,. 
Qu’une  j//fn«non  requiertl’afte  d’une  perfonnequi. 
a.it  l’u  fage  delà  rai  fon , t .,5.6.  Quand  l’alienation 
d'uiiEtac  eft  valable  n’étant  faite.que  par  lcRoi  feyl,, 
a..tf.,5.&  Eiv.  3.1c.  3..  Dequcl  droit  St  d’où  pro-. 
(lede  l’aliénation  faite  d’un  Peuple  ou  Etat , 1 . .5 

Et  ce  qu’on  aliéné  en  aliénant  ce  Peuple  y, 

a 7 ibJdL 
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ItiJ.  Que  ralicnacion  d'un  Etat , faite  par  un  Roy 
qui  ne  poflede  point  cet  Etat  en  propre-âc  en  patri* 
moine  eft  nulle  , 1.4. 10.  &Liv.  1,  14.  n.  Anfll 
bien  que  d'une  partie  de  cet  Etat  > IM.  Si  tout  le 
Peuple  ou  le  corps  de  l’Etat  n y confent , 1.  e.  4.  & 
Lir.  3 . 10. 5 . Que  l’alienation  du  domaine  faite  par 
un  Roi  qui  n’eft  qu’ufufruâaaireefl:  nulle,  1.4.  ic. 
&Liv.  2.14.  1 1 . Alienation  tacite  dans  les  fuccef- 
fions  abinteilat , i.vi-  Exemples  d’Etat  aliéné  ^ 
I . J . I X . 4 . Alienation  requiert  un  aéfc  excrieur 
& l’acceptation  1.  6.  i.  1.  Que  certaines  circen- 
ftances  requifes  pour  l’alienation  ne  font  que  de 
droit  civil,  x.  i i, 

* t^lienation,  i.  4.  10.  U tuteur  Jous-entend  icè 
U difimllim  qu'il  a déjà  faite  plus  haut,  en  défont  que  les 
Etals  étaient  pofjedés  par  les  Princes  en  propriété  ou  par 
ufufruit.  Ceux  de  la  première  efpece  font  ceux  que  le  Prin- 
te  O conquis  par  la  force  autres  telles  Voyes  , qui  leren- 
dent  tellement  le  maître  de  ces  Etats,  qu’il  les  peut  aliéner 
s’ il  "veut,  CT"  l- aliénai  ion  e fl  valable , comme  d'une  chofe 
qu'il  avait  en  propre.  Ceux  de  la  fécondé  efpece  font  ceux 
où  le  Prince  parvient  paréleâion,  ou  par  fuccejjion;  CT 
dans  lefquels  n ayant  que  l'ujufruit  CT  nen  pas  la  proprié- 
té, laquelle  Jemetere  toujours  à l’Etat  i il  s’enfuit  que  (i 
le  Prince  aliéné  un  tel  Etat,  il  aliéné  le  bien  d'autrui , O* 
quainfi  fon  alienation  efl  nulle. 

* i/tlienatioH , x.  q.  Une  alienation  expreffe , efl 
quand  un  homme  tranfperte  lui-  même  fon  droit  de  propriété 
d un  autre.  Une  alienation  tacite fe  fait  lors  que  L'on  meurt 
fans  fane  teflament  , CT  que  par  la  Ion  lesbiens  du  mou- 
rant paffent  CT  s’aliènent  de  lui  à fes  heritiers.  Ce  quiem- 
pêihe  que  la  propriété  qu’il  avoii  neperiffe,  CT  que  les 
biens  ne  retournent  au  premier  droit  dendture  , puis  que 
cette  propriété  fe  continue  dans  fes  heritiers. 

t^liments  s’ils  fontdeus  aux  enfans  & en  aucl  fens, 
2.7.4.  r.  5.  Qtt’uiï  homme  qui  en  a tue  injnfle- 
ment  un  autre  m tenu  de  donner  les  aliments  & de 
pourvoir  à la  fubhflaucc  de  la  femme  & des  enfans 

du 
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iumort,  1.17.  lî.  Les  maîtres  à celle  des  ^fcrvi- 
teurs  pour  leur  travail  > j . 14. 6.  Combien  du  leur 
donnoitpar  mois  à Rome»  Ihid.  Que  la  propriété 
d’une  plante  ou  autre  chofe  ne  fe  perd  point , ouoi 

Su'clle  prenne  fou  aliment  ou  nourriture  fur  le  rond 
’uu autre,  1.  8.  it.  Que  oourtantla  nourriture  de 
cette  plante  fur  la  terre  d’un  autre  donne  droit  au 
maître  de  cette  terre.  Ibid.  Que  les  enfans  de  ceux 
oui  ont  e'te'  faits  efclaves  pour  le  crime  de  l’Etat* 
iODt  obligez  pour  eux  , ).14.  8, 

'allemands  ne  fe  marioient  anciennement  qu’à  une 
feulefemme,  2. 5.  9-  4>  Allemands  font  les  franc» 
ou  François  Orientaux  ,1.9.11.  Joüoient  aux  dez 
Icurlibertd,  1.5.27.1.  Rois  précaires.  1.3.10. 
L’Allemagne  n’a  point  fait  partie  de  l’EmpiteRo* 
main , 1.  9.  1 1 . i . Que  les  loix  d'Allemagne  (oat 
en  ufage  dans  l’Europe,  1,  g.  1 . Larcin  des  anciens 
Allemands,  ;.3.i.3. 

.d^l/er  , comment  fous  le  mot  d’aller  cR  compri» 
le  revenir,  3.11.15. 

e^//ianee,qua.nd  une  alliance  eft  ccnfc'c  rcnouvcl- 
Ide,  1.  T 5. 14.  Si  une  alliance  dure,  quoi  qu’elle  foie 
violée  en  panie , 1. 1 5.  15.  Quand  il  fant  preferer 
iàplus  ancienne  alliance , i,  1 5 . 1 5.  3 . Alliancearec 
an  Peuple  eR  réelle , i.i5.  i6.t.  Alliance  avec  un 
Roi  n’eR  pas  toujours  per l'onnclle,  1. 16. 16.  i.  Al- 
liance faite  avec  un  Roi  chalTé  de  fon  païs , fuflRe , 
1.15.17.  Alliance  fai  te  avec  un  Peuple,  ouun  vé- 
ritable Roi  ne  proHte  point  à fon  ufurpateiu  ou  à un 
Tyran,  i.  15.18.  Alliance  inégale  nedonnepro- 

ftrement point  de  jurifdiâion  , 1.3. 11. .1.3.  Al- 
iance  inégale  ce  que c’eR,  1.3.11.1.  Qu’un  Peu- 
ple qui  eR  engagé  dans  une  alliance  inégale  ne  laiïïe 
pas  de  demeurer  libre,  i.  3. 11.  1.  3.  &.  1. 1 8. 1.  x.* 
Qu’un  Roi  qui  eR  engagé  dans  une  alliance  inhale 

fient  avoir  la  fouveraineté , i.  3. 1 1 . 3 Qui  eRce- 
ui  qui  cRccnfé Supérieur  dans  une  alliance,  i.  3.1 1. 
X 8.  Que  la  maticce  qui  oblige  de  rompre  une  al- 
liance 
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Bancc cft odicnfc. , a.  i).i.  Que ccrraincs af-- 
fiances  (f  tablif^cnt  la  même  chofe  que  le  droit  de  na> 
ture& pourquoi,  Z.  t s. I.  Dequelle  dtendud 
eft  le  pouvoir  dti  chef  d’une  alliance  , i. 

D'où  nailTerit  les  inconvénients  d-'une  alliance  ine'- 
ealç,  I . ) . 1 1 . to.  Que  l’on  concraêfe  des  alliances  in- 
égales, même  où  il  n’a  point  été  queftion  de  guerrr, . 
1.  iS  •7>4-  Si  l’on  peur  contraâer  alliance  avec  ceux 
qui  ne  font  pas  de  la  ve'ritable  Religion. Quelles  al  - 
liances  , Sc  jufqn’où  l’on  peut  contrafter  félon  le 
droit  dfe  nature, là  loi  He'braïque,&  la  loi  de  l’Evan- 
gile,i.t  5.8.  Cr fuiv.juf<fu'd  I i.  Item  &chap.  10.  r,. 
Alliances  défendues  aui^dbrcuxaveccertains  Peu- 
ples, 1. 1).  4.  Z.  Alliances  favorables  &odien(es,z. 

.Que  de  faire  alliance  eft  un  droit  refervd  à 
h PuilTanee  Souveraine,  i . 3 .4.Que  dans  un  Royau- 
me c’efl  au  Roi  à la  faire , z.  1 1 l > Si  une  alliance 
Élite  avec  un  Peuple  librefubfifte,  ce  Peuple  venant 
à changer  de  condition,  Z.  i6.  i6.  Q^’il  étoitnecef- 
faire  d’en  faire  entre  ceux  qui  n’avoient  encore  ;a*- 
mais  rien  contraéfé  enfemble,aSn  d’établir  le  droit 
des  gens, Z.  13.  ^.Quitomptunealliancecncourtlà 
«olere  de  Dieu,  z.  1 5 . 3 . Dégage  l’autre  partie  de  fon . 
obligation, mais  avec  exception,  1. 1 3 . 3>Si  les  allian- 
ces qui  unilTent  très -étroitement  quelques  Etats  oa^ 
Villes  empêchent  qu’ils  ncrctiennent  leurs  princi- 
paux droits,  I.  J- 7-  Que  le  ferment  n'en  eft  point  le 
fondement,z.ttf.i^.Que  les  alliances  inégales  dimf- 
nuent  ou  ne  diminuent  pas  l’autorité  Souveraine,  z.. 
1 3 .7. Qu’il  y en  a qui  portent  que  les  ennemis  de  nos 
«liiez  feront  les  nôtres , z.  i$.?.  Qik  l’un  ne  fera 
pointla guerre  fans  l’ordre  de  ràutre,comment  cela 
(ê  doit  entendre,  1.16.14  .Divilîon  des  alliances  iné-^ 
’gales,  1.15.7.1  .Quelles  alliances  permettent  le  droit 
Polllimrnaire,  3.9-.  18.3.  Voyez  Traité, Stipulation, 
,z.  4.  13.  Il  y a des  Paît  par  exemple , otà 
l^  maifons  des  payfans  cflant  feparées  CT  beaucoup  é/fli- 
les  unes  des  on  leur,  permet  de  faire-  alliance. 
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tnfemble  , pour  s'entre-lecourh  O"  Je  deffeudre:  &" afm 
qu’ils  y joient  plus  foigneux  ^ toutes  les  pertes  font  commu- 
ne! ,ft  par  exemple  la  maifon  e(i  pillée>fi  le  jeu  s’y  met,  0"c, 
Or  fl  un  païjdn  ne  fait  cette  alliance  qu'avec  un  feul  vo//?ny 
^uoy  (futi  lui  fujl  libre  de  la  faire  a\ec  plufeurJ  > O"  p 
len^-temps  après  il  veut  la  faire  av^c  d'autres  , on  ne  peut 
pas  l'en  empêcher , à moins  ^u’il  n’ait  renoncé  formellement 
à ce  droit  : Car  l’alliance  ^u  il  a déjà  faite  n'y  étant  point 
contraire,  mais  n’étant  qu’une  partie  du  tout,  qui  effon 
privilej^e  -,  Cf  le  long- temps  qu'il  a attendu  dépendant  ab- 
folumentde  luy , ce  ne  font  pas  des  moyens  juffifants  pour 
prouxer , qu’il  n’a  point  liberté  de  faire  la  meme  alliance 
ax(c  d’autres  -,  fon  privilège  ef  entièrement  appuyé  fur  la 
liberté,  en  forte  qu’il  en  peutufer,  s’il  veut,  CT  quand 
iLveut. 

t^llicK,  s’il  faut  fecourir  fcs  alliez.  Voyez  Secoursl 
S’il  faut  aflîAer  fc*‘i  allié  cootte  Ton  allié,  i . i ^ i j . r .. 
fci.  1^.  it*  i>.Si  des  alliez  d’une  alliance  inégale  ont 
droit  d’envoyer  des  Âmbafladeurs,!.  1 8. 1 .1 . Qu’ua 
iUlié  peut  contraindre  ion  allié  de  garder  l’alliance, 
I.  ).ir.  15.  Qui  font  ceux  qui  font  alliez  dans  une 
guerre,  5. 17.).  Pour  quelles  raifons  un  allié  ne  peut 
pas  être  contraint  d’affifler  fon  allié.Voyez  Secourir. 
Quand  ilfautafEflerfcs  alliez, i.i  5.;. Qui  font  les 
alliez  chez  lefquels  le  droit  pofll iminaire  a lieu,  3.9. 
2. 1 . Quand  les  alliez  ont  part  au  butin,*). 
Quandla  paix  efl  rompue  à caufe  qu’on  attaque  les 
alliez,  3.  20. 3 3.  Que  des  alliez  dans  une  guerre  in- 
jufte  font  tenus  aux  dommages  & intérêts , & peu- 
vent quelquefois  être  punis  ,3.  1.3.  Alliez  des  Ro- 
mains quels  ils  ont  ère,  3 . 3 . 4 . S’il  faut  faire  la  guer- 
re aux  alliez  de  nos  ennemis.  3 . 3 .9.S1  ceux  de  1‘  Etat 
avec  lequel  nous  fommes  en  paix  (Quittant  fon  party 
Jour  fe  jetter  dans  le  nôtre , la  paix  efl:  cenfée  rom- 
juc,  3 . 10. 1 9.Que  la  paix  efl  rompue, lî  l’on  attaque 
.CS  alliez  qui  font  compris  dans  la  paix  , 3.  tc..  32. 
Comment  on  peut  s’en  prendre  aux  alliez  de  nos  eiir 
«cmis,  3 .1.3.  Que  le  droit  des  alliez  approche  fort 
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pr^sdc  ccluydcs  Sujets,  i.  ij.4.  Qui  d’eux  eft 
Compris  dans  la  paix  que  l’on  a Élit,  j . lo.  j j . Com- 
ment il  faut  juger  des  drtJctents  qui  regardent  les 
alliez,  1. 1.  II.  4.  6.  Exemples  d’alliez opprimez 

f>ar  leurs  alliez,  1. 1.  ii.  10.  Entre  plulicurs alliez 
equel  il fautprefuer,  1. 1 i;.  i.^.SHbuslcnom 

d’allicz  ceux  qui  font  à venir  y font  compris,  *.  itf. 

1?.  I-  t.  Que  d’aflîfter  des  alliez  qui  ne  font  point 
nommez  dans  l’alliance , ce  n’cfl  point  agir  contre 
l'alliance.  I6id. 

, J.  1 0.  J 9-  Si  un  traité  de  paix  laifjê  à 
prefumer  par  fes  daufes  fès  termes , que  la  paix  ferait 
rompus , arriérant  qn'un  des  alliez  d'une  partie  attaque 
l’autre  partie , ce  qtà  ferait  peffible  par  la  difpojition  des 
affaires , ou  ce  qui  pourrait  arriver  par  quelque  caufe  for- 
tuite , alors  la  paix  paffera  pour  rompuë  par  la  partie  mê- 
me dont  l’allié  attaque  l'autre  : mais  cela  ne  fe  doit  pas  pre- 
fumer, 4 moins  que  les  termes  du  traité  n envelopentmam- 
fepement  cette  partie  adxrerp  danf  cette  nouvelle  guerre. 

* t^Uodiai,  qui tieretevedeperfotme  rdenfr^nienro» 
tare , autremern  p-anc-  aleu. 

Cécile  cfl  lalucccfiton  des  Etats  allodiaux  ,2.7. 

ÏO.  I. 

tylmbaffaieuTS , fi  leur  bien  peut  être  faifi  pour 
debte.  Voyez  Biens.  Si  leur  fuite  doit  être  rcfpcétdc. 
Voyez  Compagnie.  Qu’un  Ambafladeur  ne  peut  pas 
être  contraint  de  payer  les  dettes.  Voyez  Dette.  Que 
des  rebelles  n’ont  point  droit  à l’AmbaiTade.  Voyez 
Deferteurs.  Que  l’on  ofFcncc  la  Majcftd  d’un  Roy 
en  la  perfonne  de  fon  AmbalTadcnr . Voyez  Majeflé. 
Ambaflade  vers  les  ennemis  cft  fous  la  protcétion 
du  droit  des  gens,!.  18.  é.Qucl'on  peut  rejetter  les 
Ambaflades ordinaires,  a.  18.  j.  i.  Droitd’Am- 
balTadc  ce  qu’il  comprend,  1. 18.  j.  Qu’il  a lieu 
entre  le  meme  peu  pic  dans  les  guerres  civiles,  i.i8. 

8.  Pourquoi  il  a dtd  dtably,  1. 18.4.  Qii’ileftin-  | 
troduit  par  le  droit  des  gens  volontaire,  t.iS.i. 
Qu’un  Député  d’une  Ville  ne  fe  réglé  point  par  le  j 
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drmt  des  gens,  mais  parle  droit  civil,'  i.  iS. 
Qu’un  Ambafladeur  vers  un  Etat  eft  exempt  de  ré- 
pondre pour  les  dettes  de  cet  Etat,  pour lefcjuelle# 
les  autres  Sujets  doivent  rc'pondre,  3.x.  7.  S’il  peut 
être  pûny  pour  toutes  l^es  chofes  qui  font  contre  le 
droit  des  gens  ,1.18.4.  Et  en  cas  qu’il  ait  attenté 
quelque  cHofe  contre  l’Etat.  Ib.d.  Qu’il  ne  peut  pas 
être  puny  par  celui  à qui  il  eft  envoyé,  non  pas  me- 
me pour  des  chofes  eflentidles,  1.18.4.  Mais  qu’on 
peut  le  Elire  punir  par  celui  qui  l’a  envoyé  , ou  s’il 
ce  le  punit,  lui  déclarer  la  guerre. /trd.  Qu’il  n’cft 
point  obligé de  rendrecomptede  fes  aéfions  à per- 
fonne,  qu’à  celui  qui  l’a  envoyé.  Ibid.  Qircparlc 
droit  des  gens  il  eft  retranché  du  nombre  des  ^jetg 
de  l’Etat  où  il  négocié , 3.  *.7.  Si  un  Ambafladeur 
a jtirifdiélioii  fur  fa  famille,  2.  i S.  8.x.  Si  un  Am- 
bafladeur deit  quelque  chofe , comment  il  s’en  faut 
fàircpayer , 1.  18.9.  Que  ce  que  fait  un  Ambafla- 
deur oblige  celui  qui  l’envoye  > même  quand  il  paf^ 
Icroit  fes  ordres fecrets , 1. 1 1 . 1 x.  QjwndTiin  Am- 
bafladeur peut  de  lui- même  s’en  revenir,  x.  1 6 . m. 
a.  Cruels  font  les  Ambafladeurs , qui  jouiflcntdu 
droitdes  gens , 1.18.  x.  i.  De  quel  droit  font  les 
Ambaflat^irs  dans  les  guerres  civiles , x.  1 8.  x.  3 • 
. S’il  faut  admettre  des  Ambafladeurs  , x.  18.  3.  i> 
Pour  quelles  raifons  on  peut  ne  pas  recevoir  un  Am- 
bafladeur, X.  18.  3.1.  Que  les  Ambafladeurs  re- 
prefentent  la  perfonne  de  celui  qui  les  envoyé,  i . 1 8. 
4.5.  Que  les  Ambafladeurs  ne  font  point  fujets  aux 
loir  civiles  du  lieu  où  ils  négocient,  i.  i8>4.  t- 
Qu’on  regarde  les  Ambafladeurs  comme  s’ils 
étoient  hors  du  territoire,  lèid.  d’ar  qui  fedoit  pu- 
nir le  crime  d’un  Ambafladeur;  X.  18.4*  5*7-  Qu® 
l’on  peut  par  forme  de  défcDCC  tuer  ou  repouflerun 
Ambaflaclcur,î.  18.4.7.  Si  les  Ambafladeurs  font 
expofez  au  talion , 1 . 1 8.  7.  i . Si  la  maifon  d’un 
Ambafladeur  eft  un  afyle,  1.18. 8.x.  Qiielevio- 
Jcment  des  Ambafladeurs  pendant  la  guerre  fc  peut 

com- 


*e  A TABLE  A 

compenfcr,^.  19.  19.  Quelaloy(]aircndlesAm>' 
f»affodeurs  inviolables  met  à couvert  leurs j>ecfon- 
nes,  encore  que  celui  qui  les  envoyé  méritât  puni> 
tion>  1 8.  7.  Qu’un  Etat eftcenfd avoir  faitlui- 
même  ce  qu’il  a Êutparlcs  Amballadeurs , ou  De* 
putezde Tes principaJes parties»  1.6.9.  Droit dei 
Amballàdeurs  > 1.  1 g.  1.  i.& $.  ).  i.  Si  le  droit 
des  Amballàdeurs  a lieu  à l’dgarddc  ceux  à qui  ils 
nerontpointenToyeZ)i.i8.  Que  le  droit  des  Am- 
balTadeurs  a lieu  dans  la  guerre,  i.  18. 6.  Si  la  fuite 
oalçsgensd’un Ambaflàdcur font  inviolables,  i. 
1$.  8. 1.  Si  les  meubles  d’un  Ambaflàdcur  peuvent 
être  failis  pour  dettes,  1.18.9.  Guerres  pour  ven> 
ger  le  violemeut  des  Ambaflàdcurs,i.i8.i  1 .Qu’un 
Ambaflàdcur  agiflant  contre  les  ordres  fecretsde 
Ton  maître  l’oblige , mais  qu’il  s’oblige  lui-même 
àlui,  j.11.  4. 

• tÿimbjfjadeur , x.  18.4.4.  La  centrale  deman- 
de indilfenfaklement , que  l’on  punilfe  les  crimes  pour  la  fti- 
reté  des  bons  , ou  pour  empêcher  quîisne  (oient  en  proye 
aux  méchans  ; maieparce  que  d'exercer  cetu  yujlice  fur  un 
cydmbafjadeur  qui auroit  commis  quelque  crime,  ce  fèroit 
attirer  la  guerre,  & enveloper  par  là  l'Etat  en  general  dans 
une  extrême  mifere , cette  loy  generale  renonce  icy  à fin 
droit , O"  (e  contente  d’éviter  un  péril  general , pour  re- 
eompenfedela  perte  qu'elle  joùffre  de  l'avantage  de  (aire 
juflice  du  crime  d'un  particulier . 

* tydmbiguilé,  X.  16.4-  I.  Les  J{hetoriciens  mettent 
t ambiguité  en  trois  cas.  Le  premier , quand  un  mot  fouf- 
frant  piulîeurs  accents , fou^e  par  cette  diverfhé  d'accents 
diver (es pgnif cations,  comme  péclieur  C7*  pécheur , dont 
le  premier  qui  a l’accent  fur  la  première  Jyllabe , pgnijie  un 
homme  qui  pèche  des  peiffons , CT  l'autre,  qui  l'a  fur  la 
derniere,  un  qui  peche  CT  offence  Dieu  : Le  fécond  cas,  lors 
qu'un  mot  pgni fiant  une  ehofe , quand  il  demeure  en  fon  en- 
tier,en  ftgnipe  une  autre , quand  il  fe  trouve  partagé  ou  fê- 
paré  de  quelque  intervalle:  comme  pourfuivre  CT"  pour 
fiûvre  j le  premier  qui  efl  joint, pgnifiantperfeeHter  pvous 

voulct^. 


Digilized  by  Google 


A DES  MATIERES.  A ii 

youleK,  & If fécond  dans  lequel  pour  eft  /éparé de  îuivic 
far  une  petite  dijîance  Jigmfic  afin  de  fui  vrc.  Le  troifiéme 
cas  d'ambiguité  fe  rencontre , ou  quand  un  mot  e(l  équiVù- 
que  fgnifie  pluficurs  cho/es  , Jans  changer  ni  d’accent  ni 
de  place  comme  l’humeur  , qui  Jignife  une  choje  humide  » 
CT  le  tempérament  de  l'ejprit  ; ou  quand  la  phra/e  fait  un 
amphibologie  ou  un  jens  confus  j par  exemple  : J’ordonne 
qu’un  tef  mon  heritier  , donne  àmafcmmexxi. 
marcs  pefant  de  vaiflTcle  d’argent  telle  qu’il  lui  plai- 
ra. On  ne f^ait  (i  ces  mo», qu’il  lui  plaira  j Je  rapportent  îi 
fberitier  ou  à la  femme.  Et  c’efl  en  tous  ces  cas  où  il  faut 
ufer  de  conjeLlures  pour  découvrir  le 'vrai  fens.  Ce  lieu  de 
l’ambiguité  efl  une  efpece  de  ceux  qui  regardent  la  qualité  de 
r état  de  la  quefUon  dans  le  genre  \udiciaire. 

.Ambiguité de  mots  t comment  on  doit  l’interprc- 
ter,  1.16.6.  y d'lez  Interprétation, 
t^mbition  e(l  un  vice  généreux  & illuftre)  i.i.t. 
Amérique  y que  parmi  les  Peuples  de  l’Amérique 
tous  les  biens  {ont  communs  > 1. 1. 1. 

fAmitii,  qu’elle  ne  nait  pas  du  feul  befoin  ) a.  i. 
9.  ).De  quel  effet  e(l  ûn  traité  d’amitié  dans  la  paix, 
3.10. 40.  Que  l’amitié  d’un  Roi  fe  peut  violer  en  la 
perfonne  de  (on  Amballadeur,  1 . r 8 . \.  Que perfon- 
ne  ne  recherche  l'amitié  de  celui  qui  n’écoute  ni  la 
JufHceni  la  bonne  fby  , Pref.  $.  17. 

Amis  t quels  ils  doivent  être  pour  donner  lieu  an 
droit  poftliminaire,  3.  9.  2.  i.  Quel  droit  ont  eu  les 
Rois  amis  chez  les  Romains^  1.3.11.  Que  perfonne 
n’cft  contraint d’afliffer  fes  amis } qu’il  fiiut  toutes- 
fbis  avoir  égard  à l’amitié,  2. 15.  Quelle  mérite 

qu'on  lui  pardonne , ou  même  ily  anroir  quelque 
chofed’injufte , ;.ii.«.  Que  l’on  fait  jnftement  la 
guerre  pour  les  intérêts  de  fès  amis , 1.23. 5. 

Ammonites  n’étoient  ni  les  alliez  ni  les  ennemis 
continuels desifraëlites,  1. 15. 9?  5. 

Amphibologie  chez  les  Rhetoriciens.  1. 1 é.  4.  i. 

■*  iÀrrtphiéiions  étaient  ceux  qui  prefidoient  à rajjémblée 
des  Etats , ou  Confeü  General  des  Mlles  de  Grèce»  2.17. 
10.1.  Arr^-' 
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tyéniymncs  leur  pouvoir  chez  les  Cnidiens,  ï.j.  8. 

^r.fleterrt  quelle  en  eft  la  fuccdîîon  . 1.7.30.5. 
Loix  d’Angleterre  concernant  les  prifes  faites  ilîc- 
^ timement , 1.17.10.1. 

ty^n/maux,fi  l’on  avoit  auffi  la  coutume  de  les  tuer 
avant  le  deluge,  i.  10.  9.  Que  les  animaux  nou- 
rilTcnt  leurs  petits,  1.  7. 4.  t.  Epargner  les  animaux 
» qui  fervent  au  labour , 3. 1 1.  4 4.  Voyez  Bëtr. 

tyfnMbaly  de  quel  droit  les  Romains  demaudoienc 
qu’il  leur  fut  livré  , 1.1t.  4. 

, , cent  ans  font  à peu-prés  trois  âges , 1. 4. 7, 

* ^InfcatiQue,  \ilUanpatiqitee(i  une  ville  fituce fur  un 
fort  de  mer , tS  p^r  confequent  une  ville  de  commerce  : d'am 
i'onaappellé  anjeaiiques  toutes  les  villes  qui  fe  font  alliés 
en/emble  pour  le  trafic  y quoiqu'elles  ne  fujjent  ajjifes  fur 
Aucun  port. 

* C^ntichrefe e[l  unaccord  par  lequel  une  per fonne  em- 
pruntant de  Partent  d’un  autre , au  heu  de  lui  payer  C intérêt 
de  cet  argent , lui  abandonne  la  jouïjfance  de  quelques  heri- 
tâget , ]u[qu'd  ce  qui!  lui  ait  rendu  le  principal. 

t^nciens  , eft  dit  aux  anciens , ce  que  ccla  figni- 
fie  dans  les  paroles  de  J C.  i.i.tf. 

t^ntigone  fe  moque  d’un  homme  qui  luiprcfcn- 
toit  un  livre  traitant  Je  lajuftice.  Prêt.  §.  3, 

* V Antinomie  ou  contradiUion  de  loi , vient  de  ce  que 
deux  ou  plufteurs  loix  je  contredifent , ou  de  ce  que  plufuurs 
Chefs  d’une  même  loi  je  trouvent  par  quelque  accident  con- 
traires les  uns  aux  autres.  Mettons  peur  exemple  de  la 
première  contradiÜion  ce  qui  fuit.  Il  était  porté  par  une 
loi  : Qu'aucun  mâle  n’entrât  dans  le  Temple  de  Gè- 
res; ü*  par  une  autre:  Que  quiconque  n’affifteroit 
point  fon  pcrc  ou  fa  mere  feroi  t rigoureufement  pu- 
ni. Il  arrive  donc  qu'un  fili  va  pour  défendre  ja  mere  que 
l'on  battait  dans  le  Temple  de  Ceres.  On  le  met  en  Juftice , 
dévoila  la  contrariné  des  loix  y l’ une  la  condamne  y tau, 
tre  l'abfout,  A t égard  de  la  fécondé  contradiSion  l’on 
peut  donner  un  tel  exemple.  U y a une  loi  qui  porte  en  ces 
terme*,)  Si  quelqu'un  viole  une  fille,  qu’elle  ait  le 

choix 
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«hoizouHele  faire  conduire  d Ja  mort  oudel’d- 
poufer.  Un  homme  v/oledeux  filles , dont  l'une  demandé/^ 
mort , O"  l'autre  le  demande  en  mariage  : voilà  la  con- 
tradtÜien  gui  arrive  dans  une  même  loy  J qui  peut  arriver 
de  même  aans  des  a8es  publics  ou  particuliers , dont  quel- 
ques articles  peaveitt  fe  trouver  contraires  ou  s'entre-cho- 
quer . Ce  li^u  rfl  une  efpcce  de  ceux  quf  regardent  la  qua- 
lité de  l'état  de  la  quéjiion , dans  le  genre  judKiaire  chez  les 
^etoricieus.  ■ , 

t^ntiochus , a.  4. 7.  & 8.  S il  avoit  jurifdiAion 
fur  les  Ifraclites , 1.4.7.  < • 

yintoine , s'il  ctoit  la  vraye  caufe  de  la  guerre  ci- 
rilccomrcAuguftc,  i.xi.iv  jj.  f , 

,,  eJntropophages,  x.tq.  1.1., 
fc/iode,  ccqu’ilafair,.i,4,49. 4,  - . ^ , 

tAfo^att  i.x^io.8.  Les  Canons  qui  châtient  dif- 
féremment les  tylpofiats  marquent  les  différents  degrez  de 
, en /pacifiant  les  differents  demrez  de  volonté  ou  de 
libertél  Les  foldais  qui  renoncent  j,  C.  de  peur  (împle- 
d ette  chafffz  > /ans  qu’on  les  obligeât  a le  renoncer 
_ peine , . ou  perte  de  la  vie  ou  des  biens , témoignaient  le 

renoncer  librement  Cr  volontairement , pqurn'être  pas  per- 
fuadezdelafojdif,  C.  CT*  ce  font  ceux  là  que  les  Canons 
puniffôientplus  legerement.  Mais  pour  ceux  qsù  s’étant 
une  fois  faits  Chrétiens  ^ 0“  qui  ayant  même  meux  ain^ 
itreehaffezt  que  renoncer  J.  Ç.  (ce  qui  marque  qu'iii  en 
étaient  per /uadez)  retournaient  néanmoins /e  faire  enrôler 
tn  reMotqant  y . C.  pour  pouvoir  rentrer  dans  la  milice , 0“ 
marquoient  ainfi  qu'ils  avaient  une  malice  formée,  O"  qu’ils 
agiffiient  contre  le fentiment  de  leur  coeur.  . Ciux-U,MJ‘je, 
étoientpour  cela  punis  plus  rigomeufement. 

t^pêtres,  quelle  dtoitleiir  jurifdiûioii , %.  11, 
14. I.  • 

t^pparohre.  Que  ne  point  apparoître  & n’ctrè 
point  du  tout,fonc  la  même  choie  à l'dgard  de  celui 
a qui  la  cliofe  ou  la  pcrionne  n’apparoît  point , 1. 
10.  ! I. 

tyippel  qu’il  n’cft  quelquefois  pas  permis  d’ap- 

pcllct 
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peller du  jutemem des  fujets , x.  4.  . Que c’cft'  | 

du  droit  de  u Souveraineté'  feule  <^e  l’on  n’en  puifle 
pointappcller,t.4>  i î - Qu^il  n’ell  paspermisd’ap- 
peller  de  la  Sentence  d’arbitres  nommez  cntreSoU- 
Tcrains,  xo. 4^.  X.  * 

çy^ppft/tjl'appctit  defire  }e'bieri*,roit  véritable  foit 
knaginaire>  1.10.15.  Il  comprend  aufli  en  foy  Ifc 
délit  d’éviter  le  mal , tbid.  • ‘ ' 

* t^ptitudeefl  la  capacité  jue  l’on  a d'exercer  quelque 
rmploy , ou  de  recevoir  quelque  grâce  : Elle  eft  aujji  ap- 
pellée  dignité  > pour  exprimer  ce  qui  nous  rend  dignes  de 
quelque  ihofi. 

t^ptitude  eft  une  efpece  de  droit  & quelle,  r.t.q'y 
&Liv.  X.  17.  X.  X.  Aptitude  morale  ne  fait  point 
naître d’oblieacion de r^lhtuër,  x.  17.1.  x. -Qu’il 
^ut  bien  diuingner  l'aptitude  d’avec  ce  qui  ell  pro- 
prement deû,  quand  ils  fe  trouvent  enlèmble,  i . 7. 

4.  4.  i.&Liv.t.  17.  X.  X.  Aptitude  à quelque cho- 
fe  fe  doit  diftinguer  du  droit  vcritable  que  l’on  ai 
cette  chole-là  , 1.17.).  Car  elle  ne  conféré  point 
la  propriété , mais  donne  feulement  occalîon  au 
droit,  X.  xo.  x. 

e>^rd(NiSicyonien,x.4.8.&Liv.  ^.X6.i. 

■ ^bitre , pris  fur  le  fait  de  la  guerre  ne  doit  point 

firononcerlutla  polTclIion,  j.xo.  48.  Quel  eft 
'office  d’un  arbitre , 1 . xo.  47.  Rois  arbitres  ou 
Juges.  Üùd»  Arbitres  de  la  paix  par  compromis  , j . 
xo.  4 5 . S’il  eft  permis  d’en  appeller  en  cas  que  leur 
fèntcncelbitinjufte,  3.  xo.  44.Divers  efpece»  d’ar- 
bitres, 3 . xo.  46.  Recourir  ides  Arbitres  pour  voir 
juger  qu’une,  chofe  n'a  pas  dté  abandonnée  par 
crainte,  x.  4.  6. 

Arbitre  % 3.xo.4‘6.  i.  On  entenct  par  la  première 
de  ces  deux  efpeces  d’arbitres  , ceux  que  l’on  déclaré  fuges 
par  UH  compromis  t à la  fentence  defquels  il  faut  ao- 
quielcer  bon-gré  mal  gré  qu'on  en  ait , comme  rt^uteur 
dit  dans  le  texte.  Par  ta  fécondé , on  veut  dire  des  arbi- 
tres , au  jentiment  de/quels  on  dtfere  ft  l’on  veut.  Et  c’efi  ■ 

fout 
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foui  cette  efpece  que  font  compris  ceux  que  l*ou  appelle  Me- 
éiateursy  entendant  par-là  des  Princes  neutres , qui  s'en- 
tremettent par  leurs  ^^mbaffadeurs’  de  l' accommodement 
des  Puifjances  qui  fe  font  laguerre  f qui  portent  à l’un  If  s 
pTopêfitions  de  l'autre  y qui  ou\rent  des  moyens  & des  ex- 
pédients y qui  apportent  des  raifons  pour  per/uader.  t-din^ 
les  premiers  arbitres  font  des  juges , çjr  Us  féconds  font 
comme  on  les  appelle  d'tydmiables  Compofteurs. 

* tjdrbitre  y 3 . 1®.  48.  Souvent  le  droit  civil  redonne 
la  pojjefjion  à qui  l’avoit,  fans  même  ffavoir  fi  à la  fn  du 
frocès  celuy  à qui  il  la  donne  aura  la  propriété,  ^u  lieu 
que  le  droit  des  gens  concernant  la  guerre  donne  en  propre  à 
chacun  ce  qu’tl  prend  far  fes  ennemis  ; CT"  qu’ainfi celuy  qui 
alapofj'ejjionejlinfvefty  de  la  propriété.  Quand  un  arbi- 
trage veut  doitc  defnir  du  droit  des  parties  qui  fè  font  la 
guerre  y il  doit  laiffer  les  cbofes  comme  elles  font  > CT"  pro- 
noncer fur  rajfaire  principale , c’e(l  à dire , voir  à qui 
doit  appartenir  la  propriété  de  la  chofe  conteftée:  car  d’â- 
ter  la  poffefjionie  l’unpour  ladonner  à l’autre,  à qui  peut- 
être  à la  fin  de  la  contejlation  la  propriété  n’appartiendra 
pas  y ce  n cfl  que  lui  donner  un  titre  pour  le  fortifier  dans 
Jon  mauvais  droit  y tT  rendre  la  chofe  plus  difficile  à être 
evinc/e  ou  recouvrée  de  fes  mains, 

y^rhre  de  lafcicnce  du  bien  Sc  du  mal , de  quoy  ii 
^roit  le  fimbolc,  x.x.x.x.  Arbrede  vie  dequoy  il 
droit  le  fimbole,  1.  a.  3.  i.  Arbres  fruitiers  ne  doi- 
vent point  être  coupei  pendant  la  guerre , 3 . 1 1.  a. 
Arbre  planté  fur  le  fond d’autruy.  Voyez  Semer.  Si 
un  arbre  que  l’on  a planté  accroît  à la  terre , a. 
8. ai. 

* eydrchitedonlque  y ï.  3.  g.  a.  Ce  terme [ignifie l’art 
de  l’architeéïure-,  CT  t-drifîote  n’entend  par  lày  que  de  com- 
parer à un  architeSlure  un  Souverain  qui  fait  GT  abroge  des 
loix  ; Car  de  même  que  la  forme  d'un  bâtiment  dépetâ  uni- 
quement  de  l’architeÙe  y Ô'fe  termine  àfon  idée , fans  que 
lui-même  agtffe  pour  l'execution  ainfi  ces  loix  dépendant 
uniquement  du  Souvera'tn , fans  qu’il  s'y  foumette  lui- 
même  entant  que  Souverain  pour  les  executer.  Le  mot 
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Ae  politique  p^ntfeen  gettera!  l'art  tU  ^euver>:er  un  Etat  I 
Z7  le  yhilojofée  s'en  fat  ici , non  que  toutes  les  aÜions 
QUI  regardent  le  jiou'vanement  civil  ne  foytiit  comprifts  fous 
lt,nom  de  politique  : mais  parce  quil  femble  que  quand  il 
s' agit  de  paix , de  guerre,  CT  de  traite:^  publics , le  Prin- 
ce efl  plus  mêlé  a\ec  fet  fujets  qu'en  d'autres  rencontres, 

CT  quainp  tout  l' Etat  defigné  par  le  met  de  politique  entre 
tout  entier  dans  ces  fortes  d'aÔions.  -Le  mot  de  delibaati- 
Vf  > ou  de  confultatrice  a été  de  même  donné  ici^ar  ex- 
cellence, pour  exprimer  les  parties  qui  regardent  les  im- 
pofitiont , que  le  Prince  fait  fur  ces  fujets  en  Vertu 
de  la  propriété  fureminente  CT  immédiate  qu'il  a fur 
leurs  biens , pour  l'utilité  publique.  Car  quoi  que  le  Sou- 
verain ne  faffé  rien  fans  confeil,  au  fans  deliberation, 
neanmoins  parce  que  ces  impofitiuns  ne  fe  peuvent  en  aucune 
manière  fane  félon  la  fufjice  qu’en  confultant  le  pouvoir  (T 
les  faeiilteKiles  fujets,  c'e(l  pour  cette  raifon  que  cette  par- 
tie doit  plutôt  s’appeller  confultatrice , qu'aucune  autre.  Le 
mot  piJiciaire  exprime  naturèllement  les  jugemens  que  rend 
lafufticeduPrince  fur  les  differents  qui  arrivent  entre  les 
fujets. 

au  licudcmarchaiulire  , x.  it.  j.  Argent 
cft  ]a  réglé  commune  du  prix  de  cliaaue  choie,  i.  \ ±. 
tj.  & 1.  17.  II.  Quelle  doit  être  l’eftimation  de 
J’argent,  1.  it.  17.  En  quel  fens  on  dit  que  l’ar- 
gent reçoit  naturellement  fonftion,  1. 1 i.  lo.  i. 
Comment  l’argent  reçoit  naturellement  fonâion , 

1 . 1 1 ,1- . Pourquoi  il  vaut  tantôt  plus  tantôt  moins. 
Ibitl.  Que  l’on  peut  reparer  par  de  l’argchtl'iujurc 
que  l’on  aura  faite  à quelqu’un  contre  fa  dignité' & 
fon  honneur , & pourquoi  ,1,17.11.  Voyez  Livre , ' 

Denier. 

■*  jiriftocratique  , gouvernement  t^r'iftoeratique  efl 
quand  les  pr  me  ipaux  comme  un  Sénat,  g/iucernent  l' Etat. 

^^rmée  ce  ejae  c’efi  , i,  16.  ?.  Armdc}ufte.  Ibid. 
Armée  mife  extraordinairement  fur  pied  avec  appa- 
rence vray-fcmblablc  , que  ce  n’eft  pas  pour  fa  ae- 
fcncc  , rompt  lapaix  , 5.  lo.  40.Claul'cdcncpoint 

mcucc 
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«nencrd'armefecnun  certain  lieu,  comment  elle 
doit  être  entendue  ; z.  16.  z^. 

tylrmti  pourquoy  point  reçues  chez  les  Romains 
par  droit  de  retour,  î.7,14.  z.  Fournir  des  armes  à 
nôtre  ennemi c’eft  un  adled'hoililiçd,  i.  i. 
Qjic  i’on  peut  defarmer  des  Peuples  vaincus  même 
pardrbitd’un  pouvoir  mixte,  x.  1 5.  7.  8.  j. 
J4.  6.  Que  les  armes  ne  retournent  point  par  droit 
de  poûlimijiie  ou  de  retour,  5.9.  14.  S’il  eu  permis 
de  fe  fervir  des  armes  des  ennemis  pour  les  trom- 
per, 5.  i.  y Qu’il  eft  permis  de  fc  lervir  des  armes 
desennemis;  j.  1.8.0^.  Arme,cequec’eft  félon  le 
droicRomain,!.  i.iz.z.  Armcs,ce  que  l’on  entend 
par  ce  raot-là  , z . 1 6»  s • Ql?c  quand  on  envoyé  des 
gens  fans  armes  dans  les  places  fortes,  comme  c’eft 
PordinairCjon  ne  peut  leur  refuier  pafTage,  z.  z . i j . 
Qu’il  faut  c'pargiier  ceux  qui  ne  portent  point  les 
armes,  j,.  ii.  10. 

* tes  petites  méfiées  dont  les  Latins  fe  fcr~ 

voient  étoifnt  te  doigt  O"  te  pouce  i le  poui  c était  un  doigt 
J 5 8 traders  doigts  ou  6-  pouces  faifoient  le  palme  ; deux, 
palmes  faifoient  le  pied.  Ils  appelleient  le  pouce  une  once, 
^ ainji  te  pied  R^omain  avait  li..  onces  comme  la  Livre 
tiiaine.fls  Je  fervoient  aujji  pour  divifer  te  pied  des  mêmes 
noms  dont  Us  divtfoient  h livre.  Us  en  faifoient  de  même 
a l'égard  des  grandes  mefures  comme  celles  des  terres.  Ce 
î*  'ils  appelloient  ]agerum  , ou  ft  vous  wu{ck  arpent  était 
II.  onces  de  terre,  dont  te  fcrupule  qui  en  faij'oit  la  plut 
petite  partie  était  de  dix:  pieds  en  quatre  , c'efl  à dire  1 00. 
p/fdr , filon  Budée.  De  fafon  que  commaun  fcrupule  efi 
la  partie  d'une  once , puisqu’il  faut  fcrupules  pour 

une  drachme  , C?"  8.  drachmes  pour  Une  once  , il  y avait 
z88.  fcrupule  s eu  mefures  de  dhc  pieds  enquivrré  dans 
f arpent  Romain,  lefquets  font  z8  8oo.  pieds,  qui-fui- 
foient  la  mefure  d'un  arpent , CT  avaient  Kuo.  de  nos 
toifes  à (>.pi(ds  quarrex  latoife,  c’efl  à dire  ) 6.  pieds. 
Cet  arpent  était  l'arpent  Jtnfple  ; V arpent  quarré  étant 
d'une  fais  autant  de  pieds.  U fallait  100  de  ces 

b 2,  Jugera 
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Juj^cra  (impies  pour  faire  la  centurie  ; Car  quoy  que  ce  ne 
fût  liane  les  premiers  (tecles  de  F^tme  que  ico.  arpents, 
neanmoins  la  me  fur  e ayant  doublé  dans  la  fuite  , le  mm  ne 
laiffa  pas  de  demeurer , CT*  on  continua  d'appeller  cen- 
turie tco.  Jugera.  Ifjugcrum  ou  petit  arpent 
main  je  dsvif  oit  en  deux  ailes  , comme  qui  dirait  deux  aeu- 
\res  félon  la  maniéré  de  parler  de  quelques-  unes  de  nos  Pro- 
vinces. Un  Jueerum  efi  les  deux  tiers  d'un  arpent  Parifîen. 

lucccffion  du  Royaume  d’Arragon,  t.  7. 

t^rrogation,  ceaucc’eft,  1.  5.  i<. 

• L'arrogation  ejt  une  efpece  d'adoption  par  laquelle 
un fils  qui  était  en  fa  propre  puiffance  , O"  qui  n’avoit  point 
de  per  e fe  donnait  à quelqtp  UH  pourluy  tenir  lieu  d'enfant, 
en  prenant  le  nom  du  pere  adoptif,  (3  luy  rendant  les  mi- 
mes devoirs  CT*  (ecours  que  pouvait  faire  un  véritable  fils 
dans  le  droit  duquel  il  tntreit. 

• t^rt,  i.jé.  IX.  1.  par  exemple,  s'il  efi  ordonné 
qu’une  derniere  volonté  aura  lieu  quand  on  la'  déclarera  en 
pre/enee  de  trois  témoins , ton  l’entendra  non  feulement  dsi 
Codicille , mais  du  tefiament. 

emplois  des  hommes  oucls  fooc  les  pius 
anciens  t.t.t.  Que  les  termes  dont  les  arts  fc  fer- 
vent reçoivent  tantôt  un  fens  dtendu>  tantôt  un  fens 
précis  ,3.  16.  q.  Comment  il  faut  entendre  les  mots 
des  arts,  x.  lé. 

wi/ie  quel  y e'toit  l’ufage  touchant  le  butin, 3 . 6 . 1 4. 3 . 

• t^fmoneens.  Voyez  Maccabées. 

(^IfaJJin.  Voyez  Homicide.  S'il  cft  permis  d’afTaflî- 
Bcr  dans  la  guerre.  3,4.  1 8.  Que  les  a/laflins  font  de 
deux  Ibrtes.  Ibid.  S’il  ell  permis  par  le  droit  des  gens 
d'envoyer  un  aSalIIn  àTeDoemy  pour  le  tuer.  Ibtd. 

t^jje.  Voyez  Livre. 

A'jemblée  de  Princes  Chrétiens  defintereflez utile 
pour  décider  les  différends  des  autres , x.  x 3 . 8. 

à canfe  d’une  amande.  Voyez  Servitude. 
.Affcrvisàla  rerreouaux  héritages.  Ibid. 

o^/7^.rd  ;o:contraéld’arsûrance,  3.  i x.  3.  5. Sa  na- 
cyre  , x.  11.  X3. 
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t^fylts , à qui  les  privilèges  des  afylcs  Icrvcnt,  Se 
à qui  ils  nelcrventpas  , i.xi.s-  . 

ty^theniens , s’ilsont  vaincu  les  Corinthiens  félon 
Polybe  > 5.  xo.  4 v Comment  ils  ont*ufd  de  leurs 
viifloires  J 5.15.  8. La  République  des  Athéniens 
mêlc'e  d’ Ariftocratie  & de  Démocratie  1 . j • p-  St 
elle  a perfifte  d’être  la  même,  enesrequ  on  y eut  re- 
plufieursNations>  x.  9.  3 . Athéniens  ont  eu  plu- 
neurs  loix  prilcs  de  celles  de  Moïlc  > i . x.  5.  Droit 

attique  pour  le  rachat  des  prilonniers  > 3.9. 10.  5* 
tyitlantiques  , Peuples:  x.  9.4. 
t^irocefy  quelles  chofes  on  dit  être  telles>x.xtf  3. 
tyivsntage.  Voyez  Utilité. 

fait  nue  guerre  injufte  contre  Antoine  > 

I*  3-  î* 

que  quelques  écoles  le  font  propo- 
féesde  le  fuivre  uniquement , 3. 1. 17. 

de  mifericordc  chez  les  athéniens , x.  xr. 

• tyivouirie  était  autrefois  UM  privilège  accorde  par  le 
Souverain  â quelque  perfonne  de  qualité  , pour  défendi^ 
& avoir  en  [a  proteéiion  un  Menacera  ou  une  Eglife.  Et 
par  ce  moyen  là  cette  perfonne  en  était  le  Patron , par 
ce  titrejouïjjhit  de  certains  droits  & avantages  dans  cette 
EgUfeouce  Adonafierej  ce  mot  vient  d’Avoyer  y vieux 
terme  qui  exprimait  ce  que  MUS  appelions  maintenant  Ad- 
"Vocat  ou  Appellé  1 par  lequel  mot  en  entendait  un  P atrony 
Défen/iur  t Protefleur  « que  l’on  appellcit  à fon  fecours 
dans  la  necejjité.  O»  établiffoit  cet  ^ytdvocats  au  même 
iemsqueVonJondoitees  Eglifes  y ou  Monafleres  y afn  que 
fiquelqu'un  tes  attaquait , cet  ^^dvecat  qui  etoit  jeculier 
prit  leur  caufe  en  main,  emtechat  qu'on  n'envahit  leur 
temporel,  (T  leur  fit  faire  Jujlieei  CT  que  cependant  les 
ÿerfonnes  d'Eglife  ninterrompijfait  point  te  fervice  de 
Dieu,  d' ordinaire  on  donnait  pour  tyidvocats  i'ame  de 

la  famille  de  celui  qui  éioit  le  fondateur  : CT  cela  teurnoit 
à honneur  dans  la  poperitéà  cette  famille parce  qu'on  re- 
tardait toujours  le  fondateur  en  fa  perfonne.  V oyez  Maim- 
bourg.  b 3 ^u‘ 
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tJutevri  d’une  fçucrrc  injufte  doivent  être  diftin- 
g'icz  de;  autres,  1 1.  s*  Auteurs  d’une  mauvaife 

adion  digne  de  plus  grand  châtiment , que  celui  qui 
le  (irir,  5.  11.  w Auteurs  jugent  quclqiicsfois  très 
mal  des  chofes , 1.^.5.  - 
-v#'«c»’n‘^diftcrciv'edu  commandement , i.  10. 
Qiie  nous  rendons  nôtres  les  chofes  que  nous  auto- 
liions,  1.4.4. 

* Autouiéy  r.i.to.  1.  Grotius  dit  dans  ce  §. 
fue  fois  \s'arrlter  davantage  aux  autorité^  paiticuiie- 
7 es,  d veut  pafer  à l’autmité  publi^jne  de  i'£gdje  : Et 
eri'utte  citanl  tneore  les-  confiitutions  de  fuint  drment  y 
Tertull’en  , (^-autres , lijembliToittjusl  je  cantredsroit  y 
CT"  sjue  ce  qu'ii  a esté  de  ces  Auteurs , n’auroit  qu'une 
autorité  parue  uliere  j rrrais  il  n‘en  efi  pas  aittfi  : car  ces  Pe- 
fes  ne  parlent  pas  ici  pour  itaus  donner  leurs  propres  penfees  : 
mais  ils  font  feulement  des  térrums  qui  rapportent  le  fenti- 
metit  0»  i'ufage  comrustn  de  I £glsfe  j e « forte  que  c'efl  l’£- 
glife  même  qui  parle  par  leur  b juche.  On  le  jugera  foy-mir- 
me,  P ton  fait  attention  à leurs  paroles , 

. * Autorité  fouveraine  , 1 . j . ^ . On  lui  doit  toib- 
jours  tant  de  refpeEl , qu’il  n’ejl  pas  permis  à une  Puif- 
fance  fubalteme  de  rien  entreprendre  pour  le  fervice  pto- 
blic,  quelque  plaufdle  que  cela  paroiffe  fans  un  ordre  fu- 
ferteur.  Mettons  pour  exemple  un  Gouverneur  d'une 
Province  frontière  y qui  ait  pour  voifin  un  Prince  jufpeél  , 
& fuppofons  que  te  Souverain  craignant  ce  voifin  ait 
donné  ordre  à fon  Gouverneur  de  fe  dejjerJre  fi  on  P at- 
taquait y Ç3  fuppofons  en  même  temps  que  ce  Prince  vat- 
pn  n'entreprend  rien  à force  ouverte  contre  celte  Pro- 
vince : mats  qu'il  fe  porte  à pluficurs  hoPihte:(,  comme 
ferait  d'interdire  le  négoce , d' arrêter  les  marchands  CP 
les  fujets  de  celte  Province , de  les  maltraiter , de  faire 
même  des  ligues  avec  d'autres  Princes , CP  des  menaces 
publiques  contre  cet  Etat.  Suppofons  dis-je  toutes  ces  cho- 
jes  CP  rtabliffons  avec  M.  Grotius , que  la  refoiution 
pcut.fouffrtr  du  retardement.  Cela  fuppo/é,  il  faut  dire 
avec  lui,  que  le  Couverneur  n’a  point  droit  d'attaquer 
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de  fon  chef  et  Punce  voifsn  : màis  quti  r(fdf  fon  df)/oir  rn 
des  cas  Jemblablej  de  pre(Jentir  fon  nuitre  : Car  encore  que 
dans  tous  ces f üits  la  ration  qui  peut  f>t»ter  le  Pttnee  à la 
défenfe  , pss'fff  manquer  f en  ce  qu'il  jugera  peut  être 
plus  à propos  dedijjimuler  jufqu'à  une  meilleure  conjonc^ 
Une  pour  fes  affaires  ; néanmoins  la  raijon  ^tnerale  qui 
veut  que  l’on  prévienne  un  mal  qui  nous  peut  accabler , peut 
fyffire  pour  faire  prendre  une  refolution  à ce  Prince  , CT 
luidonner  heu  de  fi  laijjèr  entendre  de  fa  volonté  à ce  Gou- 
\erneiir. 

* t^utoritéfi.  4.  J.  1^.  La  chofe  que  l' (tuteur  tn- 
tendefl  la  per fenne  du  Souverain  , ou  l’autorité  fouvf  raine 
qni  étant  le  ciment  de  la  focieté  civile  t ^ par  confeqiient 
infiniment  cortfîdrrable , mérité  par  cette  raifon , félon  tou- 
tes les  réglés  de  l'équité , que  l'on  n écoute  aucunes  autres 
loix  à fon  préjudice.  L'extrême  necejjité  efl  exceptée  des 
autres  loix  humaines , icy  l'autorité  fouveraine  efl  exceptée 
même  de  l'extrême  necejfiti}  en  forte  qii'U  faut  jouffrir 
plutôt  la  derniere  extrémité , que  de  violer  cette  perjonne 
facrée  C7*  fon  autorité.  Et  cette  exception  efl  d'autant  plus 
équitable , que  la  confervation  de  la  chefe  pour  laquelle  elle 
tft  faite  t efi  la  plus  irrtpoTtarUe  de  toutes  celles  qui  regar- 
dent la  focieté  civile. 

t^utruy  , que  l’on  peut  s’emparer  d’une  chofè  qui 
eft  à autriiy  pour  fc  garantir  d’un  danger,  j . r . i . i. 
Quand  on  peut  (prendre  le  bien  d’autrui,  pour  fc 
payer  d’une  dette,!.  7.1.1. 1.  Qu’il  n’eft  point  per- 
mis de  prendre  le  bien  d’autrui  pour  une  dette, 
quand  on  peut  le  pourfui  vrc  par  les  voyes  de  lajufti- 
ce,  ibid.  Quand,  & pourquoi  nous  (ômmes  tenus  de 
relliruer  cequied  à autrui, i.io.  i.  i.Que  celui  qui 
rend  une  chofequieft  à autrui  n'a  pas  droit  de  pré- 
tendre rccompcnfe  pour  l’avoir  trouvé,!. 10.  i.  Si 
^clqu’un  ignorant  à qui  apartient  une  choie  qui  cR 
a autruy  eft  oblige  par  le  droit  de  nature  delà  don- 
ner aux  pauvres, 1.  lo.  11.  S’abftcnirdubicnd’au- 
truy  eft  de  droit  naturel.  Pref.  §.  8.  Comment  il  eft 
permis  d’ufer  du  bien  d’auemy,!.  t.  6.  1.7. 11.  Que 

b 4 qui- 
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fjuiconquc(c  fcrt<lu  bien  d’autruy  dans  une  ncccf 
iitd  cft  tenu  à rcftitution.  t.  1.9.  C^c  pcrfonnc  n’eîl 
naturellement  rcfponrable  de  la  dette  d’autruy , fi  c< 
n’ed  Ibn heritier,]..  14. 1 3.  & Liv.  x.  it.  19.  Sc  Liv 
3.  X.  I.  I. 

tyfytul  CT  t^yeule,  quand  ils  font  obligez  de  pren- 
dre loin  de  leurs  petits  fils  ou  filles , x.  7.  é. 

B.  . 

Bi^iny.  Voyez  Exilé. 

Barbares  ou  Etrangers.  Qu’il  droit  loûablc  fe- 
Ion  Arillote  d’exercer  fur  eux  le  pillage, & pour- 
quoy,  3.M.  J.  Que  c’eft  injuftement  que  les  Grec 
•nt  regardd  les  Barbares  comme  ennemis,  i.  xt.  10 
Si  ce  n’cfl  ceux  qui  font  plus  femblablcs  à des  bètci 
qu’à  des  hommes  . 1.20.40 

Bardjy,lon  opinion  touchant  le  droit  que  le  peu- 
ple a de  refiHer  par  la  force  à fon  Souverain  , ou  1; 
. plus  grande  partie  du  peuple,  1.4.  7. 4. 

Bitords.  Voyez  Enfants.  Qti’un  bâtard  peut  fuc- 
céder  à une  couronne  héréditaire  ou  patrimoniale  j 
1. 7. 1 X.  Mais  non  pas  à une  dleâirc  , & pourquoi; 
X.  7. 1 6, 

Bâsir fS' il  eft  permis  de  bâtir  fur  un  rivage  & com 
ment,  x.  x.  i 5. 1 . Bâtiment  dans  la  mer  ou  fur  le  ri 
vage  , X.  3.  9.  X.  Bâtiment  fur  le  fond  d'auttuy 
y oyez  Semer, 

Belges  ou  Holandols  ne  foufFrent  point  que  l’on  ru; 
ne  la  campagne  dans  la  guerre  , mais  la  conferveu 
moyenant  des  contributions,&  pourquoy , 3 . i x.  1 4 
Betifàireùi  lüpcrcherie  envers  les  Gots  touchau 
les  places  mal- garddes,  3.11.8. 

£f//e-wffc, qu’il  n’eft  pas  permis  de  l’dpoufer.x.  5.1 3 
• Bénéfice  de  rejhtution  ell  pour  un  mineur  ou  autre  qui 
cauje  légitimé , lefquels  on  releve  de  ce  qu’sis  ont  contraQ 
quand  il  y a lefion  pour  eux  , les  refiitssant  en  entier  , c’eft 
aire , les  remettant  au  premier  état  qu'ils  étaient  uupara 
yant.  Ber. 
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Benjsminites  > différend  de  ceux  de  la  Tribu  de 
Benjamin  avec  les  autres  Ifraëlices  > i.  5.  De 
quel  droit  les  Benjaminites  étoient  exclus  de  con- 
traéler  mariage  avec  les  filles  des  autres  Hebreux,  1 . 

I.  II.  Si  ceux-ci  furent  parjures  leur  laiflant  enle- 
ver leurs  filles  , 1.13.5. 

. Bêler, Si  un  maître  efc  refponfable  du  mal  que  fa 
béteafait,  i.’ii.ii.  Que  la  peine  en  punition  ne 
tombe  pas  proprement  fur  les  bêtes,  i.  if.  11.  En 
quel  fens  on  attribue  de  la  juflice  aux  bêtes , i . i . ' 

II.  De  quel  droit  on  punit  le  me'lange  avec  les  bê- 
tes. Voyez  Concubinage , Couche.  A qui  appartiennent 
les  bêtes  fauvages:  Que  la  loi  qui  les  approprie  au 
Roi  n’eft  point  injufle,  1. 1.  5.  Que  les  bêtes  fau- 
vagesqui  font  dansdes  forêts  particulières  font  à 
quelqu’un  , 1.  S.  i.  3. 4.  Bêtes  fauvages  font  aux 
Princes  en  Allemagne’,  i.  8.  y.  Quel  tems  il  faut 
afin  qu’une  bête  ne  foit  à perfonne,  8.  i.  Qu’il 
n’eft  pas  abfolument  du  droit  naturel , comme  pen- 
felcdroit  civil  Romain  que  les  bêtes  fauvages  ne 
foyent  à perfonne , i.  8 1 1 . Si  les  bêtes  fauvages  fc 
perdentpour  leur  maître,  quand  elles  s’enfuient  > 

1.  8.  y oyez -Animaux. 

'Bienfait  d’un  Prince  s’il  dure  apres  fa  mort,  t‘. 
14. 1 3 . Si  les  biens- faits  des  Princes  fc  peuvent  révo- 
quer à perpétuité'.  Ib'd.  Combien  il  y a de  fortes  de 
biensfarts  ae  Rois./t/tf  Qu’il  y acer.ains  biensfaits 
qu’il  faut  faire  à gens  inconnus , 1.15.  y.  3.  Que 
les  Chre'tiens  doivent  faire  du  bien  . même  aux  m<> 
chants,  i.  1 3.  10.  t.  Qu’il  faut  obferver  quelques 
degrés  en  faifant  des  biensfaits.  Ibid.  Siunbienfaic 
que  l’on  avoitjurd  de  ne  point  faire  àceluy-ci  ou  à 
ccluy-là  fe  peut  légitimement  faire  contre  fbn  fer- 
ment, 1.13.7.  Qjie des  cfclaves  peuvent  même 
faire  du  bien  à quelqu’un,  5ri4.6.  Refufer  un 
bienfait  n’eft  point  faire  injure,  1. 1. 13.  Que  par  le 
droit  naturel  perfonne  ne  doit  fbuffrir  de  dommage 
eu  faifant  du  bien  à un  autre,  i.  ii.  i3.£tqu’ilne 
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faut  point  ptcdirïicr  que  perfonne  fc  foit  vouîa  obli- 
ger jufquc-là  , 1. 16.  n.  En  que!  (ens  nous  (bmtnc: 
naturellement  obligez  de  rendre  bien  fiiit  pou] 
bienfait,  i.  14.  6.  Quel  cft  l’ordre  naturel  de 
bienfaits,  1.7.9.  Combien  il  y a de  fones  d’afte 
bicnsfaifants.,  1.  ti.  i. 

Bien.  Voyez  Cboft.  Bien  public  fe  doit  préférer  ai 
bien  particulier  , 1. 4.  4.  4.  Biens  venants  des  ancê 
1res  Ibnt  diftinguez  dans  une  fuccellion  d’avec  le 
acquêts  & nouveaux  conq^uers , i.  7. 5.  i.&  i o.  i 

Îiui  naturellement  on  preuime  qu’ils  (byent  dclail 
cz,  I.-.9.  Biens  nouvellement  aquis  ou  acquei 
& conquets  font  naturellement  cenfezétre  delaiflc 
auplusproche,  1.7.10.1.1. 

* Biens  abandonneK  (ont  efpaves  CT  thofrs  qui  avoie 
unjnaîtrt  t (y  qui  cefjent  d’ en  dveir , far  ce  que  feTfom 
ne  les  reclame. 

* Biens  adventices  font  biens  qui  viennent  à un  enfant  a, 
tietfit  nt  que  far  don  ou  fuccrjjion  de  fon  pere. 

* Biens  caducs  qui  cckéent  au  Fi fjue  faute  de  legitit, 
fcljc[Jeur. 

* Biens  creptices  que  le  Fifque  prenait  des  mains  de  en 
qui  s' étaient  rendus  inàignes  de  fucceder  à celui  qui  Us  ave 
mPitué  (es  heritiers , joit  en  ne  vengeant  peint  ja  muH  s' 
avait  été  tué , ou  en  autres  cas. 

* Biens  publiés , fout  engeneral  biens  vendus  par  crifx 
Comme  en  particulier  une  hérédité  que  l'un  ôtait  CT  cont 
qiipit  jur  ^ens  qui  vivaient  en  célibat. 

. • ♦ Biens  valants , dont  il  ny  a ni  heritier  ni  pe*ffeffeu 
qiiinejoi.t  pojJedeK  de perjonne , qui  font  oififs  CT  inuti 
ecnime  des  terres  vaines  ^ vagues.  Ils  fgnifent  aujji 
même  chofe  que  biens  caducs , CT  fe  prennent  jou\  ent  les  1 
pour  les  autres. 

Biens  ou  meubles  d’Ambafïadcurs  s’ils  peuve 
6trc  faills  pour  dette  , 1.18.9.  Biens  des  fu  ers  le 
obligez  ou  rdpoiwlcnt  par  le  droit  des  gens  du  frit 
leurs  Supérieurs  , j.i.i.i-j.  Qiie  les  biens  acqt 
par  le  droit  civil,  aulfi  bien  que  ceux  qui  fo 
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acquis  par  le  droit  des  gens  (c  peuvent  e'galcment 
tran  fpor  ter  & aliéner  par  la  paix,  i.  >4.8.  zo. 
Que  les  biens  ni  les  droits  ne  ie  perdent  par  l’ac- 
tionfeulc,  fi  la  loi  n’ordonne  que  l’on  prcnneccttc 
aâion  pour  chofi*  jugc'c , z.  zi.  Que  les  biens 
imaginaires  font  de  faux  biens  , i.te.  21;.  Biens 
de  l’État  en  quelles  rencontres  ils  fc  peuvent  ou  ne  (c 
peuvent  pas  aliéner.  Jbid.6c  lo.  5.  Q^ic  les  biens 
desrujets  fe  peuventaliener  ou  détruire  parle  Sou- 
verain en  vertu  de  la  propriété  fureminentc  qu’il  eii 
a.  Voyez /-’ropr/f/é.  Poure]uoi  les  biens  (ont  obligée 
pour  la  faute  des  Souverains,  ou  de  la  République , 
1. 1. 1.  ^Que  c’eft  une  chofe  introduite  avec  la  pro- 
priété, que  les  biens  pafient  avec  leurs  charges, 
I.  Que  les  biens  vciitablcs  qui  le  rencontrent 
hors  des  vertus  fonr  ou  pour  les  plaifirsou  pourl’u- 
tilité,  1 zo.  29.  Que  nous  foinmcs  obligez  en- 
vers Dieu  de  nous  avancer  dans  le  bien , en  forte 
qu’il  ne  nous  c(f  pas  permis  de  nous  en  ôter  la  liber- 
té, 1.15.7.  Comment  il  faut  faire  choix  &diftiiic- 
tiondes  biens  pour  les  épargne:  dans  la  guerre,  5 1 z, 
1.  Biens  Voyez 

Bioiftaat  i que  tout  ce  qui  clt  bicnfeantn’cft  pas 
permis,  5.4.1. 

£ôr;</ de  labour  eft  injuflement  prisou  médans  la 
guerre , 5 . 1 z.  i.  Qu’on  doir  l’épargner  , 3 . 1 z.  4.  4. 

* Boijjraux  , 3.14.6.1.  Jts  i\omains  donfioin:$ 
fref(jue  les  mêmes  noms  aux  mefuies  des  forains  ^ /ju’aux 
ntejures  îles  liqueurs-,  quoi  tju'dles  ne  fujjent  pas  de  ».v- 
me capacité.  Les  noms  pour  les  grains  je  rapportent  aux 
nôtres.  Ils  a-voicut  le  Jefficr , comme  nous,  qu'ils  appel- 
loient  Sextarius.  Ce  feflter  ( (don  les  obfervatiom  de  Bti^ 
ice)  fe  partageait  en  deux  Medimnos  ou  Heminas , 
c'efl  à dire  e»  deux  de  nos  Mines:  car  Hcminar/l  mire 
Aiine^  chaque  Mme  fe  diMifcit  en  deux  Amphoias; 
l't/imphore  faijoil  notre  Minot , tinoit  trou  Modios  , 
c'efl  à- dire  trois  boijf eaux -,  le  boiff  au  avait  4.  Cijletùsou 
Ücoitns,le  Picotin  z.  Lhenices  ; U Cbcnix  de  blé  cuit  me 
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mf/ure  qui  tenait  autant  qu'un  homme  fouvait  confun 
en  un  jour.  U y avait  donc  ii.  boiffeaux  au  je^ter  : 
maniéré  que  1 1.  leftieri  R^omains  auraient  fait  un  Ai 
de  Parti.  Les  mefures  étaient  aujji  de  même  grandei, 
fi  eé  n'eft  qu'il  faut  que  les  nôtres  foyent  comblt 
four  répondre  aux  autres  rafes.  Or  faijant  moudre 
hoiffeau  de  blé , £?  mettant  le  ^ de  dechet  pour  le  fin  y 
le  blutage  > comme  on  compte  au  fi^ier  le  ^ de  dechet 
peut  faire  fii\e  pains  blancs  des  | du  boijjèau  de  far 
fnerefiant  de  net , chaque  pain  pejant  ii.  âmes  la  p 
ae,  c’ejl-à-dire  une  livre  R^omaine,  Un  de  ces  pains 
autant  qu'un  homme  peut  manfer  en  un  repas  à ne  man^ 
même  que  du  pain.  t^infii6.  pains  font  pour  Z.  jour 
.C7"  64-  pour  un  mois  que  l‘on  peut  faire  de  4,  boiffeaux 
hlé,  que  les  R^omains  difiribuaient  à leurs  efclaves  p 
mois.  On  compte  icy  fur  le  pied  du  pain  blanc,  maisco* 
me  les  efclaves  ne  faifoient  vrayfimblablement  de  leur  l 
que  du  pain  fécond  1 c'efl  à dire  pain  bourgeois  ou  I 
blanc  } ou  même  que  du  troificme  pain  , qui  efi  le  pain 
.euiffon  eu  pain  bis  , CT"  qu’ avec  cela  on  leur  donnait  aut 
chofe  à manger  avec  le  pain  , ils  épargnaient  fur  leurs  . 
boiffeaux , CT"  cette  épargne  fat  fait  une  partie  du  petit  foi 
particulier  qu'ils  mettoicni  en  referve  j C?“  qu‘ils  appelloiei 
Pcculium. 

Pour  les  liqueurs , la  plus  petite  mefure  était  le  Cjî 
thus  } dtUKe  de  ceux-là  faifoitnt  le  fifUer  Romain , Ç 
étaient  autant  d’onces } en  forte  que  quand  les  Romat 
difoitnt  je  bois  Sextans  à vôtre  fantc  , c'etoit  .à  di 
U fixicme  partie  de  ces  ti.  oncfs  , ou  i.  Cyatbe. 
Trions  c’étoit  le  tiers  de  ces  it.  onces  ou  ^.Cyathe. 
Quadrans  ^.Cyathes,  Quiucunx,  5^Septunx  , 
Bcs,  8>  Deuni , 11.  l'Oxybaphusou  f^icetabulum  éu 
unCyathe  0"  \ O"  le  ^ de  l’hemine:  I hemine  ou  tac 
tule  était  la  m'itié  du  /eflier  : le  fiflier  appelle  Sext; 
rius,  parce  qu'il  était  la  fixiéme  partie  du  Congii 
•U  Chus  Î Le  Modius  tenait  i&.  fefiias  5 CT  5.  Mod 
fslffoientl’iiniphoTu:  i'ütne  qui  tenait  i^.fefiurt  était  i 
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moitié  de  l' tylmphore  : _ 1‘ Amphore  qui  était  en  forme 
cube  , était  le  Ceramimim  da  Grecs  , les  lo.  fai^ 
foient  le  Cahiis  , qui  était  la  plus  grande  mefure  des  R^o- 
mains  pour  les  liqueurs.  Il  y en  avait  aujji  d'autres  > mai  s 
qui  étaient  plutôt  des  vaiffeaux  que  des  mefures  fixes  j, 
comme  Cidus  qui  rapporte  à ce  que  nous  appelions  Caque, 
O"  qui  était  ce  que  l’on  appellent  en  Grec  Metreta , CT 
tenait  ordinairement  lo.  Conges  , CT  avait  la  forme  de 
pomme  de  pin  : DoHum ,,  qui  était  ventru  , CT  fe  rappor- 
■ toit  à un  poinçon  : Orca  un  grand  vaifjeau  rond , long  CT 
d' é^ale  largeur  par  tout , comme  un  grand  tonneau  : Eide- 
lia  un  vaifjeau  qui  tenait  ordinairement  un  Con^e , dont 
on  a peut-être  pris  le  nom  de  Feuillette  i Séria , Tcfta^ 
Lagcna  qui  étaient  differentes  cruches  , tous  ces  vaiffeaux. 
fejaifants  de  differentes  grandeurs  , CT  fervants  pour  ti- 
rer le  vin  au  clair , parce  que  les  Romains  avaient  accou- 
tumé de  le  tirer  pour  le  garder  (après  l’avoir  lai'ffé  quel- 
que tems  fur  la  lie  ) dans  les  poinçons  ou  tonneaux.  L 'am- 
phore , le  Cade,  la  Telia  , Séria  , Lagcna  étaient 
tous  vaiffeaux  de  terre.  Or  pour  rapporter  ces  mejures 
aux  nôtres  qui  en  ont  retenu  la  plupart  des  noms  , mais  non 
pas  les  me f tires , il  faut  fuppofer  que  félon  les  mefures  de 
Paris  y i^pojfons  fontledemj-jejlier , deuxdemy  feftiers 
fontlachopinei  i chopines  la  pinte  i deux  pintes  la  quar-, 
te  i 4.  quartes  nôtre  fefiier  y ^6.  de  nos  fefliers  le  muy  ^ 
ainfi  un  cyathe  fera  un  verre  de  vin  ou  un  demy-poffon: 
toxybaphe  efi  un  ^ pofjôn  CT  La  Cotule  efî  demy.- 
fefiier  CT  un  pofjôn  : Le  fefiier  e(l  ) . demy-fefiier  : le  Con- 
giusrfi  2..  quartes  CT  chopne  : le  Moditis  efi  nôtre  fefiier 
CT  X.  quartes  : l'Urne  efi  deux  de  nos  fefiier  s CT  une  quar- 
te: l' iAmphore  efi  ce  que  nous  appellerions  un  demy-quar- 

taut  contenant  4.  de  nos  fefiùrs  £?  z.  quartes  > ou 
pintes:  /e  Culcusf/î  z.  muys  CT  f. 

Bourreau  qu'il  doit  être  informé  de  la  Jufticc 
de  l’Arrefl  qui  punit  un  criminel  y r.  x6.  4.. 
J.  Que  les  bourreaux  font  plus  gens  de  bien 
que  les  Tyrans , i.z^.9.  Et  plus  que  ceux  qui  uc 
font  U guerre  que  pour  le  profita  Ibid,. 
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Brabant, h loy  de  Brabant  au  préjudice  des  enfant» 
d'un  fécond  lidl , 1.7.8.x. 

Brajide  , parole  de  Brafîdc , x.  i g. 

Brennus  la  guerre  cju’il  fit  au  Temple  d'/ pol- 
len, J.  II.  7.  La  caufe  de  cette  güerre,  i.. 
XI.  3. 

Butin,  dixidmepartiedubutin  voüde  à Dieu  , 3, 
é.i.t.  L’ufage  des  Grecs,  des  Peuples  d'Afie  & 
d’Afrique,  des  François  8c  des  Romains  à l’d^ard 
du  Imtin , 3.  <?.  14.  i • 4-  Que  l’on  alaiflé  quelque- 
fois le  butin  aux  foldats  8c  pour  ^ucl  fujet , 3.6.17, 
I.  1.  Le  même  butin  employé  a divers  ufages , 3. 
6. 16. 10. 1.  Que  l’on  a coutume  de  donner  le  bu- 
tin en  payement.  Ib:ci.  Quand  on  a commencé 
chez  les  Romains  à donner  le  butin  aux  Soldats,  5, 
6.  i/j.  3.  Qu’une  loi  civile  peut  ordonner  du  bu- 
tin, 3.  6.  xi.  Que  quelquefois  on  laifle  le  butin- 
aux  fujets , 3 . 6.  X4.  r.  Que  les  alliez  y ont  quel- 
quefois part,  3.  6.  14.  X.  Comment  le  -butin 
cil  félon  le  droit  des  gens  à ceux  qui  le  prennent, 
5.  6.  1.  Qii’on  pent  le  donner  même  avant  que  de 
l'avoir  pris,  3.6.11.  Qiic  Dieu  a appprouvé  Je 
burin  ou  pillage,  3.6.  r.i*  Que  fous  le  nom  de 
butin  pour  ce  qui  regarde  les  chofes  pieufes  font 
comprifes  lesvillcs&  les  terres,  3.6.10.1.  Plu- 
fieursefpcces  de  butin  , 3.6.10.1.  Commenton 
Elit  le  partage  du  butin  , 3.6.  1 7.1.  i.  Que  l’on 
a donné  part  dans  le  butin  à ceux  qui  ne  faifoicnl 
point  la  guerre  , 3. 6.  17.  Que  l'on  en  a ddnné  à 
des  pauvres  invalidas,  3.6.11,1.  Que  par  le 
droit  de  nature  il  eft  permis  de  butiner,  3.6.  i. 
Que  la  même  ebofe  n’cft  point  permife  par  la  loi  de 
lacharité,  fi  ce  n cft  pour  quelque  grand  bien,  3. 
18.  4.  Que  de  donner  le  butin  aux  Soldats  , cela 
palfoit  chez  les  Romains  pour  une  marque  d'ambi- 
tion , 3.6  17.  Qui  a droit  de  partager  le  butin  , 
3.  6.  14.  De  quelle  maniéré  les  Romains  en  per- 
mettoieut  le  partage  au  General  de  l’Armée  , 3.6. 
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IT.  Comment  on  le  doit  partager  aux  (oldats , 

6.  J 7.  Que  de  piller  fur  les  Barbares  ou  étranger» 
étoitunecKole  louable  félon  Ariftote  ) 1. 15.  Ce 
qui  eft  dû  du  butin  au  General,  3.  6.  17. 

C. 

Voyez  Bitns  caducf, 

CMat  plus  louable  que  le  mariage  ,3.4.1.  Ne- 
tonvient  qu’à  des  perlonnes  d’un  genie  hors  du 
commun,  1.  i.  zi. 

Ctfar  attaque  injuftement  Ariovifte,  3.3.  i o.  Eft 
loué  de  n’avoir  point  relevé  les  injures  qu’on  lui 
faifbit  pcrfonnellcment,  2. 14. 3.  De  quel  droit  il 
fit  pendre  les  Pirates , quoi  qu’il  ne  fût  que  perfon* 
ne  privée , 1 z.  zo.  8. 

Càtn  , ce  qu’il  dit  après  la  menace  de  Dieu , i. 
^•5- 

CalattusiOiii  dont  il  fe  fervoit  pour  faire  un  exem> 
pie,  3.  X 5 7-  ' 

Cananéens , que  les  Ifraëlites  ont  pu  donner  quar- 
tier aux  Cananéens  , qui  fe  reudoient  , z.  13. 

4. 1. 

Canonf  t ce  qu'ils  ordonnent  touchant  ledégât,> 
3. 1 Z.  4.  4.  Comment  les  Canons  qui  patient  des 
ciclaves  doivent  être  entendus  , 3.  7,  6.  3. 

♦ CapiiaticHi  droit  ytà  lew  par  tête:  Qu’on  ne 
peut  pas  l’impofer  fur  des  étrangers  , puilqiiec’eft 
pour  les  affaires  de  l’Etat  que  les  fujets  Je  payent,  z . 

Capitaux,  crimes  capirau^  après  la  publication, 
de  l’Évangile , i.z.7.i3. 

Capitulation  caudine , z.  1 3.  t6.  & lib.  3.  zo.  38.. 
&ch.  zi.  Voyez  Stipulation 

Capowü fon  entière deftruéHon  , z.?  C. 

* CaraSÏ  efl  un  terme  dont  les  monnoycurs  fe  fervent- 
pour  exprimer  les  difjtrends  dc^re:^  de  la  pureté  de  l'or  , le- 
Qstel.  Us  mettent  a 14.  car  aï}  s , lecaraClde  Z4-  grains 
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ftur  deftgner  le  plus  fin:  c'efl  pourauoy  il  ne  s’ en  peut  pas 
trouver  au  delà.  Le  mot  de  caraci  efl  pris  improprement 
du  mot  Grec  Ccration  ijui  eft  un  arbre  que  les  Italiens  ap- 
pellent Siitque , qui  porte  des  goufjès  O"  des  grains , dont 
les  Romains  fe  fervoient  pour  leurs  petits  poids,  comme 
nous  nous  jervons  de  ceux  de  froment  Or  encore  que 
l’on  dife  que  fe  plus  fin  or  fait  de  i4.  caraéls , U ne 
s’enfuit  pas  que  l’on  puiffe  en  trouver  de  fs  fin.  If  y a loù- 
fcurs  un  ^ de  caraÛ  dans  toute  la  majfe  des  14.  caraCls 
qui  refie  de  tare  fait  de  cuivre,  fait  d argent.  Lesplus 
habiles  pourtant  tiennent  que  l’onf^peut  purifier  l’or  au  delà 
de  ce  ^ de  tare,  en  forte  qu’il  n'y  ait  que  le  ^ de  ce  ~ de 
déchet.  Ces  monncycurs  appellent  un  de  caraSl  un  feU 
sce  qu'ils  partagent  enfuitc  en  deux  huitièmes  , puis  chaque 
huièliéme  en  i.  feiii^iémes  : CT  ilsdifent  que  l’on  peut  puri- 
fier t’ or  jufqu  au  premier  feixiémedu  fécond  huitième , (3 
qu’ainfi  il  ne  demeure  Je  tare  que  le  dernier  /Unième  qui 

efl  le  4 4 ; Ce  dernier  feixiéme  ne  ft  pouzuinl  purifier  , 

ou  l'eau  forte  , avec  laquelle  on  purifie  l'or , ne  pouvant 
afiner  l’or  à un  plus  haut  degré  de  pureté.  Le  plus  fin  or 
e{l  ordinairement  celuy  des  monnayes.  Les  orphevres  qui 
le  mettent  en  oeuvre  l'employent  au  deffous  , fi^avoir  au 
titre  de  vingt  deux  , au  titre  de  vingt  CT  Je  dix  huit 
qu’ils  appellent  , après  lequel  dernier  titre  les  épureurs 
ne  daignent  pas  luy  donner  le  nom  d’or. 

Carthage  , fi  les  Citoyens  de  Carthage  fignifient 
]a  yille  , 1.  i(i.  I (. 

* Carthage.  Ibid.  Les  I{pmains  avaient  accordé 
aux  Carthaginois  par  un  traité  , qu’ils  feraient  libres, 
CT  ils  l' avaient  exprimé  par  ces  mots:  Carthage  fera  li- 
bre, jlipulantde  leur  part  que  les  Carthaginois  leisr  don- 
neraient J 00.  Oflages , ÇT  qu’ils  rendraient  les  armes. 
Les  Carthaginois  ayant  exécuté  le  traité  , les  Romains 
leur  ordonnèrent  quelque  temps  après  de  ruiner  leur  faille 
de  Carthage  d’en  tranfporter  les  maifons  , c’efl 
« dsre  de  faire  une  nouvelle  ville  à loooo,  ^as  de 
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Id  mer.  Les  Carthaginois  alléguaient  > pour  s'en  deffen- 
Jre  leur  traité  par  lequel  tls  étaient  déclaré^  libres  : les 
Humains  chicanaient  fur  le  mot  de  Carthage,  CT"  l’jiuteur 
dit  que  c’ était  unt  pure  fupercherie  de  la  part  des  R^omains  t 
parce  que  le  mot  de  Car  thage  , qu’ils  prétendaient  ne  de- 
voir  fignifier  que  les  beurgeois , C7*  non  pas  la  ville  ou  les 
maijons  ( puijque l'onne  dit  pas  des  maifons , qu  elles  feront 
libres  ) (ignifioit  effe£iivement  félon  l'ufate  ordinaire  de  ce 
terme,  CT*  la  ville  les  habitant , le fjuels  ayant  été  dé  • 
(lareti  libres  ne  pouvaient  pas  être  forcer  À changer  leur 
tuile  d'afjiete. 

• Cas  imprévens  ne  dc'chargenr  point  le  fermier 
oul’ocataire  , î.11.18. 

Caflille , fucceflion  du  Royaume  de  Caftillc  % x. 

7.  lî.I.  §.  ÎO.  }.  . 

Caton  leCenfeurfarufi: , 3.  r.  1 3.  i.  On  blâme  le 
fcntimentdeCatoii , tjuis’oppofcàCefar , x.  24. 6. 

* Caufe  liberale  , c'ejl  une  caufe  ou  a£lion  bien- 
feanle , qui  e[l  eppofee  à onereufe.  En  particulier 
c e(l  une  caufe  qui  traite  de  Ntat  CT*  condition  d'une 
ferfotme  qui  foütenoit  qu'elle  était  libre , d’un  Pa- 
tron qui  foütenoit  qu’elle  était  efclave  ou  affranchie. 

Caufe , que  ce  qui  a quelque  caufe  ou  oui  en  a 
une  plus  honnête  ou  plus  avautageufe,  cft  a préfé- 
rer à ce  qui  n’en  a point  , X.  1^.19.  Caufes  inju- 
res & perfuafi  ves , & des  exemples  des  unes  & des 
autres  , x.  1. 1.  & ch.xi.  i,  Caufes  mouvantes, 
qui  exeufent  le  pechd  , i.  10. 19.  1.  Caufes  qui 
détournent  du  pechc  , x.xo.  50.  Caufes  de  diC- 
penfer  de  la  rigueur  de  la  loy  intérieures  & extérieu- 
res, X.  2C.  15.  & 16.  Caufes  incidentes  dans  la 
guerre,  3.  t.  3.  6c  ch.  13.  3. 1. 

Caution  demeure  cblige'e  par  le  fcul  conlcnte- 
meiit , même  fans  caufe , pour  ce  qu’elle  a cau- 
tionné , 3.  1. 2.  Le  malheur  d’une  caution  dé- 
plorable, 3.13.4.  Qui  eft caution , & paye  pour 
quelqu’un  en  confideration  d’un  tiers  a aêlion  con- 
tre ccluy  qui  cft  déchargé  x.  rc.  1.  x.  Caution- 

ncmcac 


Digitized  by  Gi 


41  C TABLE  G 

ncmcnt  qucicncft  l’adle,!.  ii.  1 6.  Caution  ne  peu 
pas  être  obligé  (ous  peine  de  la  vie,  mais  bien  de  l’c 
zil,  Z . 1 1 . 1 1 . 1.  s ■ D’oii  immédiatement  vient  l'en 
gagement  d'une  caution. 

ÿ Cautitny  X.  II.  I I.  Si  un  homme  tu  /ujet^mjut 
quelqu’un  s’ efl  ohlii^é  à queitfue  ^eine  donne  heu  a lacowti 
uon  ; c'efl  i dire , fait  que  la  foumijjion  que  la  caution  s’ f 
toit  impofée  an  lien  y par  exemple  s’il  a voit  dit}  Je  m 
fbiimets  de  payer  cent  écus , ou  de  fubir  l’eril  fi  ce 
homme  fait  telle  & telle  chofe , Scc.  La  condition 
heu,  fil' autre  fait  celle  chofe  là.  Mais  ce  ne  fera  pro 
prement  pas  fa  propre  peine  qu'il  portera,  puis  qu’il  n' 
peuty  avoir  de  peine,  où  il  n'y  a point  de  crime  » ceféraun 
fuite  de  fon  cautionnement. 

Cecrops  Ciloi  de  n'époufer qu’une  femme,  i.  5.9 
Cr/rr  & taire  dans  des  contrats  ce  que  c’efl,  x.i  1.9 
Crpe«d/i«t  pris  pour  , z.  i^.é. 

Cerés  pourquoi  appellée  Legiflatrice,  1. 1. 1. 

* Cerf,  1.  I.  1.  exprès  la  prife  Cr  l’embrafernti 
de  Troye , ^^née  CT  ce  qui  fe  fauva  de  ce  faccajiement  ^ 
mirent  en  mer  cherchant  un  heu  pour  habiter  i CT  à la  f 
ils  abordèrent  en  Italie  où  rrgnoit  le  Roy  Latin.  CiPrh 
ce  fe  conformant  aux  avis  CT  aux  augures  qui  avotei 
étéconfultex  lon^-tems  auparavant,  reçoit  avec  honnête 
^y£née  CT  les  Troyens , lui  promet  amitié , afile , C 
outre  tout  cela  fa  fille  unique,  qui  éioit  déjà  promife 
Turnus  Rypy  des  Rutulri.  jfunon  emiemie  déclarée  d 
Troyensyoyant  leurs  affaires  profperer  en  cette  Cour  , 
fufciie  CT  fait  fortir  des  enfers  une  Furie , qui  feme 
colere  CT  l animofité  dans  tous  les  efprits,  pour  enga^ 
par  là  te  l{py  Latin  à faire  main  bafje  fur  les  Troyen 
CT  à les  chafer.  Elle  prit  le  temps  que  le  Jeune  t-^/c 
nius  fils  d'^^née  fe  diVertiffoit  à la  chaffe  , CT 
fortir  un  Cerf  privé,  qie  l'on  noumffoit  dans  la  mi 
fon  de  l' Intendant  des  troupeaux  du  Roy  Latin,  oit  on 
tenait  fort  cher,  t^feannu  voyant  le  Cerf  CT  ne  leo 
aoijjant  pas  le  tira  CT  luy  donna  d une  fltche  au  travers 
corps.  Le  Cerf  bleffé  fe  réfugié  dans  la  maifon , CT 
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frmpht  de  cris  O"  de  lamentmiom.  Tout  les  domeflhues  * 
ifs  payfdns , ks  bergers  je  foklevtnt  vont’  foudre  fur  le^ 

Troyens , qui  une  fenfoieist  k rien  moins.  Ceux-  ci  je  ief- 
fendent  Cf  font  grand  carnage  de  ceux  qui  les  attaqutrrti 
Les  yamcus  implorent  du  fecoUrs.  Turnus  an  refus  du 
Uni  Latin  qui  fe  tenait  religietifhneHt  li  fa  parok  Ô"  uux 
'Oracles  fe  joint  à eux.  Tes  femmes  Cf  les  peMplei  \oifinS 
le  furvent:  CT"  ainf  la  guerre  fedeclara,s'amula  , Cf  fe 
ft  tout  d'un  coup,  n'ayant  extérieurement  pour  caufe  que  l'a- 
•vanture  du  cerf. 

Certanty  cjuicfl:  cèrtain  & aflurédcqaclquecho- 
fc  ne  doit  point  érrç  aveeti  de  ce  qu’il  fçait , 1.12* 
9-}. 

Chair,  que  îc  mot  de  chair  fignifîe  lamauraife 
mine  Ou  apparence  du  corps , 1.1.8.  14, 

charité,  que  la  Joy  de  la  charitd  eft  diftinguc'e 
de  la  loy  de  l’Evangile  ,.i.  I.  ic.  Qu’elle  eft  fondde 
furledroitde  nature>  2. 1.9.  Qiie  toutesfois  elle 
ne  donne  proprement  point  de  droit  à celui  à qui 
l’onn’eft  redevable  que  par  ce  principe,  i.n.17. 
if  1. 1 7.  9 . Que  par  cette  raifbn  l’on  ne  peut  exiger 
pat  les  armes  une  dette  de  cette  nature,  2.  iz.itf. 
Que  tontes  fois  la  puillancc  Civile  peut  par  un  cer- 
tain droit  particulier  l’exiger  de  fesfujers.  Voyex 
Detie.Si  elle  oblige  egalement  tous  les  hommes,  i .1. 
î.  Qu’elle  n’oblige  point  en  faveur  d’un  Coupable  , 
t.  J.  16.  Que  la  charité  commande  pluCeurs  cho- 
ies, qui  non  feulement  font  louables , mais  que 
l’on  ne  peut  ne  pas  faire  fans  crime.,  1.1.9.  & t.  ij. 
1.  Qu’clleen  défend  plufieurs , qui  (ont  permifes 
de  droit  étroit , i.  1. 10.&  j.  1 3.4.  Comme  de 
prendre  le  bien  des  fujets  pour  la  dette  des  Puiftan- 
ces Supérieures,  3.  i5.4.D  achcrcr  toutceqn’ilya 
d'une  efpcce  de  marchandifepour  le  revendre  plus 
cher , quoi  que  ce  ne  foit  pas  à un  prix  exorbitant 
pour  le  temps,  2,.  it.i6.  De  ne  point  dire  qu’il  y 
a d’autres  marchandifes  en  chemin  , afin  de  ren- 
dre plus  cher  & plutôt  celles  que  l’on  a,  2.  ti.  9. 

Dç 
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De  pourfuivre  fonbitn,  &ic  rccourrccn  tuant  ccluy 
qui  remporte , 3.1.4.  Degrés  de  ceux  que  la  cha- 
rité nous  oblige  d’aymet  , 1.1.8.10.  Que  la 
charité  nous  oblige  Ibuvent  de  parler  en  termes 
clairs,  i.i.io.  3.  Que  la  ckarité  défend  plufieurs 
chofes  dans  la  guerre  qui  fe  peuvent  Élire  de  droit 
étroit,  3.1.4.!. 

• ChMritéi  1.  1. 10. 1.  Ceft  du  precepte general  de 
la  charité , dont  l’auteur  entend  parler  : Car  cette  charité 
naturelle  ne  nous  obligeant  en  general  qu'à  ce  precepte  de  ne 
point  faire  à autruy  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qui 
noms  fut  fait  , il  s’enfuit  que  cette  charité  ne  nous  obli- 
geant qu’à  ne  point  faire  de  mal  , ne'  nous  oblige  point 
a en  foujfrir.  Il  en  ejl  de  même  du  precepte  de  cha- 
rité , que  Dieu  donne  dans  le  Decalogue  , pour  renou- 
yeller  cette  loy  naturelle.  Dieu  nous  commande  d'ai-^ 
mer  nôtre  prochain , comme  nous- mêmes  , mais  non 
pas  plus  que  nous-mêmes  ; (3  ainp  ma  vie  me  doit 
être  plus  chere  que  celle  des  autres.  Mais  J.C.  qui 
eft  venu  perfeSionner  CT  accomplir  la  loy , nous  ordon- 
ne d’aimer  nôtre  prochain  plus  que  nous-mêmes  , CT 
de  nous  laiffer  plutôt  tuer  nous-mêmes  , que  de  tuêr 
les  autres  s’ils  nous  attaquent:  O"  fi  nous  fommes  réduits 
à cette  extrémité  , que  de  ne  pouvoir  fauver  nôtre  vie 
qu’en  leur  ôtant  la  leur. 

• Charité  , 1. 1 1.  3,  La  charité , la  gratitude , ÇS<. 
font  des  vertus  qui  nous  portent  à de  bonnes  aéiions  par  un 
principe  intérieur  d’honnêteté , qui  meut  notre  cœur  , CT* 
qui  à la  vérité  fuffit  pour  nous  faire  faire  nôtre  devoir , 
mais  qui  pourtant  e(l  (i  libre  en  nous , que  fi  nous  ne  le 
faifons  pas  , celui  à qui  nous  devrions  témoigner  cette 
charité  CT*  cette  gratitude  n'a  pas  droit  de  nous  y contrain- 
dre ^ non  plus  que  de  nous  faire  tenir  malgré  nous  une  pro- 
mefji  que  nous  lui  aurions  faite  de  nôtre  pur  mouvement 
CT*  dont  il  n aurait  que  nôtre  parole.  Car  pour  contrain- 
dre il  faut  être  Supérieur , CT  per/onne  qui  e(l  égale  à un 
autre , ne  peut  devenir  Supérieur , que  par  le  fecours  de  U 
loy.  Or  la  loy  neutre  point  en  cptmoiffance  des  a£les  qui 
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Jependent  purement  de  l'interieur  de  l'homme  , CT* 
qui  ne  regardent  pas  dire£îement  la  Joeieté , pour  laquelle 
elle  efl faite. 

Champs , <^hc  les  chofes  & inftrumcnts  qui  ap- 
partiennent a la  culture  des  champs  ne  pcuTcnc 
point  être  faifies,  ti.  4.4. 

Change^  cequec’eft,  1.  ii.  5.  4.  Liv.  i.  ii.  3, 

Charlemagne  fon  ejednon  , 1.9.11. 

ChaffcT , qu’on  appellechafld,  une  pcrlbnne  que 
l’on  empêche  d’aller  à un  lieu  où  il  a droit  d’aller, 
1. 1^.11.  I.  Ce  que  chafler  lignifie  quelquefois, 
2.  16.  II.  & 1.  i<î.  10.  Chaffe,  fi  elle  n’cft  que  da 
droitdes  gens,  1.  8. 1.  Qu’elle  prend  la  loyde 
celui  à qui  eli  la  terre , 1.1.3.  Pourquoy  elleeft 
proprement  affedée  aux  Princes , 1.8.3.  Qu’il 
eftinjuftc  de  punirde  mort  des  païlans  qui  chajt 
fent,  1.  i.  14.  Chafle  aux  Oifeaux.  Voyez 
Oyjeaux; 

Qhàtimefit mWt  à celui  que  l’on  châtie,  2.10. 
7. 1 . Ch  âtiments  necefiaires  & convenables  à l’â- 
Se& àlaqualitêdelaperlonne  que  l’on  châtie  ne 
répugnent  point  à l’Evangile , 1.10. 10.  Qiie  per- 
fonnen’eft  châtié  de  ce  qu’il  penfe  , comment  cela 
s’entend,  1. 10.  i8.&Liv.  1. 10. 19. 

Chefs  desaftaires , auteurs  de  la  guerre  , 3.  ii.  5. 

i.&$.  6.  I. 

en  quel  feus  J.  C.  ordonne  de  condefeen- 
dre  àcelui , qui  nous  requiert  d’aller  avec  lui , i. 
2.8.3.  Qu’un  chemin  e(I  une  choie,  i.t.ii. 
Si  un  chemin  publicempêche  une  accrue  , 1.  8. 17. 

Cheveux  , en  quel  feus  S.  Paul  dit  qu’il  eft  contre 
l’honnêteté  de  le  lailler  croître  les  cheveux  , . 1. 1 1. 


i6. 

Ckeyaux  ic  Cavales  reçues  chez  les  Romains  par 
droit  'polUiminaire , 3.  9.  14.  i.  ChevalScythe, 
1.3.15.  Droitsimpofez  lur  les  chevaux  , 1.  1. 


CAoix,que  le  Magiftratoa  Oâicier  public  qui  fait 
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choix  d’un  fujct  indigne  pour  un  cmploy  en  cft 
pourablc  au  public,  1. 17.  < . 

Chofe  répétée  cequec’eft,  j.  j.  7.  i.  Prci 
■&  enlever  les  choies  cequcc'dtoic  chez  les  anc 

I. acius,  %.  4.  I.  I.  Rendre  les chofes prifes I 
donner  fatisfa^ion  fur  ce  qu’on  auroità  prctcu 
}bii.  Que  l'on  peutprendre  des  chofesen  com| 
làtion  d'une  dette , qui  furviendra  pendant  lag 
le,  J.  1.  î-  & ch.  I J j.i.  Jufqu’oü  il eft  pci 
par  la  Jufticc  inrcrieurc  de  faccager  & ddtruir. 
chofes  qui  font  aux  ennemis,  j . 1 x . i . Si  des  c 
iès  qui  (ont  à nos  amis  le  trouvant  dans  des  nav 
ennemis  nous  (ont  acquifes  par  le  droit  de  la  gi 
ze,).d.  ^.6  Vovcz.^l»r.  Lachofe&laman 
font  différends  à ('«fgard  de  la  Souverainerd , 1. 

I I .  1 . Que  les  choies  qui  ne  font  point  par ven 
jufqu'aux  lieux  delà  jurifdidlion  de  ceux  qui 
prennent  ne  changent  point  de  maître,  \.6.  ; . & 
.9.  1,6.  I.  Qu’uik  choie  n’oblige  pointa  rcflitut 
£ elle  n’cH  à autrui,  t-  10.  ii.  Qu’unechofe 
clf  à autrui  oblige  de  la  rendre  à lonlcg^itimc  n' 
cre,  X.  10. 1.  Si  Icscholes  qui  dtoienta  unprif 
xiicr , * e'tantaliendes  par  celuy  qui  l’a  pris , peu  v 
être  reperdes  par  droit  poftliminairc  de  ceux  i 
Jesont,  J.  9.  a.  Que  le  public  eft  oblige  de  r 
dre  & faire  bon  des  chofes  que  des  particuliers  1 
xoienc  perduds  II  c’eft  par  la  faute  du  public  qu 
jes  ont  perdues,  |.to  g.  Si  l’on  peut  ôter  : 
particuliers  par  droit  de  propriété  fureminenre  f 
caufe  ni  remoourfement  les  choies  qu’ils  ont  leg 
memem  aquis  par  le  droit  des  gens,  5.10.9.  C 
les  chofes  qui  ne  Ibnt  point  aux  ennemis  , qi 
qu’elles  foiem  trouvées  fur  leurs  terres  ne  nous, 
par  tiennent  pas , 5.  6.  5.  & 16.  Comment 
aqniert  dans  la  guerre  les  chofes  incorporef 
.Voyez  iKOTporrlles.  Comment  les  choies  mo 
les  (bntccnfdcsprifcs,  5.6  5.  Qu’elles  le  pn 

•nentd’uNc  manière  par  les  particmiers,  & d’i 
> au 
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autre  manière  par  le  public > ^.6.  17.  Qu’on  ne 
les  reçoit  point  pat  polliiminie>  j.  4. 14.  Que  la 
jufticc  expletrice  ne  connoît  pas  feulement  des  cho- 
ies des  particuliers  , mais  aullî  en  quelques  rencon- 
tres des  communes  » i.f.g.j.  Que  les ebofes des 
fujets  parmi  lesquels  il  y a quelque  révolte  ne  peu- 
vent pas  être  prifes  en  punition , ù.  ce  n’cft  de  ceux 
qui  trampent  dans  le  crime  > j . i j . s . Que  les  Puif- 
lances  Supérieures  peuvent  par  droit  de  propriété 
fureminente , lacriner  ou  abandonner  les  choies  qui 
font  à leurs  fujccs  pour  avoir  la  paix  , mais  à condi- 
tion de  les  indamniler , t.  10.  7.  Que  les  choies 
des  fujets  demeurent  oblijre'cs  par  le  droit  des  gens 
pour  le  fait  du  Roi  ou  delà  PuinanceSiipccieurc , 
ao.  10.  Qu’il  n’y  a point  d’inrcrét  ou  d'ulufruit  à 
prendre  pour  les  choies  qui  péri ifent  ou  feconfu-’ 
ment  par  l’ufage.  Que  toutes  fois  cc  droit  d’ufer  ain- 
û d’une  choie  eft  à clUmer , z.  1 1. 10.  Qu’on  te- 
couvroit  anciennement  par  poUliminie  les  chofes 
qui  fervent  à la  guerre  hors  les  armes  & les  habits  » 
3.  f.  .'4.  Qu’il  faut  épargner  dans  le  pillage  les 
chofes  qui  ne  font  point  d’importance  pour  la  guer- 
re 1 3*  i4<  5.  Si  lade'fcnce  qui  nous  clrpcrmile des 
choies  qui  nous  appartiennent  donne  droit  de  tuer  > 
X.  1. 1 f . Si  1 Evangile  permet , & julqu’où  il  per- 
met d’ufet  de  force  pour  de'fendre  les  choies  qui 
nous  appaxtienneur  , 1 . t . 1 1 . 

Chrétiens  n ont  poinr  telide'  aux  mauvais  Empe- 
reurs , memes  encore  qu’ils  eulTcnt  un  prctextefpe- 
cieûx  derefifter,  i.  4.  5.  Que  les  Chrétiens  ont  juté 
par  les  choies  crécés  avec  rapport  àDieu>t.M.ii. 
a.  Que  les  Chrétiens  comoattent  même  fans  ar- 
mes» X.  16.  3.1.  Que  les  Chrétiens  fontobli- 

Îçcz  d’alfiltcr  d’autres  Chrétiens  pcrfecutcz  pour 
a religion  , x.  ij.  ix.  Qncles  Chrétiens  ne  doi- 
vent point  être  contraints  même  à une  guerre  jufte  » 
a..  ^6.  5.  Qu’ils  lotit  obligez  à plus  d’humanité 
Sc  de  douceur  que  les  autres  hommes  > }.ix.4. 

Qu’ils 


il  C TABLE  C 

4.  Qu’ils  doivent  avoir  delà  charitd  pour  tou 
hommes  , au  lieu  que  les  Juifs  n’en  dévoient  a 
que  pour  ceux  delà ciiconcifion  , i.  ii.  lo. 
les  anciens  Chrétiens  ont  fouvent  embralTd  les  « 
i'eiisdeDieu  comme  des  préceptes  > i.  z.  9.  ' 
J.  C.  ufoit  de  paraboles , afin  que  ceux  qui  l’cn 
doient  ne  l’entendifient  point  ; en  quel  fèns  > 
IC.  Ln  quel  fens  il  a accompli  la  loi,  1.  1 
S’il  a ufd  de  force  pour  augmenter  l’Eglilc 
chalTant  les  marchands  du  Temple,  z.it.  14. 
cfi  permis  aux  Chrétiens  de  rcfiuer  aux  Puifla 
Supérieures  dans  une  grande  necellitd  , 1.4  5 
ch.  4.  7.  S.  Que  les  anciens  n’ont  pas  refilte' . 
une  extrême  necellité , quoi  quemémcils  en 
fentle  pouvoir,  1.4.  7.9.  4-  Que  tous 

‘ Chrétiens  ont  alliance  entr’eux  , & Ton  obligat 
i.iy  iz.Qiiel  êtoir  le  fentiinent  des  anciens  C 
tiens  fur  le  ferment , i.  i).  ii.  1.4.  6.  Leurs 
ximcsàrc'garddesprifonniers,  5.7.9. 1.  S’: 
bienleant  à des  Chrétiens  de  s’enrichir  de  butin 
18.4.  Si  les  Chrétiens  ootpû  être  circoncis 
1.8.  5. 

♦ Chri(liamJJime,  Pr«f.  41.  Ce  n’cft  pas  , <//> 
yufiiH  dans fd  première  typologie,  que  les  fentin 
de  Platon  foyent  tout- à-fait  éloignez  desprecc 
deJ.C.  maisc’eft  parce  qu’ils  n’y  font  pas  toi 
fait  conformes.  Et  il  en  efl  de  même  de  ceui 
autres , je  veux  dire  des  Stoïciens,  des  Poe  tes  é 
Hiftoriens:  car  il  n’y  aucun  d’eux  qui  n’ait 
parlalumierenaturellcdelarailbn , quelque 
le  de  ce  qui  convient  à cette  raifon  , & quin’e 
du  moins  jufquc-li  bien  parlé.  Tertulien  s'ac 
fouvent  aMec  nôtre  Senetjue  : mais,  comme  il  nous  , 
verutluy  même , il  n'apparcenoit  à aucun  hoi 

3u’àJ.C.  dedonner  tous  les  préceptes  qui  r« 
ent  la  vertu  fans  en  excepter  aucun-  S. 
dit  pareillement , qsse  l'on  en(eignc&  que  l’onaj»p 
dans  les  Eglifes , lefquclles  nous  voyons  le  repa 
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par  tout  l’anivcrs , les  mêmes  moeurs  que  Cicéron 
& les  autres  l’hilolophes  recommandent  , EpiH;.  , 
c.  II.  VôytK  fur  lemême  fujctlemêmeS.t^uguflin  tou- 
«haut  les  Platoniciens , lejauels  luy  feraient  des  Chrétiens 
fl  l’on  en  changeait  peu  dechofe.  Epill.  l v i.  de  ver  Re- 
lig.  cap.  III.  Confeir.  lib.  v i i.cap.  ix.  lib.  v 1 1 1. 
cap.  X I.  Par  où  l’on  yoidtjue  l'intention  de  M,  Grotius 
nell  que  de  parler  icy , comme  ont  fait  ces  Peres , des  ma- 
tières morales  , eu  philofophiques , CT*  nullement  eles  eho. 
jes  qui  regardent  la  foy  des  Chrétiens , laquelle  il  faut  uni- 
quement pHifer  dans  la  fainte  Ecriture  interprétée  par 
PMghfr- 

Orconcifton  , quels  Peuples  y dtoient  obliger , i. 
T.  1^.5.  Pourquoyellc  ctoit  neceflaire  à plufieurs 
p.cuplcS)  I.I.I4.  Qu’elle  dtoit  reçue  volontai- 
rement par  les  étrangers  & pourquoy , i.t.ic  6. 

Ctrconjiances  même  les  plus  legeres  changent  la 
matière  dans  les  choies  morales , t.  a ^ . 

Citation  ou  fommationi  comment  elle  doit  être 
faite  dans  des  lieux  ou  il  n’y  a point  de  feurctd , ; . 
y.  14.  Citation  dans  les  reprcfaillcs , 3.  1.  7.  }. 
Voycr  Dénonciation. 

Citoyen.  Voyez  Sujet.  Citoyens  Romains  eri  quel 
fèns  on  appclloit  ainlî  ceux  qui  vivoient  fous  l’Em- 
pire Romain,  1.  9.  II.  a. 

Clarigation  ou  Tommation  à Ion  de  trompe  > } • 3 • 
7.1. 

Claufe  qui  porte  que  les  autres  chofes  demeure- 
ront'en  leur  entier,  3.ao.  3 5.  Quel  cH  l’effet  de  celle 
qui  porte  en  cas  que  l'Etat  le  veuille  , 3 . a a.  1 a. 

C/ç/ie,  on  défend  & jufUfîe  Ton  aÂion  ,3.11.18. 
Comment , 3.  ao.  54.  - 

Clement  i^ydlexandrin  , tient  pour  les  fupplices  & 
pour  la  guerre , i.a.  10.  i. 

Clemence  & douceur  dans  la  guerre  , 3 . 1 1 . 7.  i . 5 . 
Quand  la  clemence  a la  liberté  de  punir  ou  de  ne  pas 
punir  , a.  ao.  a3.  Quand  elle  doit  avoir  lieu, 
a.  ao.  ai.  Qu’elle  ne  doit  diminuer  la  force  de  la 

Torr.e  I.  C loy  , 
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loy  y que  pour  des  raifbns  probables  > 2.  to.  i 
Voyez  Charité.  Que  la  clemcnce  eft  capable  d’amc 
Jir  de  deconcilier  les elprits , j.  11.  8. 

Clfrtcature . quelle  di/Jpenfe  de  porter  les  armes 
Sc  en  quel  cas  > 1.  5.4.  C^e  l'on  défend  lamalit 
aux  perfonnes  d’Eglife  y x.  2. 10. 4.  Que  l’on  de 
mande  d'eux  une  plus  grande  pureté  & fainteté  d 
vie  que  des  autres  y 1.2.9.  Que  ceux  qui  portoicr 
les  armes, ou  exerçoient  quelque  magiUrature  apre 
avoir  reçu  le  Baptéme,étoientautrcft)is  privez  de  I 
clericature,  1.2. 10. 10. 

* CoaÜiye,  force  coaâive  qui  en  "vient  à la  \oye  c 
fait  contre  la  perfonne , pour  la  contraindre  d'obttr  * 1 
que  la  jujlice  commande. 

Cohabitation  des  efclavcs  oppofée  au  légitimé  ma 
riage,  2.5.15. 

* Cognatique  , fuccejjion  cognatique  0»  les  mâles  C 
les  femelles  ou  nex  des  femelles  parviennent  au  di 
faut  dfs  mâles  de  branche  en  branche.  Voyez  Succe^ 
Jion. 

Colcre  ce  que  o'eft  , 1.  20.  5.  i.  & 5.  li,  4.  2 
De  quelle  maniéré  Dieu  a delacolere,  x.  15.  1. 1 
Qiic  la  colere  eft  commune  à l'homme  & aux  bêtes 
1.  10.  5.  Que  ce  qui  fe  commet  par  un  mouveraen 
décoléré  eft  plus  exculable,  que  ce  qui  fe  comme 
par  feiifualité , 2.  xo.  51.  Que  ceux  en  qui  la  bil 
domine  font  coleres  , x.xo.  u.  Qiie  le  reflenti 
ment  d'un  mal  prelcnt , qui  n’eft  point  refroidy  alu 
me  la  colere.  Ibid. 

Coiontet  ne  font  naturellement  point  foûmifcs  à 1 
maîtrefle  ville , ou  ville  matrice,  x.9.10. 

Combat  d'un  nombre  de  combattans  arrêté  s’i! 
font  permis,  5,  10.4,.  i.  5.  Combat.  Voyez  Ba 
tadte  Faire  combattre  des  gens  condamnez  à la  mot 
eft  une  choie  injufte  , x.  i.  15.  Que  les  combat 
qui  ne  prodiii if nr  aucun  fruit  ou  avantage  (bntilli 
cites , 1,11.19.  Que  les  combats  donnez  làns  l’or 
dre  duCcneial  iont  eu  unfens  injuftes,  3.  18.  i 

Qu 
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Que  ceux  qui  font  inutiles  , je  veux  (iire  , que 
l’on  n entreprend  que  pour  faire  Toir  Tes  forces, 
fontinjuftes,  11.19.  De  quel  droit  il  eft  défen- 
du de  combattre  contre  un  eunemy  fi  l’on  n'cft  point 
iokiat , 3.18.1.1. 

♦ Corr.bat.  1.1 6.1.  Mrnelaus  ne  prétendait  point 
Helene  après  s’etre  battu  contre  Paris  ; ejuoique  Mene- 
lauseùt  to^t  l’avantage  dans  ce  duèl.  Ce  qui  marque  qu’il 
entendait  CT"  voulait  avant  C5”  après  le  comb.it  la  tnérre 
choje , qui  efl  que  pour  être  viciorieux,  il  fallait  ôter  la 
vie  à jonEmemy.  Car  la  fuite  découvre  ce  qui  avait  été 
arrête  entr’ eux  au  commencement.  De  même  s’il  parcit 
que  quelqu'un  ait  demandé  a un  autre  du  blé  y qu’ilne 
parcifje  rien  par  cette  fipulation  de  l’efpece  , ni  de  la  quan- 
tité du  blé , venant  a découvrir  dans  une  autre  (lipulation , 
que  le  mime  avait  en  un  autre  temps  demandé  doui^e  fex- 
tiers  de  froment-,  onprejume  que  Ja  volonté  a été  la  mi- 
me , V qu’il  a aujji  flipulé  ici  la  mime  quantité  O"  la  mc- 
meejpece  de  b é. 

Comédiens  privez  autrefois  de  la  fainte  Commu- 
nion ,1.1.9. 

Commandement  pris  quelquefois  pour  conduite  ou 
pour  demande , 1.3.11.8.  Voyez  ordonner. 

Commerce.  Qiie  perfonne  n*a  droit  de  l’em pécher , 
1. 1. 1 3.  Que  l’on  a coutume  de  l’établir  dans  les 
Traitez  , & pourquoy  , 1. 1 3.  5.  Si  le  commerce 
peut  être  légitimement  deffendu  par  ceux  qui  fc 
font  la  guerre  i’  enforte  qu  il  ne  foi t pas  permis  aux 
fujetsdepart  & d’autre  de  faire  négoce  entr’eux  , ou 
aux  fujets  des  autres  avec  aucun  des  Etats  qui  font  en 
OTcrrc,  5.13.  Commerce  de  guerre  , 5.ii.i.Li-, 
oerté  de  commerce  , i.  1.  13.  3.  Commerce  de 
merd'où  nailTent  les  avions  concernan:  ce  trafic  , 
a.  II.  11.13.  Si  des  aflocicz  dans  un  trafic  de  mer 
font  obligez  folidaircment  pour  le  fait  du  maître, 
î.  1 1. 1 5. 

■*  Commiffoire,  1.3. 16.5.  Une  Loy  ou  condition  corn- 
miffoire  efl  une  clau/e  dans  un  Contrat  , laquelle  , fi  elle 

C t n’efi 
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tt  'dl  dccomplic  > le  rend  nul  ou  va  à la  perte  de  la  cho 
comme  %de  dégager  un  gage  dans  un  certain  temps,  leq 
npiré , le  gage  fera  perdu  : De  payer  une  certaine  fl 
me  dans  un  certain  temps , pour  achat  de  quelque  cho 
lequel  expiré , la  vente  faa  nulle  : CT  dans  un  fef  de  r 
dre  l'hommage  du,  ou  de  payer  telles  CT"  telles  redev. 
ces  , à faute  dequoy  le  fef  ef  commis  O"  conffquéau 
dominant  ou  principal.  U n Etat  de  même , s’ilreleveâ 
autre  pour  manquer  de  légitimés  [ucceffeurs,  ou  tom 
dans  le  crime  de  félonie,  t^inf  Loy  commiffoire  efeon 
tion  non  accomplie  , qui  conffque  ou  anule  la  chofe.  C 
s'appelle laCommife.  Sous  peine 4c  Commife,  c'ef 
dire  de  rever f on  (7  réunion  du  fief  au  fief  dominant. 

Commode , Empereur  fcclcrat  plus  qu’aucun  ; 
tre , 1 . 4.  5. 

CowwHndfe/f  de  biens.  Si  elle  pouvoir  durer,  z 
Z.  I.  Comment  elle  a cefTd , i.i.t.i.  Commun: 
té  ou  focietc'  comment  introduite, &qucls  droits  c 
lionne  , 1. 1.  1.6.  Sc  Liv.  1. 1.  x.  Communauté' 
bieus  introduite  entre  les  hommes  par  deux  prin 
pes,  parce  qu’ils  avoient  de  la  fimplicite'  & de  la  cl 
ritd  , 1.  1. 1.  Chofes  communes  diftingtiecs  des  ch 
Tes  publiques  , qui  appartiennent  au  public,  a.  5 . 
Ce  qu’elles  deviennent  dans  le  parti^e  d’un  Etat , 
q.  10.  Qii’elles  ne  fc  jugent  pas  feulement  par 
jufticc  artributrice  , mais  aufu  en  quelques  rencc 
très  par  la  jufticc  expletricc , 1.1.8.  Qu’elles  f< 
préférables  aux  choies  particulières*,  mémepa: 
loy  de  la  charité'  Sc  par  fbn  ordre,  i.-i.  8.  Qi 
dcoit  permis  autant  à l’un  qu’à  l’autre  de  s’en  fer 
pendant  le  temps  de  la  communauté'  en  gardant  i 
certaine  égalitd,  i.  10.  i.Qiic  le  commun  du  peu 
oblige  le  particulier  , i.  5.  17.  Qu’une  commun, 
té  ou  un  public  fubfîfte , encore  que  les  particuÜ 
nieurcat,  z.  5.  t.  Selon  le  droit  des  gens  voloni 
rc  , les  particuliers  font  obligez  de  payer  la  dette 
lacommunaiiic' ou  du  public  . non  comme  parti 
Ircrs , mais  comme  faifant  partie  de  cette  comn 

nau 
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naut^ , j.i.  I.  Qu’ilcft  pourtant  injuftc qu’on s’eii 
prcnneaii  bien  des  particuliers  pour  un  crime  où  ils 
n’auront  aucune  part,  2.11.7.  Foye^  dette.  Si  la 
dette  d'une  communauté  ou  d’un  public  oblige  les 
particuliers,  & comment,  1.14.7.  A qui  appar- 
tient dans  une  guerre  ce  qui  eft  au  public  , j. 

Que  certaines  choies  font  en  premier  chef  à la  com- 
munauté'ou  à l'Etat , & d’autres  par  dérivation  des 
particuliers  à l'Etat , 1.  11. 8. 

Compar>ie  ou  fociete'  de  gens  de  bien  qui  nclou- 
haitent  pas  de  fe  cacher,  s’ils  n’y  font  contraints  , ne 
doit  pas  être  lufpcdle,  i.  lo.  49.  Que  l’on  doit 
éviter  la  compagnie  des  mcchans  Iblon  le  conlcil  dés 
fages,  1.  I 5.5^.  10. 

Lomparaifon  , quelle  réglé  a la  comparaifon  des 
fins  bonnes  & mauvaifes  , 1. 14.  5, 

Compajjion,  Voyez  Mijericorde. 

^ Compenfation , e(l  lors  qu‘on  décharge  me  prrfome 
d'une  dette  liquide  en  confiderationd  une  autre  dette  qu'on 
litydoit.  Que  l’on  ne  peut  pas  compenler  la  chofe 
qui  a été  la  caule  de  la  guerre , ni  ce  qui  a été  lait 
par  le  droit  des  gens,  j.  19.  19.  t.  Que  l’on  doit 
compenfer  lesbiens  des  fujets  qu’on  a aliénez  par  la 
paix,  }.  10.7. 1.  Ce  que  c’eftque  compenfation  , 
2.7.  2.&  3.19.18.  Qti’on  la  doit  faire  entre  les  me- 
mes perfonnes , 3.19.19.  Si  l’on  peut  compenler 
la  chofe  conteftéc  avec  une  chofe  promife  par  fer- 
ment , fuppofé  que  la  promelle  ait  été  faite  après  la 
conteftationou  le  procès  , 2. 11.20.  Que  par  une 
compenfation  l’on  ne  doit  point  faire  tort  à un  tiers, 
3. 19.  19.  3.  Qu’une  choie  injuftement  retenue  par 
quelqu'un  entre  en  compenfation  d’une  chofe  qu’otv 
luy auroit promife  , 3.  19. 15.  Qiie  l’onpeutcom- 

Senfer  une  dette  avec  une  chofe  promife.  Ibid.  Un 
ommagccaufé  & une  punition  encourue  avec  une 
chofe  promife , 1.19.19.2. 

Complices  d’un  crime  , 2 . 11 . i.  1. 1 . 

* Campromis  efl  un  a{le  par  lequel  on  conyient  de 
c 3 ' pTcn- 
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frendrt  des  aihUres  y Ç3  de  s'en  tenir  à la  fenttnce 
qu'ils  pronoHcerant  fur  le  different/.  Arbitre  par  com- 
promis. \oycz  I Arbitre.  Qui  accorde  queîguccho- 
îc  accorde anfH  ce  qui  en  eft  une  fuite  cflemiele. 

II.  17.  Utilité  du  compromis  pour  éviter  h 
guerre,  i.n.8. 

Concejjhn  d immunité.  Voyez  Exemption  Si  uns 
conceflion  s’éteint  par  la  mort  de  celuy  qui  l’a  oc- 
troyée ,5.1.  10. 

Lonct!es  d’où  vient  la  prcfceance  dans  des  Conci- 
les, t.  5. 1 1. 

Con.uhmage , quelques  concubinages  être  des  cf 
pcccsdc  mariage  naturel , 1.  5.  1 s*  i-  Si  tout  con- 
cubinage eft  blâmable  par  le  droit  de  nature , ou  pat 
le  droit  des  gens,  ou  par  le  droit  divin  , i.  '.  15, 
Qu’il  n’cft  défendu  que  par  la  loy  de  l’Evangile,  i. 
i.«.  Avec  des  bêtes,  comment  il  eft  puny  dans  les 
betesmémes,  z.  15.11.  Inceftueux  puninablesdc 
mort  par  la  loy  ancienne  donnée  à Noé,  1. 1. 5, 
Qu’il  ü’eft  pas  aflez  certain  que  des  concubina- 
ges qui  (ont  (ans  les  fotmaiitez  du  mariage  répu- 
gnent au  droit  de  nature,  1. 10.41.  Que  les  ma- 
riages entre  efclavcs  n’étoient  liez  à aucune  loy,  ni  à 
aucune  foy  conjugale , } . 7.  5 • 

* Concubine  , i.  ÿ 15.  S.  ^pgufltn  parle  ai»(i 
tlins  fon  li\re  de  §Je  CT  openbus.  Pour  ce  qui  e(l 
d’une  concubine  , il  y a raifon  de  douter  , fup- 
pofé  qu’elle  déclaré  de  ne  vouloir  jamais  connoi 
tre  d’autre  homme , quand  même  celuy  qui  la  tien 
la  renvoyeroit,  (i  elle  ne  doit  point  être  admifeai 
batême. 

Condition  non  accomplie  de  la  parc  de  l’une  de 

f)arties dégagé  la  foy  de  l’autre  , 5.  19. 14.  i.  Qu 
'offre  d’une  condition  n’oblige  point  avant  qu’clli 
foie  acceptée , 1.  16.  ji.  Condition  cafucle  , 5.  10 
19.  Se  doit  prccifément  accomplir  , 1.  1 5.  17.  Offr 
de  condition,  comment  elle  oiffere  d’une  promel 
fc,  i.ii.  )i.  Que  les  conditions  fc  doivent  propo 

fe 
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(crpar  leplus  puifTant,  j.  10.  16,  Comment  une 
condition}  que  Jcs  chofes  demeureront  en  l’ecat 
qu  elles  font  cffcccnfe'e  fous  entendue , 1.  16.  15.  î. 
Qui  font  plus  confiderables , ou  les  paroles  de  celu-y 
qui  offre  la  condition,  ou  de  ccluy  qui  l’accepte  , i. 
16.51.  Voyez  * Caution. 

Conjifcaiion  des  biens  du pcreeft  à la  veritd  preju- 
diciable aux  enfans,  mais  elle  ne  leur  cfl  pas  pro- 
prement un  châtiment,  1.11.9.  Qucchaque  par- 
ticulier perd  fou  bien  par  une  confifeation  , 
11.7. 

* Confifeation  , }.  il.  9.  i‘.  Le  fens  de  la  première 
l>y  citée  par  M.  Grotius  , ejl  ^ue  Cæfar  ayant  donné 
à ferme  les  carrières  de  pierres  à e'gui fer  deriflede 
Crète , avec  défcnccs  à qui  que  ce  fût  hors  le  fer- 
mier , d’en  fouiller , prendre  & tranfporter  palfé 
les  Ides  de  Mars  ; Un  navire  qui  s’en  étoit  chargé , 
étoit  party  de  l’Ifle  avant  ces  Ides , mais  avoir  été 
enfuiterepouffé  par  le  vent  contraire  dans  le  port , 
d'où  il  n’avoit  pu  partir  qu’apres  les  Ides  de  Mars. 
On  demande  fi  ces  marchandifes  ainC  tranlportées 
dans  le  temps  que  défend  l’Ordonnance , n’étoient 

{>asconfifcables , & l’on  répond  que  non  : parce  que 
enavircétantlapreraierefois  party  avantles Ides, 
doit  être  cenfé  party  aux  termes  de  l’Ordonnance. 
Le  fens  de  l’autre  loy  dans  le  §-  cité  ejl , ^ur  fi  le  mau- 
vais temps  obligeoit  de  mettre  la  charge  du  navire  .à 
terre  ou  a l’air , les  marchandifes  ne  pourroient  point 
êtreconfifquées.  Ce  <jui  fe  doit  entendre  dé  un  pats  où  il 
ferait  deffendu  de  porter  certaines  marchandifes  , pu  de 
lesexpofer  fans  avoir  payé  les  droits.  Or  comme  la  force 
majeure  affranchit  icy  les  marchandifes , de  ce  qu'elles  de- 
yroient  fans  cela , nôtre  t^futeur  prévoyant  qu'on  lut  pour- 
rait ohjeéîerces  Uix  , O"  lui  demander  pourquoy  donc  tm 
homme  furpris  par  la  force  majeure  , ne  jouïra-t-il 
pas  aujji  de  ce  bénéfice  ? répond  en  montrant  la  différence 
des  efpeces  j en  ce  que  dans  ces  exemples  il  s’agit  de  puni- 
tion , dont  ceux  qui  ne  font  pas  coupables  font  toùjous 
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exempts , ^ue dans  le  fait  dont  il  traite,  il  s’agit  d’, 
droit , dont  l'ufage  n était  feulement  qu’interrompu  par  i 
objlacle  j lequel  levé  , le  droit  rentre  naturellement  da 
fa  force  CT"  vigueur. 

* ConfufioH  e{l  le  mélange  de  deux  chofes  ou  de  des 
matières,  comme  le  blé  de  l’un,  mêlé  avec  le  blé  de  l' a, 
tre,  en  forte  qu'on  ne  puifjè  plus  les  feparer.  C’efl  auj 
quand  on  aquiert  la  propriété  d’un  héritage  fur  lequel  < 
awnt  une  fervitude.  De  même  quand  un  créancier  devie 
heritier  de  Jon  debiteur. 

Conférence  à quoy  cfl:  obligé  ccluy  qui  dcmanc 
niic  conférence  , ).Z4.  Qu’il eit  permis  pendat 
une  conférence  de  chercher  Ton  avantage.  Ibid.  Qt 
h conférence  cfl  un  moyen  pour  éviter  la  guerre , ; 
» 1 • 7 Que  qui  demande  une  conférence  promet  t; 
citement  toute  feurcté  à ceux  avec  qui  il  confi 
rc  , J.  14.  }.  Qu’il  cft  bon  d’en  ufer  avant  qi 
les  chofes  en  viennent  à une  guerre  ouverte  , ; 
*-î-7*  Qpc  ceux  qui  parlent  cnfcmblc  doivet 
félon  le  droit  de  nature  parler  eu  forte  que  leui 
paroles  ne  trompent  point  ceux  qui  lesentcndcns 
3.  I.  II. 

CenjeSlures  fervant  pour  l’interprétation  » t.  i fi 
10.  t.  Conjeélures  qui  étendent  le  fens.  Ibid,  x 
Celles  qui  le  reftraignent  > x.  i<.  ii.  Que  les  cou 
jeélures  qui  étendent  le  fens  ne  fe  doivent  point  at 
mettre  témérairement  quand  elles  obligent,  1.  1 1 
a 8. Qu’elles  font  favoraoles  quand  elles  vont  à aife 
mir  le  droit  d’une  Couronne  contre  celui  qui  ladi 
pute  , 1.  4.  8.  Quand  les  conjeélures  qui  relira 
gnent  ont  lieu , 1 . 1 x x.  D’où  fc  prennent  les  coi 
3célurcs&  de  quels  endroits,  1.  16.  ç.  A l’égard  t 
celles  que  l’on  tire  du  motif  qui  a mû  l’cfprit,  quar 
& où  elles  ont  lieu,  i.ii.i.  Quandon  abefoinc 
conjcélures,  x.  16.4. 

ConjcinCis  font  chofcs  qui  fc  prouvent  l’une  p; 
rautre , quel  cfl  leur  ufage  pour  l’intcrprctatior 

X.  16, J, 

Co 
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Comoiffance  de  Dicuj  qu’elle  a etc  donnc'c  nature!- 
fcmentaux  hommes,  x.  ao.  4\.  Que  l'on  con- 
noît qu’il clt  invihble  , 1.10.45.1..  Qu’ileftua 
fcul  Dieu.  Ibid.  Qu’il  fçai»  tout.  Ibnl.  Qii’il  cfl: 
le  créateur  de  toutes  choies  , 1.10.45.1.  Cou- 
noiilancesaâivcsdcDieu , 1.  xo.  45.  3.  Voyez 
Noi/ons. 

* Conmffance.  Prxf.  7.  La  connoi(fance  frion 
r (tuteur  \ie»t  Je  dehors  f pour  porter  les  animaux  À 
faire  du  bien  à leurs  petits  à leurs  jembl^bles  i 
leur  propre  préjudice,  eft  k fentiment  ou  l’idéé , dont 
l’objet  extérieur  les  frappe,  O"  qu'ils  rdaur  oient  pas  fi 
elle  ne  leur  yenoit  de  dehors.  Ce  qui  fait  que  cette  condej- 
cendence  n’efl  pas  un  fimple  mouvement  naturel , qui  fi 
faffeeneux  (ans  choix  , comme  ferait  celuy  qui  porte  une 
pierre  à de  (cendre  en  bat , mais  qu'il  eji  accompagné  de 
quelque  forte  de  difeernement,  Ciceron  l'appelle  une  lu^ 
mitre  qui  frappe  le  fens  commun  ou  l'appetit  naturel,  que 
les  Grecs , dit-il , appellent  phantaifle , è quâdam  quah 
impullioncoblatâcxtrinfccus,  quamillc,  Il  entend 
un  Philofophe  Grec , phantafiara , nos  vifuro  appelle- 
muslicct  r.  Acad. 

* Conquête  , bien  aqtiit  depuis  qu'hua  mary  une 
femme font  enfemble  , differents  de  ceux  qu’ils  avaient  ap  • 
porie:ti  en  mariage,  ou  qui  leur  cchéent  par  fmccjjion, 
yojcz^quitt. 

Confentement , quiconque  le  donne  pour  faire  injn- 
rc  à quelqu'un  eft  obligé  aux  dommages  é.  interets. 
i.i7-tf.&i.ir.i.Que  l’on  prefume qu’un  confente- 
ment a etc'  donné,  lors  qu’on  ne  peut  pas  facilement 
l’aquiter  (ans  lui  de  ce  que  l’on  doit  faire  , 5 . m . 4. 
D’où  l’on  prouve  le  confentement , 3.11.5.  Qu’il 
produit  droit  fur  la  chofe,  1. 5 . i .Et  laperfonne,  i . 5 . 
8.  Et  que  l’on  peut  meme  par  le  confentement  trani- 
porter  Ton  droit  à un  autre  de  quelque  manière 
qu’on  le  donne  à connoitrc,  & que  l’autre  1 accepi  e, 

3 .14.  1 . Qu’on  peut  meme  le  donner  par  le  mtnifte- 
tcd’uaatttrc>  1. 11.  i 8.  Enqudfens  ou  prefume 
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du  confcntcment d’un  Peuple  , t.  Confci 

ment  tacite.  Voyez  tacite.  Confcntementfcul  p 
duit  obligation  , i . 6.  i . i.  & ^ . 1. 1.  Confer 
ment  du  PcupIe , (ju’on  le  prcfum«-4'ans  difiiet 
cnchofcs  de  peu  d'importance , i.  6. 1 1. 

Co«/«/i  & préceptes  , fc  donnent  quclcjucfois 
diflint^ement,  1.1.9.  4.  Confeil  de  perfonnej 

fes  de  quel  poids  il  e(l  > 1. 1 }.  ).  4.  Confcildiv 
td  f’ouvent  embraffe  comme  un  précepte  par  les 
tiens  Chrétiens.  Voyez  Chrétien.  Qui  donne  « 
feil  à un  autre  eft  tenu  du  dommage  qu’il  a caul 
comment,  1. 17. 7.  & 1. 1 1.  1 . 

Con/etllers  des  Rois  demeureront  obligez  con 
]ant  une  guerre  injufte , ).io.  4. 

Conjervation  de  là  perfonne , i . 1 . i . 
Co«/oiwp/i«itneceflaire  & inévitable  d’un  ch< 
oblige  celui  qui  l’a  faite  d’en  reftituer  la  valeur 

*7-  *• 

♦ Cütifa'idâtion , r/?  (juard  arec  le  droit  cjuc  l'on  , 
à'ufcr  d'une  choie  on  inaqmcrt  aujji  ta  propriété. 

Conjèantir.ople  t lî  en  y traiifportant  le  lîeg 
l’Empireon  y tranfportal’Empiremcmc,  x.  9 
x.C^e  ceux  de  Confiantinople  n'ont  eu  aucun  d 
d’clirc  les  Empereurs  , qui  ne  dépendit  du  Pe' 
Romain  , 1.  9.  11.  i. 

* Conjlitutms , 1.  1.  10.  i.&  alibi.  Ces  con 
tiens  que  l'on  atiribiië  au  pape  S.  Clement , paro'fjhi 
écrites  à Isefin  du  deuxième  jiccle.  n.  5.  La  Chtoi 
giede  M.  RhoumctfaintClement  à la  fin  du 
micr  fiede. 

ConJuiiatioH  & deliberation  Ce  fait  des  fins  init 
nés,  1.14.  Que  l’on  doit  dans  laconfultr 
conférer  les  fins  les  unes  aux  autres.  Ibid.  V 
Comparaifon, 

Confutmr , qne  celui  t|ui  confumeoù-dépen 
l’argent  dérobé  eft  tenu  a reftitution  , 1.  10. 

ContraÜ  y qu’il  ne  faut  obliger  perfonne  pa 
crainte  à palier  un  coiirradb  , 1.  u.io.Ccquc 
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qu’un  contrat  , *.  1 1.  7.  Divifion  des  contraâ:s  > 
t.it.  i.  3.  Concraéls  innommez  pourquoi  ainlî  ap- 
peliez, Z.  II.  3.  3 . Contrat!  d’un  Peuple  libre obji  - 
geunRoi  fous  la  domination  duquel  pa/le  enfuite 
ccPeuple,  1.14.11.1.  Si  un  contrat!  qui  tourne 
à la  ruine  du  publie  l'oblige , 1.14.  11.4.  Si  les 
contrats  des  Rois  qui  portent  alenation  des  deniers' 
publics,  ou  de  Royaume,  ou  d’une  partie  du  Royau- 
me , ou  du  domaine  de  la  Couronne  Ibnt  valables , 
1.14.11.  5.  Si  le  contrat!  d’un  Roi  produit  at!ion, 

I.  14.6. 1.&  $$.4.  S’9‘  Contrats  d’un  Roi  ne 

dounent  aucun  droit  aux  fujets  d’ulcr  de  force  ma- 
jeure ou  contrainte  contre  lui , 1. 1 4.  1 & ÿ.  1 i . 

Si  les  contrats  des  Rois  doivent  pafl'er  pour  des 
ioiz,  9.14.9.1.  Contrat!s  & loix  peuvent  être  mê- 
lez cnfemble.  ibid.  Qu’un  contraâ  cft  parfait  fans 
écriture , a.  1 6.  3 o.  Si  les  contrat!s  des  Rois  & des 
Peuples  doivent  être  interprétez  par  le  droit  Ro- 
tnain , 1.  1 3 1.  Qui  font  les  aâes  qui  fontapeU 

Jczdti  nom  de  contrats , 1. 1 1.  7.  Que  uaturelle^ 
ment  tous  demandent  égalité  de  part  & d’autre , i.. 

II.  8.  Contrats  qui  règlent  les  parties.  Ibtd.  & i. 

1 1. 3 . Coutratls  fcodaiix  font  des  At!es  mixtes , 1. 
II.  3.  Contratis  inégaux  obligent  de  droit  des  gens 
volontaire  , 1.  ii  lé.  Mais  de  maniéré  que  celui 
qui  a le  plus  promis  ef!  obligé  par  le  devoir  d'hon- 
ncte  homme,  1. 11.  it::.  Que  les  innommez  ne  font 
pas  moins  naturels  que  les  autres , 1.11.3.  Pour- 
quoi les  nommezlbntdiftinguezparlesjurifcoti- 
fultesd’ayecceuxqui  reglentles  parties.  Jbid.  & 1. 
16. 30.  Cou traê!s nommez  & innommez.  Voyez 
fbusJetitredey«r///>r«dfnfe.  Si  des  contraê!s  faits 
avec  un  Roi  font  pcrfonnels.  Voyez  le  refte  dans  le 
texte  & fons  le  mot  Prowe/jei  des  Rois.  Quels  font 
les  contraéis  des  Rois  concernant  l’Etat  s’ils  ne  pof- 
fedent  point  l’Etat  en  patrimoine,  1. 14. 1.  Que 
celui  quia  donné  lieu  à un  contraê!  par  malice , par 
force  ou  par  crainte  cft  tenu  de  reitituerl’autic  eu 
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entier,  1.17.7.  Que  dans  un  contrat  ou  marche 
on  n’elk  point  obligé  de  ^découvrir  les  choies,  qui  11c 
regardent  le  contrat  qu’cxrerieurement , 1. 11.9 
Z.  Qu’il  faut  dans  des  contraéfs  indiquer  les  defaut: 
de  la  choie  & pourquoi  , 1.  iz.  9.  i.  Loix  de 
Hébreux  & des  Romains  touchant  les  contrats , z 
1 Z . I ; . Z.  Que  les  peuples  ne  font  point  tenus  ain 
courracls  des  ufurpafeurs  & des  Tyrans , 1.14.14 
Que  namrellement  les  contraéls  ne  peuvent  poin 
ibuifrir  l'ambiguité  des  paroles,  3.10.3.  Contrté 
d'af]urance.  Voyez  Per//. 

Coniratt-dre , qu’il  ne  faut  contraindre  perlbnnc  ; 
refaire  Chrétien  , x.  zo.4».i.  Que  contraindre 
& être  contraint  demande  differentes  perfonnes,  i 
14.1.  Qu'il  n’eft  pas  jufte  de  contraindre  quelqu’ui 
de  faire  ce  qui  ne  lui  elf  pas  permis , 3 . i . 1 1 . Qu' 
perfonne  ne  doit  fouffrir  qu'on  le  contraigne  de  cet 
te  manière,  z.  16.  3.  Que  félon  le  droit  de  la  natur 
un  égal  peut  contraindre  Ion  égal,  1. 14.  Qu’oi 
ne  peut  pas  le  contraindre  qu’à  ce  qu'il  eff  obligé d< 
droit  étroit,  1. 13. 3 . Si  c'efl  toujours  à une  perfom 
ne fuperieuie de  contraindre,  1.3.17.  Que  con 
traindre,repugneà  la  qualité  d'inferieur,  i.  3.17.1 
k.  Liv.  Z.  14  i.  Z.  Que  la  contrainte, n’exculc  pa. 
toujours;  Z.  i6.  3.  Que  ceux  qui  font  contraint 
d aller  à la  guerre  font  du  nombre  des  malheu 
xeux.  \oycz  A^aibeurrux.  Que  c’eft  pourquoi  oi 
les  tuë  injuflement  quant  à la  juflicc  intérieure , 3 
IJ.  3. 

Contraire! , que  perfonne  n’a  pu  vouloir  en  mém 
temps  deux  choies  contraires,  i.  I6.4.  Que  l’o 
a’a  aucune  faculté  morale  pour  les  chofes  contraire 

X.Z3.13.. 

Conv€nit<m-,a  dans  le  rachat  d'un  prifonnier  on  peu 
révoquer  la  convention  , apprenant  qu’il  eft  plu 
riche  que  i’oivn’avoit  crû  , 3 . z 1 . z 7 . Que  les  con 
lenrions  qutchangent  les  precedentes , lom  odieu 
elquc  grand  bien , i . > 6 . 1 c 
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Divifîon  des  conventions  en  publiques  & en  parti- 
culières, i.  I 1 . & ).  lo.  1.  Divifîondes  conventi- 
ons publiques,  z . 1 5 . t . Qui'font  les  conventions  ou 
claufcs  qui  prévalent , ü elles  concourent  entre  elles 
dans  quelque  cas  , z.  16. 19.  1.  Conventions  qui 
ont  en  partie  force  de  loi,  1.3.17.  & 3.  19.  ic. 
Si  les  conventions  pures  & /impies  obligent  par  le 
droit  de  nature  & des  gens,  t.  n.i.  1.  Que  les 
conventions  faites  ou  en  pleine  Mer , ou  dans  une 
lie  deferte , ou  par  lettres  entre  fujets  de  differents 
Etats  fe  règlent  par  le  droit  de  nature  & des  gens,  z . 

. 11.3.5.  Sur  quel  droit  fe  règlent  les  conventions  des 
Rois.  Ibid.  Conventions  des  gens  qui  fe  trompent, 

I.  1 1 . ^.  Que  les  conventions  font  obligatoires  non 
feulement  par  la  loi,  mais  par  la  volonté' , z.  ii.  i.. 
Qu'il  convient  au  droit  naturel  qu’on  les  exécuté. 
Praf.  $ . 8 .Comment  peut  val  ider  la  convention  d’u> 
ne  perfonne  qui  fe  trompe  , 1. 1 1 . zo.  Comment  il 
enfaut  juger  , 1. 1 1.6.  & 3.13.4.  Que  l’on  doit 
preferer  les  conventions  jurdes  à celles  qui  ne  le  font 
pas,  1.16. 19.  Comment  on  doit  les  interpréter. 
Ibid.  Que  les  conventions  ouereufesque  des  Puiffanr 
ces  fubalteines  font  obligent  ceux  qui  leur  font  four 
mis  , fî  elles  les  font  dans  rdtcndué  de  leur  charge» 
mais  non  pas  fî  elles  excédent  leur  pouvoir,  3. 11.  4. 
Que  les  conventions  particulières  des  Rois  font  dif- 
ferentes de  leurs  conventions  publiques,  i.i  3.1. Par 
quel  droit  fe  jugent  les  conventions  particulières,  z 

II.  5.&  1.  14. 1.&  1. 14.  6.  X.  16.  II.  Que  les  con- 
ventions publiques  ne  fe  règlent  que  par  le  droit  na- 
turel, X.  II.  s.  & z.  14. 1.  §.  3.  $.  6.  Qu’ellesont 
effet  encore  qu  on  n’en  ait  rien  execute' , x.  ii.  i. 
Que  fî  un  Roi  viole  une  convention  faite  avec  lui  en 
premier  lieu,  lors  qu’on  lui  défera  la  Couronne,, 
cette  infradliou  le  rend  perfonne  privdc,  1.4.  n.. 
Qiic  les  conventions  particulières  & fpeciales  font 
préférables  aux  generales  > x 16.  19..  Celles. 
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qui  défendent  i preferer  à celles  qui  ordonnent  Ibid. 
Que  celui  qui  relilit  le  dernier  d’nne  convention 
n’eft  point  de  mauvaife  foi , j . 1 9. 14.  A qui  il  cil 
permis  de  finir  la  guerre  par  une  convention,  3.10. 
1.  Qu’un  Etat  peut  fe  départir  d'un  droit  qui  lai 
apartient  en  propre , en  faveur  de  celui  qui  y a in- 
tereft  , 1.5.15.  Qtie  l’on  peut  par  une  convention 
palTer  d’un  Etat  pur  à unEtat  mixte,  5.  19.  10. 
Qu’il  cil  injulle  que  quelqu’un  retienne  une  chofè 
en  vertu  d’une  convention  qu’il  defavouë , 5 . j 1 . 5 . 
Différences  des  conventions  rc'clles  & pcrfbnnellcs, 
x.i6.  t6. 1.  X.  Que  le  droit  naturel  desconven- 
tions n’a  pas  été  changé  par  le  droit  des  gens  volon- 
taire,ficcn’eftquantalalelion  , i.  n.  itJ. Qu’une 
convention  qui  a lieu  pendant  la  guerre  a auflT  lieu 
pendant  la  trêve.  Voyez  Trêve.  Comment  il  faut 
entendre  cette claulc  d’une  convention , Çlueles  cho- 
fes  demeureront  en  l'état  qu'elles  font  t j.  10.  11.  Que 
■ les  chofes  feront  remifes  en  leur  premier  état , 3 . 10.  15. 
Si  cela  regarde  ceux  qui  fc  font  volontairement  fou- 
rnis à l’un  des  partis , 3.  lo.  14.  Contre  qui  dans  uii 
doute  il  faut  expliquer  une  telle  convention  , 3. 10. 
16.  €c  qu’il  faut  faire  quand  on  ne  peut  pas  exécu- 
ter desehofes  auxquelles  on  cft  obligé  par  cette  con- 
vention , 3 . 10.  37.  Conventions.  Voyez  Contraâsf 
Traiter  , Promefjes , Stipulation. 

Convocation  d’Etats , ne  marquent  pas  par  tout 
qu’un  Roi  roitabfolu , i.  ;.io. 

Cortvviter  , ce  que  c’eft  dans  le  Décalogue  ,1.10. 
39-î- 

Corneille  demeure  Centurion  après  le  baptême , i , 

1.7.9. 

Loy  Cornelie  en  faveur  des  heritiers  de  ceux  qui  re- 
tournent pat  droit  poftlimiaaire , 3.  9. 10.  4. 

Corps , que  le  corps  ou  la  perfonne  fe  peut  obliger 
à la  fervitude  , 1,15.16.4-  Combien  de  temps  un 
corps  naturel  demeu  te  le  même  r 1.9.3.!.  Corps 
venu  de  la  terre  doit  retourner  ou  c tre  rendu  à la  ter- 
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re,  t.  19. 1. 1.  Que c’cft une chofe déplorable  de 
donner  aux  betes  à devorer  un  corps  humain,  1.19, 
1.4.  Que  lccorpsclt&  appartient  naturcllcracnc 
à chatjuc  perfonne , 1.17. 1.  Si  Ton  peut  l’obliger 
pouroette.  Y oyez  Dette  per  fonneile.  Que  les  chofes 
qui  regardent  tout  unCorps  fc  peuvent  expédier  par 
la pcrlonne la  plus  qualifiée,  i.  9.  11.  Que  les 
corps  des  hommes  fc  doivent  confumer  hors  la  veue 
des  nommes , 1.19.1. 

CoTcyre,  différend  pour  ce  fujet  entre  les  Athé- 
niens & les  Corinthiens , 1.16. I). 3. 

Correria  en  Italien  ou  Scorreria  pour  la  petite 
guerre > 3.^.  11.  z. 

Corrf<3/ow&amandcmentd’uncpcrfonnc  qui  vit 
mal  de  combien  de  fortes,  1.10.8. 

Corrompre.  \ oyez  De^uji , Gufter  ou  DiJJiper. 

Coupablet. Y oyez  Criminels  t Délinquants. 

Couronne.  Voyez  Etat:  Pouvoir  a^olu  , Souverai- 
neté , R^aume.  ^ 

Coutume,  comment  elle  s’introduit,  1.4.  3.  1. 
Lacoûturoefert  de  conlentcment  du  Peuple  dans 
l’odroi  des  fiefs , i.^.  10.  Coutume  de  ces  temps 
ici  concernant  les  chofes  mobiles  prifes  en  guerre,  3 . 
5. 15.  Coutume  d’aujourd’hui  concernant  ceux  que 
l’on  reçoit  à compofition  , 3.11.14.1.  Que  l’on 
doit  autant  qu’il  efi  poflible|rapporter  une  coutume 
à l’dquitd naturelle , i.i6.6.  Quelacoûtumc  efl: 
une  excellente  interprète  des  loix  , 1.4.3.  Qu’elle 

J)cut  s’introduire  par  les  fujets  contre  le  Souverain  , 
ors  qu’il  n’y  répugne  pas  , 1.4.5.  Combien  il  faut 
de  temps  à une  coutume  pou  r produire  effet  de  droit 
2.4.  5.  En  quel  fens  ou  dit  qu'elle  efl  une  autre  na- 
ture , 1. 1 1.  lé. 

Crainte,  fi  elle  ptc'judicic  à l’a<flc  drant  caufc'c  par 
nn  tiers  , i.n.?.).  Si  la  crainte  d’un  autre  donne 
droit  à un  Eflat  d’cinpécher  de  pafier  ceux  qui  lui 
demandent paflage , 1.1.13.4.  Silacrainre  que 
l’on  a d’un  voifin  efl  im  jufte  fujet  de  lui  fai- 
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rc  la  guerre,  i.  ii.  t.&  1. 1. 17.  Que  la  crain- 
te feule  nefuffitpas  pour  donner  droit  de  tuer,  z.i. 

I.  X.  Que  d'allcgucr  la  crainte  ne  délivre  pointde 
l’engagement  d’un  ferment , {.19.  4.  5.  Quifont 
les  craintes,  qui  font  juftes  dans  une  guerre  publi- 

3ue  , J.  19.  11.  Qu'une  crainte  u’eft  point  cenfee 
urer  toujours , 1.5.6.  Qu’unecraiute incertaine 
ne  fufiît  pas  pour  tuer;  laraifon,  x..xi.  15.  A 
quels  remedes  il  faut  recourir  contre  ces  fortes  de 
crainte,  1.1.17.  Qy’«l  y a une  crainte  injufte 
félon  la  juftice  intérieure  , que  le  droit  des  gens 
n’autoriîc  pas  , Voyez  plus  bas^  (^’il 

autorife  celle  que  l’on  fe  donne  de  parc  & d’autre 
dans  une  guerre  fbrcmnelle  , 1.17.19.  Et  pour- 
quoi, 5.19.11.  Si  pour  donner  de  la  crainte 
aux  autres  il  eft  permis  de  tuer  de  vieilles  gens, 
des  femmes,  &descnfans,  j.  11.  16.  Si  l’on 
eft  obligé  de  lever  la  crainte  canfée  dans  un  con- 
trat, 1.  II.  fb.  Qu’une  exception  de  crainte 
fe  détruit  par  le  ferment,  3.  19.  6.  & 3.  a}. 
Qu’elle  ne  regarde  point  la  guerre  lolemnelle,fi  par 
fon  moyen  l'on  a fait  la  paix  , 3. 19. 11.&  3.13. 1. 
Que  ee  que  l'on  tire  par  la  crainte  dans  une  guerre 
jufte  n’eft  point  fujet  à reftitution , 1.  17.  19- 
Qiiece  qu’un  voleur  ou  un 


de  ferment.  Ibid.  Que  cequi  fe  commet  par  crain- 
te eft  plus  excufable,  que  ce  que  l’on  comme) 
par  fenfualité , 1.  lo.  3 1 . Que  l’on  peut  fe  faire 
relever  d’une  crainte  injufte , ou  que  lî  l’Auteur  n< 
leveut,  on  peut  s’en  relever  loy  même  , i.  zj 
a.  Si  cela  fe  peut  quand  on  a promis  avec  fermen 
1.13.14.  Sien  ce  cas-là  un  Roi  peut  fe  relevé; 
Ibi-mémecommca  crû  Bodin,  1.T4.1.&1.14.3 
Que  celui  qui  a lui-même  été  caulc  que  la  chofe  Ci 
perdit  par  la  crainte,  perd  le  droit  qu’il  auroic  di 
ferelever,  1.17.19.  Qu’il  naît  de  la  crainte  plu 
âcurs  fortes  d’iuiuces  X 1.1.5-  Si  celui  qui  promc 


par  la  crainte  fe  peut  repeter 


pa. 
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pK  crainte  s’oblige  , x.  11.7.  Que  celuy  qui  fait 
quelque  choie  par  crainte  doit  palTer  pour  la  faire 
Tolontaircment , x.  1 1 . 7. 1.  Quand  celuy  > qui  par 
la  crainte  donne  occafîon  à un  contraéf , cfl  tenu  i 
reftitution  , x.  n.  14.  i.  Que  celuy  qui  caufe  la 
crainte eil obligé  à reflitution , 1. 1 1.  7.  i. 

* Crainte , ) . 1 9 . 1 x . La  aainte  que  le  droit  des  gem 
êuiorife  e(l  une  crainte  que  l'on  donne  par  la  voye  pu~ 
bitque  des  armes  , (S  non  pas  par  des  voyes  particu- 
lières , (î  le  droit  des  gens  ne  les  approuve.  Une  pro- 
mefjè  qu'un  Prince  a extorquée  en  mettant  un  ^m- 
tajfjdeur  dans  les  fers  efl  invalide  par  le  droit  des 
gens.  Mariana  xxi.  En  effet  la  vengeance  que  l'on 
prend  par  la  guerre  n'efi  que  la  même  vengeance  que 
l'en  tire  des  criminels  par  les  jugements  publics  , telle 
qu*e(l  de  tu'ér  , Cf"  d’injîiger  les  autres  peines  affliâivts 
par  des  voyes  publiquement  autorijées.  Comme  donc  pour 
parvenir  à U punition  d'un  criminel  on  peut  lui  faire  peur 
par  des  moyens , qui  ne  blejjênt  point  la  conjcitnee  de  celui 
qui  les  employé  : il  ejl  permis  de  même  dans  la  guerre 
pour  executer  fa  vengeance  de  faire  peur  aux  ennemis  par 
des  moyens  qui  ne  blejfent  point  les  loix  naturelles.  Sans 
cela  ces  moyens  fortent  des  termes  du  droit  des  gens  , 
retombent  dans  le  droit  de  nature , c'ejl  a dire  deviennent 
un  péché  pour  celui  qui  les  employé , parce  qu'il  viole  eu 
cela  le  droit  de  nature  , dont  le  droit  des  gens  ne  difpenfe 
point. 

Créancier i qui  prête  de  l’argent  au  pere  pour  nour- 
rir Je  fils  , a aêlion  contre  le  nls  , X.  10. 1.  Qu'un 
créancier  eft  tenu  de  la  perception  des  fruits  qui  fe 
montent  au  délà  de  ce  qu’il  doit  avoir  , x.  10.  4. 
Qu’un  créancier  qui  vend  une  choie  qui  luy  avoir 
c'tc'  donnée  en  gage  par  un  homme  à qui  elle 
n’appartenoit  pas  n’eft  point  tenu  au  proprietaire  , 
linon  de  ce  qu’elle  czeede  fa  dette  , z.  10.  1.  Que 
recevant  fa  dette  d’un  homme  qu'il  croit  fon  de- 
biteur & qui  ne  l’elf  pas  , il  clc  tenu  de  la  relfi- 
tuer..  Ibid.  Qu’un  créancier  opulent  qui  dépouille 

de 
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de  tous  biens  fon  debiteur  qui  efl  pauvre  > necon 
met  à la  vérité  point  d’injuuicc , mais  il  peche  coi 
tre  la  charirtf  chrétienne,  j.14.4.  QueTonner 
cevoit  perfonneen  juftice  pour  dettes  chez  certaii 
Peuples,  2.18.10. 

* Créanciers  Chiru^raphaires  ou  per  fonds  , dont 
creance  ne(l  fondée  que  fur  unbsllet  fous  feint  pri\é. 

* Créanciers  hypothécaires  ou  réels , qui  font  fondesi  . 
obligations  con^kès  dans  les  formes  publiques , ou  en  fente 
ces  de  Ju^e  ; ce  qui  porte  hypotecque  O"  engagement  d 
biens  CT  héritages.  Ils  viennent  en  ordre  félon  la  datte  t 
leur  obligation,  par  cette  maxime  que  qui  eft  le  frémi 
dans  le  temps  ejl  le  premier  dans  le  droit. 

* Créancier,  1.  it*  i).  4*  Les  pliiez  d'un  Pri: 

ce  ou  d'un  Etat  refjemblent  à des  Créanciers  per  fonds  : Ct 
de  la  même  maniéré  que  [i  ces  créanciers  perfonels  pla 
dolent  enfemble , (7  que  le  debiteur  vint  à leur  p*jer 
qu'il  leur  doit , ils  ne  teiirr oient  pas  fe  plaindre  qu’il  let 
fit  injure  , puis  qu'il  leur  ejl  egalement  obligé  : il  eneflt 
même  à l'égard  des  allies:  d'un  Prince , s'ils  fe  font 
guerre.  Le  Prince  efl  obligé  de  les  affijïer  également , Ç$  i 
n'ont  pas  fujet  de  le  trouver  mauvais,  puis  qu'il  leur  eft  ég, 
lement  obligé , Cfi  qu’il  ne  fait  tort  ni  à l'un  , ni  à l’autre. 

Crcfr, qu’il  importe  même  pour  la  focieté  civile  d 
croire  que  le  monde  a été'  créé  de  Dieu  , 2.20.4^ . ; 

Crime  , de  quelle  cfpece  il  faut  que  les  crini' 
foyent  pour  obliger  les  defeendans,,  2.1t.  14.  Qi 
ceux  qui  y participent  de  quelque  maniéré  que  < 
(bit  font  tenus  du  dommage  , 2. 17.  6.  Voyez  Pech 
Ce  que  c’eft  qu’un  crime,  2.  17.1.  Qui  font  1 
quan-crimes  , 2.1.2.  Voyez  J ur  if  prudence.  Que 
mal  qu’on  foulfre  à l’occafion  du  crime,  mais  ne 
pas  à caulc  du  crime  , n’cft  proprement  pas  une  p 
uition,  2.  21.  II.  I.  Que  lecrftne  fuitla  perfonm 
5.^1.  Qu’un  crime  d’un  pernitieux  exemple  de 
étreabfolumcrit  puny , 2.  20.  2 Que  ceux  qui  o 
poulTé  quelqu’un  à quelque  crime  (bit  pararger 
iolt  par  force , font  tenus  folidairement  au  dédoi 
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magemcnt,  1.17.  ii.  Si  quelqu’un  peut  être  ^uny 
pour  un  crime  qui  n’a  point  paflcilapenrée,  i.  10. 
18.  Voyez  Scrierat.  Que  celuy  qui  confcille  le  cri- 
me cft  tenu  du  dommage  caufe'  , 1. 17.  7.  Quoy 
que  d’autres  l’euflent  pu  conleillcrauffibicn  que  lui, 
î.i/'io.  Cr4we.  Voyez  Délit. 

* Crime , i . lo.  3 7 . Ce  n’eft  pas  la  même  choie 
de  porter  la  main  fur  îbn  propre  pere  ou  fur  un  étran- 
gerj  de  dire  des  injures  à une  perfonne  publique,  ou 
â un  particulier,  de  faire  quelque  chofe  d’illicite 
dans  un  lieu  profane  , ou  dans  un  lieu  facre' ; en  un 
jour  de  fête , en  une  affemble'e , en  une  folcmnitd 
publique.  Paroles  de  Philo»,  lib,  i . de  lig.  Jpeaal. 

Le  Jerts  de  telles  de  Sdturnin  dans  la  loy  citée  par  nôtre 
Auteur.,  e[l  qu’il  faut  regarder  fept  circonftances 
dans  la  punition  d'un  crime.  Lacauje  , laperjonne,  le 
heu , le  temps , la  qualité , la  quantité , CT"  i’évenemerit. 
Laeaufe,  comme  à l’dgard  des  coups  , qui  font  im- 
punis dans  un  pere , parce  qu’il  ne  s’en  fert  que  pour 
corriger  fon  enfant , & que  l’on  punît  en  la  perfon- 
ne d’un  autre,  parce  qu’il  bat  pour  outrager.  La 
perfonne  ^ tant  celle  du  criminel , que  celle  de  ccluy 
qui  a e'te'  offened  : car  on  punit  dtverfement  les  li- 
bres , de  les  efclaves , autrement  un  homme  qui  au- 
ra outragé  fon  maître , fon  pere,  autrement  celuy 
qui  auraoffencé  un  étranger.  De  plus  on  confidere 
l’âge.  Le  lieu , faitaufli  qu’un  vol  eft'ou  un  facrilc- 
p,  ou  un  fîmple  larcin  Le  temps , £àit  diCceinei  un 
homme  qui  revient  quelque  temps  après  fa  defertion 
fous  le  Drapeau  d’avec  un  deferteurj  un  voleur  de 
jour  d’avec  un  voleur  de  nuit.  La  qualité  , regarde 
I atrocité  du  crime:  car  un  fîmple  larcin  cft  moin- 
dre qu’un  vol  de  grands  chemins  j une  fimple  olFcn- 
cc  moindre  qu’un  affront.  La  quantité , tait  punir 
davantage  , en  ce  qu’un  voleur  qui  dérobe  tout  un 
troupeau  , dérobe  davantage  que  celuy  qui  n’en  dé- 
robe qu’une  bête.  L’évenement  cft  ce  qui  augmente 
ou  dimirwë  accidentellement  la  punition  du  crime  j 
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car  il  arrive  que  les  memes  crimes  font  plus  oc 
moins  rigoureufement  punis  en  un  pays  qu’en  un  au 
tre,  ou  qu’ils  le  font  plus  qu’à  l’ordinaire , lorsque 
plus  de  perfonnes  s’y  lailTent  aller.  Or  M.  Grotiu: 
*yant  traité  à fond  la  mature  de  la  punition  y y a compri. 
étujji  les  fept  lieux  de  ces  yunfconfulles , mais  parce  qui 
c'eR  fous  d'autres  noms  pour  la  plupart  y dansunaulu 

ordre  •,  il  marque  les  endroits  de  jon  chapitre , ou  l'on  peu 
rapporter  chacun  de  ces  lieux  pour  les  trouver. 

Criminel , que  d’ôter  un  criminel  des  mains  de  li 
Juftice  , c’ert  commettre  un  crime  , i.  5.  ).  S 
l’ondoitenterrer lescriminels > 1.  19.4.  Qu’il fau 
ou  livrer  , ou  punir  les  criminels  , i.  ti.  4.  i.  3 
Obligation  de  livrer  des  criminels  , d’où  elle  vient 
a.  1 1 . 4. 3 . 7.  Que  félon  la  nature  , toute perfonn< 
innocente  peut  punir  lin  criminel , 1.  10.  5. 3c  7 
S’il  faut  punir  tous  les  criminels.  Voyez  Deliâ.  Qu 
Dieu  punit  quelquefois  des  innocens  parmy  m 
grand  nuBibre  de  coupables;  mais  que  nous  ne  de 
vons  point  nous  en  faire  un  exemple , 3.1.4.  Qu’i 
faut  pardonner  à des  criminels  à la  confîderation  d 
plufieurs  innocens  ,3. 1.4.  3.  Qu’il  faut  pardonne 
aux  coupables  à caulc  des  innocens.)  3.  1 1.9.1.  Su 
quel  droit  font  fondc'es  les  aiffions  crimineles,  1. 1 7 
ao.  i.  Pourquoy  les  Chrétiens  ont  évité  d’aCTifte 
aux  procès  criminels  ) 1.2.  9.  4.  Criminel.  Voye 
Délinquant, 

Cuivre  , que  le  cuivre  & l’or  fc  peuvent  fepare 
l'un  del’autre  , 1.  x.  2 1. 

Culte  des  Idoles  & des  faux  Dieux  > puny  de  Die 
dans  les  enfans  des  Idolâtres , 2 . 1 1 . 14. 

* Cumuler  y c'e[l  (e  Jervir  de  plu jieurs  droits  pour  fo'. 
tifer  fa  prétention. 

Curateurs  ou  Lieiicenans  Generaux  d’un  Et; 
peuvent  avoir  la  Souveraineté,  1.  3.  11. 1.  Voye 
Tuteurs. 

Cyrus  y fon  différend  aveo  Ârùcas  , 2.  7.  2I 
Cyrus  , 2.4.14.  En  quel  Tchs  il  avoit  railon  c 

pr. 
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prcfcntcr  le  duël  au  Roy  des  ÂfTy riens. , 2.10.43. 


D. 


De^nÇfr.  \ oyez  Péril. 

David  > pourquoy  il  a privé  Adonias  de  la 
Couronne  > qui  luy  ctoit  deu?  par  le  droit  de  la 
naiHance , 1.5.15.  Il  fait  la  guerre  contre  les  Am- 
monites) 1. 1. 1.  Comment  il  a relîdé  à Saül,  i. 
4.  7. 4.  6.  Devient  proprietaire  par  le  droit  de  la 
guerre  des  chofes  qu’il  prend,  3.4.  7.  i.  Se  dil- 
penfe  d’eiecuterun  ferment  illicite,  1. 13. 6.  De 
quel  droit  Dieu  punit -fur  le  Peuple  le  péché  deDa- 
Tid,  1.  ii;  17. 

Devoir,  que  ce  mot  a plufîeurs  lignifications  , 1! 
7. 3 . & 4.  I . En  quel  fent  on  dit  devoir  une  peine , 
Z.  10. 1.  Si  un  maître  peut  devoir  quelque  ebofe  à 
fonefclave,  3.14.6. 

Dette , qu’une  dette  qui  n’eft  point  fondée  fut  la 
jttfiiee  ou  le  droit , n’eft  point  une  jufte  caufe  fie 
guerre,  z.  zi.  t6.  Si  les  dettes  font  cenfées  remifes 
par  la  paix  , 3. 10. 16.  Que  toutes  les  dettes  naif- 
lèntou  de  la  charité.  Voyez  Charité  : oude  l’honné* 
ferc',  c’eft  à dire , Quand,  on  ne  peut  pas  fc  difpcnfer 
de  faire  une  chofefansblelTcr  les  règles  dd’honne- 
teté,  1.  7.  4.&  3. 5. 6.  oudela  Jufticc.  Ibid.  Si  la 
dette  du  public  oblige  les  particuliers,  & comment , 
Z.  5.7.  Qu’un  homme  qui  fait  fortir  un  debiteur  do 
prifon  eft  obligé  au  créancier  de  ce  debiteur,  3 .1. 5. 5. 
Que  la  detted’un  autre  n’oblige  naturellement  per- 
/bnncqueluy.  V.  Heritier , i.  t.Qu’unePuilian- 
cefupcrieurcpeutparuncertaindroit  , qui  luy  eft 
propre,  exiger  les  dettes  de  charité  & autres  fem- 
blablcs  vertus  , i.  15. 3.  Voyez  Charité.  Que  de 
droit  naturel  la  dette  d’un  Etat  n’oblige  point  les 
fa  jets  t 5-1.5.  Si  le  public  a des  biens , 3.1.1. 
Qu’elle  oblige  par  le  droit  des  gens  , 3. 1. 1 & 5.1. 
4.  même  les  particuliers  , i.i.  3.  Quant  aux 
^ biens 
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biens  & aux  droits  , rarement  quanta  la  vie, 

Enforte  même  que  ce  qu’oii  leur  prend  eft  à ceux 
qui  les  prennent  par  la  jiifticc  intérieure , 5.15.1. 
Qucceluy-là  toutesfois  peche  contre  la  charité  qui 
en  u(c  ainfi  , quand  il  peut  facilement  fe  faire  payer 
de  (a  dette  par  fon  principal  debiteur,  3.  13.4. 
Qii’en  tout  événement  ceux  qui  par  leur  faute  ont 
été  caufe  de  cette  dette  font  obligez  de  reparer  le 
dommage  qu’elle  caufe  aux  particuliers,  3.  1.7. 
Que  ces  dettes  publiques  ne  ceflent  point , quoy  que 
l’Etat  change  de  Eice,  i.  9.  8.  Pourquoy  Jadettedu 
défunt  paflc  à fon  heritier  Sc  non  pas  le  châtiment 
qu’il auroit encouru  , 1.11.19.  Que  ccquelcdé> 
funt  devoir  feulement  par  un  devoir  de  charité , de 
reconnoi (lance , ou  de  bonne  foy,  ne  pade  point  à 
fonheriticr,  i.  )i.  17.  Que  les  dettes  pcrfonncles 
obligent  les  biens  de  la  perfonne,  1.14.10.  Quel' 
les  (ont  les  dettes  d'un  Roy  qui  n'engagent  point  (bn  1 

fuccelfeur,  1.  14.  11.  Qu  une  dette  d^edroir  étroit 
vicntoudclaloy , 1. 1 . z.  & 1. 17.  1 . oudecrime. 

Ib:d.  Qui  s’appelle  dette  de  peine , 3.13.1.  ou  de 
quelque  convention,  x.  17.  1.  Que  toutes  ces  for- 
tes de  dettes  donnent  droit  (urccluy  qui  doit,  1.10.  I 
X.  Et  lt>n  a droit  d en  faire  la  pourfuitc  par  une  1 
guerre  ouverte  & l’on  ne  peut  pas  autrement  en  avoir 
raifon  , 1. 1. 1.  Mais  en  forte  que  la  guerre  doive 
auparavant  être  dénoncée  , 3.  3.^.  Et  ces  dettes 
. obligent  naturellement , même  quand  un  Juge  au- 
roit prononcé  au  contraire,  3 .i.  s.  ou  que  le  debiteur 
feroit  abfous  au  préjudice  du  créancier,  1.  14.  g, 

Qu  un  Ambalfadeur  ne  peut  pas  être  contraint  de 
payer  fesdettespar  le  Juge  du  lieu  où  il  e(f  Amba(Ta- 
deurj  & qu’ainfi  il  faut  agir  contre  Iny  par  une  autre 
voye , & qu'elle  eft  cette  voye , 1.18.9.  Que’quand 
on  a rendu  une  obligation  ou  une  promc(Te , la  dette 
eft  cenféc  remife , 1.4.4.  Si  le  corps  de  toute  une 
Communauté  ou  d’.unEtat  peut  être  obligé  pour  une 
dette,  3. 1. }.  Que  les  dettes  de  l'Etat  font  une  rai- 
fon I 
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fon  pour  empêcher  les  Sujets  d’en  fbrtir , i.  5. 14. 
Qiic  Cæfar  remit  les  dettes  aux  Dirrachiens  & de 
queldroit,  5.8.4.  Qu’Alexandre  remit  de  même 
aux  Theflaliens  ce  qu’ils  dévoient  aux  Thebains , fie 
en  vertu  de  quel  droit.  Ibid. 

* Dette  , t.l  1.1.4.  Paul  donne  deux  relies  dans 
la  loy  citée.  Le  ’fens  de  rune'cenfilîe  à montrer  > com- 
ment on  feut  recormoître  qu'une  choie  a été  payée  Jant 
itre  due:  & le  fe»s  de  l'autre  efl  qu'un  homme  nousefi 
debiteur  par  le  droit  des  ^ens  , lors  que  nous  nous  [om- 
mes  attendus  à ja  bonne  jiy  ou  a fa  promejjè  , CT"  que 
nous  étant  debiteur  par  le  droit  des  gens  , il  l'e(l  par 
confequent  par  le  droit  de  nature.  Or  ces  deux  réglés  , 
comme  on  iioit  > font  tres-differentes  entr'ell^s  , O"  les 
maximes  qui  peuvent  convenir  k l'une  , ne  peuvent  pas 
s'appliquer  à P autre.  Il  e(l  certain  par  exemple , que  (t 
dans  l'incertitude  où  l'on  ferait  (t  tin  homme  a trop  payé, 
on  vient  Jo  le  rembourfer  de  quelque  chofe  fur  C?*  tant 
moins  de  fa  prétention  , ce  rembourfement  établit  fin 
droit  i qu'ainfi  la  chofe  n'efi  plus  en  fon  entier , puis 
que  l'on  a en  quelque  fa^on  reconnu  la  dette  , en  com- 
mençant à le  remhourcer.  Mais  il  n'en  ejl  pas  de  même 
d l'égard  de  celui  qui  nous  promet  quelque  chofe  , f!T 
ton  ne  peut  pas  alléguer  que  Ja  promejje  n'a  lieu  , que 
quand  il  parait , que  nous  nous  y fommes  attendus  : Car 
que  cela  paroiffe  ou  non,  il  ne  laiije  pas  d’être  obligé  de 
l'accomplir.  Un  homme  m'a  promis  un  cheval , cette 
promeffe  efi  caufe  que  j'ay  fait  bâtir  une  écurie  : 
ce  n'elf  pas  par  cette  raifbn,  c'eii-à  dire , parce  que  la 
chofe  n'efi  de  mon  côté  plus  en  fon  entier , qu’il  eft  obligé 
de  me  donner  ce  cheval  , auquel  je  me  fuis  attendu  fur 
(a  parole , c’efl  precifcment  parce  qu'il  me  l'a  promis  > CT 
qu’une  telle  promeffe  étant  du  droit  de  la  nature  > c’efl- 
à-dire  de  laconfcience  , il  faut  l’accomplir,  fans  avoir 
égard  qu’à  ce  que  nous  oblige  la  bonne  fiy  Ce  qui  fait 
•voir  y comme  remarque  l’Auteur  , que  Connanus  fe 
trompe  en  difant  que  nous  ne  fommes  cenfec.  nous  être 
attendus  à la  prome^e  d’un  autre , que  lors  que  la  chofe 
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n'efl  plus  en  fan  entier  i puis  que  tel*  peut  bien  tMoirlieu 
dans  l’aClion  peur  repeter  d’un  payement  non  dû  } mais 
non  pdf  ■ à l'égard  d'une  promejje  , laquelle  de  fa  na- 
ture na  rien  de  commun  avec  cette  circenftance  , ty 
qui  doit  être  accomplie,  quojf  que  l’on  put  fe  mettre  à 
couvert  de  la  loy , mi  pour  prévenir  les  procès  deman^ 
de  qu’une  promelje  fait  autre  que  pure  Cf  [impie  > vom» 
lant  qu'elle  ait  toutes  les  formalitcK  requifes , pour  être 
valable, 

* Dette  I ic.  i^.  Les  dettes  entre  particuliers, 
tu  pour  mieux  dire  les  affaires  qui  regardent  les  particu- 
liers ne  font  point  fu\ets  au  droit  de  la  guerre,  parce  qu’ils 
ont  un  tribunal  naturel , qui  font  les  juftices  ordinaires  de- 
vant qui  ils  refftrtiffent  : le  droit  de  la  guerre  n’étant  que 
pour  décider  les  affaires  publiques  ou  qui  naiffent  entre 
fuiffinces  publiques. 

Dccalogtie , que  Tes  quitrepremiers  préceptes  con- 
tiennent toutes  les  parties  de  la  vraye  Religion  > a. 
ao.45* 

Decemv'trs  de  Rome  , leur  ferment  pour  une 
chofe illicite > t.  jf.  é. 

Déclarer  la  guerre , déclaration.  Voyez  Dénoncia- 
tion , Guerre , 3 . | . 7.  i . 

Decrets  , que  Dieu  ne  change  point  Tes  decrets. 
Voyez  Dieu,  i.  1 3.  3. 

Ùefeâion , que  la  defcâion  de  cettains  fujets  dont 
un  autre  Etatdemanderoit  la  punition  , faitprefu- 
mer  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  leur  Souverain  de 
les  punir  > 3.  10.  30.  Voyez  I{ebelles.  Qu’elle  ne 
donne  aucun  droit  aux  ennemis  fi  l’on  pafTc  vers  eux 
pendant  la  trdve  , 3.11.8.  Comment  on  excule 
une  defeftion  volontaire  où  entrent  des  fujets  dans 
des  temps  difficiles  , 3.XI.4.  Voyez  Se  rendre. 
Qu’il  n’eft  pas  permis  de  recevoir  des  villes  ou  des 
•Peuples  qui  le  fouftrayent  à leur  légitimé  gouver- 
nement , 3. 10.  4I.  t. 

Défendre:  Dcfcnce,  que  quiconque  doit  de'fcndrc 
quelqu’un  & UC  le  défend  pas  , cft  tenu  du  dom- 

n-age 
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^ mage  qu’il  foufîrc  , i.  17.  S.  & i.  1 1.  t.  Que  les 
tholcsde'fertdufc's  ne  font  pas  roûjonrsocües  , 

16.  i.  Que  dans  un  doute  la  de'fencc  cft  de  plus 
grand  poids  que  le  cominandement  , 1.16.19. 
Qu’eücddplielon  pouvoir  parla  punition,  1.  5. 16. 
Que  celle  qui  contient  une  peine  , ou  qui  cft  com- 
ininaroiré  eft  plus  efficace  que  celle  qui  ne  l eftpas , 
1.  16.  19.  Qiic  ce  qui  dc'feiKl  eft  plus  fort  quecc 
qui  commande , & pourquoy , i.<  16.  19.  1.  Si 
nous  fommes  obligez  de  ddfcndrc  l’innocent  > Sc 
quand,  2.H.5.1.-&  cil.  4.  8.1.  Qu’une  guer- 
re dc'fcnfivc  n’a  pas  befoin  d’être  déclarée  , 5.5.6. 
Si  la  défcnce  donne  droit  fur  un  tiers  , qui  ne 
nous  attaque  pas  , i.  1.4.  Si  la  défence  de  fes 
biens  donne  droit  de’ tuBr,  i.i.n.  Que  la  dé- 
fence eft  permife  contre  ceux  qui  afliftent  teluy 
qui  nous  attaque , 5 . i . 5.  & Liv.  5.  i.  5. 5.  Qu’il 
faut  pour  rendre  la  défence  neceflaire  que  l’on  ne 
puilTe  pas  autrement  fe  fauver  dudanger  où  l’on  fe 
trouve  de  pef  dre  la  vie,  1.  i.  5.  & 1. 1. 5.  Et  que  la 
puilTance  & le  deffein  de  celuy  qui  nous  attaque 
loyent  tout-à-fait  évidents,  1. 11.  5.  Qii’alorsel- 
ie  eft  permife , meme  au  préjudice  d’une  perfoune 
innocente,  z.  i.  4.  & 5.  i.  a.  Que  le  terme  de  dé- 
fence fe  met  fbuvent  par  les  Auteurs  Chrétiens 
pour  celuy  devangeance,  1. 1.  8.  Que  la  défence 
de  ceux  qui  ont  caufé  la  guerre  cft  injufte,  z.  t.  18. 
Qu’ellcn  eft  point  nccelTairc,  quand  on  ne  fe  peut 
défendre  qu  en  tuant  nôtre  aggrefleur  , 2.  K.7. 
Qu’il  y a des  cas  où  des  Sujets  ft  défendant  leur  dé- 
fence cft  jufte,  meme  dans  une  guerre  injufte,  i.  m. 
5.  Voyez  Punition.  Que  la  guerre  défenfîve  cft  plus 
tavoraole  queroffenfive,  i.i6.io.Siuncguerrcdé- 
fenfive  a bcloin  d’être  déclarée.  V.  Guerre  défen(ive. 
Que  quelques  Chrétiens  ont  cftimé  la  défence  illici- 
te,!. 5. 5.  Que  pour  être  licite  de  droit  naturel  aulïï 
bien  que  jufte , il  faut  qu’elle  foit  neceflaire  , 1. 1 z. 
5.  Ce  qui  ceiTc  d’étie  quand  on  peut  avoir  recours 
Tome  I.  d à 
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à la  voyc  de  la  jufticc  > a.  i . 4 . Qae  dans  une  vrayfi 
de'fenfc  on  uc  tue  proprement  perfonne  même  en 
tuant,  X.  r.4.  Que  la  dêfencccft  licite  en  certains 
cas,  & particulière  ment  quand  on  ne  peut  pas  autre- 
ment faurer  fa  yic , 1.  I.  11.  Si  elle  eftpermifede 
droit  Divin  , jufquesincme  à tucrceluy  qui  nous 
attaque  ,1.1.10.  Qu’elle eft  permife  contre  un  ag- 
grcflcur  qui  arme' , i . j . 1.  & an  furieux  8c  alie- 
néd’efprit,  1. 1.  ).  Mais  nullement  contre  la  Puif- 
fance  Supérieure , non  pas  même  pour  un  fujetde 
Religion  , 1.4.7.  Que  des  avions  dcfen£ves  ne 
rompent  point  la  paix,  ^.lo.  ^6.  & 38.  Qu’elle 
doit  être  la  de'fence  dans  les  guerres  publiques  , i.‘i. 
1 A.  Qu’elle  n’eft  point  permife  à ceux  qui  ont  don- 
né fujet  à la  guerre , 1. 1. 1 8.  Défence.  Voyez  JSx- 
eeptioa. 

* Défence  , 1.17. 13.  17»  homme  injuflemeHt  atta- 
fjtté  par  w»  autre  a droit  far  la  loy  exthieure  ou  le  droit 
étroit  de  tuir  t Jon  cor ft  défendant  , eeluj/qui  Vattaque>% 
encore  qm'il  fut  éviter  de  le  tuer  en  s’enfuyant  : mais  U n’a 
aucun  droit  de  le  tuir  far  les  Itix  de  la  charité,  CT*  il  e[l 
obligé  au  contraire  de  fuir,  t^inft  il  faut  entendre  ^uand 
l' cyduteur  dit , qu’un  tel  homme  ne  fera  tenu  à rien, 
^uec’eft  à l’égard  de  la  loy  extérieure,  qui  donne  impuni^ 
té  four  cet  fortes  d'homicides  i mais  non  fas  à l’égard  de 
la  confcicnce , comme  il  dit  lui  même  plus  haut. 

* Defence,  x.i6.6.  L’tyiutiur  fait  icy  une  excef. 
thn , qui  fe  rapporte  à cette  maxime  du  droit  de  nature^ 
par  laquelle  il  m’ejî  permis  de  tuir  même  une  perfonne  in- 
nocente , (i  je  ne  puis  fas  éviter  la  mort  autrement  : ou  de 
tu'ér  des  perfonnes  innocentes  qui  feront  mêlées  avec  met 
ennemis,  comme  dans  un  navire,  0"c.  ne  pouvant  les  lU- 
taquer  feparément , CT  en  ayant  cependant  à craindre  le 
dernier  péril.  Ce  qui  fait  que  quelque  jufle  que  fôitlacau- 
fed'un  ennemy,  ilm’efl  permis  par. le  droit  naturel  de  me 
défendre  I Car  la  nature  ne  difeerne  point  les  motifs,  mais 
va  au  devant  du  mal  prefent. 

* Définition  , x,\6  Les  Rjietoriciens  ayant  oh- 
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fervéquedansteults  foriesde  faitsil  f’agiljhit  df  f(ovoir  • . 

l.  Sil’ailiona  été  faite',  x.  Ce  que  c’ejl  que  cette  aâtieni 
De  quelle  qualité  elle  efl  , c’ejl  a dire,  fi  etleefl  fuffe 
ou  nom  4.  Combien  ^rand  efl  le  bien  ou  le  mal  qu'elle  a ! . 

froduit  , les  R^etoriciens  , dis-je  , en  ont  fait  quatre  ' ; ; 

états  de  queflion  dans  le  genre  judiciaire.  Le  i.  s’appelle 
l'état  conjeélural.  Le  i,  l’état  de  la  définition.  Le  • * 

l’état  de  la  qualité  > O"  le  P état  de  la  quantité.  C'efl 

du  fécond  , c’efl  à dire,  tU  l’état  de  la  définition  , dent 
entend  parler  nôtre  t^uteur  : Car  c'efl  par  exemple  , de 
la  définition  de  Majeflé  de  parricide  , dont  ü s’ agir  oit 
s'il  était  queflion  de  fiavoir  ce  que  c’ejl , O"  qui  par  an- 
fequent  appsr tiendrait  â cet  état  i puis  que  fon  office  efl 
de  donner  le  "vray  nom  auxehofes  > CT*  de  bien  expliquer  ce 
nom. 

Défunél  , que  la  recounoillance  qu’on  a pour  le  1 

de'fun^^ , Te  te'moigne  à Tes  enfans  > a.  7.  9.  i.  ; 

Dégât , quand  il  u’eft  pas  permis  de  feire  le  dé- 
gâtdela  campagne  dans  la  guerre,  x.tx.x  & 

11.4.  Que  led^àt  ell  inutile  lors  que  les  ennemis 
ont  de  quoy  fublmer  d’ailleurs,  3. 11.4.  Pour  quel- 
les raifpns  il  faut  défendre  le  dégât,  3.  11.  i.  3. 

Quel  eft  le  dégât  qui  eft  utile,  & quel  eftceluv  qui 
eft  inutile.  Ibid.  Que  leplusfouvent  on  fait  dégât 
par  un  motif  de  haine , 3.11.1.  Que  le  dégât  efl 
jaiïe , quand  il  oblige  l’ennemi  à la  paix.  Ibid.  Qie 
même  pour  des  raifons  politiques,  il  faut  s’en  abfle- 
nir  , 3 . I i.  8.  Si  l’on  peut  en  confcieuce  tuer  des  fol- 
dats  de  vôtre  propre  party  qui  vous  pillent , lefquels 
une  ordonnance  humaine  permetde  tuer  pour  em- 
pêcher cc  pillage,  1.10.17.  Qu’il  faut  s’abftenir 
du  dc'gâc  quand  on  a cfperancc  d’une  prompte  vic- 
toire , 3 . T 1. 3 . I . Que  de  défendre  aux  troupes 

de  faire  le  dégât  , cela  concilie  l’cfptit  des  enne- 
mis , 3.11.8.1.1.  Coutume  des  Hollandois  & 

des  Indiens  de  ne  point  faire  le  dégât  , 3. 11.4. 

1.1. 

* Degré  , 1.  5.  13.4.  Sous  le  premier  degré  ejlcon- 

d 1 tenu  , 
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tenu  It  fécond,  O"  fous  le  fécond  letroipt'mei  en  ce  que 

quand  d'une  perjonne  je  ne  puis  époufer  la  pile  , je  nen  puis 

t pou  fer  la  petite  fiile:  carie  premier  degré  imprimant  ce  t- 

u répugnance  au  fécond,  V le  lecend  l'imprimant  au  trot- 

fiéme  , c'eft  comme  (î  ces  degre^rentroient  les  uns  dans  les 

autres. 

Délibérer  , tiiftinûion  d'un  a£lc  fait  de  propos  dc- 
übetd  & fait  fans  deliberation  , ^ . 1 1 . 4.  i.  5 . Ré- 
glés touchant  les  deliberations  publiques  > 1. 14.  5. 
Que  dans  une  deliberationil  faut  comparer  les  fins 
& les  moyens , qui  conduifent  â ces  fifns  > & com- 
ment. Ibid. 

DeliSl  y quel  rapport  ont  les  délits  aux  contraéfs  > 
a.  xo.  1.  1. 3.  Que  le  delidf  doluic  droit  fur  la 
choie,  X.  5. 1.  Et  donne  droit  à la  punition  , 1. 
10.  X.  S’il  faut  neceflaireraent  & félon  le  droit 
de  nature  punir  tous  les  deli<5fs  , x.  xo.  4.  & x. 
xo  xii  Que  l'on  punit  non  feulement  les  dé- 
lits, qui  offencent  diredement  y mais  auffi  ceux 
dont  la  fuite  offence  , x.  xo.44.  Qtie  les  péchez 
des  autres  n'obligent  point  de  droit  naturel  à enfu- 
bir  la  punition , x.xi.  ix.  Que  neanmoins  on  peut 
jugement  refufer  aux  enfans  des  délinquants  des 
charges , des  dignitez  & chofes  femblables , x.  x i . 
if.  & XI.  XI.  16.  Que  les  fautes  commifes  par 
ignorance  fe  doivent  facilement  pardonner  ; quoy 
qu’elles  foyent  en  quelque  façon  criminelles , x . xc. 
iCî.Sc  X.  xo.  43.  Si  l'on  peut  avec  quelque  couleur 
punir  des  délits  que  l’on  ignoroit  au  temps  de  la 
conciufion  de  la  paix  fans  blcfTcr  cette  paix , 3 . xo. 
17.  Si  les  délits  commencez  contre  ta  cliaritd  fè 
doivent  punir , x.  xo.  39.  Si  hors  du  Tribunal  de 
la  Juffice  ondoit  punir  feverement  ceux  qui  atta- 
quent la  vie-  Ibid.  Qu’il  ne  faut  point  être  diffici- 
le à remettre  les  délits  commis  par  une  foiblcflc 
trc:-difficile  à furmonter , x.  xo.  x6.  Que  le  Prince 
doit  volontiers  pardonner  ceux  qui  ne  s’addreflenc 
qu  àfâ  pctlbnnc  , x.  X4. 3.  Qucceux  qui  attaquent 
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la  focictc  humaine  peuvent  être  juftement  punis  par 
ceux  qui  gouvernent  l’Etat,  i.ii,;.  Que  l’on  n’a 
pas  crû  que  lesHefcendantsfulTent  obligez  de  payer 
pour  les  deliêls  de  leurs  predecefleurs  , s ilnes’agif- 
foit  de  crimes  énormes,  a.  Qu’ileft  jufte  de 

ne  pas  punir  de  mort  des  tleliâs  commis  par  une 
multitude,  encore  qu’ils  le  meritaflent , 11.17. 

Qu’un  Peuple  véritablement  fujet  n’eft  point  obligé 
à châtier  les  deliéls  de  fon  Prince,  i.zi.i7. 
ce  que  le  Peu  pic  aura  été  châtié  pour  fon  Souverain, 
l’on  en  peut  conclure  qu’il  ait  puilTance  fur  luy.  Ibid. 
Que  lesdelidis  des  Sujets  obligent  l’Etat  ou  le  Roy  ^ 
s ils  en  ont  eu  connoidance , & ne  les  ont  point  pu- 
nis le  pouvant  & le  devant , 1 . 1 1 . 1.  D’oü  Ion  pre- 
fume ce  crime  , 3.  zo.  30. 

Délinquants , qu’ils  fc  rendent  naturellement  fu- 
jets  à tous  les  hommes , z.  zo.  3.  Et  Ibnt  dansccc 
état  qu’ils  peuvent  être  punis  , z.  zo.  iz.  meme  par 
le  premier  venu , qui  n’eft  point  leur  fujet , i . 3 . z 1 . 
Qiic  dans  un  doute  il  faut  les  renvoyer  abfous , z. 
13.5.  Qu’ils  n’ont  pas  droit  de  refifter  aux  Officiel  s 
publics  qui  les  veulent  prendre , ni d’allcgucr  qu’ils 
ont  peur  d’etre  punis  au  de-là  de  ce  qu’ils  méritent , 
a.  1.18.  Qu’un  particulier  venant  à delinqucr  con- 
tre un  autre  Etat  ou  fon  Souverain  , ccluy  chez  qui 
ileft,  cft  obligé  de  le  livrer  ou  de  Icpunir,  11.4. 
Ou  s’il  ne  veut  ni  l’un  ni  l’autre , de  le  chalTcr  ou 
faire  évader  , z.  zi.  3.  Qu^c  pcrlbnnenc  pcchcou 
n’eft  méchant  pour  rien  , z.  zo.  19.  Comment  on 
conlidere  en  Jufticc l’habitude  à mal  faire,  i.zo.3  «. 
Voyez  Péché. 

Delphes  ville  appclléc  le  nombril  du  monde  , z. 
az.  13. 

Demandeur  y que  le  demandeur  ou  principal  mo- 
iteur de  la  guerre  doit  ceder  de  Ion  droit  dans  une 
chofedouteufe  , pour  éviter  la  pierre , z.  Z3.  1 1. 

Demeurer , s’il  cft  permis  de  ocmeurcrdanslepaïs 
i’un autre,  z.  1. 13, 
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Demotratitjue  t(l  un  gouvernement  popuiaire  où  la  Sou- 
veraineté  refide  dans  le  Peuple , CT  efi  adminiflrée  pur  le 
Peuple. 

Demy-méchants  > 1 1. 4. 

Denier  efi  une  ejpece  qui  fgnifîe  plupeurs  che[es  , 
premièrement  une  piece  de  monnaye  Romaine  d*argent  qui 
valait  dix  affes  , c’efl  ^o.  de  nos  deniers  ou  fols  n.  de- 
niers à II.  de  nos  deniers  pour  un  fol  ; Les  Romains  mar- 
quoicnt  ce  denier  par  un  JC,  Il  valait  autant  que  la  drach- 
me attiqne  , pejoitdemème  fcrupules  , O"  faifoit com- 
me la  Drachme  la  centième  partie  de  la  livre.  Car  la  livre 
des  monnayes  était  de  cent  drachmes , CT"  par  canfequent 
de  crut  deniers  * c' était  aufji  ce  que  Pon  appelloit  Numme 
d'argent.  Selon  nôtre  ufa^e  un  denier  efl  la  plus  petite  mon- 
naye dont  nous  nous  jervions  : elle  fe  fubdivife  neanmoins 
encore  f O"  un  denier  tournois  , que  nous  appelions , wut 
%.  mailles  i la  maille  deux  oboles  , l'obole  t.  pittes,  ht 
fitte  , i.  femy  pittes  : 11.  de  ces  deniers  valent  ( comme 
nous  venons  de  dire  ) un  fol  ordinaire  ou  tournois  > dont  les 
% O . font  la  livre  de  France.  Lors  que  l'on  ajoute  le  parifis  > 
cela  fîgnifie  le  ^ déplus  ^ ainfi  un  fol  parifis  efi  le  | d'un 
fol  ordinaire , c'efl  à dire  ; . deniers  qui  font  qu'un  jol  pa- 
rifis e^  I deniers,  CT*  ainji  des  autres  jommes.  On  fi 
feu  aujji  du  mot  de  denier  pour  le  poids  des  efpeces  & par- 
aiculierement  de  celles  d'or.  C'efl  le  fcrupule  des  Latins , 
il  vaut  4.  grains , (7  Ü en  faut  trois  pour  faire  nôtre  gros , 
qui  f r rapporte  au  denier  R^omain.  V oyei  Z ime.  Onfefert 
encore  de  ce  mot  de  denier  , pour  exprimer  les  degreic.  de 
pureté  qu’a  l'argent.  Les  Monnoyeurs  comptent  jufquà 
11.  deniers , le  denier  compté  fur  le  pied  de  14.  de  nos 
grains,  pour  exprimer  If  plus  fin  argent,  ne  s'en  trouvant 
point  au  deffus  de  ce  titre.  Chaque  pais  le  rabaiffe  enfuite , 
par  plus  ou  moins  d'alliage  , fuivant  les  differents  titres 
d’argent  dont  ils  ont  accoutumé  de  battre  leurs  monnayes  , 
ou  mettre/'argent  en  œuvre.  L’argent  fe  peut  purifier  juf- 
qu'à  ce  11*  degré,  fans  qu’il  y demeure  decbet  ni  tare,' 
mais  il  ne  laijfe  pas  de  paffer  peur  le  plus  pur , encore  qu’il 
ne  fait' qu’au  titre  d’il,  deniers  CT*  l8«  grains,  c’efl  d 
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dir«  tjuil  y ait  dedans  i grains  de  drchtt.  On  fe  (ert 
auj]i  du  mot  de  denier  pour  exf  rimer  les  finances  publiques , 
en  les  appeilant,  par  exemple  1 deniers  l{oyaux  au  plu- 
rieli  mais  en  ee  fens~U  ce  n’efl  qu'un  mot  gemrique  pour 
defigner  une  fomme  d'argent  fans  rien  fgnijier  de  parti-» 
cuber. 

Denoneiation  de  çuerre , en  quels  rencontres  il  ii’efk 
pas  necellaire  de  f^ire  aucune  dénonciation  de  guer< 
re,  qijoy  qu’il  foit  honnête  de  la  faire  nonobRani 
cela,  5.3.6.}.  En qucllcsguerres cliccft ncceflai- 
re  , 3.3.6.!.  Dénonciation  p^rc  le  iimplc  (bus 
condition  , 3.  3. 7.  i.  Dénonciation  de  guerre  faire 
à la  plus  prochaine  garni  fon  , 3.3.7.!  -Pourquoy 
la  dénonciation  cft  requife,  3.^.1!..  Si  la  dénon- 
ciation eft  necefTaire  après  un  violcment  d’Ambaf- 
fadeurs,  3.3.14.  Voyez  Giierre.  Voyez~Citatioi, 

• * Déportation , e(i  un  bannijfemeni  ou  exil  aff'eâe  ^ 
quelque  lieu  > tel*  que  fer  oit  te  tranfpart  de  quelqu'un 
dans  quelque  Ifle  par  laquelle  on  perdait  tes  droits  de  Ci- 
toyen Romain  j comme  prefentement  on  perd  tous  /et 
droits  dans  le  R^aume , quand  on  en  ejî  bami  à per- 
pétuité. 

Depojitat're  : Dépôt,  à quoy  un  depofitaire  eft  te- 
nu, Z.  II.  13.  I.  Qii’un  depofitaire  n’cft  point 
obligèdereftitucr  lachofedcpofèe  fi  elle  petit,  8c 
pourquoy,  i.  11.13.  Qp’uii  depot  doit  être  rendu 
au  Voleur  qui  l’auroit  donné , h le  vray  maître  ne 
paroit , 1.  1 3.  1 3.  1.  Que  le  dépôt  cft  une  cfpccc 
de  mandement,  z.  11.  z.  Qu’un  dépôt  ne  fc  rend 
quelquefois  pas  Sc  avec  raifou  à ccluy  qui  l’a  dépoté, 
s'il  n'en  eftpas le  légitimé  proprietaire  , z.  jé.  i6.' 
Et  quclquclois  meme  on  ne  le  luy  rend  pas  quoy 
qu’il  en  (bit  proprietaire.  Ibid.  A qui  une  ebofe  dé- 
robée ou  emportée  de  force  & donnée  à un  tiers  en 
depot  fe  doit  rendre,  fi  le  maître  paroit  , z.  10.  i. 
Voyez  le  Texte.  S’il  cft  injufte  de  demander  rc- 
compenfepour  un  dépôt , z.  it.  ii.  Que  des  biens 
depofez  étant  confii'qucz  doivent  être  tendus  au  Fit- 
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que  Se  non  pas  à leur  premier  maître  , & pourquoy  , 
1 . 1 0.  1 . 4 Que  perfonne  n’c(t  obligé  de  rendre  une 
chofe  qu’on  luy  auroit  donné  en  dépôt  > laquelle 
< h]  y appartient,  iktd. 

Defot  , 1.  1 0. 1.4.  La  penjie  de  Ÿriphonien  en  t en- 
droit cité  par  l'Auteur  efl  telle:  La  bonne  foy  , dit- il, 

■ demande  une  grande  équité  dans  les  contra<fls;  mais 
Jaquclrion  cltdcfçavoir  fi  Ton  doit  s’y  conformer 
a'i  droit  des  gens  » ou  aux  réglés  du  droit  civil. 
Un  homme  par  exemple  , qui  m’adonne'  une  cho- 
ie en  dc'pôt,  eft  enruite  d’un  crime  condamne'  à 
Ja  deporration  ou  exil , & les  biens  font  confifqucz. 
Dois-je  luy  rendre  fon  dépôt,  ou  le  porter  auFil- 
que  public.  Si  nous  ne  regardons  que  le  pur  droit  de 
nature  ou  des  gens  , il  faut  relritucr  la  chofe  à 
ccluy-là-rr.émc  qui  l’a  mifeen  dépôt  : mais  fi  nous 
regardons  le  droit  civil  & les  loix  , il  faut  la  remet- 
tre au  threfor  public  ; puis  qu’H  eft  jufte  qu’un 
criminel,  qui  tioit  lèrvir  d’exemple  aux-autres> 
pour  les  empêcher  de  mal  faire  , fouffre  auflî  la 
pauvreté.  C'tfi  cette  rai/on  que  nôtre  tAntheur  n'ap- 
prouve pas.  Il  entend  qutl  ne  faut  point  confiderer 
tcy  , s'il  eft  jufie  que  l’on  punifjè  par  la  pauvreté  le 
criminel  , pour  fervir  d’exemple  aux  autre/  , mais 
qu'il  faut  uniquement  fuivre  cette  loy  naturelle , qu’im- 
pofe  par  elle  même  la  propriété , O"  qui  cenjîfle  à 
rendre  à un  chacun  ce  qui  luy  appartient  : par  cette 
jcule  raifen  que  cela  luy  appartient  : ^ quainÇi  il  faut 
rendre  la  choje  au  Fifque  public  , non  en  punition  du  crimi- 
nel i mais  par  cette  feule  raifôn,  que  le  public  en  eft  de- 
venu le  vray  proprietaire  en  la  place  de  l'autre  par  me  légi- 
timé confiscation. 

Débauche  de  femmes  permife  chez  quelques  na- 
tions, 3.4  1. 

Defefperé,  qu’il  ne  faut  témérairement  tenir  per- 
fonne  pour  defefperé , quelque  méchant  qu’il  fou , 
2 . 10. 7. 

Desbonnéte,  Voyez  Illicite. 

Des- 
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Desherii$r  , s'il  cft  dû  Quelque  chofe  à un  fiis  dés- 
hérité , i.  7.  7.  Qu’un  fils  cft  ccnfédcskcrité  , qui* 
a commis  quelque  grand  crime  contre  Ibn  perc , s’il 
n’v  a des  preuves  que  fafaute  lui  eût  été  pardon- 
ncc  , 1.  7.  1 5.  Si  unpere  peut  déshériter  Ton  fils  gé- 
néralement pour  toutes  enofes , i.  7.  4.  Quand  li  le 
peut , 1.  7. 1.  Pour  le  priver  de  la  fucccllion  de  la 
Couronne,  1.7.15. 

Dejeendants  d'efclavcs  font  clelaves  , ? • 7. 1. 

Dipencf  , que  quelqu’uti  failaru  quelque  dépcnce 
pour  làuver  une  choie  qui  cft  à un  autre  > &quidi: 
difficile  à recouvrer  peut  précompter  cettedcpence 
à celui  .à  qui  il  rend  cette  chofe  , i.  10.  9 Que 
pour  la  dépcnce  ou  les  frais  de  la  guerre  on  peut  re- 
tenir juftement  ce  que  l’on  a pris,  fi  la  guerre  cft 

jufte,  Î.IJ.J. 

Defvbajfante  cft  quelquefois  un  moindre  mal , Sc 
pour  cette  raifon  tient  la  place  d’un  bien  ,1.16.4- 

DelatjJement , que  les  Etats  feperdent  par  delai fic- 
menc,  1.4.  ii.  Qu’unccholepalfc  pour  delai  fiée 
^uand  on  a perdu  toute  elperancc  de  la  recouvrer,  1. 
4. 5. 1.  Qti'iine chofe  délarlTée  & abandonnée  re- 
tourne en  Ion  état  naturel , 1.5.19.  Queletemps 
qui  czeede  mémoire  d’homme  fuffit  pour  faire  pre- 
fumer  , qu’une  chofe  cft  dclailTée , 1.  4.  7.  Que  le 
tempspreferit  par  la  loi  civile  ne  fuffit  pas  pour  fai- 
re prclumcr  le  delaifieroent  d’un  Etat,  1.  4.  11. 
Qu’une  chofe  n’eft  pas  délaifice  pour  être  négligée, 
i.-4^9.  Ce  qu’il  faut  faire  pour  eropcchcr  qu’une 
chofe  pafie  pour  délai  fiée,  quand  la  force  majeure 
oblige  de  l’abandonner.  Voyez -Arbitre  Si  des  pla- 
ces que  l’on  ne  garde  point  pendant  la  trêve  peuvent 
palier  pour dclaifiécs , j.i'.>J. 

Deferteurs  ou, Rebelles  u ont  point  droit  d’Ambaf- 
làdc,  1.  ig.1.  2^ 

♦ De[ertturs%  1.  l.io.  it  L’ Eglife  delclïtni  duns 
Pis  enfants  U manque  de  foy  y tnetne  lort  (yu'ils  {ei  uüie-.t  d 
la  guerre  des  Priiicei  Pajent  , excothru.tnioii  les  de^ciiars 
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qui  fenJant  qu’elle  {toit  en  paix  • c'eft  à dire , pendant 
qu  elle  ne  Jottfjreit  point  de  perfeeution  quittaient  les  ar- 
mes: car  coTTtme  durant  la  perfecutian  on  leur  itoit  laban- 
douilliert  t (T  on  les  chajfoit  de  la  milice , lors  qu'ils 
ne  vouloient  pas  facrijier  aux  faux  Dieux , on  ne  trouvait  pas 
ètrar^r  qu’ils  quttajjent  le  fervicei  mais  dans  le  temps  que 
ptrfonnt  ne  1rs  y forfolt  » ne  fartant  des  troupes  quenjauf- 
fant  leur  ferment  ( ce  qui  était  une  grande  fUtriffure  au  nom 
Chrétien)  c’e(l  ce  que  l’Eglifepuniffoit  d’excommunication. 

Defrfpojr,  qu’on  ôte  adx  ennemis  tout  fujct  de 
ilcfcfpoir  en  leur  fai  Tant  bonne  compofition  > j.u. 
8.1. 

* Defpotique , Empire  en  pouvoir  defpotique , efl  quand 
le  Souverain  a pareil  droit  fur  fes  Sujets  qu’un  maître  fur 
jes  efclaves. 

Dcpoüiller  ce  que  c’eft  , } . 14.  7.  Qu’il  cft  per- 

mis par  le  droit  des  gens  de  ddpoüillcr  i'cnncmi  de 
ce  qu’il  a,  ;.  5.  r.  Ddpoüilles  ou  butin  de  l'enne- 
miccquec’eft  , ;.4. 16.1.  A qui  elles  appartien- 
nent, }.  é.  1 1. 1. 

Dérober , qu’il  droit  permis  de  ddrober  chez  les 
Lacédémoniens  &les  Egiptiens,  4.  a.  Qu’il 
droit  permis  autrefois  de  dérober  , & ponrqnoi , a» 
x^.  5.  Que  cela n’dtoit  point  infâme  chez  les  Alle- 
mands & les  Grecs  , t • 3 * PuifTances  Su- 

périeures font  refponfâbles  des  larcins  , s’ils  n’y  ont 
point  appored  les  rcraedes  qu’ils  dévoient  y appor- 
ter a.  17.  ao.  Voyez  Rjivir. 

Defltnée,  que  ceux  qui  font  furpris  chez  les  enne- 
mis par  la  guerre  font  dits  malheureux , ce  malheur 
leur  arrivant  par  leur  mauvaifedeftinde,  \.6.  la.. 
"Voyez  Malheur.  Sont  même  faits  prifonniers  , 3* 
7.  I.  Ont  droit poftiiminairc apres  la  paix , 3.9.4. 
Sont  m is  au  rang  de  ceux  que  l'on  contraint  de  por- 
ter les  armes  , t . 1 1 . ; . Qui  font  les  chofes  que  l’oa 
attribue  an  deftin  , 3.6.11.1. 

Devv.s  dcoient  obligez  Je  renoncer  à leur  art  aprds 
avoir  reçu  le  barême  , 
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Devoir,  que  ce  que  l'on  fait  contre  fon  devoir  n’cJt 
pas  incontinent  nul,  ij.8.  Devoir.  Voyez  De- 
voir, Dette.  ' ■ 

Diagorat  Mitlius , t.  lo.  46.  Pourquoi  il  fut 
puni.  Ihid. 

Dieu, que  de  dire  que  Dieu  ne  prend  aucun  foin  des 
choies  humaines  > c’ell  la  même  cbolè  moralement 
parlant, que  de  dire  qu’il  n’y  a point  de  Dieu,  z.  iO. 
x6.  Que  Dieu  s’oblige  en  promettant,  1.  11.4.  1. 
Que  Dieu  eft  le  témoin  & Je  vangeur  d’un  ferment , 
1.  I?.  10.  Que  Dieu  a approuve  le  droit  de  bminçr 
fur  l’ennemi , ; .4.  i . 2 . Qiie  Dieu  pardonne  aux  pé- 
cheurs à caule  des  gens  de  bien , j . t . 4 . ^ . De  quel 
droit  Dieu  fait  que  les  pechez  des  predcccfl'curs 
tournent  à punition  à leurs  defeendans  , 1.11.14. 
I.  ) . En  quel  lèns  on  dit  que  Dieu  change  d'avis  , 8c 
qu’il ferepent,  i.i  3.5.4.Etparlantimproprcment 
qu’il  nous  trompe.,  /iud..:QueDieucnvoyedes  pla- 
ves  au  peuple  pour  ks  pechez  des  Rois,  1.  ii.  17, 
En  quel  fensDieueft  nédelui-meme  ,.  1.10.4.1» 
En  quel  fcnsonditqueDieuafiit  touteschofes  pour 
lui  jnéme.  ihid.  Si  Dieu  ne  peut  pas  agir  lant  fe  pro- 
poferdeiîn,  1.  10.4. 1.  Comment  on  peut  coii- 
noître  Dieu  par  la  nature  t i.  20.  4 Qu’on  ne 
peut'trop  l’honorer.- Pref.  45.  Qii’ilaune  pro- 
priété entière  & abfoluë  tântfur  nos  biens , que  lue 
nos  vies-,  1. 10.40. & 2.11.  14.  Et  que  ce  droit  eft 
plus  grand  que  celui  des  hommes  fur  les  bétes,  3. 
4.  9.  Qu’ainh  nous  ne  devons  point  nous  faire  uti 
exemple  de  ce  que  Dieu  fait , 5 . t . 4.  En  quel  leits 
onditqu’ilnepeuc  pas  faire  quelque  choie,  i.i.io. 
Quelques  notions  de  Dieu  moins  évidentes  , 1.  ao» 
47.  Si  l’on  peut  faire  la  guerre  à des  Peuples  qui 
/ont  dans  de  faulles  opinions  de  Dieu  par  cela  feul , 
1.  IX.  9.  Qu’il  ne  faut  point  obéir  aux  PujUanccs 
civiles  dans  les  choies,  qui  font  contre  les  comman- 
demens  deDieu,  1.  10.  y.  Droit  de  Dieu  lur  les 
hommes  , y.  1.4. 3 . Douceur  de  Dieu  dauslanou- 
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Tellcalliance , i.  lo.  it.i.  Pourquoy  les  hom- 
mes ne  doivent  point  imiter  la  conduite  de  Dieu  à 
regard  des  enrans  des  pécheurs  > i.  ii.  14.  i.  y. 
Que  le  menfonge  ne  convient  pas  à Dieu  > 571.15. 

I . Que  les  Philolbphesmcmes  reconnoilTent  > qu'il 
faut  obcïr  plutôt  à Dieu  qu'aux  hommes  , 1 . 4.  i . 3 . 

& i.té.  3.  I.  Dieu.  Voyez CoHwtljance de  Dieu. 

* Dieu , i.  10.  4..  Quand  Dieu  punit  par^l’endur.- 

eiffement  du  cœur , qui  ne  s'aperfoit  pas  , U fait  voir 
^u  il  ne  cherche  pas  a faire  un  exemple  de  cette  punition  ^ 
pour  empèchtr  1rs  autres  de  pecher:  O comme  c’efl  pour- 
tant cet  exemple  que  la  jiifiice  humaine  doit  regarder  , ceta 
prourte  que  la  veuë  de  Dieu  dans  la  punition  efl  diff^erente 
de  celle  des  hommes.  > 

Dirvx,  que  l'on  attribue  aux  Dieux  des  choies  qui 
regardent  le  droit  des  gens  > a.  19. 1. 1. 

Diüateur,  li  La  j>ui(Tancc&  l'autoiitc'  des  di<5ba^ 
teuts  a change' la  face  de  la  Republique  toutes  les 
fois  qu'on  cnacre'c'>i..3. 8.:  Qucl'autoritc'destiic- 
tatcursadtdabfoluc , i.3.ir.>i.'> 

Diffèrendi  qui  n’obhgem  poiot  de  droit  civil  .i.  r . 

T . I . Que  les  diffcrends  qui  regardent  la  guerre  ^ 
•Bc  fe  décident  point  par  les  loix  aviles,'  1.7.1.  Qu’- 
aujourd  huiles difFetends des  Jloys  Sc  des  Peuples 
ont  la  guerre  poutatbitre.  Pref.  $.  3.  Qu^e  les  diffé- 
rends acs  alliez  (ont  de  quatre  efpeces  > 1.3.11. 

Dire  , que  je  ne  fuis  pas  obligée  de  dire  tout  ce 
qu’il  eff  avantageux  à un  autre  de  fçavoir^  1. 12.  9. 

Di/f/pW  militaire  des  Romains*  3.  i8li.  1.  îi 
ladifciplinefe  peut  obferver  avec  tant  d’exaiffitu- 
de>  que  les  (bldats  n’emportent  rien  dans  la  mar- 
che > dans  le-Camp  > & (emblableslieux  , 3.  17.  Z.  ' 
Que  La  difcipline  s’oblerve  dans  la  guerre  en  faifaiic 
queron  ne-manque  point  des  choies  necclîaires  3c 
en  bien  payant  les  tcoupes../6id  Loix  de  la  dilcipline 
oiilitairc , 1 3.17..!. 

* Dijeuter  y commt  un.  créancier,  epii  ayant  outre  fon 
debùeur  une  caution  y rfi  obl^é  de  d/feutu  pumtetemetu 
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k Principal  debiteur , c’ejl  à dire  de  je  pour/uivre  pour 
s' en  faire  payer  t CT  puis  s'il  ne  le  peut,  s’addreffer  à la. 
caution. 

Dr/f/Zf  publique,  oblige  quelquefois  avec  raifon 
dcchafler  des  etrangers,  que  l’on  avoir  une  fois 
reçu  , i.a.  19.  Poiirquoy  dans  une  difettede  vivres 
ceux  qui  en  ont  font  obligez  de  les  produire,  i.t.A. 

Dijpenjtr  y les  raifons  de  difpenfcr  delà  rigueur 
de  la  loi  en  un  fait  criminel , i.  to.  15.16.  Que 
ladifpenfationcftdiftingudedcrdquitd,».  îo.  17. 

Di^imulation  ü elle  eft  permife.  1.7.  Gc  que 
c’eft,  5.  i.  S.  Si  elle  eft  toujours  in jufte , & H l’on 
doit  par  conlequent  la  bannir  de  la  vie  comme  à pcn> 
fdCiccron  , 5.1.7. 

* Diminution  de  la  perfonne  ef  un  changement  de  l'ctat 
CT*  condition  de  quelqu'un  -,  lors  premièrement  qu'il  per- 
doit  fa  liberté  eàmme  par  la  condamnation  aux  mines,  i„ 
quand  il  perdait  Us  droits  de  Citoyen  Hpmain comme 
par  la  déportation , 5.  lors  que  l'état  de  la  ptrfonne  efl 
Çmplement  changé  , comme  quand-  un  fils  de  famille  eft 
émancipé  par  fan  pere, 

D/vor«  permis  autrefois  & maintenant  dc'fendn 
aux  Chrétiens , 1.  5.  «7.1.  Sous  quelle  condition 
un  autre  peut  époulcr  une  femme repudie'e,  1.  <.9. 

nouveaux  ne  font  point  à craindre  , s’ils 
ne  contiennent  rien  contre  rhonne'teté  & contre  l’o- 
beïllance envers  la.  Puilfance  Supérieure,  1.  10. 
49.  - 

*■  Dol , ('efl  mairvaife  foy  ,.  malice  , rufe  fineffe. 

'Yoyez  E^ife. 

Domaine , qu’il  fî^ut  diftinguer  les  fruits  d’avec  le 
domaine  même,  i.a.iz., 

* Domaine  direâ,  c'ejl  la  propriété fureminentedes  chor 
fes , c’efl  le  fief  dominant. 

* Domaine  utile  , c’efl  ta  propriété  dyne  chofe  com^ 

me  d' un  fef  (erxant , de  ce  qu’il  produit  joiten  fruits  , 

eurent!  s,  (3c.  Qu’un  Roy  ne  peurpas  aliéner  Icn 
domaiuc>  a.  6..1 1 .. 
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* Domhution.  Prcf.  51.//  faut  entendre  ce  jue  dit 
Ft^uteurde  Upajjionde  dominer , ^ui  ne  regnoit  point 
dans  les  premiers  tems  t de  cet  ejprtt  de  grandeur,  dont 
^elques  Papes  (e  font  laiffrK  préoccuper  posir  faire  de  l’au' 
iorilé qu'ils  ont  dans  l'E^lifc  une  efpece  de  domination  mo- 
suncbique.  Il  ne  s'e(l  pis  faire  en  effet  que  cette  véri- 
té primitive  que  J.  C,  a tranjmis  par  /es  pâtres  à 
fin  E^ltfe , n’ait  beaucoup  fauffert  fous  cette  condui- 
te interejjie  5 de  la  mime  maniéré  que  le  bien  public 
fouffre f auvent  fous  l’intérêt  particulier  de  quelques  Prin- 
ces , qui  préfèrent  leur  ambition  au  falut  de  leurs  Etats. 
Cet  appétit  de  regner  a paru  plut  qu’en  toute  autre  oceajion 
datts  ces  fameux  demélestque  i{ome  a eu  avec  les  Empe- 
reurs O"  avec  les  Etats  d'-_yilemagne  : car  alors  Ut  Conci- 
'les  CT*  les  Eaivains  dépendant  d’Italie  nont  fuivy 
Vautres  réglés  que  lavolonti  des  Papes.-  Du  refte^  l'au- 
teur ne  pretena  pas  donner  atteinte  à la  dignité  du  Pape  ou 
du  S.  Siégé.  Outre  qu'tlen  parle  toujours  avec  honneur 
dans  le  cours  de  fin  ouvrage  f il  e(l  trop,  habile  pour  avoir 
ignoré,  que  pour  former  l’unité  du  corps  de  l’Egiife 
il  faut  un  ordre , CT  que  cet  ordre , félon  mime  fes  princi- 
fet,  ne  peut  fe  concevoir  que  par  rapport  à quelque  chofe 
de  premier.  N.  S.  Pere  comme  fucceffeur  de  S.  Pierre 
efl  le  centre  où  aboutiffent  toutes  les  autres  dignité^  de  f&- 
glife.  LorS)  écrit  excellemment  5.  Cyprien  dans  fon  trai- 
té de  Unit  Eccl.  que  nôtre  Seigneur  dit  à S.  Pierre  j 
Vous  étci  Pierre , & fur  cette  pierre  je  bâtiray  mon 
Eglifè,  il  a édifié  Ibn  Eglilc  (urlui  feul>  Sc  lui  a 
confié  la  conduite  de  fes  brebis.  Et  quoi  qu’aprés  fa 
RefurreûioD  ildonneà  tous  fes  Apôtres  une  puif- 
faiice  égale  : Toutesfois  pour  montrer  l'unité , il  a 
établi  une  feule  Chaire  , & a voulu  marquer  par  loo 
autorité  l'origine  de  cette  unité  en  la  fiùfimt  defeen- 
dre  d’un  feul.  Les  autres  Apôtres  étoieiit  fans  doute 
ce  qu’étoitSJ*ierre  ,ficparricipoicnt  également  avec 
lui  à un  meme  honneur  & à une  même  puifTan' 
ce.  Mais  on  commence  par  l’unité  , 8c  la  pri- 
mauté efl  donnée  à S.  Pierre  > afin  de  fiiire  voir  > 

^u’ii 
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qa’il  n’y  a qu’une  Eglife  de  J.  C.  & qu’une  Chaire. 

Domindtion  de  peu  de  perfonnes  approche  de  la 
Royautd»  {.15.8. 

VomtMgt  ce  que  c’efl , & pourquoy  ainfi  appclld , 
1.17.  1. 1.  Dommage  caufé  contre  la  dignité  & 
l’honneur  de  la  per  fonne,  a.  17.2a.  Coramenton 
, caufe du  dommage  par  l’aâion,  i.  17.6.  Corn» 
ment  par  l’inaélion  y 2.17.8.  En  quel  cas  le  dom- 
mage oblige)  2.  21.  1.  Qu’il  oblige  quelquefois 
ccluy  qui  n’eft  point  obligé  ou  coupable  du  crime. 
7S/d.  Qui  même  ne  l’a  pas  caufé  lui-même,  2.  17, 
i.  Si  ce  n’eft  que  celui  qui  ayant  fait  quelque  choie 
par  le  confeil  d’un  autre,  n'auroit  pas  laiflé  de  la 
faire  (ans  confeil.  1.17.  10  Queii  on  l’y  a obligé 
par  l’autorité  que  l’on  avoit  fur  lui,  l’on  fera  tenu 
fol  idaircment  à la  réparation , i . 1 9 . 1 1 . Qu’il  faut 
dillinguer  un  dommage  eau  (édireélement,  ou  par 

3uelque  Alite , 2.21. 10. 1.  Qui  font  ceux  que  l’on 
it  être  cauie  du  dommage.  2. 17. 10.  Qiii  font  les 
chofes  que  l'on  dit  être  des  fuites  du  dommage , 2. 
17. 1 1.  Dommages  prefumez  dans  un  doute  avoir 
été remis  par  la  paix , 3.20.15.  Que  celui  qui  ay- 
de  eA  tenu  du  dommage , 2. 17. 6.  Qu’un  domma- 
ge caufé  ou  de  l’argent  pris  pour  un  fujet  criminel 
peur  ne  fe  point  repaier  ni  reAituer  , 2.  10. 1 1.  Si 
on  peut  le  retenir  pour  un  fujet  loiiable,  mais  au- 
quel on  étoit  fans  cela  obligé.  Ibid.  Que  félon  les 
Juifs  un  dommage  qui  eA  caufé  à une  perfonne , qui 
n’cAni  Ju'ifvc  , ni  alliée  des  Juifs  n’oblige  pas  , 2. 
1 5.  5.  Que  s’il  eA  caufé  aux  Sujets  d’un  Etat  pen- 
dant la  trêve  & avant  qu’elle  fuA  publiée , il  oblige- 
les  parties  à le  réparer , 3 . 11 . 5 . Qu’un  dommage 
caufé  fe  partage  en  certaines  rencontres  ,2.  17.  21. 
Caufé  dans  la  guerre  vient  à cAinutionv  où  l’on 
traite  de  la  juAicc  intérieure  de  l’acquifition,  3.  13. 
i.Qn’il  oblige  quelquefois  les  particuliers  à rcAitu- 
rion,encore  que  la  guerre  (oit  jiiAc , 3 . 1 8.  <? . Qu’6- 
r^^nr  cauG;  £u  fa  propre  Euicc^l  oblige  de  droit  lutu- 


rs 


D 


TABLE 


D 


rcl  à rcftitution  , Prcf.  §.  8.  & Liv.  1. 1 7.  i . Caiift 
à un  petit  nombre  pour  la  datte  du  public  il  obliec 
les  autres  à le  reparer , Voyez  Punition.  Caufe'  à (fo 
Sujets  par  des  gens  de  guerre , parce  qu’ils  font  mal  ' 
payez  de  leur  lôldc , oûlige  le  Prince  > 1.17.11. 

Don,  Donner,  qu’un  don  ou  prefent  peut  être  en- 
voyé à des  abfens  p^  des  députés  • 1.6.  t.  Quelle' 
cil  la  Signification  de  donner , i.  16.  A qui  il  ell 
permis  dàbs  la  guerre  de  donner , ii.  9.  Qu’il 
cü  permis  de  donner  des  Villes  & des  Royaumes,  i, 

1 . 1 1 .Que  cela  n’eft  pas  permis  au  General  d’ Armée, 
fi  ces  Royaumes  font  déjà  conquis  , finon  , qu’il 
luy  cA  permis , ii.  9.  Si  ydonnetà  tous  ceux  ifui  vous 
demanderont,  cil  un  précepte  univerfel , i.j.j.Liv. 
1. 1.  8.  6.  Que  donner  & livrer  ne  font  pas  la  même 
choie  contre  ce  qu'en  a penfé  Cicéron , 1. 1 1 . 4.  Li- 
vrer un  innocent , ce  que  c'efi  &.  de  quel  droit  cela 
cft  permis.  Voyez  livrer.  Donner  pour  traufiger 
a.  16.  Je  donne  afin  que  tu  me  donnes,  i..ii.  j.  1- 

Donation,  fi  unc  donation  peut  être  acceptée,  le 
donateur  venant  à mourir  , 1 ii.W*  Siétantac- 
ceptéo  die  e(b  valable,  le  donateur  venant  à mourir , 
avant  que  de  fqavoir  qu'elle  fut  acceptée.  lUd.  Que 
celle  qui  ne  déclare  pas  la  caufe  pourquoy  elle  cil 
£iitc,  n’eft  pas  naturellement  nulle,!,  ii.ii.  Que  la 
donation  d’une  perfonne , qui  ne  reconnoit  point  le 
droit  civil , doit  être  interprétée  par  les  paroles , 1. 
16. 1 1.  Que  ladonationelt  rapportée  entre  les  cho- 
ies odieufes,  1.  11.  Qu’une  donation  prodigue  a 

«ifet  de  droit ,.  1. 1 1.  9.  De  quel  effet  cft  la  donation 
d’un  Roy  dont  le  pouvoir  n’eft  qu’un  pouvoir  mix- 
te, 1.14.  11.  Qu’il  faut  prendre  en  un  fens  précis 
toutes  les  paroles  du  donateur  , 1.  16.  11.  Dona- 
tiops  faites  par  les  Généraux  d' Armée  , 3.6. 
17.  f>. 

Douirur  , qu’il  fautavoir  de  la  douceur  pourceuz 
qui  errent  fur  le  fait  de  la  Religion,].  10  50  & 

DijuiL , que  dans  uuc^crcc  douicufe  lé  Prince  dit 
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prefumc  avoir  une  raiibn  probable  , 2.  iz.  i. 
Qiicdans  un  doute  le  public  cftprcfume'  être  maître 
d'une  Rivière,  i.8.  ii.  Quelques  conditions  de 
paix,  t.ic.ii.  Ce  qu’il  faut  conlidercr  dans  le 
îènsd’un  e'erit , -i.  Z.  9.  Que  nous  fuirons  ce  qui  eft 
le  moindre,  j.  io.;47..  Et  ce  qui  eft  le  plus  leur, 
a . 1 1 . 5'.  & 1. 1 A.  Que  l’on  preliime  que  la  re- 

prefemanon  a lieu  , 1.7.  }0.  Qui  font  les  chofes 
qui  prevalciH  , 1.16.19.  Que  dans  les  choies  doii- 
tculeson  forme  fon  jugement  lut  Ibn  propre  railoii- 
nement  & lùr  le  témoignage  des  habiles  & experts , 
X >3.}.  Quedausundoute  lapaix  eft  preferabie  à 
la  guerre,  i.ii.  f.  D’où  vient  le  doute  dans  les 
choies  morales  , 1,13.1.  Qu’on  peut  dourei  d’uu 
doute  contcirplanf,  & nonpasaétif, 

Si  un  Sujet  ou  foldat  qui  doute  peut  Icgiriroetrcar 
porter  les  armes  , 1.16.1.4.8.  Ce  que  doit  faire 
un  homme  qui  doute  du  droit,  2.15.1.4.  Ccm- 
xnentceluy  qui  doute  peut  regler  fon  jugement,  1. 
S),  t.  1.  & 1.  1}.  5.1.  , 

Drafhm.  Voyez  Livre,  - , 

♦ Droit  de  la  guerre  , 1. 1.  & de  la  paix.  Ce 

titre  eft  corr.me  s ‘il  y mtoit  en  autres  termes:  Loix  que  1 ’on 
doit  obferver  dans  la  guerre  pour  la  rendre  jufte , £c 
conventions  juftes  par  le  moyeu  defquelles  on  peut 
rétablir  lapaix  t Cerjuit  eft  Ion  de  remarquer  d abord 
pour  ne  pas  étendre  ce  titre  au  delà  de  [es  bornes, 

* Droit  > 'e  nature  c'eft  la  lutniere  de  La  droite  faifon  , 
qui  fait  voir  par  le  rapport  ou  la  répugnance  qu  'a  une  aütcn 
a la  nature  raifonnab'e  > que  cette  aÇiion  rfl  ou  louable  , ou 
eft  à delejlcr  , ce  qui  fait  que  les  réglés  de  la  droite  raifon 
étant  immuables , la  maximes  de  ce  droit  font  immuables 
aujji. 

Droit , Droits , Si  les  droits  fe  peuvent  acquérir 
par  une  guerre  folcnnclle  , 5.8.4.  W oyez  Prrndre, 
Que  les  droits  ne  fe  peuvent  point  aquerir  s'ils  font 
inaliénables , ;.  7.  d.  Qu’ils  font  introduits  p.ar  la 
nature  & par  la  necdEié,  3.1.1.  Qu'il  y en  a plu- 
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lîcurs  qui  regardent  frulement  la  Juftice  extérieure 
& n’engagent  point  la  confcience  , 3.7.  Qu’aTc'- 
gard  des  principes  du  droit  de  nature  quelques-uns 
font  plus,  & quelques-uns  font  moins  dvidens , i. 
10.  43. 1.  Que  certaines  chofe$  qui  font  defcnduè's 
par  le  droit  Divin  ne  répugnent  point  au  droit  de  na-'' 
ture , 1.1043.  Que  par  le  droi  t des  gens  les  biens 
desSujets  rdpondentdu  fait  des  Puiflances  , 5.1.1. 

1. 1.  Que  l’on  dit  que  plufieurschofes  font  du  droit 
des  gens , qui  ne  font  communes  qu’à  quelques  Peu- 
ples fans  aucune  obligation  réciproque  , i.  3. 3.  t. 
& 3 . 1 . 8 . i . Qu’un  «oit  dc'laifld  fc  prouve  par  les 
&its  & non  faits,  i.  4. 4. 1 . & $.  3.  i.  Qii’ily  ades 
droits  qui  appartiennent  à la  Souverainetd  lepara- 
blemenr,oupar  communication.  1.4.1 3.1.  Qu’il  y a 
des  chofes  de  droit  de  nature , qui  ne  s’obfervent  pas 
par  tout,  1..3.I1.3.  QueKon  dit  improprement 
que  plulîeurs  chofes  font  du  droit  des  gens  , 1.8.  r. 
1.  Qu’il  fautrejettcrladiftindHonque  l’on  fait  d’u- 
ne chofe  aquife  par  le  droit  naturel  & par  le  droit  ci- 
TÜ,  1.  14.  8.  ^’une  perfonne  n’elc  pas  capable 
de  droit,  s’ilua  Tufagedes  préceptes  generaux  de 
la  nature , • 1 . i . 1 1 . Qu’il  faut  peu  fe  fier  aux  Jurif- 
confultes  Romains  pour  la  decifiondu  droit  com- 
'mun,  3.é.8.  Que  la  Jurifdiûion  ne  peut  fc  trou- 
ver qu’en  une  pcrlonnc Supérieure , i.  ?•  a?-  Effets 
internes  du  droit.  Pref.  10.  Que  l’execution  ou 
la  pourfuitc  de  fon  droit  contre  une  grande  Commua 
nautdeftdifficilc , 1.10.4.  Que  perfonne  ne  peut 
tranfportcr  à un  autre  plus  de  droit  qu’il  en  a luy- 
jnêmc,'3.  16.1.  Qui  eft  celiiyqui  peut  iiaturclle- 
ment  pourfuivre  le  droit  d’un  autre,  i.  3.1.  &i. 

13.1.  Origine  du  Droit  feaal  ou  des  Hérauts  Ro- 
mains , 3.  4.  I.  t.  Qu’elle  efl:  l’ef&cace  du  droit 
extérieur,  3.7.7.  Que  l’ignorance  du  droit  eft  cx- 
cufablc  ou  incxcufablc , 3.11.4  5 . En  quel  fens  cer- 
tains droits  font  appeliez  réels  , 1.  i.  4.  Qu’il  y a 
quelque  foçieté  de  droit  avec  un  voleur , 1.13.1.3. 
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& U 19.1.  5.  & J.  î.  1.  I.  Droit  pris  pour  ce  qui  cft 
jufle,  1. 1.3.1.  Droit  pris  pour  une  qualité  ) 1. 1.4.7. 
Droit  pris  pour  I07  e(I  la  matière  des  vertus  autres 
que  k Jufhce , 1.1.9. 1.  Droit  de  nature , i.i.io.i.Cc 
que  c'eft , & en  quoy  il  diffère  du  droit  divin  volon- 
taire, 1.1.15.1.  Droit  volontaire  pofîtif,  i.t. 9.1. 
Droit  dénaturé  immuable  de  la  parc  de  Dieu , Sc 
pourquoy , 1. 1 . to.  5.  Qu’il  cft  comme  une  confe- 
quence  oui  détermine  les  atftioiis  humaines,  i . i . i o. 
4,  Qu’if  fe  prend  quelquefois  pour  ce  qui  cft  hon- 
nête , 1. 1. 10  3.  Qu’il  fembie  qu’il  enange  par- 
ce que  la  matière  change  , i.  i.  10.  4.  Qu’une 
chofe  foit  de  droit  naturel  cela  fe  prouve  par  ce  qui 
précédé  , & par  ce  qui  fuit,  & comment,  1. 1. 
II.  I.  Qui  font  les  chofes  qui  font  de  droit  na- 
turel par  reduâion  , ou  rapport  d d’autres  , i. 
1 . 10.3.  Qui  font  celles  qui  ne  font  que  permifes,&: 
qui  peuvent  être  ou  ordonnées  ou  défendues  de 
Dieu, 1.1.5.!  Droit  de  nature  lelcn  l’état  des  chofes, 
1. 1.10.7.  Comment  les  Jurifconfultes  Romains  en- 
tendent le  droit  de  nature , Sc  s’ils  le  prennent  bien  , 
i.i.ii.  Droit  du  gouvernement  ou  fuperiorité  & 
droit  d’égalité,  1.1.3  .Que  le  droit  ne  fe  trouve  point 
dans  les  bêtes , Sc  en  quel  fens  on  le  leur  attribue  im- 
proprement, 1 .i.  Il . I .Droit  volontaire  divin  ou  hu- 
main, 1.1.13.  Droit  volontaire  humain  cft  ou  civil» 
ou  particulier,  ou  general , 1. 1. 14.  i.  Droit  volon- 
taire Divin,  i . 1 . 1 3 . ou  eft  particulier  à un  lèul  Peu- 
ple,ou  general  pour  tous,  i.i.i  5. ii. Droit  volontai- 
re Divin  commun  à tous  les  Peuples  a été  donnéen 
troistenips,  1.1.15.1.  Droit  de  glaive  ce  que  c’eft 
dans  les  Auteurs  Sacrez  & profanes , i.i.  7-i.  Que 
Je  droit  Divin  Hébraïque  n’oblige  point  les  autres 
nations,  1.1.16.1.1.  Que  le  droit  Hébraïque  ne 
peut  pas  être  dit  abrogé  à nôtre  égard,  i.  1.  1^.7. 
De  quel  ufage  il  eft  à prefent , Sc  quel  uîagc  il  a dans 
les  chofes  permifes  , i.  1. 17. 1. 5.  Qu’il  ne  con- 
tient rien  de  contraire  au  droit  de  nature,  i . i . 1 7. 1 . 

Droit 
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Droit  des  ^ens  ce  que  c’efc , & comment  il  s’établit , 

1 . 1 . 1 4.  I . Qii’il  n’eft  pas  commun  à toutes  les  na- 
tions , 1.1.17.1.  Que  Je  droit  & l’ulagc  du  droit 
font  difFcrens , i.  ^.14.  Si  le  droit  fiireminent  du 
Roy  ou  de  l’Etat  peut  décharger  les  Sujets  de  leur 
promelTe>  j.  19.  7.  Droit  des  gens  extérieur  ancien, 

3 . 1 . 1 8.  I . & J.  i s».  I . Droit  extérieur  qui  permet 
des  aélions , 3c  leur  donne  impunité  parmy  les  hom- 
mes , quoy  qu’elles  foyent  contre  les  règles  de  l’hon- 
néteté,  3.4.1.!.  & Liv.  3.10.1.3.  Droitpour  droit 
extérieur,  3.4.  i.x.  Quand  on  prelumc  oue  le  droit 
ou  prétention  des  Roys  & des  Etats  a ét«î  remis , & 
omttc'parlapaix, \.  lo.  1 s. Droit  des  gens  à l’égard 
ae  lalchondanslesconrraéls , 1.  ti.  i6.  t. 

* Droit  inferieur  ouju^tee  intérieure,  efi  ce  <jue  l<t 
confàence  ou  tes  règles  de  l’honnêteté  nous  ^uggerent  être 
jufle,  ou  n’être  pas  ju(fe , quoy  que  la  loy  te  permette. 

Que  le  droit  intérieur  cftdiftingué  de  l’exterieur,  î. 

IX.  1 1 . I . & 3. 7. 6. 1.  3.  & ch. 10. 1. 3 . & §.  3 . »• 

Que  le  droit  des  étrangers  n’eft  point  fournis  à la 
propriété fureminente  de  l’Etat,  x.i4.7.8.  Droit  de  ^ 
nature  efface  par  les  moeurs,  t . 1.7.  .1  & i.  is*  5*  i*  - 
Droit  des  geus  touchant  les  chofes  prifes  dans  la 
guerre,  3 . 6.  x.  i.  4.  Si  le  droit  d’engagement,  de  re- 
tenue de  fervitude  s’aquiert  par  la  guerre  , & com- 
ment, 3.3.it;.i.  Que  le  droit  de  prendre  prifonnicr 

cft  même  appellé  une  inj  ure,  3 . 7 . 6.  4 . Que  le  droit 
des  gens  défend  les  chofes  permifes  par  le  droit  de 
nature , & permet  les  chofes  défendues  , 3 . 4.  1 5.  i. 
Droit  des  gens  de  quelques  nations,  3.4.  19- 
Droit  des  gens  appellé  im  proprement  ainG,  quand  il 
n’y  a que  quelques  Nations  qui  s’en  fervent  fans  au- 
cune obligation  réciproque,  3. 1.  S.  x.  & 1. 3.  3- 
1 .Qu’il  faut  fouvent  remettre  de  fon  droit  pour  évi- 
ter la  guerre  , X.  14.  1. 1.  X.  1. 3. 4. 1.  Si  le  droit  de 
retirer  un  gage  fe  perd  par  le  temps,  1.4.  15-  & J* 
xo. 60. Droit  de  manGonou  delèjour .Voyez 
Uté.  Droit  Humain. cft  d’ordonner  ce  qui  cft  a«  delà 
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de  la  nature,  mais  non  pas  contre  la  nature,  a.  3.6. 

Il  n'oblige  point  dans  la  grande  necellité , a.  18.  4. 
Voyez  Necfjjité. 

* Droit  f/nmitif.  Prçf.  41.  Le  droit  naturel  défend  à 
itt  Sujets  de  reftfler  à leur  Souverain -,  neanmoins  arrivant 
far  malheur  une  guerre  de  cette  nature  , les  alitons  de  cet~ 
te  guerre  auront  effet  de  droit , je  veux  dire,  ejti'onne  /é- 
ra  obligé  à aucune  réparation  des  dommages  cauje:^  pur 
cette  guerre,  non  quelle  donne  droit , mais  par  rapport  au 
droit  des  gens , qui  efi  tey  le  droit  primitif , lequel  met  4 
couvert  de  cefie  réparation. 

* Droit  Divin  , 1.  i.  lo. a.  Le  droit  Divin  volon- 
taire aff  celuy  , qui  ne  fartant  Jamais  des  termes  de  la  y ti- 
fliee  naturelle  , jortde  ceux  de  la  Juffice  humaine  i CT"  qui 
Icj^itime  par  fon  ordre , ce  qui  paraît  illégitime  aux  yeux 
des  hommes . Dieu  ordonne  d'exterminer  tout  un  Peuple  in- 
nocent aux  yeux  des  hommes  y O"  lequel  la  J ujlice  humai- 
ne défendrait  peur  cela  de  maltraiter.  Dieu  rend  donc 
cette  aliion  légitimé  par  cela  feul  qu’il  V ordonne , c'eff  4 
dire , par  ce  droit  fureminent  qu  il  a jtii  la  vie  V les  biens 
des  hommes. 

Droit  de  nature,  i.i.  10  4.  Le  droit  de  nature  qui 
n'a  point  étably  la  propriété , ne  laiffe  pas  de  me  montrer 
que  je  violerais  la  nature  en  dérobant  le  bien  d'autruy  3 par- 
ce qu’ayant  en  moy  une  inclination  naturelle  pour  la  focie- 
té,  C?"  étant  vifîbleque  la  focieténe  peut  fubfifier  fi  le  bien 
des  uns  des  autres  efl  au  pillage , la  nature  qui  abhorre 
le  de/ordre  me  fait  voir , qu’tl  ejl  donc  Jufiede  maintenir 
chacun  dans  ce  qu'il  a. 

* Droit  de  nature  , l.  I.  lo.  7.  Les  hommes  ayant 
fubfîittié  à l’ufage  commun  la  propriété , €7  au  droit  de  fe 
faire  raijon  par  ta  force  , les  Tribunaux  de  la  jlujlicei  l* 
propriété  les  Tribunaux  de  la  jfuflice  deviennent  de 
droit  dénaturé,  CT*  lerefle  devient  illicite:  mais  fi  je  me 
troune  dans  un  pays  où  il  n'y  ait  point  de  maître  , ni  de 
Tribunal  de  y uflice-,  alors  l’ufage  commun , CL  le  droit  de 
fe  faire  raijon  foy-même,  redeviendront  de  droit  naturel 
fehn  cet  état  où  je  me  trouver ay. 

* Droit, 
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* Droit,  1.  4.  1 1.  Se  mettre  en  poj/jejjion  d' un  bien  ^ui 
e[l  à un  autre,  ne  donne  aucun  droit  ni  au  commencement, 
ni  dont  la  fuite  > mais  arrivant  le  delaijjement  de  cette 
choie  accompagnée  de  la  négligence  Ç$  du  filence  du  pro- 
prietaire, il  arrive  que  ce  qui  était  nul  dans  fon  commence- 
ment devient  valable  par  une  caufe  nouvelle  qui  eft  ce 
delaiffement. 

* Droit  de  nature  , 1.  1 1.  9.  Le  fondement  de  ce  $. 
efl  que  perfonne  n'a  droit  de  faire , ni  de  faire  faire  [car 
c'efl  la  même  chofe)  une  aElion  qui  bleffe  les  principes  éta- 
blis par  la  faine  raifon.  La  nature  a donné  à l'homme  droit 
de  faire  tout  ce  qui  efl  conforme  à cette  droite  raifon',  mais 
Mon  jamais  rien  de  ce  qui  y efl  contraire.  C'efl  pourquoy 
dujfi-tôt  qu’il  paffe  ces  bornes  il  tombe  dans  l'illicite  , qui 
nefî  permis  à perfonne  , Ü"  qui  rend  les  allions  des  hom- 
mes vitieufes  CT  invalides.  Lors  donc  qu'un  homme  porte 
par  une  promejfe  un  autre  homme  à faire  un  meurtre, 
cette  promeffe  regardant  un  fait  illicite  efl  vitieufe,  &“ 
far  confequent  nulle',  CT*  un  homme  a droit  de  la  révoquer 
pendant  tout  le  temps  qu'elle  demeure  empreinte  de  ce  vice, 
parce  qu'il  a fait  une  promeffe  qu'il  n avait  pas  droit  de 
faire.  Mais  ce  n'e^  plus  cela  quand  le  meurtre  efl  fait. 
Cette  promeffe  n' étant  plus  alors  un  appas  au  meurtre,  la 
tâche  quelle  avait  s'efface,  CT*  un  homme  efl  oblige'  de 
l'accomplir  par  cette  raifon  feule  (car  le  meurtre  ne  fe  met 
point  icy  en  confideration)  qu’elle  efl  en  elle-même  une 
vraye  promeffe , qui  avait  été  faite  par  un  confentement  li- 
bre, CT*  qui  donnait  droit  à ccluy  à qui  elle  avoit  été 
faite, 

* Droit , i.'ii.  16.  Cefl  un  devoir  de  charité  & 
de  gratitude  qu’m  enfant  honore  CT*  ajjijle  fes  pere  CT* 
mere,  CT*  s’ il  ne  le  f ai  fait  pas , les  loix  divines  Cf  les  làx 
humaines  puniraient  cette  dureté.  Ce^  donc  en  ce  cas- là  , 
par  exemple  , que  les  loix  ajoutent  une  nouvelle  obligation 
à un  pur  devoir  de  charité,  CT*  que  les  per  es  CT*  meies  ont 
dnitde  le  prétendre  par  une  ra  'ijon  non  feulement  morale  , 
m~isavec  cela  obligatoire  extérieurement. 

* Droit  , Dans  l’exemple  allégué  d'une 

femme 
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ne  mariée  on  peut  voir  la  dijference  qu’il  y a du  droit 
du  fait  J CT  celle  qu'il  y a entre  a^ir  injuflemrnt  par 
<rance  à caufe  de  cette  ignorance , O"  agir  injuflement 
ignorance  i mais  non  pas  àcaufedecelte.ignorance.  0« 
it  que  l* adultéré  eftune  chofe  illicite  y ou  l’on  ne  le  f^ait 
y c*eft  là  ledroit.  On  ignore  qu’une  femme  e[l  ma- 
ou  l’on  ne  l’ignore  pas  y voilà  le  fait,  Orunhomme 
chant  que  l' adultéré  eji  défendu  follicite  une  femme  qu’il 
rnd  pour  une  fille , C?"  il  efl  certain  qu’il  ne  la  fellicite- 
it  pas  s’il  ffavoit  qu’elle  fut  mariée  y parce  qu'il  s’ab^ 
endroit  de  commettre  un  adultéré  : ' Il  la  follicite  donc  par 
norance  à caufe  de  cette  ignorance , ffachant  le  droit  CT 
norant  le  fait.  Un  autre  homme  au  contraire  ne  fixait  pat 
te  l’ adultéré  efl  défendu,  & Une  f^ait  pas  non  plus  que 
•tte  femme  efl  mariée  > €7"  quand  même  il  f^auroit  qu’elle 
} mariée,  il  ne  laifferoit  pas  de  la  folliciter , ilia  follicite 
onc  par  ignorance  , mais  non  pas  à caufe  de  cette  ignorant 
t , car  elle  n opéré  en  luy  aucun  effet  , ignorant  le  droit 
5 le  fait.  reffe  les  loix  exeufoient  l'ignorance  du  fait, 
nais  non  pas  celle  du  droit , à moins  que  le  bas  âge  ou  le 
le  faut  de  tuteur  en  un  pupile  ne  le  mifjênt  à couvert  y telles 
■>er formes  félon  les  termes  de  la  loy,  étant  cenfées  ne 
pouvoir  tien  fçavoir.  Il  y a aujfi  des  rencontres  ou  des 
perfonnes  audefjous  de  ans  , CT*  les  femmes  4 caufe' 
de  la  fûibleffe  de  leur  [exe  fontexcu/ées  d’ ignora  le  droit. 
Ce  qui  fedoit  juga  de  la  nature  des  chofes. 

* Droit  de  Membourgie  efl  droit  a’adouêrie  y de  prom 
teSicn  ; de  patronage  , i.  ii.  Droit  de  necemté, 
1.1. 10.  Droit  pcrfoncl  y 1.1.4.  D’où  vient  le 
droit  fur  les  petlonnes , 1.  8.  Ôu’il  çlt  au  nom* 

bre  des  chofes  , i.io.i.  Queledroitde  preciput 
fc  peut  aquerir  avec  l’hérédité  > & aulli  quand  oô 
n’cltpointheritierdesbiens  y 1.7.19.  Quelesal* 
liez  n’ont  direftemenc  point  droit  de  prifede  corps 
fur  les  Sujets  de  leurs  alliez  y i . ^ . 1 1 . Droit  de  pre* 
cairey  1.  ^ 1 1.  & 1.  II.  I T.  Droit  de  protcéliony  / 
1.  tt.  Enquelfensonditquelcdroitoulajufti- 
cccftlebonpiaiHr  du  plus  fort.  Pref.  $.  3.  Qu’il  efe 

défendu 
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«léfcndu  de  fc  faire  droit  à fby  méme  , 2.  7.  2.  2. 
Que  le  droit  eft  quelquesfois  ce  qui  fc  fait  impuné- 
ment , II.  18.  mais  improprement  , i.  5.1S. 
Quelquefois  ce  qui  eft  injufte , 1.4.3.  Ccquec'eft 
que  le  droit  quand  ileftpriseniinfens  tou c-à  fait 
étendu  , Voyez  Droit  étroit.  Qu’il  eft  diftingué  de 
la  Jiiftice,  3.  10.  I.  Qu’un  Etat  fubiîfte  autant  de 
tcmT»  qu’on  y fait  droit  aux  étrangers,  Voyez  Loy. 
Qu’il  ne  faut  pas  mefurer  le  droit  félon  ce  qui  eft 
bon  ) mais  (elon  la  volonté'  de  ccluy  qui  l’a  établi , 

I.  3.  5.  6:  I.  î.  17.  Qu’il  eft  oppolé  à la  guerre, 
Pref.  §.  3'.  à lajuftice,  3.4.1.  En  quel  fen  s on  dit 
que  le  droit  tire  fbn  origine  de  Jupiter , Pref.  §.t2. 

Si  le  droit  a été'  établi  depeur  de  l’in  :ure,  Pref.  $.19. 

Si  pour  le  feul  interet  comme  a penfé Carneades , 
Pref.  §.  ré.  Si  un  Roy  peut  priver  fesSujets  d'un 
droit  qu'ils  auront  légitimement  aquis,  1. 14,  7. En 
quel  cas  ccluy  qu’ils  auroient  aquis  fur  leur  Roy  par 
promefle  & voyesfemblables  , pcutlciuétre  jul'tc- 
mentôté , i.  14.  8.  il  eft  du  droit  naturel  tle  ne 

priver  fans  fujetperfonne du  droit  qu’il  a légitime- 
ment aquis,  /htd.  Pourquoy  l’on  ne  fe  met  point  en 
reine  que  les  Souverains  Sc  les  Etats  foyent  juftes. 
Pref.  5.11.  Droit  d’advoucrie  , oudeprore(ftion, 
ï . ; . 1 1 . Droit  df  la  guerre  pris  pour  ce  qui  eft  natu- 
rellement jufte  & en  ufàge parmi  des  Peuples difci- 
plinez , 3.  1 1. 13.  & 3. 1 1. 13.  Pour  ce  qui  fc  fait 
impunément  & n’cft  pas  toütcsfois  fans  quelque  cf- 
pecedccrime,  3,4.  3.  Qu’il  a lieu  entre  difterens 
Peuples  , mais  non  pas  entre  Sujets  de  même  Etat, 

3.  10.  8.  Qu’on  leconfidere  non  feulement  en  veuS 
de  lacaufe  principale,  & qui  a allumé  la  guerre, 
mais  auflî  des  caufes  fubfequentes , 3.  i.  5.  Droit 
civil  de  la  guerre  favorable  à ceux  qui  font  obligez 
d’obcïr  , mais  non  pas  aux  coupables  , 2 . i 6 . 4.  & 

3.  1 1. 3.  & 5.  Droiiavil  cequec’elt,  j.  i.  14.  Qu’il 
naît  ou  de  l’obligation  ou  du  confentemen".  Pref.  $. 

13.  Sur  quiil  ne  s’étend  pas  1. 1.  . Qu'autreeft 
I ccluy  j 
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ccluy  qui  cft  reçu  parmi  les  Sujets  d’un  même  Etat , 
i.  IJ.  16.  Autre  ceJuy  qu’on  appelle  droit  civil  de 
plufîeurs  Nations  , 1.1.14.  & i.  j.  & 1.  8.  i. 

Que  ccluy-cy  eft  aufll  appelle'  improprement  droit 

des  gens  , Voyez  Droit  des  gens.  Qu’on  le  peut 

changer,  1.8. 1.  Et  meme  que  des  particuliers  le  ! 

peuvent  changer , i.j.5.  Que  ce  que  quelqu’un  a . ' •; 

aquis  par  laloy  civile  ne  fe  peut  non  plus  ôter  l'ans 

caufe,  quecequ’il  a aquis  par  le  droit  naturel , z. 

14  8.  Droit  de  commerce  , Voyez  Commerce.  D'où 
vient  le  droit  fur  la  perfonne  par  fon  confentemen  t , , 

a.  r.  8.  Droitdivin  de  deux  fortes,  i.  1.15.  Com- 
ment il  différé  du  droit  naturel , i.i.io.  D’oùil 
vient,  & pourquoy  les  hommes  y font  obligez, 

Pref.  $.  1 1.  Droit  (livin  parfait  s’appelle  d’un  autre 
nom Loy  Evangélique  , 1.3.5.*  Que  toutes  les  na^ 
rions  y lontoblige'es,  1.1.15.  Et  tousles  Roys,  i. 

5.  ré.  Quant  à quelques  effets  extérieurs  , 5.  7.  é. 

Droit  e'minent,  1.3.1 9.  Droit  extérieur,  Voyez  dans 
e Texte.  Qiieceluy  par  lequel  on  rdpond comme 
lar  forme  de  cautionnement  pour  l’Etat,  3 . 1 3 . 1 . Ne 
’dtend  pas  lî  loin  que  celuy  qui  naît  du  deliél.  j . 1 4. 

. Droit  des  gens  ce  que  c’en  ,1.1.14.  D’où  il  vient, 
ref.  §.  17.  Que  l'un  eft  naturel , & l’autre  volon- 
ir«,  r.t.4.  & Z. 8.1.  & i.ii.ié.  & 3.1. S. 
u’ii  eft  proprement  un  droit  qui  a force  de  paêl  ou 
convention  entre  les  Nations , & qui  conferve  la 
:ier«?,z.8.  t.  Etraoins  improprement  un  droit  qui 
i rcrité  eft  commun  à plufieurs  Nations, mais  qui 
fait  aucun  lieu  de  focictd,  i.8.  zé.  Qu’onl'ap- 
droit  civil  dé  plufieurs  Nations.  Ibid.  Droit  des 
s , eft  ou  ce  que  chaque  Nation  a trouvé  bon  d’éta- 
fâiis  aucun  engagement  réciproque  , ou  ce  qui 
icnr  une  mutuelle  obligation , j . i.  8.  Par  quel- 
«rcuves  onl’érabJit,  Prcf.§.  59.  40.  Liv.i.i. 

Pourquoy  l’on  dit , que  qui  viole  le  droit  des 
viole  le  droit  divin,  z.zo.44.  Que  quel- 
Loy  ou  Magiftratquc  cefoit  peut  punir  celuy 
T.  e qui 
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^ui  le  viole,  1. 10.  40.&  1.  II.  3.  Droit  naturel  s’il 
y en  a,  Pref.  $.  5.6.  Ceoucc’eft,  i.  1. 10.  & 1. 
ao.  5.  D'où  il  vient , Preh  Ibid.  Qu’il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  droit  civil  de  plulicurs  Nations , 
».  10.41.  Les  choies  qui  luy  font  contraires , Pref. 
§.  C-  Que  c’eft  fouvent  une  coutume  fondée  fur  une 
railbn  naturelle , 5.7. 5j^Qu’on  l’appelle  auffi  uu 
droitdivin,  & enqueliens,  i.i.io.  & >.1.15. 
Comment  il  différé  au  droit  des  gens , Pref.  §.  40. 
Que  le  droit  de  nature  ne  rend  pas  nulles  toutes  les 
choies  qui  y répugnent, 1.  5. 10. Quand  il  rend quel- 
que choie  nulle.  Ibid.  Que  Dieu  le  peut  alFoiblir  & 
idiniinuer  par  desloix,  2.1. 10.  £t  même  ordon- 
ncr  quelque  choie  de  contraire  à ce  que  le  droit  de 
nature  permet , 1. 1.  5.  Que  le  droit  de  nature  ne 
peut  changer, 5c  quecefontTes  chofes  qui  changent, 
X.  I.  ir.  Qu’il  elt  éteint  pour  la  plus  grande  partie 
chez  la  plupart  des  Nations,  j.  3.  i.  Qu’il  oblige 
tousIesRois,  I,  j.tfi.  Qu’il  ne  diftingue  point  ks 
contraârs  innommez  d’avec  les  nommez  , z.  12.  3. 
Quil  ignore  les  différences  de  la  Religion,  ».  15.8, 
Qiie  l'un  cil  nouveau  , l’autre  fuit  rétabliflcmcnt  de 
lapropriete' , i.  8. 1.  Qiieceluy-cy  précédé  la  loy 
civile.  Ihtà  Qu’il  traite  des  chofes  qui  arriventen 
conlequcnce  d’un  adle  de  la  volonté'  humaine , i . i. 
10.  Que  quiconque  viole  en  chofes  de  grande  im- 
portance le  droit  dç  nature  peut  être  puni  par  quel- 
que Roy  que  cefoit,  ou  qui  a pareil  droit  qu’un 
Roy,  1.10.40.  Et  naturellement  par  qui  que  ce  foit, 
a.  !•).  %.  Que  tous  les  hommes  ont  communauté 
4e  droit  naturel  enfemble  même  avec  des  T yrans  5c 
des  Pirates,  3.19,1,  Qu’il  y a quelque  choie  dont 
on  inféré  le  droit  de  nature,  1. 1. 11.  Que  defes 
principes  les  uns  Ibnt  plusévidcnts,les  autres  moins, 
2,  20.  41.  Qu’il  y a des  chofes  que  le  droit  na- 
turel ordonne,  »,  3. 3.  Et  ce  font  celles  que  non 
feulement  la  Jullicccxplctricefuggere,  mais  les  au- 
îjrpsŸçrtus,  r.t.ji,  C^’il  y a des  chofes  qu’il  per- 
met, 
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mec,  & cc  font  celles  que  la  focieré  humaine  ne  re- 
quiert pas  proprement,  z.  ].  s . Si  les  chofes  qui  font 
de  ce  droit  font  permifesaufli  de  Dieu,  qui  eft  la 
Nature  même  , z.  i.io.  Qu’on  peut  les  prohiber 
ou  defendre  de  commun  confentement , ou  par  le 
droit  des  gens , i.  3.  10.  Même  pat  la  loy  civile  , 2. 

3 . ^ . Qu’il  y a des  chofes  qui  font  proprement  & di- 
recSlement  de  droit  naturel, & d’autres  qui  ne  le  font 
que  par  rapporta  d’autresou  indireêlenient , 1.  i. 

10.  Que  le  principe  de  ce  droit  eft  une  faculté  mo- 
rale jointe  à une  volonté' fuffifante  , 1.  3.  10.  Qu’il 
eft  de  droit  naturel  d’obfèrver  les  chofes  reçues  en 
certains  lieux  comme  naturelles , quoy  qu’elles  ne  le 
loyentpas,  1.11.5.  Qu’afin  qu’une  chofe  Ibit  il- 
licite de  droit  naturel  , il  fuffit  qu’elle  répugné  non  à 
Ja  nature  en  generahlhais  à la  nature  humaine,  1.5. . 

11.  Que  quand  on  traite  du  droit  naturel , il  ne  s’a- 
git que  de  fçavoir  , fi  quelque  chofe  fe  peut  faire  lion 
iiijuftement , i . i . 3 . & i . 2.  i . 

Droit  poftif  eft  autant  que  droit  wlontaircy  CT*  ce 
font  les  loix  que  Dieu  a voulu  établir  de  fa  pure  volonté 
hors  les  loix  dénaturé,  comme  était  le  preceptede  la  cir- 
concifton -,  celles  que  les  hommes  s’ établirent  eux- mê- 
mes , dT*  qui  pour  cette  raifon  eft  différend  du  droit  natu- 
rel y en  ce  que  la  nature  leur  preferit  cduy-cy  jans  qu'ils  y 
contribuent,  CT*  qu'il  eft  pour  ce  fujet  là  itmnuable-,  an 
heu  que  les  hommes  peuvent  changer  le  droit  pofftif  comme 
un  droit  qui  vient  de  leur  propre  volonté  , entant  qu'il  ne 
contient  point  les  mêmes  chofes  que  celtes  que  le  droit  natu- 
rel ordonne.  Le  droit  pofitif  conftfte  dpnc  au  droit  poftiif 
divin , ÇS  au  droit  pojiiil  humain.  Le  droit  divin  eft  de 
deux  fortes , celuy  qui  eft  ordonné  par  Dieu  même  ou  f.  C. 
CT*  celuy  qui  eft  ordonné  par  l'f.glije , lequel  s’appelle  dro  t 
Canon.  Le  droit  humain  eft  le  droit  civil , qui  conftfte  an 
droit  écrit , C?"  au  droit  coutumier , c’eft  à dire  le  droit  par- 
ticulier de  quelque  Province  , ou  Etat , qui  tient  heu  de  loy 
à cette  Province  eu  à cet  Etat.  Le  mvt  de  pofttif  eft  autant 
c]ue  pûfé  C7  établi,  Droitc'erit:  Droit  non  écrit.  Pref. 

e 2 * Droit 
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■*  Droit  commun  entendu  a l'égard  de  ce  qui  ejî  hors  de 
PEtat,  ejl  le  droit  Romain,  parce  qu'il  était  commun  à 
plujîeurs  Peuples  ou  Etats  fournit  à cet  Empire  , C27*  en- 
tendu par  rapport  à l’Etat  ou  à la  Province  dont  on  parle  , 
c'ejl  l't^fage  re^ù  communément^  ou  la  coutume  de  cet  Etat , 
ou  de  cette  Province  rédigée  en  forme  de  loy , qui  ejl  com- 
mune à tous  les  Citoyens, 

* Droit  civil  ejl  le  droit  de  chaque  Etat , fous  lequel 
font  compris  le  droit  public  CT  le  droit  particulier. 

* Droit  public  ejl  une  efpece  du  droit  civil , CT  lequel 
s'exerce  fur  les  chofes  qui  dépendent  du  gouvernement  d'un 
Etat.  U a fous  luy  le  droit  qui  regarde  le  Spirituel , & ce- 
lui qui  concerne  le  temporel. 

* Droit  particulier  ejl  l'autre  efpece  du  droit  civil  par 
laquelle  on  entend  le  droit  qui  fert  à décider  les  procès  des 

• farticuliers , à quoy  Pon  employé  le  Digejle  , le  Code  de 
yu^inien , le  Code  Louis , la  Coutume  , CTc.  on  appelle 
même  cette  efpece  de  droit , droit  civil , pour  le  dijlinguer 
du  droit  Canon  f CT  droit  écrite  pour  le  dijlinguer  du  droit 
coutumier. 

.*  Droit  étroit  efl  proprement  la  faculté  morale  ^ que 
chacun  a d'avoir  Ô"  d»  faire  quelque  chofciappellé  étroit , 
comme  qui  dirait  particulier  > CT  renfermé  dans  les  bornes 
étroites  de  la  perfonne  CT  de  la  chofe  , en  forte  que  la  loy 
maintient  étroitement  CT  a la  rigueur  chacun  dans  ce 
droit  I fans  foujfrir  que  l'on  y donne  ni  extenfion , ni  in- 
terprétation. Q^’il  ne  fiiut  pas  fe  fervir  du  droit  e'troit 
ü le  bien  où  tend  nôtre  action  n’ed  pas  de  beaucoup 
plusconfiderable>  que  le  mal  que  l’on  craint  pour 
toujours  > ; . 1 . 4 . Que  de  remettre  fon  droit  fc  rap- 
porte au  rang  des  chofes  odieuics  , x,  1 6. 1 1.  Com- 
ment il  faut  dans  cette  remife  entendre  les  paroles  de 
celui  qui  remet.  Ibid.  Que  chacun  peut  naturelle- 
ment pourluivre  fon  droit , 1.5.1.  Et  le  droit  mê- 
me d'un  autre,  I.  5%  I.  & X 15. 1.  Qu'un  droit  paf- 
fager  ne  produit  que  des  effets  paflagers  , x.  é.  i o. 
Que  perfonne  ne  peut  par  un  feul  confentement  , 
donner  fur  luy  à un  autre  droit  de  vie  & de  mort , 3 . 

X I. 
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1 1. 18.  Qu’il  ne  convient  pas  à des  Chrétiens  de  re  • 
chercher  avec emprcflemeiu  des  charges  & desjii- 
rifdiéhons  fur  les  autres , Voyez  En  quel  fais 
on  dit  (jue  la  loy  civile  a droit  fur  un  criminel,  t.  t. 

1 4.  D’où  vient  le  droit  fur  les  efclaves,  ^ . 4.  i o.  Que 
félon  la  juflice  intérieure  un  maître  n’a  aucun  droit 
fureux,  i.  î*  14. 1.  Si  ce  n’eft  en  certains 

cas,  & autant  qu’il  luyeft  permis  d’en  U (cr,  ;.i4  j. 
Droit  volontaire  eft  dedeux  fortes , le  droit  humain 
& le  droit  divin,  i.i.ij.  Et  celui  d’un  ufage  inno- 
cent, î.  Z.  14.  Surquoy  s’exerce  le  droit  public.  Pref. 
$.8.  Droit  de  gouvernement , i.r.;.  Droit  fur  la 
chofe,  1. 5.  I*  Vient  originellement  de  trois  caules. 
!bid.  DroitdcRhadamante , 2.  20.  i.  Droit  des  Ro- 
mains fur  leurs  Alliez,  1.^.2.  Quelle cftl’efBcace du 
droiteitcrieur,  ^7.7.  Droit  , V.  Impefer.  Que  les 
droits  £c  biens  des  particuliers  ne  fe  perdent  pas  fim- 
plement  par  un  fait  , mais  par  un  arrêt  ou  fêncencc 
juridique , 11.  xi.  4.  7. 

Druides , quel  e'toit  leur  office  chez  les  Gaulois,  1. 

Z4.8. 

Duel,  en  quel  cas  il  eft  permis,  5 . i , 15.  Son  ori- 
ffine,  1.  10  8.  5.  S il  doit  être  permis  pour  c'viter 
ia  guerre,  2.  2^.10.  D’oü  procédé  le  duel,  a. 
ao.8.  Qu’il  n’ôte  rien  du  droit  qui  efl  à unautre, 
^ . xc.  4.  4.  S’il  peut  mettre  Hn  à la  guerre,}.  28.4  3. 
C^’il  ne  faut  point  le  rejettet  fî  ceux  qui  fe  doivent 
battre  y fbntrefolus,&  particulièrement  fi  fans  cela 
tout  un  Erateff  menace  demauxextrémes  , 2.23. 
r O.  & 5 . xo.  43.  Que  cependant  ceux  qui  fe  battent 
fechenr  contre  la  juflice  intérieure  excepte'  en  un 
êui  cas,  3.XO.  4;.  Si  l’on  peut  vuider  le  différend  de 
i j»uerrcpar  un  duel,  3,  20.  43.  i . 2.  4.  Dequclcf- 
rrcftfcducl,  quand  il  s’agit  d’une  Couronne , 3. 
C7.  44.  &C  45.  T. 

* Duêl  y 5 . 2 O.  4 3 . 2 . Dieu  défendant  de  tu?r  , ^ceU 
pour  défendre  le  duel  j car  on  n’y  a autre  chofe  ni 
tê  ÿue  de  tu'èr  , CT"  le  Dull  conjijle  proprement  en  cela 
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lieu  que  le  danger  fe  partageant  dans  la  guerre , & 
ceux  qui  la  font  ayant  en  veuë  plufieurs  chofes , qui  s'exécu- 
tent fans  effufion  de  [ang,  CT  qui  peuvent  porter  les  enne- 
mis donner  fatisfaBion  •,  cela  fait  que  la  guerre  efl  une 
voye  de  fe  vanger  licite  à un  Prince  , Ç3  q»e  le  Duel  ne 
l'ejl  pas  ; fans  dire  que  les  moyens  particuliers  de  fe  vanner 
ne  conviennent  point  à une  vengeance  publique , CT  qu'il 
vaut  mieux  commettre  ü tous  la  vengeance  d’une  injure  qui 
les  regarde  tous. 

Duree,  que  la  dure'e  d’iinc  chofe  n’en  change  point 
la  nature , i.  j.ii. 

E. 

Etyfu  courante  quelle  elle  eft  > i.  t.ii.  Dqnner 
eau  & terre,  j.  51.  S’il  eft  permis  dans  la 
guerre  d’infefter  les  eaux , 3.4.17. 

Edit  y J.  5.7, 

Education  des  enfants  pourquoy  rapportée  par 
quelques  uns  au  droit  de  nature , 1.7.4. 

Effet  eft  empêché  fi  l’une  des  caufes  manque , 1, 

I . 10.  Une  caufe  univerfelk  requiert  un  effet  uni- 
verfel , 1 . i . 1 1 . 

* Effet  de  droit.  Qui  na  aucun  effet  de  droit  : c'ef  à. 
àh e qui  n* a aucune  force  pour  obliger  en  Jiiflice. 

Egalité  ou  équité,  quelle  elle  doit  être  dans  un 
contrat , pour  exiger  ce  qui  a été  promis  de  part  Sc 
d’autre  , & pourquoy  , 2.  ii.  1 1.  i.  Combien  de 
fortes  d’égalité  font  requifes  dans  les  contraéfs  , 2. 

1 1.  8.  Egalité  des chofesHans  les  contratfts , quelle, 
a.  12.  12. 1. 

Eglife  , gens  de  l’Eglife  , Voyez  Clericatiire, 
Temple.  Si  l’Eglife  a droit  fur  les  infidèles , 1.21., 

2 4*  ^ * 

Ecclepaftiqucs  , Voyez  Sacerdote  , Tutele  , Cleri- 
cature. 

Eleafar  ce  qu’il  a fait , 3 . 4. 1 8 . 1. 

Eleâm»  qu’il  n’en  faut  pas  toûjours'infercr  que 

le 
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le  peuple  foit  libre,  i.j.io.  Que  le  droit  de«  Rofs 
électifs  n’eft  que  pour  un  temps , i.  itf.  lo.  L’Em- 
pereur e'iû  par  les  Légions , en  vertu  de  quel  droit  il 
régné,  Y oyez  Empereur  Romain. 

EUuttherocilices , i j.  1 

Emphyleofe  faitepar  un  Roy  fans  écritn’eftpoinc 
Talabie  , x.  14. 5. 

* Emphyteoje  eji  un  bail  à ferme  pour  longues  années  , 
comme  de  cent  ans. 

Empêcher , à quoy  eft  tenu  un  homme  qui  en  em- 
pêche un  autre  d’obtenir  une  charge,  1.  17.  3. 

Empereur  Romain , s’il  a maintenant  droit  fur  tou- 
tes les  chofes  qui  ont  été  autrefois  au  Peuple  Ro- 
main , X.  11.  1 3.  Si  fonéleéfion  faite  par  les  Lé- 
gions étoitd’elkrmême  valable,  1.9.11.  Qu  il  a 
été  fait  Chef  de  la  ligue  contre  le  Turc ,’  1.15.1». 
Pourquoy  les  Empereurs  Romains  fe  font  fervis  du 
Confeil  des  Eveques  , 1.  13.4  Si  la  Jurifdiâion 
de  l’Empereur  Romain  s’étend  fur  tous  les  Etats 
Chrétiens  ,1.11.13.  D’où  naît  le  droit  de  l’Empe- 
reur comme  tel , & qui  luy  peut  donner  un  Vicaire, 
1.  9.  II.  4.  D’où  naît  celui  d’Empereur  d’Allema- 
gne comme  tel , Ibid. 

Empire  ou  Jurifdiétion  , Voyez  Jurifdiéhon. 

Empire  Romain  diftinguédcl  Empire  des  François 
& du  Royaume  des  Lombards  , 1.  9.  ii.  3.  De 
lagrande  Allemagne,  i.  9.  ti.  i.  Quemaintenant 
les  chofes  qui  ont  étéautrefois  à l’Empire  Romain 
n’y  font  plus , 1.11.13.1. 

Emprijonner  1 à quoy  l’on  eft  tenu  faifantempri- 
fbnnerinjuRementquelqu’un , ii.17.  14. 

Emprunter  y Voyez  Prêt. 

Endurciffement  de  cœur  envoyé  de  Dieu , quelle  pu- 
nition c’elt , 1.10.4. 

* Enfans  Bâtards  venus  d'une  femme  publique  dont  on 
ignore  le  pere. 

^ Enfans  naturels  ne^  hors  le  mariage , mais  dont  on 
connoit  le  pere.  Qu'on  eR  obligé  de  nourrir  des  enfans 
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même  hors  le  légitime  mariage;  comme  auflî  les 
inceftueux  contre  l’avis  du  droit  Romain  > t.  7.4. 1. 
Que  les  enfans  ne  s’obligent  à rien  par  une  promef- 
fc  , 1 . 1 1 . 5 . En  quel  fens  il  eft  permis  par  le  droit 
de  la  guerre  de  tuër  les  enfans  , j.  4.  9.  En  quel 
_fens  on  ne  doit  pas  les  tuer  par  le  droit  de  la  guerre , 
5.1.9.  D’où  les  enfans  ont  le  droit  de  propriété, 
1.  5 . . Qtie  la  loy  fupplée  l’acceptation  des  chofes 
promifes aux  enfans , 1.11.14.  Quelle  cftla pro- 
priété des  enfans  , Z.  5.  é.  & 1. 5.  1.  a.  Qu’il  faut 
dans  la  guerre  pardonner  aux  enfans,  5.  1 1.9.  r.  4. 
Qu’il  faut  nourrir  les  enfans  de  fes  filles  , 1.7.4.  5* 
Quand  les  enfans  fe  peuvent  aliéner  ou  vendre  par 
leurs  peres  & meres  , i.  5,  5.  Leur  droit  fur  leurs 
enfans,  1.1.7.  Qiic  des  enfans  de  certains  maria- 
ges Ibnt  exclus  de  la  fucceflîon  , 1.7.  1 5.  Que 

Ton  ne  doit  point  punir  les  enfans  pour  les  crimes 
de  leurs  peres  , 1.11.15.1.5.  Que  les  enfans  font 
One  matière  favorable,  1.7.50.  Qu’ils  (ont  auflî 
fous  1 autorité  delà  merc  , 1.5.1.  Qiie  par  le  droit 
des  gens  ilsfuirent  la  condition  de  la mere,  3.7  5. 
Qu’ils  doivent  du  refpcéf  & de  l’amour  à leurs  peres 
& meres,  i.  s.  5.  & t.  5.  6.  De  quel  droit  Dieu  a 
coutume  de  punir  de  mort  violente  les  enfans  des  pé- 
cheurs, 1.1  T.  14.  Si  le  bien  des  enfans  eft  aqiiis  à 
leurs  peres  & meres  par  le  droit  de  nasure  , Voyez 
t^ijuerir.  Si  l’on  doit  la  nourriture  aux  enfans,  & en 
quel feus,  1.7.4.!.  Si  l’on  doit  nourrir  les  bâtards 
èc  les  inceftueux  , 1.  7.4. 1.  3.  Droit  d’ufer  de  for- 
ce fur  les  enfans , 1.5.1.  5.4.  Que  c’eft  contre  le 
droit  de  nature  que  les  enfans  fe  marient  avec  leurs 
peres  & meres  , 1.  5 . 1 1. 1.  3 . En  quel  temps  les  en- 
fans  commencent  d’avoir  de  la  rai'fon , 1.  ii.  <. 
Que  quand  on  ment  à des  enfans  on  oc  dit  point  de 
menfonge,  & pourquoy,  5.1.  ii. 

Engager , en^agment  de  biens  défendu  par  le  droit 
civil , 5. 1.  1. 1.  Engagement  de  bien  introduit  à 
l’égard  des  Sujets  à l’exemple  des  autres  charges , 5 . 
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1.7.  Qu’un  engagement  diftingué  d’un  Oftago 

&cuquoy  , }.  lo.  ^9.  Qu’une chofe  d’autruy  en- 
gagée & vendue  par  le  créancier  doit  être  reAicude  à 
ion  légitime  maure  , 1. 10.  a.  Que  je  puis  vala.- 
blement  engager  une  chofe  oui  m ’ell:  engage'e , x.  6. 

J ) . Qu'un  engagement  qui  lo  fait  par  un  autre  pour 
ma  propre  dette  eA  valide  3.  x i.  Mais  qu’il  cA 
invalide  quand  une  partie  eA  engage'e  par  le  tout 
ians  Ibn  conAntement  y I 6.  9,  Qu’il  n’y  a point  de 
temps  quipuiH'e  empêcher  que  Tonne  dégagé  une 
choie  fîTonfatisfait  àeequila  tenoit  engagê^e  , u ^ 
ao.  19.  Que  le  droit  que  Ton  a de  dégager  une  chofe 
cngagdenefcperdpasparla  prefomption  que  Ton 
aurojtd'uu  delaillcment , 1.4. 13.  Que  de  dégager 
une  choie  qui  fait  partie  du  Domaine  du  Prince  ou 
de  l’Etat,  & qui  eA  engage'e  pour  canfc  légitime  > 
c’eA  une  efpece  d’impohtion  lur  le  Peuple , 1.  ^ . i ; . 

Que  de  retenir  pour  une  nouvelle  dette  une  chofe 
ddja  engage'e  cela  n’cA  pas  iujuAe  , 3.10.59.  Que 

5our  retenir  un  gage , il  n’eA  pas  neceflaire  félon  le 
roir  des  gens  de  le  demander  auparavant  au  Magi- 
Arat,  3.1.7.  A quoy  eA  tenucelui  à qui  Ton  en- 
gage quelque  chofe , 1.11.13.1.  Engager  quel- 
que chofe  quel  a<Ac  c’cA , 1. 1 1.  6.  Comment  fe  doit 
interpréter  un  contraêb  d’engagement,  5.  lo.  59. 

Emtmy  t que  celui-là  eA  nôtre  ennemi  qui  favo- 
rife  nos  ennemis , 3.  17. 3.  Qiic  félon  le  droit  ex- 
térieur un  ennemi  eA  repute'  comme  un  homme  qui 
n’cApohitau  monde,  3. 10.  1.  C’eA pourquoy  en 
vertu  de  ce  droit  toutes  chofes  font  permiles  contre 
unennemy,  3.4. 3.  Si  on  peut  le  tuër  en  particu- 
lier, & de  quel  droit , fur  un  territoire  neutre , 5 . 

4.8.  Qu’on  le  peut  par  le  droit  des  gens , mais 
que  Ibuvent  le  droit  civil  y met  empêchement , 3.(.. 

17.  Qucics  Romains  faifoient  fagement  de  leurs 
ennemis  des  amis,.;.  1 5.  3.  Ce  que  c’c'coit  ancienne- 
ment qu’unennemy,!  1 5.  5.  i.&  3.  3.  1. 1. En  quel 
iens  il  cA  permis  de  tuer  iudiAinêlcmcut  les  cnne- 

e 5 mis , 

^ “ 
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mis,  J.  4. 1.  & 1.  }.  r.  Si  l’on  peut  attaquer  foa 
ennemy  en  païs  neutre , 3.4.8.  x.Si  celui  qui  four- 
nit quelque  chofe  à nos  ennemis  doit  palier  pour 'en- 
nemy , 3.  I.  5. 1.  3.  Qui  font  ceux  qui  ont  cru  que 
l'on  pouvoit  mentir  aux  ennemis,  3.1.6.1.x.  & 
17.  i . S’il  efl:  permis  de  de'poüiller  entièrement  foa 
ennemy  , 3.  5.  i.  Quand  & comment  on  peut  fe 
faifir  des  choies  que  l’on  envoyé  à nos  ennemis , 
3. 1. 5.  i.'&  3.  Que  l’on  doit  fepulture  aux  enne- 
mis, X.  19.  3. 1.  & X.  Que  ceux  qui  ne  font  pas  mal- 
intentionnés peuvent  demeurer  parmi  nos  ennemis, 
3.  11.3.  i.&i.  Qui  font  ceux  qui  font  ennemis , 
3.  3.  II.  & X.  15.  3.  X.  Que  ceux-là  peuvent  être 
ennem  is  publics  qui  n’ont  même  que  laSouveraincré 
en  partie,  3.  <.4.  Qi^e  ceux-là  aulfi  peuvent  deve- 
nir ennemis  publics  qui  n’ont  qu’une  alliance  inéga- 
le./6/d.  Que  les  Sujets  de  nos  ennemis  font  ennemis,. 
3.  3. 9.  & 3.4.6.  Que  l’on  peut  attaquer  par  tour 
les  Sujets  de  nos  ennemis  par  le  droit  de  la  guerre, 
3.4.  8.  I.  Qui  éroient  ceux  qui  étoient  ennemis  aux 
Juifs , X.  1.  6.  Qu’il  faut  faire  du  bien  à les' enne- 
mis , X.  xo.  10.  . - • ‘ 

* Entier,  la  chofev' e(i  f lus  en  fon  entier  i c’efl  à dire, 
^ue  quelque  fait  a juivy  de  la  fart  de  C'unedes  parties  fui- 
\a<it  leur  convention.  Rjtablir  en  fon  entier  c’efi  reteyer^ 
la  partie,  remettre  les  chofes  comme  elles  etoient  avant 
la  convention. 

* Entreveuë,  3.  i.  18.  Lorsque  quelqu’un  accorde' 
une  entreveiië  , on  confent  à une  a^imblte  pour  traiter 
d'iiccomrnôdemeift  Dudepaix,  la  nature  de  l'affaire  fdi¥- 
qu’d  i'cbli^e  par  uhe  foy  tacite  à donner  fureté  aux  per/on- 
ries  qui  s’y  trou-bent,  quand  même  on  ne  s’en  jeroit  point 
explique^ 

* Ephores , étotenf  eer tains  Jlefj^iflrati  qui  furent  état- 
bits  à Lacedemone  de  la  part  du  l euple  pour  etre  comme  tes- 
InfpeBcur s delà  conduite  des  E^oii  , tels  que  les  Trtbunr 
du  Eeuple  etüient  établis  à Eome , pour  ùtre  les  Contrô- 
leurs des  Confuls , aufquels  on  pouvoit  ttppelier  de  leurt- 
Decrets^. 


Digilized  by  Google 


E DES  MATIERES.  E toj 

Epicuriens,  pourquoychafTez  des  villes  bien  po- 
licées, 1.10.46. 

Equité,  quelle  elle  doit  être  dans  un  arbitrage, 
10.47,  Cequec’eft  quVquité,  2.  id.  25.  Voyez 
* Prudence. 

Equivoijue , YoynParoleambiguê  : Quand  elle  fc 
peut  faire  ians  péché , 3.1. 10. 

Erafme  dé  fend  & interdit  la  guerre  auzChrc  tiens , 
•Pref.  §.  19. 

Erreur,  comment  elle  oblige  dans  un  contraél  ». 
3.23.4.  S'il  faut  punir  ceux  qui  errent  fur  quelque 
point  de  la  Religion  Chrétienne,  2.  lo.  so.  Siunc 
erreur  rend  un  aéte  nul  , 1.  ii.  6.  i.  Si  elle  dégage 
uneparole donnée , 5.25.4.  Qu’il  faut  la  réparer 
ü l'on  s’eft  trompé  fur  le  prix,&  qu'aprés  on  vienne 
à le  reconnoicre  , 2.12.12. 

£f change , Voyez  Permutation. 

Ejchange  , 3.  ii.  30.  Lefensdu  §.  j.  delà  loy  citée 
porte ain(t:  Si  je  donne  de  l’argent  pour  avoir  une 
chofe,  c’eft  l’achat  & la  vente.  Si  je  donne  une  cho- 
ie pour  avoir  une  autre  chofe,  il  n’y  a point  de  dou- 
te, puis  que  l’on  ne  trouve  pas  bon  que  l’échange 
des  cnofes  ait  le  nom  d’achat,  qu’il  n’en  naifle  une 
obligation  civile.  Or  dans  cette  aélion  vous  ferez 
condamné  non  à rendre  ce  que  vous  aurez  reçu  : 
mais  à me  dédommager  de  l’intérêt  que  j’ay  de  rece- 
voir la  chofe,  dont  nous  fom mes  convenus , ou  de 
me  rendre  ce  que  je  vous  ay  donné  fl  je  veux  le  ra- 
voir , par  cette  réglé  ; d'avoir  donné  une  chofe  pour 
nnc  autre  non  donnée.  Lejensde  l'autre  loy -ejl  ainfi  ; 
Je  vous  ay  donné  de  1 argent,  afin  que  vous  me  don- 
naffiez  Stique  : ce  qui  eft  l’efpece  de  l’aûion  de  cho- 
ie donnée  pour  chofe  no  t fuivie,  &ce  qui  fait  que 
£ Stique  meurt , je  puis  vous  redemander  ce  que  je 
vous  ay  donné  , afin  que  vous  me  donnafllcz  Stique; 
Peignez  même  que  Stitjue  foit  à un  autre , & que  ce- 
pendant vous  l’ayez  aétuellcment  livré  , je  pourrai 
«ncoie  vous  redemander  mon  argent , parce  que 
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c’eft  comme  fi  vous  ne  me  l’aviez  pas  livré.  Pofcz  le 
cas  enfin  > que  Stique  loir  à vous  : mais  que  vous  ne 
veuillez  point  le  garentir , vous  n'cviterez  pas  enco* 
re  que  je  ne  fois  en  droit  de  vous  redemander  mon 
argent.  Delà  on  pourrait  mferer  i que  l’on  don  toujours 
rejt^er  la  cboje  qu’on  reçoit  pour  un  autre , fi  (eut  autre 
ne  fe  donne  pas , puis  que  c’eft  le  traité  de  chofe  pour  cho- 
/e  : car  icy  la  plus  part  des  Jurifconjultes  entendent  que 
l’argent  donné  dans  ces  deux  loix  , efi  donné  non  comme  le 
prix  de  la  chofe , cequi  ferait  l'achat  la  vente -y  ma  s 
par  forme  de  reconnoifftnce.  Mais  le  fens  ejl  CT"  plus  clair 
CT"  plus  (Impie  félon  l’ fauteur  de  dire  , que  le  prifonnier  ' 
doit  rendre  l’autre  prifonnier  , ou  s'il  ne  le  peut,  ren» 
dre  un  équivalent  y qui  efl  l'argent  de  fa  rançon,  le~ 
quel  prend  la  place  de  la  liberté  y tfl  icy  la  mime 

(hoje. 

Efclave  Si  un  elclave  peut  prendre  rccompencc  de 
la  peine»  j.y.  6.  4.  Si  un  efclave  peut  Jcgitimeinenc 
fc  défendre  contre  fbn  maître,}.  7.  7. Qu’un  efclave 
doit  être  reconnu  pour  pouvoir  être  reçu  par  droit 
poUliminaire , ; 9. 1 1.  1.  Qu'un  efclave  efi:  un  in> 
îtrument  dont  fe  fert  fon  maître , 1.5.}  Un  mem- 
bre moins  digne  de  la  famille,  I.  }.7.  En  quel  fens 
on  dit  qu’il  ell  Icmblable  à un  fujet , } . 14.  } . Qii’il 
n’eft  pas  obligé  de  faire  les  chofes  qui  font  contre  le 
droit  divin  & humain»  i.  i6. }.  S’il  luy  cil  permis 
de  s’enfuir  ne  pouvant  pas  fupporter  la  ieverité  de 
ibn  maître,  X.  5.  i«;.A  quels  eiclavcss’adrelle  le  pré- 
cepte de  l’Apôtre  de  ne  point  s’enfuir,  5.7.  6.  Qu’en 
cas  d’une  grande  feverité , il  ctoitperrais  à un  cfcla- 
ve  chez  les  Grecs  de  demander  qu'on  le  vendît , Sc 
chez  les  Latins  de  chercher  afyle  prés  des  (latuës  > 
}.i4.  é.  4-  Efclave  par  nature,  i.  r,.  8.  Que  p,er- 
Ibnnenel'eft  }.7.  r.  Qiie  toutc-fois perlonne  n’a. 
droit  de  n’êtrc  jamais  eiclave,  a.ti.  ii.  Que  la 
guerre  que  l’on  fait  à quelques-uns  comme  s’ils 
croient  naturellement  elclaves  ell  injuAe , 1 .iz.  1 4. 
Que  l’on  reprend  un  efclave  par  droit  poAliminairc 
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encore  qu’il  foie  revenu  fans  intention  de  fe  donner 
à nous,  3.9.11.1.  Qu’un  elclave  ed  compare'  à 
un  mercenaire  , 3. 14. 1. 1.  Que  tout  efl;  permis 
contre  un  eiclave  ,1.7.3.!.  Que  les  efclaves  font 
nos  freres , 3.14.1.3.  Qui  font  les  efclaves  na- 
turels félon  les  Philofophes , 1.  ii.  1 1.  Qu’il  faut 
]/re(Ier  avec  modération  les  efclaves  au  travail,  3.14. 
5.1.  En  quels  cas  les  efclaves  peuvent  s’enfuir , i . 
5.  19.  1.  & 3.  7.6.  I.&  r.  4.  7.  I.  Que  l’on  re- 
prend par  podliminie  les  efclaves  transfuges , 3.9. 
II.  I.  Quand  on  recouvre  fes  efclaves  par  droit 
poftliminaire  , 3.9.11.3.  Qiie  des  efclaves  me- 
me aftranchisfe  recouvrent  par  poftJiminic.  Ibid. 
Qu’autrefois  parmy  les  perfonnes  qui  avoient  de 
l’humanité  on  s’abftenoit  du  nom  d’efdave , 3 . 14. 
5.  Quelle  loy  il  y avoit  encre  les  Romains  pour  les 
efclaves  rachetez.  Ibid.  & ic.  i.  Qu’on  appelle 
efclaves  des  Peuples  fujets,  i . 3 . 1 1. 1 .Que  les  efcla- 
ves font  la  guerre  pour  leurs  maîtres  ,1.5.3.  Que 
ce  qui  eft  à l’cfclave  appartient  au  maître,  3 . 7. 3 . z , 
Ce  qu’un  maître  eft  obligé  de  fournir  à fbn  efclave  > 
3.14.  5. 1. 3.  Que  la  volonté  on  la  facuKc  de  déli- 
bérer n’eft  point  parfaite  dans  un  efclave,  1 .1^.4.! . 
Que  félon  le  droit  des  gens  tout  eft  permis  contre  un 
efclave,  3.7.  3.  Mais  non  pas  l'clon  la  juftice  inté- 
rieure , Voyez  Droit  de  vie  de  mort.  Dans  quels  cas 
les  efclaves  deviennent  libres,  z.  9.  i.  Quelesenfans 
des  efclaves  fuivent  la  mere,  3.  7.  z.  Silesenfans  des 
efclaves  font  efclaves  & de  quelle  maniéré , z.  5.19. 
Qui  font  les  efclaves,dont  les  enfans  font  à leur  maî- 
tre,&  de  quelle  manière,  3 . < 4.S.Qu’uue iujurefaite 
à un  efclave  n’oft  pas  incontinent  cenfée  être  faite  à 
Ibn  maître,  3. 50.  40.  Que  par  le  droit  des  gens  les 
efclaves  uaiflent  des  efclaves, & pourquoi,  3 .7.  z & j . 
7.3.Qu'il  faut  traiter  fes  efclaves  avec  douceur,  3. 14. 
4.  Quel  eft  le  droit  de  vie  & de  mort  que  l’on  a fur 
eux,  3.  14.  3.  Quel  eft  le  droit  de  vie  & de  mort, qui 
. apparcientaux  maîtres  fur  leurs  efclaves , i.  5..zS« 
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& 7.  &ch.  14.  1.  Q^ic  la  loy  Romaine  d^- 

fendoic  la  guerre  aux  efclaves,  i.  5.4.Ledroicdc8 
François  & des  Hebreux  couchant  les  efclaves  > j. 

7.  8. 

* Efclave,  3.9. 18.  a.  La  maxime  ordinaire  du 
fofUiminie  efl  qu'un  prifonnier  retournant  des  mains  des  en- 
*temis  ]ouïfje  de  ce  droit.  Cependattt  comme  il  peut  y avoir 
des  ejclavts  d’un  Etat  amy  che^  un  autre  Etat  amj  , l'on 
demande  fl  retournant  cheveux  ils  peuvent  jouir  du  droit  de 
poflliminie.  On  répond  que  cela  je  peut  â l'égard  de  cer- 
tains Peuples  tellement  barbares , qu'ili  font  toujours  une  , 
e/pece  de  petite  guerre  à leurs  voifins , quoy  qu’en  public 
ils  ebfervent  la  paix  comme  les  Tartares  t ceux  de  Barba- 
rie , O'c. 

Eferitures-,  que  dans  un  doute  elle  u’eft  prefume'c 
qucpoiirfervir  de  monument  ou  de  mémoire  au 
contra£l , 1. 16.  50.  Que  i’e'critiirc& la  peinture fe 
confiderentdeméme,a.  8.  zi.  i. Comment  on  peut 
dans  un  doute  interpréter  l’Ecriture  Sainte  fans  in- 
convénient, I.  a.  1. 4. 5.&  I.  4.  7.  Quand  on 
cherche  le  fens  d’un  écrit  â quoy  il  faut  prendre  gar- 
1 de,  1.1.9.  Lieu  de  récrit  & delà  penfée  chez  les 
Rhetoriciens , 2.16.4.1. 

* Ecrit  , ce  qui  efl  jpccifîé  dans  un  tepament  comme 
heritier  écrit , inftitué.  Non  écrit  : Cela  pufje  pour  non 
écrit.  C’f/î  à dire  cela  paffe  pour  cho/e  inutile , qui 
n’a  non  plus  d’autorité  qu'une  chofe  non  écrite. 

Ecrit,  a.  16.4.  i.  Item  * L'Ecrit  CT  le  fens  de 
P écrit , c’efi  amp  que  les  Pjsetorciens  l'appellent  , lors 
que  l’état  de  la  quePion  f/?  tel  que  l'un  fe  prévaut  des  ter- 
mes d’une  loy,  d'untepement , CT  autres  aéles , CT  que 
l’autre  fe  fonde  fur  l”tntentioH  que  le  Legifiateiir , leTepa- 
Uttr  , ou  autres  qui  aureient  contrarié  enfemble  ont  eu  en 
fdifant  telle  loy , tel  teftament , tel  a£ie.  Par  exem- 
ple. Il  y avoir  dans  Thebes  une  loy  , ce  font  les  paroles 
de  Cornélius  Nepos  fur  Epaminondas , laquelle  punidbic 
de  mort, quiconque  gardoit  le  commandement  plus 
long-temps  qu’il  u’étoit  porté  par  uuc  loy  eiprertc 
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fur  cc  fujct.  Cependant  Epaminondas  voyant  que 
cette  loi  n’e'toit  Elite  que  pour  le  bien  de  la  Republi»- 
que  ne  voulut  pas  qu’elle  tournât  à fà  ruine , & 
garda  le  commandement  quatre  mois  plus  que  le 
Peuple  n'avoit  ordonné.  Ce  qui  fit  qu’étant  de  rc- 
tour  on  mit  fes  Collègues  au  Criminel , & il  leur 
permit  de  jetter  toute  la  faute  fur  luy  , &c.  Les  par-r 
ùes  d' Epaminondas  alleguoient  donc  la  loy  ou  l’écrit  ^ ÇS 
lui  fe  défendait  en  alléguant  l'intention  de  la  loy  au  le  fens  de 
l' écrit  i CT"  qne  comme  cff/e  intention  etoit  de  po«rvo/r 
au  bien  public  par  cette  loy , c’eut  été  déroger  à ce  même 
bien  public,  que  de  ne  point  déroger  à la  loy.  Ce  lieu  efl 
uneefpece  de  ceux  qui  regardent  la  qualité  de  l' état  de  la 
quefiion  dans  le  genre  judiciaire. 

Epargner  les  terres  des  amis  & des  Etats  neutres,  ' 
Exemples , 5.  17.  2. 

Efpagne , Ces  loix  touchant  le  butin  par  mer  & pat 
terre,  5.  6.  14.  8.  Loix  d’Efpagne  pour  le  droit 
poftliminaire  pour  les  Comtez  & les  Places  fortes  , 
3.9.  IJ.  I.  Pour  les  Navires  pris  par  des  Corlàitcs» 

3.  y.  17. 

*-  Efpaves  font  proprement  bêtes perduës  de  qui  l’on 

ignore  le  maître. 

Efpée,  y oyez  Glaive. 

Efperance , quand  on  doitreftituer  l’efperance  que 
nous  avions  du  gain , 2.17.  5. 

Efpion,  la  railon  pourquoi  on  les  punit  fi  rigourcu- 
Icmcnt,  5. 4. 18.  J. 

ECeniens , ne  juroient  point,  i.  n.  21.  4.  j. 
Qu’ils  portoient  de;  épées , 1.3.3.  Qu’ils  avoient 
tous  leurs  biens  en  commun  , t.t.x. 

Etat,  comment  il  fe  di  vile  ,&  à quel  effet , t.^v- 
10.  y oyez  Peuple.  Si  un  Etat  vaincu  par  la  guerre 
celTed’étrcunErat,  3.8.2.  Que  les  chofes  qui  ap- 
partiennent à l’Etat  s’aquierent  par  le  droit  de  la 

5uerrc,j.  8.  4-  i.i.Qu’un  Etat injufte ne ceffe point 
‘être  un  Etat,  j-j.».  i .-i. En  quoy  il  diffère  d’une 
uoupe  de  Pirates,  j . y.  t .i  que  c’eff  qu’un  Etat*. 

BreE. 
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Ptcf.  ^.Lir.  1. 1.  14. &ch.  5.  y.Liy.  t.  tj^ 
Qu’il  le  peut  di vifer  en  ploficurs  Etats , Voyez  D/v/- 
fer  partairr.  Qu’dcanc  une  fois  partage  ce  n’eft 
plus  le  même  Peuple  ou  le  même  Etat,  J.  9.  y.Qu'il 
cft  le  meme, quoi  que  ce  ne  foie  pas  les  memes  hom- 
mes ou  du  mêmemcrite,i.  9.  5.  & ch.  11.  S.Quoy 
que  Ibn  gouv'ernement  (bit  tantôt  Monarchique  , 
tantôt  Populaire  , t.  9.  8.  & ch.  \6.  16.  En  quel  cas 
il  peutêtre  détruit,  Sc  devenir  une  grande  famille 
d’efclaves  , 8.  1.  Qn^’ilfe  détruit  par  la  ruine 

du  corps  entier,  oudel’efpece  ou  forme  del’Etat , 

1.  9.  De  même  qüand il  palTe fous  quelque  autre 
domination  , i.  j.  7.  Qu’il  n’eft  point  de'- 
truitpour  une  injufticecommife  pat  le  public,  j.  j. 

2 . Que  l’Etat  cft  le  fujet  où  refide  la  Puiffance  Sou- 

Tcraine,  1.  7.  Qii’encotc  qu’un  Etat  Ibit  cor- 

rompu il  ne  lai  lie  pas  d’ccrc&  de  lublifter  comme 
un  Etat,  tant  que  fa  forme  fublîfte , 5.5.1.  Quel 
cft  le  corps  de  l’Etat  & ce  qui  s’en  enluit,  i.  9.  5. 
Quçleft  la  fin  , Pref.  <j.  6.  Que  le  Jurifconfulce 
conlîdere  dans  un  Etat  la  forme  qui  conlîfte  en  une 
communauté  de  loix  & de  gouvernement , Sc  le 
politique,  le  rapport  que  les  parties  ont  entre  elles 
tant  celles  qui  gouvernent , que  celles  qui  font  gou- 
Tcrnécs  , i.  8.  i.&  ch.  ii.  8.  Qu’un  bon  Citoyen 
doit  conferver  la  Republique  ou  l’Etat  en  l’état  où 
il  le  trouve  , 1.  4.  8. 5.  Ccquec’eftqael’cfprit&la 
Tie  d’un  Etat  ,1.9.  ? . Droit  de  l’Etat  fur  fes  Sujets, 
2.  5.14.1.  Etats confederez , mais diftintfts cha- 
cun par  leur  Jurifdiétion , i . 5 . 7. 1.  Voyez  Libre. 
Etats  immortels  en  quel  fens,  1.9.  5.1.1.  Etats 
ou  peuples  révoltez,  Voyez  R^evoUe.  Defeclm.  Quel 
cft  le  droit  de  l’Etat  fur  les  Magiftrats,  i.  17.  5. 
Etats  & Royaumes  (e  perdent  par  le  dclaiÏÏemcnt  , 
"Voyez  Delai fjêment.  Qu’une  partie  ou  Province  d’un 
Etat  ne  peut  pas  fe  fcparer  de  tout  le  corps  que  dans 
une  extrême  ncccffité , i.  6.  5.  Qu’alors  elle  fc  fou- 
rnée icgitimemeut  à ladominaciou  d'un  autre,  5.  zo. 

S-  0.“»^ 
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s . Que  dans  un  Erat  Je  refpeâ:  pour  l'autorice'  Sou- 
veraine dcanr  ce  qui  maintient  la  Ibcietd  eJl  dgalc  à la 
vie,  Qiielles  font  les  frontières  d’ûn  Etat , 

Voyez  Frontière.  Qu’une  partie  d’un  Etat  ne  fe  peut 
pas  donner  en  gage  , x.  6.  9.  Exemples  d’un  Etat 
que  l’on  pollede  en  propre,  1.  5.4.  Qii’a- 

prés  qu’un  Etat  eft  partagé  chaque  Souverain  a droir 
de  faire  la  guerre  pour  la  part  qu’il  y poflede,i  .4.1  j. 
Que  les  grands  Etats  fe  confervent  difficilement , i. 

15.7.1.  Qiie  les  Etats  héréditaires 
ne  font  pas  toujours  abfolus  , i.  10.  5.  Que  des 
Etats  non  abfolus  fe  peuvent  pofl'cdcr  pleinement  & 
en  propre , 1.3.14.  Quelques  Etats  f ledifs , qui 
foncablülus  , I.  3.  10.  5.  Quelques  Etats  font  patri- 
moniaux, & fe  peuvent  aliéner,  i.^.i4.  Parties 
potentielles  & fubjcdlives  d’un  Etat.  Voyez  Parties. 
Comment  s’e'tcignent  les  Etats  par  l’extiitéhondu 
fii)et  de  la  Souveraineté',  1,  9.  i.  & 5.1.  Quilne 
faut  pas  fe  retirer  volontairement  fous  un  Etat  ou 
une  domination  profane , z.  15.10. 4.  Etats  y zC- 
femblc'e  d'Etats  reprefente  toute  une  nation  , r . 3 . 
10.  3.  Sc  1.6.  9.  Qiie  les  aflemble'es  d’Etat  ont  des  » 
ufages  differents  i en  un  lieu  d une  maniéré , & en 
un  autre  d’une  autre,  i.  3.,io.4. 

S.  Etienne  de  quel  droit  il  fut  lapidé  , 1. 10.  9. 

EfUmation , Que  l’eftimation  d’une  chofe  fe  prend 
de  fa  valeur  à l’égard  de  tout  le  mon<^e,  & pour- 

S,  t.  11.  14.  Comment  le  fait  celle  d’une  chofe 
jée  , 1. 17.  t4. 

Etrangers  , comment  il;  doivent  juger  les  cliofcs 
prifes  parla  guerre  , 3.6.15.  Qiiel  droit  vient  aux 
étrangers  de  la  loy  civile , i.  S.  16.  Que  nous  avons 
droit  de  retenir  ce  qui  eft  à des  étrangers  pour  ce  que 
nous  ou  quelqu’un  de  nos  fujets  avons  à prétendre 
cetitreeux,  3.  i.  3,  5.  & $.  5. 1.  Quepar  le  droit 
de  nature,  iln’eft  point  défendu  aux  etrangers  de 
faire  teftament , z.6.  14.  z.  Qui  font  eeux  qu’il  faut 
tenir  peur  étrangers , 1.18.1.  Qu’aiicicunemeHC 
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ils  pafToicntpourenncn^is  y 1.6.14.  Et  que  pour 
y remédier  on  a fait  les  alliances  ou  traitez,  5, 
S’ils  font  tenus  de  garder  les  loix  du  lieu  où  ils  Ce 
trouvent,  i.  x.  & 1. 1 1.  s*  i-  S’ils  doivent  palfer 
pour  ennemis , quand  on  les  rencontre  en  pais  en- 
nemi , }.  4.  7.  , 

* Etrangers  , 1.  i.  15.  François  J^ifîoire  établit 
four  fondement  du  droit  qu'il  dit  , eue  les  Efpagnols 
avaient  de  fe  rendre  maîtres  des  Indes  , la  focieté  & com^ 
munauté  naturelle , qui  efi  entre  les  hommes  : CT"  de  ce  prin- 
cipe il  tire  entr’ autres  ces  conjequences.  Que  Us  Efpagnols 
avaient  droit  d'aller  dans  ces  Provinces  , CT"  d*y  demeu- 
rer , pourveu  que  cela  fe  fit  fans  caufer  de  dommage  aux 
Barbares , que  ceux-cy  n avaient  pas  droit  de  l’empê- 
cher. I^e  Us  Efpagnols  avaient  droit  (l’y  faire  commerce  i 
que  Us  Princes  de  ces  pa'is-là  n'en  avaient  point  de  l'in- 
terdire aux  Sujets  d’Efpagr.e.  Que  s'il  y avait  des  chofes 
permifes  en  commun  aux  Citoyens  ÇS  itux  étrangers , les 
Barbares  n'avoient  point  droit  d'en  exclure  les  Efpagnols  $ 
par  exemple , s’il  étoH  permis  aux  autres  étrangers  de 
joüiller  de  l'or , la  même  chofe  devo'it  être  permife  aux  Ef- 
pagnols , que  s'il  naifpiit  à quelque  Efpagnol  des  enfans 
en  ce  pa'is-là , que  ces  enfans  voulufjent  s’y  établir  , il 
tie  voyoit  pas  que  l’an  pût  leur  refufer  U droit  de  bourgeoi- 
pe , ni  Us  autres  avantages  dont  pouvaient  jouir  Us  natu- 
rels de  ces  Provinces  , CPc.  Louis  Mohna  foutient  au 
contraire,  qu'il  n'y  a ni  nation,  ni  Etat  qui  fait  obligé, 
foit  avec  rifque  fait  fans  rifque , d’admettre  aucun  com- 
merce, ou  aucuns  etrangers,  fi  ce  n’efl  par  quelque  ex- 
trême O"  imminente  neceijité , ou  en  vertu  d’un  traité  ou 
d'un  autre  tel  droit  particulier.  Selon  Ad.  Grotius  Moli- 
na  a raifon,  O"  un  Etat  peut  à la  rigueur  refufer  l’entrée 
de  fou  pais  à quelque  étranger  que  ce  fait , CP  par  confe- 
quent  à ceux  , qui  n'auront  fait  aucun  traité  avec  lui  pour 
cela , pendant  que  d’autre  côté  il  la  donnera  à d'autres 
avec  qui  il  aura  traité  : Car  ce  qui  efl  accordé  par  un  traité 
étant  une  grâce  particulière  > perfonne  n’en  doit  faire  une 
(on/eqHence  pour  lui-méme  ; Mais  f les  chofes  que  je 

pretens 
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fretens  font  indi[frremment  permi/es  par  at  Etat  aux  au- 
tres étrangers t comme  en  yertu  de  la  liberté  naturelle, 
alors  cet  Etat  ne  peut  me  les  refufer  fans  me  faire  injure. 
Et  c’ejl  ainfi  cpue  l'on  peut , dit  M.  Grotius  , accorder 
ayec  les  bons  principes  P te  <Jttt  dit  Afolina  pour  contredire 
yicîûire:  car  du  refie  on  f^ait  bien  , que  l'on  ne  peut  pas 
accorder  ces  deux  Jurifconfultes  l’un  avec  l'autre  •,  puis 
ijue  l'un  dit  otiy  , O"  l'autre  non. 

Ejhopier , Voyez  Mutilation. 

Etoliens,  quelle cfl leur coûtumc , 3.10.  ?r. 

Eyanoile , ü les  préceptes  de  l’Evangile  font  con- 
tenus dans  le  droit  de  la  nature»  I.  t.  6.  I.  1. 

Evêques,  leurs  Confeils  touchant  la  guerre,  1, 
13.  4.^.  Qu’un  Evêque  comme  tel  n’a  point  droit 
de  gouverner  feculicrement,  1.11.14. 

* Evincer,  c' t fl  tirer  des  mains  de  quelqu’un  par  l’ au- 
torité de  la  jufiiee  une  choje  qui  nous  appartient , ou  qui 
MOUS  efl  obligée  ou  hypothéquée  en  en  annulant  le  marché  oit 
l’alienation. 

ExaRions  odieufes,  3.  i.i» 

♦ Excalceation , i.j.io.  1.  La  loy  d’excalc cation' 
étoit  parmi  les  Hébreux  une  loy  , par  laquelle  une  veuve 
que  l e frere  ou  autre  des  plus  proches  parens  de  (on  mary 
mort  fans  enfans  refufoit  d'époufer  , avait  droit  d'appeller 
en  fufhce  ce  frere  ou  ce  parent  , & là  après  qu  il  avait 
déclaré  qu'il  ne  voulait  point  la  prendre  pour  femme , elle 
luiôtoitunde  fes  fouliers , CT"  lui  crachoit  au  vifige , lui 
difant:  f^tinfi  fera  fait  à celui  qui n édife  point  la  mai fon 
de  fon  frere,  ^^prés  quoy  il  était  permis  a cette  veuve  de 
fe  remarier  à un  antre  parent  plus  éloigné,  GP  de  lui 'por- 
ter le  bien  de  fon  premier  mary  , pour  lui  fufeiter  des  he- 
ritiers. Et  à l’égard  de  celui  qui  l’ avait  refuféeonappel- 
loit  famaifonlarnaifondudcchauffé. 

. Excellence  au  deflus  des  autres  efl  un  bien  imagi- 
naire , entant  qu’elle  eft  fcpare'e  de  la  vertu  8c  de  l’u- 
tilité , 1.10.19.  i^ittribuer  un  nom  par  excellence 
à quelque  chofe  , c' efl  lui  donner  un  nom  plus  digne  que  ce- 
lui quelle  ne  devrait  naturellement  avoir , ce  que  l'on  fait 

pour 
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pour  la  relever.  L’auxefe  figure  de  I{hetorique  par  la- 
quelle on  enchérit  au  delà  de  la  venté  > mais  toutesfôis 
fans  paffer  les  bornes  de  la  vray-femblance , eft  de  cette 
nature  i fi  ce  nefl  qu'on  peut  enchérir  aujji  bien  en 
mauvaife  qu’en  bonne  part. 

* Exception  ou  moyen  de  defence  y e[l  une  objeSion  de 

quelque  nature  quelle  put > laquelle  celui  qui  ejl  appellé 
en  jugement  oppofe  à la  demande  qu'on  lui  fait , CT  dont 
il  Je  fert  pour  en  empêcher  ou  différer  l'effet.  Exception 
peremptoire  ; Fin  de  non  recevoir , e(l  une  dcfence  d'un 
effet  perpétuel , qui  détruit  éteint  pour  jamais  l’a£lioti , 

comme  exception  dilatoire  e(l  une  exception  pour  un  tems. 
Que  celui  qui  a- des  moyens  de  dc'fence  a droit  fur 
l’argent  provenu  de  fes  biens  que  l’on  a vendus  > 

2. lO. 2. 

Execution  , Ce  qui  ne  regarde  que  la  manière 
d’executer  une  choie  ne  fait  point  de  condition  y } . 

2}  iS- 

* Exhérédation  , ^cîe  par  lequel  un  pere  déshérité 
fes  enfans.  Voyez  Déshériter. 

Exemption  de  payer  des  droits  ou  des  T r ibuts  com- 
ment elle  fc  doit  entendre  , Z.  10.27.  >• 

Exploits  de  guerre  inutiles , & que  l’on  n’entre-  ' 
prend  que  pour  faire  montre  de  fes  forces  y font  in* 
juifes y II.  19. 

Exilf  Qu’une  caution  condamnée  à l’exiLàcauic 
de  ion  cautionnement  n’eft  proprement  pas  puni,  2. 
21.  II.  Que  des  exilez  ne  reconnoilTent  plus  les  or- 
dres de  leur  Etat,  2.5.1^.  Que  I on  doit  livrer  des 
exilez  ou  Eigitifs , qui  fuyent  le  châtiment,  j.io. 
41 . Que  des  exilez  fe  trouvant  autre  part , leur  Etat 
n’a  plus  droit  fur  eux  » 2.  ^ . i s*  & 4i-  Que 

l’autoritd  Royale  refte  à des  Roys  exilez  & encore 
qu’ils  ayeut  perdu  lapoiTeiTion  deleurErat,  z.i4. 

1 7.  Si  l’on  viole  la  paix  en  recevant  des  Sujets  exilez 
d’un  Prince  avec  lequel  on  eft  en  paix,  ^ .20.41 . Qu’à 
des  gens  exilez  & chaflez  de  leur  païs,il  ne  faut  point 
refufer  une  dcmcuxc,fotts  certaine  coadition,  2.2.1 6. 

Ni 
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Ni  leur  rcfiifer  partage  pour  aller  chercher  où  sVta- 
bliryi.a.i} . S’il  e(l  permis  félon  la  juflice  intérieure 
de  cuifr  des  exilez  ou  bannis } i.io.  17. 

• Extenfwn , 1.16.13.  Item  1.13.  3.  Partxem- 
pie,  ft  r an  concédé  à quelqu'un  un  fief  pour  lui  CT*  Jes  def- 
cendans  mâles , on  n’entend  pas  y comprendre  fes  petits 
fils  venant  de  fa  fille  : Car  encore  que  ces  paroles  pufient 
fauffrir  cette  exienfion  , puis  quil  efl  fait  mention  de 
defeendans  mâles  , neanmoins  la  maniéré  dont  il  s'agit, 
c’efi  à dire  la  nature  du  fief , qui  exclnd  les  femmes  CT* 
ceux  qui  viennent  d’elles  y répugnant , on  n’a  point  égard 
à l'extenfion  des  paroles , mais  on  fe  tient  à la  conjeClu- 
re  afiringrnte. 

Extérieures , chofes  extérieures  & eitrinfetjucs 
à un  contrat  ne  doivent  point  être  indiquées)  1. 
II.  9.  II. 

Extorfion  violente  rend  ce  que  l’on  prend  vitieux, 
& donne  droit  à ccluy  à qui  on  l’a  extorqud  , 1. 
10.  II. 

E\echias  y 1. 1. 18. 

r. 

Ft^hiens , de  quel  droit  les  Gaulois  demandoient 
qu’on  leur  livrât,  1.1 

Faéleur  de  marchandile , d’où  vient  l’adion 
contre  lui,  1.  ii.  13.  ii.  Pourquoy  celui  qui  a 
dtabli  le  fafteur  eft  tenu  du  fait  du  Fadeur , ; . i o. 
1.  Qu’un  Fadeur  oblige  Ibn  principal  dans  l'dtcn- 
duë defa fondion , 3.11.4.  t. 

Faculté , efpece  de  droit , ce  quec’eft  , & de  com- 
bien il  y en  a de  fortes  , 1. 1. 4.  3.  Facultddminen- 
te  ce  quec’eft,  i.i.d.  Si  les  chofes  qui  regardent 

Îmrement  & Amplement  la  faculté  fc  peroent  par 
e temps, 1.4.1 3.  Qui  donne  la  faculté  donne  autant 
qu’il  eft  en  fou  pouvoir  les  chofes  necertaires  à cette 
faculté  ,3.11.1. 

Faire,  Que  l’on  eft  cenlé  faire  foy- même  ce  que 
Tou  donne  droit  & ordre  à un  autre  de  faire , 1.3.3. 

Que 
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Q^c  quiconque  cft  le  principe  d’une  adion  injufte 
a^ir  injuftemeiu , i,  1,6.4.  Queperibnne  ne  doit 
faire  ce  qu’on  lui  cohimande  s’il  Je  croit  iujuftc , en- 
core meme  qu’il,  ne  le  foit  pas,  i.  z6.  5.  Que  de 
faire  fervice  , bien  , & profit  à quelqu’un  , c’elt  non 
feulement  une  choie  permife  , mais  honnête  , i . 

X.  Quclelon  le  droit  de  nature  on  peut  faire  par  un 
autre  ce  que  l’on  peut  faire  par  loy-  même , 3 . 9. 

Que  quiconque  commande  une  chofe  qu’il  lui  cft 
permis  de  faire , mais  non  pas  à celui  à qui  il  la  veut 
faire  faire  peche  s’il  le  contraint  de  la  faire,  5 . i . i r. 
Qiic  de  faire  quelque  chofe  en  fecret  dans-Ja  guerre 
V ne  porte  aucun  préjudice  au  droit,  3 . 3,  1 1 , ÿe /a/r 

apfi  que  tu  fafjès.  fe  fais  afin  que  tu  donnes , elpeces 
decontrads,  1.11.3.1.3.  Fm/:  que  le  fait  d’au- 
truy  n’oblige  naturellement  perfonne , linon  l’héri- 
tier des  biens , 3.1.1.  Que  quiconque  a promis  de 
faire  quelque  mauvaifeladion  n’elt  naturellement 
point  obligé  à reftitution  , s’il  n’a  rien  négligé'  de  fa 
part,  1.  1 1. 11.&  5.  II.  Que  le  fait  des  parti- 
culiers n’oblige  point  le  General  ou  l’Etat,  i.ii. 
a.  Qu’un  fait  utile  5c  tout  bien  faifant  ne  produit 
aucun  effet  de  droit  contre  celui  qui  le  fait  , i.  11. 
1.  Qu’un  fait  injufte  oblige  chaque  perlonne  ou  à 
la  réparation,  ou  à la  peine,  i.  lo.  i.  Sous  les 
faits  font  aulli  compris  les  non  faits,  en  ce  qu’ils 
renferment  la  conjedure  de  la  volonté'  , i.  8. 
ïo. 

Faim,  qu’il  eftexcufable  de  fe  rendre  , quand  on 
J cft  force'  par  la  faim  , i.  14.  6. 

* Falcidte  , la  quarte  falcidic  efl  le  droit  qu  avait  ce- 
lui qui  avait  été  in(iitué  heritier  , de  reprver  piur  lui 
le  quart  de  la  fuccejfion  ; Cf  d'en  diminuer  d’autant 
les  legs,  (i  ces  legs  la  confumoient  toute  entière , Cf  c'é- 
toit  pour  le  recompenjer  de  la  peine  de  Joutenir  la  aEhens 
de  l' hérédité. 

Famille,  Que  le  fondement  de  la  famille  eft  le 
npriage,  1.1b.  30. 

Faveur 
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faveur  dans  les  promefTes>  x.  i6.  lo.  Que  dans 
un  doute  les  promefles  favorables  pafTeront  pour 
réclcs,  1.  16.  i6.  1.}.  Comment  il  faut  interpré- 
ter les  choies  favorables  > X.  16.11.1.1.  Que  les 
chofes  favorables  fc  doivent  e'tendre  à la  propriété 
ouaufens,  ibit  figuré,  foit  ordinaire  des  paroles , ^ 

1.7.30.  & Z.  it;.  11.& J.  lo.  IX.  Que  les  con- 
ventions qui  ont  de  l’égalité  entre  elles  font  favora- 
bles, 1.  16.10.  Aum  bien  que  celles  qui  regar- 
dent Tutilité  commune.  Ibtd.  Alliances  réclcs  fa- 
Torables  , x.  16.16.x.  Que  les  promelTes  qui 
tiennent  le  milic'  Ibnt  favorables , x.i6.io. 

* Fa’vorable , cuuje  favorable  , qui  tourne  au  bien  G? 
à l'avantage  ou  du  general  ou  du  particulier,  1.16.  10, 

Oppojie  à odieux  qui  regarde  des  choses  qui  vont  au  dé- 
triment. 

Il  faut , 8c  il  efi  permis  font  fouventoppofez  , j, 

4. 1.  ' 

Faute  ; qu’une  faute  fans  malice  ou  mauvaife  in- 
tention fuffit  pour  obliger  i reftitution  , 3. 10.  5, 

1.  Faute  qui  tient  le  milieu  entre  l’injure  & le 
malheur  , 3.11.4.1.  Que  l’on  doit  par  une  bon- 
té Chrétienne  pardonner  une  faute  legere  , 10. 1». 

35.  Comment  quelqu’un  s’engage  par  une  faute, 

1.17.1.  Que  celui-là  n’eft  point  rcfponfablc 
d’une  faute  , dont  l’avis  a été  emporté  par  la 
pluralité- des  voix  , x.11.7.  Faute,  Ypyez  Pé- 
ché. 

Femme.  Si  une  femme  s’oblige  en  promettant , 

Voyez  Promcjjè.  Que  l’on  tue  impunément  les 
femmes  dans  la  guerre,  1.4.9.  Qie  l’on  doit 
pourtant  les  épargner  à caufe  de  leur  Sexe , 3 . i x . 7. 

Loy  Hcbràique  en  faveur  des  femmes  prifonnieres , 

3.4. 19. 1.  Que  les  femmes  fuccedent  aux  Etats 
patrimoniaux , 1.  7.  ii . i . Comment  les  femmes 
font  fujetes  au  droit  de  la  guerre,  5.  i i.<;.  i.  3.  Qu’il 
faut  épargner  les  femmes,  Ibid.  Pourquoy  & de 
quelle  maniéré  les  Loix  civiles  ont  accoutumé  de 
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tolcrer  les  femmes  de  mauvaifc  vie , î.j.4.  Qae 
félon  le  droit  civil  de  plulicurs  Nations  les  femmes 
ne  font  point  tenues  pour  les  dettes  de  l'Etat , 1.3.7. 
Qu’on  peut  les  tuer  par  le  droit  de  la  guerre , 3.4, 
9.  Qu’on  ne  doit  pas  les  tuer,  fi  elles  ne  prennent 
les  emplois  des  hommes,  ou  ne  commettent  quel- 
que chofe  qui  mérité  la  mort,  5.11.9.  Que  la  do- 
mination des  femmes  droit  inconnue  aux  Romains, 
X.  9.  1 1 . 1.  Que  c’eft  un  grand  crime  de  corrom- 
pre une  femme  maride!  a.  10.  39.  S’il  e(l  permis 
de  ddbauchec  les  femmes  des  ennemis,  3.4.19. 
Si  de  ddbaucher  les  femmes  dans  la  guerre  c’eftjcon- 
tre  le  droit  des  gens  , 3.4.  19.  i.  Femme  ou  fille 
forede qui  ne  crie  point.  1. 1.  14.4.  Quelafemmc 
a droit  par  la  Loy  de  l’Evangile  fur  le  corps  de  fon 
mary  , i.  5.  9. 1.  Que  la  femme  revendique  une 
choie  achetde  de  fon  argent  qu’elle  auroit  droit  de 
repeter  , 1.  ïc.  1. 1.  Que  la  femme  eft  une  par- 
tie de  la  famille  du  mary,  i.t.S.i.  & ii.  i. 
Qu’elle  ne  fuit  point  fon  mary  , u ce  n’efl  dans  la 
demeure  qu’il  s’dtablit , 3.11.17.  Voyez  Maifo». 
S’il  eft  permis  d’avoir  plufieurs  femmes.  Qui  font 
ceux  qui  en  ont  eû  plufieurs , & qui  feulement  une  j 
s’il  eft  permis  de  les  quitter , 1.  3.9.1.  1.4.  Qu’il 
n’eft  point  de  droit  naturel  de  vendre  le  bien  de  fà 
femme,  1.3.18.  Qu’elle  ne rdpond  point  pour  le 
crime  de  fon  mary , 3.1.1,  Femmegrofle.  Voyez 
Grofjè. 

fer  ou  armes,  «e  qu’ils  fignifient,  1.  itf.  2. 

j6.  lo. 

• FiÛion  de  droit , eft  quand  on  pofe  en  fait  une  chofe 
qui  ne  refide  que  dans  l'imagination , comme  dans  la  re- 
frefentation  , le  "vif  ejl  le  même  que  le  mort  •,  dans 
une  /uccejjion  on  prend  l'hentter  pour  le  défunt , CT*  ilefi 
obligé  aux  mêmes  chofes  que  le  défunt  par  cette  ffîion  de 
droit.  t.AinÇi  droit  fiBtonnaire  efl  celuy  qui  efl  fondé  fur 
ces  fixions. 

^ fideicçmmis  efl  une  hérédité  laijfée  en  confdence  à 
' quel- 
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^elqu’un  pour  la  faire  pajfer  à un  autre.  Le  jtdeicommit 
eji  à prefent  odieux , parce  qu'on  s’en  [ert  pour  fruflrer 
les  \eritables  heritiers.  La  fuhflitution  ejl  une  efpéce  de 
fideicommis  qui  eft  permife.  Voyez  Subfîitutitn.  Quel 
ordre  fuit  un  fideicommis  laitid  à une  famille  ,1.7. 
14.  Que  l’on  acquiert  par  long  efpace  de  temps 
les  choies  afFe(^ées  à un  fideiçommis  > x.  4. 
10.  ]. 

* Vn  fief  eft  une  terre  affranchie  Ç3  Te\ùtuê  de 
droits  par  un  Seigneur  , CT"  te  mot  de  fief  eft  un  mot 
corrompu  du  mot  Latin  fides  foji  , parce  que  ces  ter- 
res étant  données  avec  ces  droits  immunité:;,  t 

pour  les  relever  du  Seigneur  principal  à des  fubalter- 
nes  defigncK  par  le  mot  de  ÿûffaux  , à la  charge  de. 
fervir  le  Seigneur  dominant  contre  fes  ermetnis  > ces 
vaffaux  tes  -acceptoient  en  luy  donnant  leur  foy  CT* 
leur  parole  de  luy  rendre  ce  fervice  CT*  de  luy  être 
fideles  ; comiqe  d’autre  côté  le  Seigneur  leur  donnoit 
aujji  fa  foy  de  les  maintenir  Çf  protéger,  t^inft  un 
fief  était  appelle  de  ce  nom  , parce  qu’il  étoit  com- 
me  le  gage  d’une  foy  réciproque.  Voyez  hommage. 
Vaffal. 

Fief  libre  > ou  franc  > i.  Que  les 

fiefs  s’aquierent  par  une  pofleflîon  de  longues  an- 
nées, 1^4. 10.  }.  Que  les  fiefs  fe  peuvent  aque- 
rir  par  fucccflion'de  temps  en  vertu  de  la  premiè- 
re inveftiture,  1.4.10.  Qu’ils  font  conterez  en 
yertu  ou  du  droit  du  dernier  polTefleur , ou  de  la 
première  inveftiture.  Ibtd.  Qu’on  en  peut  héri- 
ter fans  heriter  des  anrres  biens,  i.  7. 19.  Que 
le  droit  ou  l’ufage  des  fiefs  eft  particulier  aux  Al- 
lemans  , i . j . x j . Droit  de  nef  fur  la  perfon- 
nc  & fur  la  chofe  , i.;.i).i.x.;.  Que  l’o- 
bligation feodale  n’ôte  point  la  fouveraineté , i. 
$.13.1.  Qiiellc  eft  la  fucceffion  des  Royau- 
mes féodaux,  i.  7.10.  ii.  Qu’un  oâroy  ou 
ereélion  en  fief  d’un  Heritage  eft  un  bien-'fait , i. 
11.5.  Tacite  condition  des  nefs  Pvoyauxi  (i  ta 

Tome  I.  f 
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ejl  juflei  I.  Qu’il  ne  faut  pas  toujours  ju- 

gcr  de  la  fucceffion  des  fiefs  par  les  Loix  desLora- 
ards,  t.  7.  11.  Que  ce  jugement  n’appartient 
point  à l’Eglife  , t.  ti.  14.  Fief  ou  hommage  li- 
ge, I.  ).  2.^.  1.  Voyez  yafjâli  Hommage. 

Tille  : Si  la  fille  d’un  frere  aîné  doit  être  prefe- 
rde  au  frere  cadet  dans  la  fucceflion  de  la  Couronne> 
a. 7.  ja. 

Fils:  Si  un  fils  doit  acculer  fonperc  qui  eft  traî- 
tre à rapatrie,  a.  18.4.  7.  & Chap.afi.  î-i.  Si 
un  Roy  peut  déshériter  Ibn  fils  de  lafuccellion  à la 
Couronne,  a.  7.  a 5.  Si  un  fils  né  d’un  pere  fait 
Roy  doit  être  préféré  à un  autre  fils  né  auparavant  > 
a.7.a8.  Qu’un  fils  eft  l’aide  de  fon  pere , i.  5- î* 
Qu’il  ne  fuit  point  lon  peie  que  dans  le  droit  de  de- 
meure, 1. 11. 17.  Que  par  le  droit  Romain  un 
fils  transfuge  ne  retourne  point  par  poftliminie  en  la 
puiflance  paternelle  , 10.  S’il  eft  deub  quel- 

que chofe  à un  fils  abdiqué  & déshérité , a.  7. 7.  Si 
les  fils  naturels  fuccedent  à leur  pere,&  s'ils  peuvent 
être  adoptez,  a. 7.8. a.  Voyez  En  fans.  Silepc- 
tit  fils  d’iia  fils  ainé  doit  être  préféré  au  fils  ca-» 
det  pour  la  fucceffion  de  la  Couronne , a.  7*  ;o. 
I.  Si  le  petit  fils  doit  être  préféré  au  fils,  1.  7* 
)o.  I.  a.  Si  un  petit  fils  cadet  venu  d’un  fils  doit 
être  préféré  pour  la  fucceffion  de  la  Couronne  au 
petit  fils  fine  venu  d’une  fille , a . 7.  ? 4.  Si  la  pc- 
tite  fille  d’un  aîné  cxclud  un  autre  fils,  a. 7.  }5* 
Qu’il  faut  nourrir  fespetits  fils , a,  7. 4. 4. 

Fin:  Que  la  fin  eft  toujours  quelque  bien  que 
l’on  fc  propofe,  ou  la  fuite  de  quelque  mal,  a. 
a 4.  5.  Que  la  neceffité  de  la  nn  donne  droit 
dans  les  chofes  morales  , a.  5.  a4.  Que  quand 
on  ne  trouve  point  la  fin  ou  l’effet  d'une,  cho- 
ie dans  les  chofes  morales , elle  paffe  pour  im- 
poffble,  a.  16.  i.  Que  dans  une  matière  morale 
on  cftime  d’une  eftimation  intérieure  les  choies 

qui 
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<]ui  conduifent  à la  fin  que  l’on  Ce  propofe  > 3.1.x; 
Mode  des Rhetoriciens , x.  i6.  3. 

Fin  , 5.1.x.  Les  chofes  fans  lefquelles  nous  ne 
pouxoHS  parvenir  à la  fin  que  nous  nous  propojons  1 étant 
confiderées  par  un  principe  intérieur  deviennent  à nôtre 
égard  les  mêmes  que  la  fin  , quoy  quelles  (oient  bien  diffie-^ 
rentes  à l'égard  de  ce  qu’elles  f>nt  intérieurement, 

■fi  la  fin  m'eft  permife,  les  moyens,  ou  les  chofes  qui  nfy 
conduifent  me  font  donc  aujji  permifes  j CT  j'ai  le  même 
pouvoir  fur  les  unes  que  fur  les  autres. 

Fineffe  ; Dans  l’aâe  pofîtif  ou  négatif.  Voyez 
' t^cle  pofitif  , aéie  négatif.  Finefle  & fupcrcheric 
des  Romains  à l’égard  des  Carthaginois , 1.16. 15. 
Exemples  de  finefle , x.i6.  5.^. 

♦ Fifque  efl  le  trefor  public  ou  le  trefor  du  Prince»  où  • 
•vont  toutes  les  chofes  qui  tombent  par  quelque  raifon  en  la 
main  publique , ' d’où  l’on  dit  confifquer  une  chofe  pour  di- 
re l’incorporer  au  fifque.  Que  le  DroifrRomain  Ci- 
vil confifque  les  biens  d’un  prifonnier  qui  n’ont  pas 
été  pris  > 5.9.10.  Que  c’eft  une  choie  tout-à-fait 
injuftede  confifquer  lesbiens  de  ceux  qui  ont  fait 

.naufrage  , x. 7. 1.  & les  biens  d’un  otage  , 3: 

Flaccus , Sa  mauvatfe  foy , 5.1.15.x. 

Fleuve.  Voyez  P^iviere. 

Flote,  Ce  que  c’eft  > x.jé.  5. 

♦ Fondion:  R^ecevoir  fondion  , e/Z  quand  une  chofe 
ferend  par  une  autre  de  même  genre  » comme  fi  P on  a prê- 
té du  blé»  CT*  que  l'on  rende  d’autre  blé,  te  blé  rendu 
f<üt  la  fondion  du  blé  prêté  i comme  il  arrive  en  toutes  les 
chofes  qui  confiflent  en  nombre , pois  méfure. 

Fontaines:  S’il eft permis d’empoifonner les  eaux 
des  ennemis  ,3.4.11.  Si  on  peut  les  infeéler  d’u- 
ne autre  maniéré,  X.4.T7. 

Force.  Voy.ez  Violence.  Que  la  force  & la  terreur 
font  le  propre  de  la  guerre  , 3.1.5.  Que  la  force, 
q^ui  ne  viole  point  le  droit  d’autruy  eft  jufte,  i.x.  i. 
Qu’elle  cft  jufte  aux  rencontres  ou  la  punition 

f X eft 
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çft  jufte , 3 . 1 . t . Que  la  force  majeure  exenfe  le 
crime  > 3.11.9.  Quelle  force  ell  naturellcmenc 
injufte,  1. 1. 1.4.  Qui  eft  celle  ejui-eft  naturelle- 
ment jude,  1. 1.1.7.  Que  la  force  jude  fe  prouve 
■par  témoignage  j r.  1. 1.  3.7.  En  quel  lêns  la 
force  des  oétes  ed  jude  , r.  1. 1.  5.  3. 1.  Quela 
force  dont  on  le  fert  pour  punir  ed  permife  ,3.1.1- 
3 . tA  force  ouverte  avec  gens  arme:z  O"  attroupcK  i CC 
que  cela  Hgnifie,  i-i<>.  10.  4. 

Forme  : Que  les  formes  ont  dans  la  morale  unrer- 
tain  entre  deux  tantôt  qui  approche  plus  prés  del’u-> 
ne  des  extremitez  , & tantôt  plus  prés  de  l’autre, 
a.  13. 1.  QuclaJformefiirparticdela  fubdance, 
1.8.19.1.  Quand  la  forme  d’un  Etat  fe  perd,  1. 

1.9.4.  Plufieurs formes  d’une  même  chofe  artifi- 
cielle , 1. 9.  8.  2.  Que  la  forme  d’un  Etat  petit 
quand  les  Sujets  perdent  ou  tout  l’ufage , ou  le  plus 
parfait  ufagedes  Loix  qu’ilsavoient  en  commun,  1- 

9.4.  Efprit  pour  forme  , 1.9.  3.1.  Que  la  for- 
me d’un  Etat  ed  quelquefois  mixte.  Voyez  Etat. 
Gouvernement  des  principaux , 1.14.4.  Gouver- 
nement populaire.  Ibid.  Qiie  quelque  forme  d’E- 
tat que  ce  foit  a fes  incommoditez  , 1.3.8.  Que 
la  forme  d’un  Etat  peut  changer  par  une  conven- 
tion , 3.19. 10.  Qie  la  forme  d’un  Etat  venant  à 

‘changer,  le  Chef  & non  pas  le  Corps  change , 1. 
i4.  16.  Qu’il  ed  du  devod  d’un  homme  de  bien  de 
conferverl  Etat  en  la  forme  qu’il  a,  1.4.8. 
Fornication.  Voyez  Concubinage.  ' 

Fort.  Que  mal  à propos  on  dit  que  tout  ed  au  plus 
fort,  1. 11.  3. ‘Voyez  Place  forte. 

Fortune.  En  quoy  elledifFercde  l’injure , 1. 11.  3. 
Fouet.  Que  des  Rois  ont  eu  le  fouet , mais  fans 
qu’il  y eût  d’ignominie,  i.  3.  lo.  Q^il  ne  faut  pas 
en  furcharger  les  cfclaves  , 3 . 1 4. 4. 

Fay  dans  la  guerre  ,3.19.1.  Que  l'on  doit  gar- 
der fa  foy  ou  la  parole  que  l’on  a donnée  à un  voleur 
à un  tyran,3.  lÿ.i.i.i.  S'il  fau:  garder  la  foy  à un 

per- 
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perfide,  3.19.1^.  Comment  on  dégage  fa  foy  par 
compenfation  , ^.19.1).  foy  tacite  , ce  que  c’eft , 
3.14.1.4.5.  Voyez  Entreveuë.  Foyrecomman- 
déc  dans  la  guerre , 3.15.1.  Foy  qui  a force  de 
ferment,  t.  13.  ii.  Foy  dans  S.  Paul  , ce  qu’elle 
fignifie,  1. 13. 1.  Que  le  refus  que  Dieu  fait  à 
quelques  uns  de  leur  donner  fa  foy  pour  croire  à l’E- 
vangile, vient  de caufès  inconnues,  1.10.48.  En 
quel  fens  on  dit  que  quelques-uns  ont  conquis  des 
Royaumes  par  la  foy , 1. 1.  r.  Qu’une  condition 
qui  j»orteroit  qu’en  cas  qu’un  Roy  manquât  à la  foy 
ou  a la  parole  qu’il  donnoit  fut  privé  de  la  Couron- 
ne, n’empêche  point  le  pouvoir  fbuverain , 1.3. 
16.  Que  la  foy  clt  le  fondement  delà  jufticc,  i.ii. 
I.  Qu’une  foy  ou  parole  donnée  donne  droit  à qui 
l’on  promet , 3.19.  i.  Qu’il  la  faut  garder,  & 
pourquoy,  à toutes  fortes  d’ennemis , ;.i9.  i?.  à 
des  Traîtres  , 3.i5.i6.&3.i9.M.à  des  Pirates , 

3 . 19. 1.  Que  l’on  peut  auffi  ne  la  leur  point  gar- 
der par  ledroit  des  gens  volontaire,  3,19.5.  Qu’il 
faut  de  meme  la  garder  à des  eCclaves , 3.  19.  6.  à 
des  tyrans  ,3.19.1.  Si  des  particuliers  qui  l’au- 
ront donnée  aux  ennemis  peuvent  être  contraints 
par  leurs  f upericurs  à la  garder,  3 . 1 3 . 1 1 . En  quel  cas 
on  peut  ne  la  point  garder  fans  injuffice , 3 . 1 9. 1 4. 
ü"  /uivant.  Si  pardroit  de  propriété  furémiuentc  on 
peutcndifpcnfcrleRoy  à l’égard  de  fesSujets,  3.1 9. 
7.  Foy  ou  promefle cxprelle  & précife, 5.11.1.  Foy 
ou  promeneautentique  pour  ferment,  1.13.11.  Foy 
de  combien  de  fortes  , 3.10.1.  Tacite,  ibid. 
Etrcfouslafoycequcc’cft , 1. 3 11.3.  Si  celui  q,ui 
achète  de  bonne  foy  quelque  chofè  nui  n’efi  pas  à ce- 
lui qui  la  lui  vend  peut  en  redemander  le  prix,  t.  ic. 
1 o.Diflinâion  de  la  foi  que  l’on  donne  dans  la  guer- 
re, 3.10.1.  Se  mettre  fous  la  foy  de  quelqu’un. 
"Voyez  Se  rendre.  A quoy  s'oblige  celui  qui  fè  met  fous 
la  foy  ou  la  protcélion  d’un  Etat  ou  d’un  Roy. 
Voyez  ProtcÜion.  Si  la  difFerencc  que  l’on  admet 
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d'an  aAe  de  bonne  foy , & de  droit  deroit  cil  vala> 
ble entre  diverfes  nations  , i . 1 6.  1 1 . Qu’tui  pof- 
fc/Teur  de  bonne  foy  n’efl:  point  refponiàble  fi  la 
<hofc  périt,  i.  10.3.  Si  un  poflefleur  de  bonne  foy 
cft  tenu , lors  qu’il  donne  la  chofe  qu’il  pofTedoic  à 
un  autre,  z.io.  7.4.  Lors  qu'il  la  vend,  i,  10. 
8.  Si  anpolTclTeur  deltennc  foy  fait  naturellement 
]es  fruits  fiens  , x.  8. 13.  Qu’un  poflefTeur  de  bon- 
ne foy  eft  tenu  de  reftituer  la  cnofe,  1. 10.  i.  j. 
Quel  droit  acquiert  par  le  tems  un  poflefleur  de 
mauvaife  foy , 3.7.6.x.  Si  un  poflefleur  'de  mau- 
vaise foy  perd  l’efpece  ou  la  figure  qu’il  fait  de  la 
matière  d’un  autre,  x.  8.  xo.  Qu’un  pofle/feurde 
bonne  foy  peut  juftement  répéter  les  frais  qu’il  a 
faits,  & quels  ils  font,  x.  8.  X3.  Qu'uu  poflefleur  de 
mauvaife  foy  peut  auflî  prétendre  les  frais , 1.8.14. 

de  bonne  foy  > qui  eft  tout  fondé  fur  la  bonne 
foy  O"  juftite  intérieure  de  celuy  qui  l'a  fait , oppofé  à un 
nilede  droit  étroit , c'tft  à dire  appuyé  fur  la  formalité  de 
la  Loy. 

France , Francr^ , ou  François  divifez  en  Orientaux 
& en  Occidentaux,  1.  9.  ii.  Droit  de  fucceflion 
dans  le  Royaume  de  France  , xTy.  xi.  Empire 
des  François  différend  de  l’Empire  Romain , x.  y." 
II.  3.  Royaume  de  France  divifd  en  Oriental  & 
Occidental.  Ibid.  Que  la  fucceflion  de  la  Couronne 
de  France  a autrefois  dépendu  en  quelque  chofe  de 
la  volonté' du  peuple , 1.9.11.3.  Droicpoftlimi- 
naire  des  François  hors  la  guerre  publique,  3.9. 
19.  X.  Droit  des  François  touchant  les  clclaves , 3. 
7.8.  Coutume  des  F rançois  pour  éviter  la  guerre , 
a.  13. 9.  Modération  des  François  dans  la  guerre 
à l’égard  des  chofes  faintes , 3.12.6.3.  Pratique 
des  François  à l'égard  du  butin,  3. 6. 16.  t. 

Fraude.  Quelles  mefurcs  il  y a à prendre  pour 
Icschofcs  qui  fe  font  frauduleulemcnt , x.  16.  xo. 
A quey  font  tenus  ceux  qui  fraudent  les  droits,  x. 
17.16.  Voyez  Rtt/f. 
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Fréquentation.  De  quelle  maniéré  il  eft  illi- 
cite & défendu  de  freqüenter  des  gens  impies 
Sc  obHiincz  dans  leur  impiété,  z,  15.  9. 10.  & §. 
10. 

Frere.  Si  lefrere  cadet  doit  être  prdferdaufils 
du  frere  a'ind  , x.  7.  ? t.  Si  le  fils  du  frere  doit  être 
préféré'  à l’oncle  paternel  du  Rgy  dans  la  fuccelTion  , 
1,7.31.  Qu’il  n’cfl:  point  défendu  par  les  Loix  an- 
ciennes dépoufer  ia  nicce  fille  de  fon  frété,  i, 

5.  14. 

■*  Itérés,  1.7.31.  Pour  entreprendre  le  commen-^ 
cernent  de  cè  §.  fuppofons  un  Roy  qui  meurt  fins  enfant , 

CT"  qui  laijfe  un  frere  cadet  fur\ivant , O"  d'un  frere  aîné 
mort  un  nevrt<.  La  fucceffion  ferait  fans  doute  ouy/erte 
au  degré  O"  en  faveur  de  ce  frere  aîné  mort-,  puis  quit 
étoit  le  plus  proche  du  Roy  .•  mait  étant  mort  Ô"  ne  pou- 
vant invefir  de  cette  fuccefjion  fon  fis  vivant , à caufe  de 
la  loy  particulière  du  pats  qui  nladmet  point  en  ici  cas 
ia  reprefentation  dans  une  ligne  collaterale  , le  fils  du  frere 
aîné  mort  ne  fuccedera  point,  ce  fera  le  frere  cadet  fur- 
Vivant, 

Frontière.  Voyez  Terme. 

Fruits.  Si  un  traité  fait  pou^’  ne  vendre  du  blé  ou 
autres  fruits  qu’à  un  feul  Etat  ell  licite,  1. 1. 1^. 
Qui  font  les  fruits  que  Ton  doit  reftituer,  i.  10.  5,. 
Quels  font  les  fruits  qui  font  ccnlez  remis  & oc- 
troyez par  la  paix , }.iP.  11.  Qu’il  faut  reftitucr 
les  fruits  avec  la  chofe , 1. 1 . to.  5 . Qu’il  faut  re- 
ftituer  les  fruits  pour  dommage  eau fé , 1.17.4, 
Que  les  fruits  font  de  deux  fortes , les  uns  d’indu- 
flrie,  les  autres  naturels  , 1.10.4.  Que  quicon- 
que a empêché  quelqu'un  de  recueillir  des  fruits , 
qu’il  avoit  droit  de  recueillir  eft  obligé  pour  dom- 
mage caufé,  encore  qu’il  n’en  ait  rien  receu  lui-mc- 
me,  1.11.4.  Qu  il  n’eft  point  naturel  qu’un  pof- 
fefleur  le  bonne  foy  falTe  les  fruits  fiens  , i.  8.  u . 

V oyez  Foy  & PoJjefjeur  de  bonne  foy.  Pourquoi  il  eft  te- 
nu de  les  reftituer.  Ibid.  Que  naturêliement  celui  qui  ' 

f 4 eft 
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eft  proprietaire  de  la  choie  eft  proprietaire  des 
fruits,  1.10.4.  Que  dans  une  difette  un  Citoyen 
peut  meme  être  contraint  par  force  de  vendre  au  pu- 
blic le  bld  qu  il  a,  X.  i;. 

Fuite.  Si  la  fuite  eft  honteufe,  & particulière-  ^ 
ment  à un  Gentilhomme  qui  fuit  pour  lauvcr  fa  vie , 

^u’il  pourroit  fauver  par  les  armes , 1. 1.  10.  Qu’u- 
ne fuite  feinte  eft  une  riife  qui  n’eft  point  in jufte , t . 

1 . S . De  quel  droit  un  General  peut  foulîement  don- 
ner à entendre  à fes  troupes,  que  les  ennemis  fuyenr, 

^.i.  14.  S’il  eft  permis  de  s’enfuir  à un  prifonnicr 
fait  prifonnier  dans  une  guerre  injufte.  Voyez  Pri- 

fonmer. 

Funérailles.  De  quelle  nature  eft  uneàiftion  funé- 
raire , 1.  10.  9.  X. 

* Funérailles , x.  10.  9.  1.  La  quefhon  que  faitUl~ 
fien  dans  la  l$y  citée  par  M.  Grotius , eji  de  i\avûtr  [i  un 
homme  qui  a enterré  un  rr.crt  , quoy  qüe  Cheritier  du 
mort  le  luy  eut  défendu , peut  prétendre  fur  la  (uccejjion  le 
rembourfement  des  frais  funeraux  ; il  conclud  ^u'il  le 
peut , non  ahfolument  par  cette  raijen  qu'il  a ^ere  les  af~ 
faites  de  i’ heritier , mais  par  cette  ratfon  que  la  jufitee 
regarde  intérieurement  l’aÛion,  qu'il  ejt  juPe  que  les 
morts  (oient  enterrex  aux  dépens  de  leur  bien,,  ou  que  l’on 
fe  dédommage  (ur  leur  bien  ; puis  que  c'efl  naturellement  à 
eux  que  l'on  a affaire  CT*  non  pas  à leur  heritier. 

Funéhon.  Comment  les  chofes  qui  confiftent  en 
poids , nombre  & melure  reçoivent  funâion,  i . i o. 

13.  Voyez  Fonéiion. 

Futur.  Qu’il  faut  obfervcr  trois  degrés  de  parler 
des chofos  futures , i.  ii.x. 

\ 

G. 

GAbaonites  , leur  difterend  , 1.  13.4^1.  Si 
Jofud  a pû  avec  jufticc  ne  point  tenir  parole  aux 
Gabaonites  ^ à caufe  de  leur  menlonge , 2.13.4. 
Voyez*  Engagement. 

• Gtf. 
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♦ Gage,  3.10.59.  Si  l’on  met  en  ^age  uneyille-,. 
«ne  Province , ou  autre  chofe  qui  ne  doive  être  gardée 
qu’un  certain  temps  , la  promejje  qu’aura  fait  i’engagijle 
de  Us  rendre  dans  ce  temps-là , empêchera  qu‘tl  ne  les 
puiffe  retAùr  pour  une  autre  chofe  qui  luy  feroit  deuë  ' de- 
puis le  Contrad  d’engagement  : mait  fans  cette  fhpulation 
il  pourrait  fort  bien  retenir  te  gage  peur  cette  autre  nou- 
velle dette',  de  même  que  l’on  peut  retenir  un  otage  pour 
une  nouvelle  dette  de  fon  Etat , l’un  l’autre  Je  faifant 
en  donnant  d’autres  noms,  CT"  au  gage  CT" 4 l’étage:  O" 
c’ejl  ce  qu’ils  ont  de  commun  enfemble. 

Gain.  Voyez  Profit. 

Gallogrecs.  Ce  font  les  Galates  OU  de  k Province 
de  la  Galatie- 

Garmfon.  Que  quiconouca  promis  de  rendre  une 
Place  en  peut  faire  forcir  la  garnifon  , 3 . 1 1. 1 3 . £ti 

Îuels  cas  on  approuve  de  mettre  garnifon  dans  des 
laces  > 3.  1 5.  <i.  ' 

Gâter  ou  dilïîper  : Quand  il  cft  permis  de  ruiner 
le  bien  d’un  autre,  3.11.1.  S'il  eR  permis  de  ra- 
vager ce  qui  cfl: , aux  ennemis , & jufqu’où  , 3. 


5.1. 

Gaulois  ou  I rançois  , font  les  francs  Occidentaux 
ou  Peuples  de  la  Franconie  Occidentale , i.  9.  ii« 
S’ils  ont  demandé  avec  raifon  aux  Romains  un  lieia 

{)our  établir  leur  demeure  r 1. 1. 17.  Qu’Hercu- 
e fait  judemeRt  lagucrreaux  Gaulois , parce  qu’ils 
rivoient  de  chair  humaine,  i.  10.40.  Droit  8c 
pratique  des  Gaulois  à l’égard  des  prifes  & butin>le 
mer,  3. 6. 14.  8.  Loixdes  Gaules  à l’égard  des. 
pirateries  faites  contre  Tordrcpublic  , 1. 17  lo.  i. 
Si  les  Romains  avoienc  droit  de  refùfer  aux  Gaulois 
du  Royaume  de  Sens  Por  que  ceux  qui  étoienc  refter 
dans  le  Capitole  leur  avoienc  promis  par  capitula- 
tien , 1. 1 c.  3. 

General  d tSirmée  proprement  qui , 3.  it.  r.  De 
quelle  manière  un  General  d’ Armée  oblige  Tes  trou- 
pes x 3.  11.  6»  Qu'un  General  d’Acméc  «c  peut 

fs. 
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fias  traiter  ou  trandger  des  différends  qui  ont  donné 
ieuàlaguerre,  3.11.7.  Qu’il  peut  faite  une  trê- 
ve, 3_.  11.8.  Qu’un  General  ne  peut  donner  ni, 
-hommes  ni  fbuverainetez  ni  terres  déjà  conquifes». 
3.  II.  9. 1. 1.  Qu’un  General  peut  remettre  Sc 
donner  ces  chofcs-laid  elles  ne  font  pas  encore  con- 
quifes,  même  celui  qui  u’eft  pas  General.  Ibidem,' 
Qu’un  General  a le  premier  droit  dans  le  butin , 3, 
6.  17.  }•  Qiie  les  Generaux  d’ Armée  difpofoienc 
du  pillage  chez  les  Romains,  3.6.15.  Quelles 
étoient  les  maximes  des  Generaux  Romains  pour  le 
pillage,  3.6  16.1.1.  Qu’il  y a eu  des  Generaux 
qui  tî’on  rien  pris  du  butin  > 3 . 6.  1 i.  & $.  1 7.4. 
Comment  les  Generaux  font  refponfàbJes  dans  une 
guerre  injulfe , 3.  le.  4.  Deux  fortes  de  Generaux, 
3.11.  I.  Si  les  Subalternes  peuvent  obliger  le  prin- 
cipal & de  quelle  maniéré  , 3.  8.  1-  S’ils  peuvent 
faire  la  paix.  Voyez  P<nxj  Comment  il  faut  iiv- 
terpreter  les  Capitulations  des  Generaux  , .3.  a a. 
II. 


Gendre,  Qu’un  gendre  ne  peut  pas  fc  marier  avec 
fabelle-mere  ,1.5.13. 

Génération.  Que  la  génération , ou  être  pere  de 
quelqu’un  donne  droit  fur  fes  biens , 1.5.1.  &fut 
laperfonne,  1.5.8.  S'ilentre  dans  la  génération 
plus  du  perc  que  delà  mâre,  1.  S.  18. 

■ Geans.  Le  ficcle  des  Geans , 1.1.1, 

Genre.  Que  l’on  donne  fbuvent  le  nom  de  genre  n 
refpece,  1.16.9. 

Cens  de  guerre.  Yojtz  Soldats, 

Gefle.  Qu’un  gefte  efl  fouveut  un  fîgne  fulfifane 
pour  exprimer  la  volonté,  1.  ii.  11. 

* Gejtion  d'affaires , c’eji  l'adminiflration  des  affaires 
de  quelqu'un  fans  fon  ordre. 

Glaive.  Efpée:  comment  il  faut  tirer  l’épée,  on 
faire  la  guerre  quand  on  ne  fe  propofe  que  de  la 

floire,  1. 14. 10.  Qu’il  faut  la  faire  avec  moins 
’animohté,  3 . 1 1 , 6.  £u  ^cl  fens  il  efl  die  que  qui- 
conque 
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conque  prendra  le  glaive  périra  par  le  glaive  , i . ? . 
; . 7.  Que  quelques  Apôtres  ont  porté  des  glaives 
ouepéesy  i.  3. 3.4.  • < 

* Droit  de  glaive , c'efl  haute  jujiiee  quand  0»  a 

droit  de  punir  de  mort  les  crimineli.  ■ -'  ■ 

Goths.  Leur  modération  dans  la  guerre  à l’égard 
des  chofes  faintes  >‘3.ia.6.3.  ‘ 

Gouvernement.  Voyez  République.  Trois  for- 
mes de  gouvernement , i . 3 . 8 . 9 • Voyez  Forme  , 
Qiie  tout  gouvernement  n’eft  pas  fait  pour  celui  qui 
gouverne,  1.3.8.14. 

T.  Gracchus  ôte  fans  raifon  le  T ribunalat  à Oéf a . 
vius , 3. 19.  8. 1. 

* Gtace  y a.  10.  atf.*  Par  exemple  la  Loy  qui  de.- 
fend  de  tuer  a eu  pour  motif  la  tranquilité  publique  ? c’efl 
la  raijbn generale  que  la  Loy  s’ejl  propojée , CT*  cette  rai' 
fonmainiient  cette  Loy  dans  fa  force  y parce  qu’il  n’y  <i 
point  de  raifon  qui  y fait  contraire.  Cela  pofé , fuppo- 
fons  un  homme  qui  en  ait  tué  un  autre,  fôn' corps  dé- 
fendant i le  Prince  en  lui  donnant  grâce  n'abolit  pas  pour 
cela  cette  Loi  i puis  que  la  raifon  generale  $ quieft  la  trait’ 
quilité  publique  y fujptpour  la  maintenir  y chacun  Voyant 
bien  par  lui- même , que  l’Etat  ne  pourroit  pas  fubfifter 
s'il  étoit  permis  à tout  le  monde  de  tueri  mais  il  l’abolit 
encore  moins  en  faifant  voir  par  une  interprétation  équita- 
ble de  cette  Loi  , que  l’aflion  de  cet  homme  qui  a tué 
en  fe  défendant  n efl  point foumife  à la  Loi , ^ qu'ainftla 
raifon  de  la  Loi  ceffe  à fon  égard  ÇS  nommément  dans  ce  fait 
là. 

Grâce  ou^ gratitude.  Comment  on  la  témoigne 
auxmorts,  1.7.9.'!.  Que  ce  qui- n’eft  deub  que 

Sar  un  principe  de  gratitude  ne  fc  peut  pas  avec  ju- 
ûcepourfuivrepar lesarmes, ‘1.  n.  le.  Voyez 
Bien  fait.  Qu’il  faut fatisfaired  la  gratitude  avant 
qu'c  de  Etire  des  bien  - faits  aux  autres',  i.  7. 
9.1.  ' _ 

Grecs  ont  autrefois  cû  plufieiirs  femmes,  i.  5.9.4. 
Leur  pratique  à l’égard  du  butin;  3. £.14.  i.Leuc 

f 6 cou- 
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coutume  de  vuider  pat  un  duel  le  difietend  de 
guerre»  i.ij.io. 

Grief r , ou  chofes  aggravantes  & onereules  outre 
xnefure  » doivent  être  exceptées  de  la  généralité  des 
paroles»  1.16.17.1. 

Grofje.  Femmegrofle  > pourouoyon  ne  l’appli- 
que point  au  fuppnce  avant  qu’elle  loitaccouche'e»:.. 
ai.  14.  Qu’une  femme  qui  veut  fe  remarier  doit 
attendre  quelque  temps, pour  voir  û elle  n’eft  point 
grofle  » Z.  5 ÿ.  I. 

Grotius,  M.  Grotius  defaprouve  les  alliances  avec 
le  Turc  contre  les  Chrétiens  » & exhorte  les  Princes 
Chrétiens  contre  le  Turc  » z.i^.iz.  Qu’ilfcmblc 
qu'il  déclare  in juftes  les  caufes  de  l^uerre  prélcn- 
te  ».  I . z.  Se  plaint  d’avoir  été  challc  de  fa  Patrie  > 

Pref.$.  }o.imitelalibcrtédesancicnsà  juger  & à 
«lecidcr.  Pref.  4X. 

Guerifon.  Que  celui  qui  empêche  de  guérir  un 
liommehleHc  ou  malade  en  cftrcfponrable  comme 
s’il l’a^oit tué  luy- même»  z.  zi.i.  , 

Quddres.  Loi^i  de  Queldres  pour  les  Ifles  & les 
Accrues»  z. 1. 14. 

Guerre.  Juftes  caulès  dé  faire  là  guerre  pour  un 
autre  » z.  z 1 . I . Que  l’on  a accordé  à quelques 
FuifTanccs  inferieures  droit  de  faire  la  guerre  »,  1.3. 
4..Z1.&  3.1.  Si  les  chofes  que  l’un  prend  hors  des 
terres  des  ennemis  demeurant  acquifes  par  le  droit 
delà  guerre , 3. 6..  z«.  z..  QuelcsLoix  défendent  ài 
quelques-uns  de  faire  la  guerre  ou  de  porter  les  ar-«= 
mes  » !..  5.4...  £n  quel  l'eus  la  guerre  vient  de  la  na- 
ture, 5.:  En  quel  fens  la  guerre  cft  félon  le 

droitdesgens»  I.  z.  4.  i.  Si  la  guerre  eft  défendue 
par  fa  Loi  donnée  àNoé,  i.z  ..3  .a.  Si  elle  eft  défen- 
due par  la  Loi  de  l’Evangile,  i.  1.6. 1.&  7.  I.&  8.1. 
Que  te  mot  Guerre  n’exprime  point  l’aélion  ».  mais 
recarou  ladilpolition  de lachol'c  » i.i.z.&liv.  3., 
z I quelques  Chrétiens.onc  tout  à 6lk  defap- 
|couvé  la  guerre,'  éepourquoy,  Par  quels; 

moyens. 
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moyens  on  k peut  éviter,  1. 1 j . 7.  & fuivants.Con^- 
mentonkpeutfinir,î.io.i.Qu’on lafait  injufte-' 
ment  fi  l’on  ne  la  fait  dans  les  bornes  de  la  jultice  8c 
delà  bonne  fpy.  Pref.  §.  Qu’elle  n’eft  point 
dans  les  réglés  de  l’honnêteté , fi  l’extrême  neceflî- 
té ,,  on  une  vraye  charité  ne  la  rendent  honnête,  t . 
19.9.  Que  naturellement  elle  commence  où  manr 
quentles  jugemensdelajnfticc.-Ptef.  §.  i^.liv.  i. 

1 . 1 . Qu’on  ne  doit  point  rentreprendre  à cauie  de 
quelque  IcgereolFencc,  1.  10.  38.  Ni  pour  des 
injures  feulement  commencées , fi  ce  n’eft  en  ccr- 
.tainscas , 1. 10.  39.  Si  ce  n’eft  pour  pourfuivrefon 
droit,  Pref.  $.  liv.  1.  î.  i.  Que  fa  guerre  civile 
laifieleplus  fouvent  le  pillage  aux  foidars , & pour- 
quoy,  3.6.14.  Pourqnoy  dans  les  guerres  civiles 
on  a tué  les  ptifonniers.  Voyex  Pri/onmer.  Que  les  • 
choies  prifes  ne  Ibnt  point  à ceux  qui  les  prennent. 
Voyez  Pri/es.  S’il  y a droit  d’Ambafladc  dans  les 
gucrresciviles, ‘1. 18.  i.  Guerre dtffenÇt\e.  Voyez 
dfjfendre.  Qii’unc  guerre  injufte  ne  produit  qae 
deselFetsinjuftcs .encore qu’elle foitfolennelle,  5.. 
so.  3.  & ncdi£ere  en  rien  d’un  brigandage  quant 
au  droit  intérieur , 3.16.1.  Que  perlbnnc  n’efc 
obligé  d’aller  à une  guerre  injultc,  1.  13.  13.  8c 
a.  15.  4.  Ce  qu’il  faut  pour  la  rendre  ju^îc  fé- 
lon le  droit  des  gens , 3.3.3.  Qu'elle  ne  peut  pas 
être  juftefion  ne  la  fait  pour  repouller  une  inju- 
re, t.i.i.  Ibk  une  injure  contre  le  droit  des  gens  r 
foit  contre  le  droit  de  nature , 1.20.40.  Que  la 

fuerre  particulière  précédé  dans  l’effet  la  guerre  pu- 
liqucj,  Pour  quelles  raifons  la  guerre  cfc 

appcllée  injufte , i.  1.  8.  Que-quelquefois  c’eft  la 
meme  chofe  que  de  n’être  point  folonnelle:  com- 
ment la  guérre  folennelle  eltappelléc  jufte,  1.3.4- 
I.  (^’clle  eft  quelquefois  appcllée  jufte , quant 
aux eftts extérieurs,  1.17. 19. & 13. 13. Qu’elle 

ec  devient  point  injufte,  quoy  que  l’intention  de 
celuYquilakitfbitmauvaife,  i.  n.17..  Que  la 

* £ 2 guerre 
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guerre  que  des  Roys  entreprennent  contre  ceux  qui 
ne  les  oftencent  pas  ni  leurs  Sujets  , mais  qui  vio- 
lenr  le  droit  de  nature  & des  gens  eft  }uftc  , i.  lo. 

40.  Qiicl  avantage  chacun  tire  fcloak  droitdeiia* 
tured’unc  guerre  juiie,  j.io.  ii.  Que  même  on 
eft  tenu  de  dédommager  fes  Sujets  du  mal  qu’ils^au- 
roient  ioufFer  t par  une  guerre  jnftc , quand  on  pou- 
voir le  prévenir , 1. 14. 7.  Qu’une  guerre  folennelle 
peut  être  injulFe  quant  à la  juflice  intérieure,  1. 1 . i. 

& t.  t).  1 Que  là  guerre  folennelle  produit  un 
double  effet  ; run  eft  de  donner  impunité'  pour  tout 
ce  qu’on  y fait , & l'autre  d'adjuger  la  propriété  ou 
la  juffe  aquilition  détour  ce  que  l’on  y prend,  5.4.4. 

Que  s'il  n’y  a point  d’autres  fujcts  de  guerre,  ejue 
pour  tirer  railon  de  quelque  ofFence  elle  devient  luf- 
peiffe  d’injuffice,  fi  le  crime  n’eft  manifcfte  & atro- 
ce , 1.  xo.  4? . C'eft  pourquoy  il  ne  faut  point  l’en- 
treprendre témérairement , même  quand  le  châti- 
ment feroitjuffe,  X.X4.X.  particulièrement  con- 
tre un  ennemi  dont  les  forces  font  égales , X.  14.7. 
Que  quelques-uns  n’ont  point  d’autre  fu  jet  de  guer- 
re que  la  guerre  mêmc,&  que  c’eft  là  la.plus  iujuftc 
de  toutes  les  guerres,  x.  xx.  x.  Queles  raifonsjufti- 
ficatives  de  la  guerre  doivent  être  claires,  éviden- 
tes,&  telles qiTon  puiffcles  rendre  publiques,  x.  ±6. 

4.  Pourquoi  on  les  rend  publiques?  5.1.5.  Que 
s’il  y a des  guerres  qui  manquent  de  ces  raifons  là, 
ce  font  des  brigandages , x.  xi.  5 . <^e  toute&fois 
ceux  qui  foiKlaguerre  veulent  tous  que  l’on  croye 
qu’ils ontdcfemblables raifons,  5.9.4.  Qucc’cft 
pour  ce  fujet  qu’il  eft  difficile  de  prononcer  entre  les 
deux  partis,  5.4.4*  Que  les  raifons  perfuafives 
toutes  feules  fans  les  juftificatives  font  d’une  guerre 
un  brigandage , x.  xx.  5.  Etmêmejoiâtesauxju- 
ftificatives  elles  n’exeufent  pas  la  guerre  d’in;uftice 
quant  à celui  qui  l’entreprend , s’il  ne  l’aitreprcnd 
qu’en  veuë  dcs  perfuafives  feules,  2.11,17,  Guerre 
féconde  punique  quelle  en  étoitla.caufê  » x.  xx.  17. 

Eo  • 
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En  quel  fèns  elle  étoit  jufte , i.  17. 19.  Qu’un  pou- 
voir accordé  à un  Roy  de  faire  la  guerre  s’entend 
d’une  guerre  étrangère  , 1.4. 1 3.  .S’il  eft  permis  de 
faire  ligue  avec  des  infidèles  , x.  1 5.  z.  Que  la  guer- 
re attire  quantité  de  maux  même  fur  des  ^ per fonnes 
innocences,  1. 13.6.  Définition  de  la  guerre,  1. 1. 

1.1.  Origine  du  mot  guerre,  i.  i.i.z.  S’il  y a 
quelque  guerre  jufte  leloii  le  droit  de  nature  , i . 1» 

1. 1.  1.  Que  la  guerre  eft  ou  particulière , ou  publi- 
que, ou  mixte  ,1.3.1.!.  Si  la  guerre  particulière 
eft  jufte  après  l’établiflement  des  Juges , & en  quels 
rencontres  « i.  3*  Que  par  la  Loi  de  Moïfe, 
il  y avoir  quelque  guerre  parnculierc-permife  ,1.3, 

Z.  i.  S i elle  eft  contraire  à l’Evangile , i.  5.  3.  i, 
Palïages  de  S . Ambroife  & de  S.  Auguftin  contre  la 
guerre,  i.3.3.z.  Ce  que  c’eft  qu’une  guerre  jultc 
ou  légitimé  & folennelle , 3 . 3 . i . i . (jiierre  décla- 
rée par  une  denontiation  publique  >3.3.3.  Si  la 
guerre  de  Manlius  contre  lesGalates  étoit  jufte,  1.3. 
5.4.  De  Celar  contre  les*  Allemans,  i.  3.  3.  4, 
D’Oélavius  & deDecimus , &deCalfius;  i.  3.5.5. 
Guerre  publique  folennelle  ou  moins  folennelle , r . 

3.4.1.  Queue  faire  la  guerre  eltrelervé  aux  Fuif> 
Tances  Souveraines , 1.3. 5. 3.  Quand  & comment 
des  Puiflances  fubalternes peuvent  faire  la  guerre, & 
fi  une  telle  guerre  fc  peut  appeller  une  guerre  publi- 
que, I.  3.  5. 1.  Et  fi  elles  ont  pouvoir  de  la  faire  fur 
une  fimple  conjeélure  de  la  volonté  deSuperieiir , i* 

3.  5, 3.  Guerre  pour  des  Alliez  & des  amis , x.  15. 

4.  5.  Que  Ton  peut  faire  la  guerre  pour  toutes  for- 
tes de  perfonnes,  1. 3. 5>  6.  S'il  eft  permis  de  la  fai- 
re pour  des  Sujets  d’un  autre  Etat,  X.  X5.7  8.  Que 
l’on  peut  fc  fervir  dans  la  guerre  de  gens  méchans  » 
a.  16.5.  &Liv.  3.I.XX.  S’il  eft  permis  de  la  faire 
contre  ceux  qui  pèchent  contre  le  droit  de  nature,  i.  - 
xo.  40. 1. Si  la  guerre  eft  jufte  pour  conttaindredes 
Peuples  à fe  faire  Chrétiens  , x.  xc.  48.  i.  Qiieper- 
ioonc  n’efe  tenu  à une  guerre  in  jufte,  t.  3 . x 3 . & x. 

11. 
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JI.8.  & &1X.  15.  15. 1.  Quand  une  guerre 

eft purement oj^f«/Fvf , 1.  itf.  i j.  Qu’une  guerrer 
n’ett  point  licite  quand  elle  eft  entreprife  feulement 

5ar  la  jaloulîe  que  1 on  a de  la  trop  grande  puiHancs 
'un  voifiu , 5 . 1.  17. 1.  Qu'une  guerre  jqfte  peut 
avoir  un  defaut  d'ailleurs,  x.  ii.  17.  i.  Siuncgucr- 
re  peut  être  jufte  des  deux  côtds  , i.  ij.  ij.  Qui! 
faut  dviter  la  guerre  pour  nôtre  propre  intérêt  & ce- 
lui des  nôtres  , X.  T 4.  4. 1.  Que  pour  faire  la  guerre 
pour  vanger  uneoffence  , il  faut  être  de  beaucoup 
plus  fott,  1. 14.  7.  Qu’il  ne  faut  faire  la  guerre 
que  par  neceflîte',  & quand  on  en  a une  occafion 
wvorable,  x.'x4.7.9.  Qu’ilfaut  faire  la  guerre 
pour  avoir  la  paix , i.  r.  *.  r.j.i^x.  Que  l’oa 
peut  faire  la  guerre  auffi-  tôt  qu’elle  ef : declare'e , } . 
5 . 1 î .Que  quiconque  fait  uneguerre  injufte  eft  obli- 
gé avec  railbn  de  paier  les  frais,  5 . i j . î Guerre  pour 
iapaix,;.t  5.x.i.Quelesraifonsjuftificativesac  la 
guerre  doivent  être  publiées,  t.i6  4 5.Quelescauv 
îesefHcicntes  de  la  guerre  lont  les  Principales,  les 
auxiliaires, les inftrumentales,  i.  5.  i.  Qu’une  jufte 
caufede  guerre cft l’injure , x.  i.  r.  4.  La  défence 
defavic,  xli.j.  Caufesperfuafivcs,& jul’cificati- 
Tcs , & fonrees  de  la  guerre,  2 . t . i . i . x . Eftets  in- 
juftes  d’uneguerre  injufre , ^ . 10.  5 . Que  la  van- 

Seancequile  tire  par  la  guerre  ne  doit  pas  eicc- 
er  la  jufte  mefure,  j.  11.  r.  2.  Que  les  raifons 
d’uneguerre  qui  n’eft  pas  jufte  peuvent  être  proba- 
bles, II.  é.  i;  C^el’on  a droit  de  tuer  par  lé 
droit  de  fa  guerre  , SayçrTu'èr.  Formulaire  de  de- 
nonciatioH  de  guerre  i j.j.7.  Déclaration /de  guer- 
re , 5.5.7.  r.  6.1.  5. 5. 1.  Que  la  guerre  étant 
déclarée  à la  PuilTance  principale  eft  tenue  pour 
déclarée  à tous  fes  Sujets  & à tous  fes  Alliez,  5. 
5.5.  Scs.  8c  7.*  Guerre  déclarée  des  deux  co- 
tez, 5.5.7. 5 Qu’il  cft  befoïn  d’une  dénonciation 
particulière  files  Allier  font  attaquez  de  leur  chef, 
te  fur  leurs  terres , 5. 5.  lo.  A quoj  tend  la  dé- 
claration de  la  guerre  >5.5.9.  A quelle  fin  clic 
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cfl:  établie  ,5.5.11.  De  combien  il  y en  a de  for- 
tes, 5. 3.  7.  Si  elle  eft  ncoeflaire  après  une  trê- 
ve, 5.11. 5.  Après  que  la  trêve  a ère  rompue  par 
l’autre  parti,  5.1.11.  Quand  elle  eft  ou  n’eft  pas 
nccclTaire  par  le  droit  de  nature  ou  des  gens  , 5.3. 
6.  Si  l’on  peut  faire  la  guerre  auffi-tôt  qu  elle  eft  dé- 
clarée , 5.3.13.  Ordonnances  civiles  touchant  la 
déclaration  de  la  guerre , 5'.  3 . S.  Si  les  chofés  que 
l’on  prend  en  une  guerre  non  déclarée  font  à ceu» 
qui  les  prennent  ,5.5.11.  Que  les  choies  prifes^ar 
la  guerre  font  aquiles  félon  le  droit  des  gens , 5. 
1.1.3.  A qui  elles  appartiennent  félon  le  droit  des 
gens,  1. 6.1.&  7.  L’opinion  ordinaire  eft  que  les  cho- 
ies prifes  en  guerre  (ont  aux  particuliers  qui  les  pren- 
nent, 3, 6. 8. 9.  Cruauté  des  guerres  civiles,  3. 7.3. 3. 
Si  l’on  doit  reftituer  ce  que  l’on  a pris  dans  une  guer- 
re injufte,  3.  T 0. 3. 5.  Ou  fi  un  autre  qui  les  a les  doit 
reftituer,  3 . 10. 6.  i .Si  l’on  peut  déduire  quelque  cho- 
ie lur  la  reftitiitioii  que  l’on  fait  des  cnofes  prifès 
dans  une  guerre  injufte,  3.io.(>.i.  Qu’un  poflclîcur 
de  bonne  foy  ne  reftituë  point  les  chofes  prifes  ca 
une  guerre  injufte  fi  elles  Ibnt  confumées,  3 .10. 1. 
Comment  s’aquierent  les  chofes  dans  une  guerre  ci- 
vilc,5.6  17.  Comment  on  les  aquiert  dans  une  guer- 
re non  folennclle , 5 . ^.  1 7.  Que  des  chofes  gagnées 
dans, la  guerre  il  y en  a qui  appartiennent  immédia- 
tement au  Roi,  1.5.11.5.  Si  ce  qui  a été  extorqué 
dans  une  guerre  injufte  peut  fe  répéter  après  la  paix 
faite , a.  17.  i ^.irrégularité qui  vient  de  laguerrc  , 
2.14.10.  Ce  qu’il  eft  permis  de  prendre  ou  de  ne 
pas  prendre  dans  la  guerre,  3.  1 5.  i.  5. 4.  Commen- 
cemens&  fources  de  guerre,  1.  7..r.  Comment  une 
guerre  peut  être  juue  des  deux  cotez , 1. 15. 1 5. 
Maux  quecaufcla  guerre,  1.14.  10.  i.  Guerres 
entrepnleipour  les  Sujets  d’un  autre  Etat , 1. 13.8. 
& dans  le  meme  livre  ch.  lo.  40.  i.  Que  les  guerres 
publiques  entreprifes  fans  fujet  font  injuftes , 1. 1. 
a.  3.  Guerres  entreprifes  pour  d’autres  licites  & 
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approuvées  par  la  nature  , i.  5. 1. 1.  S’il  eft  permis 
défaire  la  guerre  à des  perfecuceurs  du  ChriAianif- 
me , 1. 10. 49. 1.  Qu’une  guerre  fans  caufeeTtunç 
fureur , 1. 1 1. 1.  Que  les  guerres  qui  n’ont  que  des 
caiifes  perfuafives  làns  les  juftifîcatives  font  des  bri- 
gandages , 1.  11.  3 . S’il  faut  faire  la  guerre  pour 

f>unirdes  crimes  contre  Dieu  > 1. 10.44. 
es  guerres  pour  la  défence  de  les  Sujets  font  juftes , 
& s’il  faut  neccflaircment  les  entreprendre,!,  it.  i. 
i . Que  des  guerres  pour  de  legcres  raifons  font  blâ- 
mables , 1. 14. 1 . 1.  Guerres  juftes  avant  Moïfo,  i . 
1. 1. 1.  Guerres  juftes  faites  par  Moïfe  même  outre 
celles  qui  lui  ctoient  commande'es  de  Dieu.  Ibid. 
Guerres  criminelles  des  Ifraclites  Hans  les  derniers 
temps,  1. 1.  g.  !<;.  Guerres  pour  Ambafladeurs  ou- 
tragez , 1. 1 g.  II.  Pour  faire  enterrer  des  morts , 1. 
19.  5.  5.  Pour  punir , 1.  ic.  38. 1. 

* Guerre,  i.  i.i.  i.  Servius  fur  ce  vers  du  i.  de 
l'^neide , Il  n’a  point  fon  pareil  dans  la  guerre , & 
les  armes , dit  que  le  mot  de  guéri?  regarde  le  con- 
feil,  & quecelui  d’armes  regarde  precife'ment  l’ac- 
tion. Le  même  furie  v 1 1 1.  Int  e en  parte  encore  en  ces 
termes  : La  guerre  comprend  tout  le  temps , pendant 
lequel  ou  fait  les  apprêts  nccelTaires  pour  l’attaque 
des  ennemis , ou  pendant  lequel  on  cherche  à les  at- 
taquer : Le  combat  ou  l'attaque  eft  precife'ment  le 
choc  de  ces  guerres. 

* Guerre,  3.4.1.  Une  guerre  folennelle  a des  effets 
bien  differens , ft  on  la  confidere  par  differeni  droits.  Le 
droit  de  nature  veut  que  dans  la  gueyre  on  balance  l’injure 
ou  l'offènee  que  l'on  a refûü , O"  que  la  réparation , eu  la 
punition  nen  excédent  pas  le  mérité.  Le  droit  des  gens  au 
contraire  autorife  tout  le  mal  , que  l’on  fait  , quelque 
grand  qu’il  fait,  ^infi  félon  l’ fauteur , il  y a des  effets 
propres  à une  guerre  folemnelle  , qui  nen  font  point  des 
fuites  naturelles , parce  que  la  nature  les  condamner  oit. 
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H. 

Habiter,  s’il  faut  permettre  à des  étrangers  d’ha- 
biter dans  nôtre  païs  & fous  quelles  conditions» 

1.  S’il  eft  défendu  par  l’Evangile  d'ha- 
biter & deconverfer  familièrement  avec  ceux  quÿie 
font  pas  de  la  vraye  religion  , 2.  1 5.  10.’ 

Harmonie  y fi  la  proportion  harmonique  a lieu 
dansleschâtimens,  2.  10.  33. 

Hebreuxt  Qii’il  leur  eft  commandé  d’abolir  les 
facrificesdes  anciens , 3.5.  1.6.  S’il  a été  permis 
aux  Hébreux  de  faire  des  grâces  à des  étrangers , ou 
d'en  recevoir  d’eux  , 1.13.9.3.  hoy  des  Hébreux 
en  faveur  des  femmes  prifonnieres,  3.4. 19. 1.  Pra- 
tique des  Hébreux  touchant  les  terres  conquifes  , 5 . 
<.  ii.i.  Touchant  la  Couronne  du  Roi  vaincu,  3. 
4. 14.4.  Loy  des  Hébreux  touchant  les  Efclaves, 
3.7.8.  Loy  des  Hébreux.  Voyez  Loy.  Droit  des 
Hébreux  fur  leurs  enfans , 1. 3.  5. 7.  Loy  des  Hé- 
breux touchant  les  arbres  dans  la  guerre,  3.  II.  2.  1.  ' 
Pour  les  Efclaves  , 3.14.  6.  3.  Loy  des  Hébreux 
pour  les  contraéfs  , 1.11.13.1.  Opinion  des Hé- 
nreux  diftinguant  les  chofes  qui  font  naturellement 
honnêtes  , 2.  14.6.1.  Qu’unHébreu  quittant  fa 
religion  pouvoit  être  tué  par  quelqu’autre Hébreu 
cjuece  fut , : . 10.  9.  Que  les  Hébreux  ha’ifTent  tous 
les  étrangers  & pourquoi , i.y.p.  S’ils  ont  feule- 
ment eû  droit  de  faire  la  guerre  parce  qu’ils  dévoient 
s’emparer  de  la  terre  de  Canaan  comme  leur  ayant 
étépromife , r.  1.  7.  Voyez  Juifs. 

Heraclius  Empereur  fe  bat  en  duel  contre  le  fils  de 
Cofroas,  3.  20.  43. 

Hérauts  leurufage  à Rome,  1.23.4.  A quellefînt  • 
le  College  des  Hérauts  étoit  inftitué  à Rome , 2.25. 

4.  & 2. 13.  8. 

Hercule  dompte  Acheloiis , 2.13.16.  Il  eft  loué 
d’avoir  exterminé  les  Tyrans>&  pourquoi,!.  10.40.  . 

Here- 
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HaeÜtê  , herititr  , y o^tz  Suc  cefj'ion,  Succejfeur. 
En  combien  de  manières  elle  eft  obligdc  pour  le  dé- 
funt, 1.  ti.  19.  Que  l’on  peut  meme  la  refufer 
quant  aux  biens,  i 4.4.  Qu’on  la  laifle  légitime- 
ment a quelques  enfiws  que  ce  foit  même  naturels , 
».  7. 4.  Qu  elle  appartient  naturellement  aux  cn- 

M»s,  1.7.5.  Si  elle  appartient  plus  aux  mâles  qu’aur 

nlles , i.  7. 4. 1,  Que  d’une  hérédité  qui  ie  doit  re- 
Itituer , les  fruits  ne  fe  reftituent  point  par  Je  droit 
civil , I } . t.  Quelques  hereditez  differentes  de  cel- 
les des  »-7- 19.  Qucl’heritierreprefente  la 

pcrfonneduddfunt,  1.9.11.  Dans  les  biens  feu- 
lement , & non  pas  dans  le  mérite , 1. 11. 19.  Qa’H 
elt  obligé  pour  ie  fait  d’autruy.  c’eft  d diredudé- 
runt,  j.i.i.  Qu’un  heritier  n’eft  point  oblige' en 
vertu  feulement  du  ferment  du  défunt  ,1.15. 17.  Et 
moins  encore  fî  Je  ferment  avoit  été  extorqué  de 
force,  î.  19.  5.  S il  efi  tenu  par  le  mandement  f^ic 
par  Je  défunt , Voyez  Mandement.  A quoy  eft  obligé 
J heritier  d’une  Couronne  patrimoniale  envers  les 
colieritieff , 1. 7.  ij.  Que  les  charges  affeélées  aux 
biens  & mçues  dans  Je  commerce  des  hommes paf- 
tent  à rheritier,  1.  ij.  17.  Par  laloy  fondamentale 
delaproprieté,?.  19.  5.  Si  un  fils  peut  être  déshéri- 
té de  toutes  chofes  par  fon  pere , Voyez  Desheuter, 
Si  un  heritier  eft  obligé  au  châtiment  que  le  défunt 
tvoitmerité,  1. 11.19. 

Hereti(jue  , qui  eft  celui  qui  eft  hérétique  félon  S. 
Auguftin  , 1. 10. 50,  J.  Si  l’on  peut  juftement  faire 
la  guerre  a des  hcretiaucs  qu'on  appelle  ainfi  > c’eft  à 
dire  a ceux  qui  ont  des  opinions  ûifierentes  dans  la 
tcligionfurquelques  articles,  1. 10. 50. 

Jderode  le  grand, Icdiffercnd  dcfèsenfàns,i.7.i8« 
JiifTupilem , en  quel  feus  on  dit  que  cette  ville  eft 
Imiée  au  milieu  du  monde,  1.11.1;. 

/fifîo/m,  qu’elles  rapportent  les  chofes  qui  font 
faites  non  feulement  juftement,  mais  injaftement 
pc  violemment»  i.  ig.  7. 

Hollan- 
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Holknde,  fesloix  fur  lesprifes  faites  contre  l’ordre 
public  ) 1. 17.  lo.*  I . Coutume  d'Hollande  à l’égard 
des  obligations  de  ceux  qui  trafiquent  fur  mer  > 1. 

J 1 . 1 3<Loix  de  Hollande  pour  les  terres  fubmergéeS) 
a.  8.  IX.  t.  Fout  les  Illes  > & les  lits  des  Rivières 
dcfTccheZj  i.  8.  10.  1.  Si  l'Ordonnance  de  Hollan- 
de de  prendre  ».  pour  cent  répugné  au  droit  divin  j 
t.  IX.  XX. 

Homicide , que  de  quelque  manière  qu’il  arrivât  il 
étoit  ignominieux  parmi  les  Grecs,  4. 5.  Qui 
croit  celui  qui  étoit  un  meurtrier  injufie , x.  1 7. 1 3 . 
A quoy  il  en:  tenu  envers  les  pere  & mere,  femme  ic 
enuusdumort , x.  17.  ij.  Qu’il  peut  être  jufle  & 
toutesfois  pecher  contre  la  charité.  Ibid.  Ce  qu’un 
homicide  eft  obligé  de  reftituer,  1. 1 7.1 5 .D’où  vient 
le  pouvoir  de  tuer  les  homicides,  i.x.3.3.  Qiicdans 
les  premiers  temps  Dieu  défendoit  de  punir  de  mort 
les  homicides  , & pourquoy  , i.  x.  3.  Queparlc 
mot  d’homicide  nous  n’entendons  point  toute  forte 
de  meurtre,  i.  x.  5.  Que  l’homicide  même  jufte 
étoit  puni  par  les  anciensHébreux,  Grecs  & Chré- 
tiens, 1.  X4. 10.  Voyez  Tu'èr. 

* Hommage i lige  ^ i.  j.xj.x.  n'oient  de  ce  qu’en^ 
ire  ceux  qui  tenaient  des  terres  ou  des  fiefs  pour  les  relever 
d’un  Seigneur  en  qualité  de  vajfaux , il  y en  avait  qui  s'ap- 
pelloient  jes  hommes , CT"  qui  lui  étaient  tellement  propres , 
qu'ils  ne  pouvaient  changer  de  maître,  O"  que  s’ ils  en  chan- 
geaient ils  étaient  rcclameti  comme  fugitifs,  ' Ces  hommes 
dont  l' U fage  étoit  propre  à l’Allemagne  s’appelloient  Liu- 
de , ou  en  haut  Allemand  Leute,  gens,  hommes.  Com- 
me donc  il  y avait  deux  fortes  de  vajfaux  , les  uns  qui  né- 
latent  redevables  qu'à  cauje  de  leurs  terres , (y  n étaient 
par  conjequent  obbge^c.  que  de  défendre  le  Seigneur  ilans  ré- 
tendue  de  fon  territoire  i éy  les  autres  qui  étaient  obligeK 
par  leurs  terres  CT"  par  leurs  perfonnes , qui  étaient  ces 
hommes  dont  nous  parlons:  il  y avait  anjji  deux  fortes 
d’hommage  , l'un  étoit  l’hommage  franc  ,•  d'où  viennent 
les  francs  fiefs  i 0"  l'autre , l’hommage  lige,  qui  fignifioit. 
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^le  le  Seigneur  avait  droit  de  les  employer  par  tout  au  de- 
dans V au  dehors  du  taritoire  envers  contre  tous.  Ces 

■deux  devoirs  s'entendoient  par  ces  deux  mots  , foy  & 
hommage.  Le  premier  'depgnoitles  vaffaux  les  plus  qua- 
lijieK  > le  fécond  les  autres.  Le  mot  de  Lige  peut  venir  ori- 

f inairement  du  Latin  Ligatlis  > comme  qui  dirait  homo 
igatiis  , un  homme  lié  : Cr  il  peut  immédiatement  dé- 
river de  l’EJpagnol  Liga  > ligue , alliance  , confédé- 
ration, qui  tire  [on  origine  de  LigHT  i lier,  attacher: 
£t  il  peut  venir  aujji  par  corruption  de  ce  mot  bas  t.Alle- 
mand  Liude , lige.  Pour  rendre  l’hommage  , le  vaffal 
fe  mettait  à genoux  tête  nuë  O"  fans  aucun  fer  fur  lui,  met- 
tait fes  mains  dans  celles  du  Seigneur  qui  était  ajjis,  lui 
promettait  fervice  , ÇS  If  Seigneur  l'invétiffoit  de  jon  fief 
en  lui  mettant  un  Etandart  à la  main  où  les  armes  en  étaient 
peintes,  ou  en  lui  donnant  le  pommeau  de  fonépée  àbaifer  t 
ce  qui  pgnifioit  qu’il  lui  promettait  de  fa  part  fa  proteSlion. 
Ces  devoirs  fe  rendaient  aux  mutations  ou  changemens  de 
Seigneurs  ou  de  vaffaux.  Y oyez  Fief,  Vaffal. 

Homme , fur  quelles  choies  il  a droit , 1. 17.  x.  i. 
Qu'un  homme  eft  rinftrumcnt  d’un  autre  homme  > 
I.  5. 3.  <Sc  ).  6. 9. 1.  Qu’un  homme  ne  doit  point 
être  prodigue  d’un  autrclhomme,  x.  24.  10.  Qu’il 
eft  de  droit  naturel , qu’un  homme  affifte  un  autre 
homme,  x.xo.%.  St  l’on  y eft  tellement  obligé, 
que  l’on  ne  puifle  oas  avec  juftice  s’en  difpenièr , x . 

X 5 . 7 . Qu’il  eft  de  droit  naturel  qu’un  homme  dé- 
fende un  autre  homme  , 1. 5.  X.  & X.  13.  6 Qu’eu 
certains  cas  le  droit  des  gens  a égalé  les  hommes  aux 
chofes,  3.  £.  3.  & ).  é.  II.  & 3- 7- 5>  Qu’il  eft  de 
l’interét  de  tous  les  hommesque  l’on  procure  le  bien 
des  autres  hommes , 3.19.9.  Qu’une  convention 
de  rendre  des  hommes  fe  doit  entendre  d’hommes 
vivans,  t.  itf.  5. 

Hbnnêteté  ordonnée  en  termes  generaux  dans  l’E- 
vangile , I . X.  S. . Ce  que  c’eft  qu’honnête  4,  & de 
comoien  il  y en  a de  fortes , i . t . i . 4.  Que  l’honnê- 
te conhfce  en  un  point , ou  reçoit  quelque  étendue  , 

1.  X. 
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1. 1. 1.  Que  par  le  mot  d’honnéteté  l’on  entend  ce 
que  preferivent  le  droit  ôc  laraifonoula  jufticcin- 
tetieute,  10. 1.  x. 

Honneur,  cequec’eft,  & ceaucc’cftqnelepoint 
d’honneur,  i.  i.  10.  Encomoiende  maniéré  ou 
caufe  du  dommage  contre  l’honneur, & à quoy  cha- 
cun eft  obligé  pour  ce  fujet,  1.17.  XI.  (^eJ’hon- 
neur  c(t  naturellement  une  chofe  qui  appartient  en 
propre  à chaque  perfonne , x.  17. 1.  S’il  eft  permis 
d'oJrïencer  quelqu’un  pour  recouvrer  fon  honneur  , 
x.i.io.  Que  l’nonneur  eft  efrimé égal  à la  vie , i. 
X.  5.  Voyez  Réputation.  Que  les  enfans  des  crimi- 
nels font  privez  des  honneurs,  i.xi.ttf.  Que  l’hon- 
neur défend  fouvent  ce  que  le  droit  permet , 3,10. 

Z.  1. 

Horaces,  fi  leur  combat  avec  les  Curiaccs  fut  jufte, 
5.10.43. 

Ho/pitalité,  que  l’on  a coutume  de  ftipuler  le  droit 
d'hoô>italité  ou  de  maniîon  dans  des  traitez  d’al- 
liance , & pourquoy  , 2. 1 5. 5. 

Hôte , que  c’eft  une  aâ:ion  barbare  de  chalTcr  des 
hôtes,  X.  1.16.  Voyez  Exile::. 

Hyperbole , ou  l'exceK  , figure  de  Rhétorique  augmen- 
te  ou  diminué  l'idée  de  la  chofe  que  l'on  veut  exprimer , non 
feulement  au  delà  des  bornes  de  la  yerité , mais  même  de 
lavray-femblance. 

Hypothéqué,  Voyez  Engagement. 

. I. 

Jt^cob  Patriarche  prouve  & établit  le  droit  d’aque- 
rir  par  la  guerre  , 3.  6.1.1.  Il  fait  alliance  avec 
un  Idolâtre , 2.15.9.  Qiie  les  fils  de  Jacob  venus 
des  fervantes  font  par  lui  adoptez  à la  fuccefilon  , 3. 
7-8.2. 

Idolâtres,  Idoles,  s’il  eft  permis  d’abattre  les  Ido- 
les des  ennemis  à ceux  qui  ne  font  pasde  meme  Re- 
ligion qu’eux,  3.  5. 1.  Si  l’on  a droit  de  faire 

la 
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Ja pierre  à des  Idolâtres  pourceh  fciil , i.  40.47. 
Qui  font  ceux  qui  peuvent  être  punis , Ibi'd.  En  quel 
feus  on  dit  qu'ils  font  naturellement  vains»  i.  ii. 
x6.  Quels  Idolâtres  la  loy  Hébraïque  punit  de 
mort,  4.  40.47. 1, 4.  Efpeccs  & degrés  d’Idola- 
trie , 4.  lo.  9. 5. 

S . yean  Bapiifh , que  fa  doArine  eft  la  même  que 
celle  de  Jefus-Chrift , 1.4.7.  s- 

Jehu,  quelle  e(l  fon  aélion  , 1.4. 19. 4. 

jffus-Chri(l  eft  plusquclïnterprécedelaloy  don- 
née par  Moïie  , i.  4.  6.  Que  toutes  le-;  aélions 
de  Jefus-Chrift  ne  nous  ob]igentpasàJcsimiter,i.î. 
3.8.  Que  la  palTion  de  Jelus-Chnft  ne  procédé  point 
d’une  loy  , mais  d’une  efpece  de  convention  ,1.1.3. 

JephtéXon  différend  avec  les  Ammonites,  4.4.4.!. 

Jetter-,  comment  les  choies  jettées  font  à ceux  qui 
les  peuvent  prendre , 3.6.1t.  Que  les”  chofes  jet- 
tées pall'ent  pour  abandonnées , mais  avec  excep- 
tion, i'4.4> 

Ignorance  , quelle  eft  l’ignorance  qui  dimiiiue  le 
crime,  1. 10.  43.  & 1. 16.  I. 

Ignorance  , 1. 10. 45.1.  Comme  c'ep  la  voîonlé  ^ui 
fait  le  crime  y que  cette  volonté  s'excite  ou  fe  retient  à 
la  v/.r  , ou  par  la  conneijjance  ou  l'ignorance  des  chofes , 

?ui  la  peuvent  ou  exciter  ou  retenir , il  efl  fans  doute  que 
on  doit  particulièrement  cenfiderer  dans  un  crime  les  dijfe- 
rens  degrés  de  cette  connoijjance  ou  de  cette  ignorance  i puis 
que  ce  font  ces  differens  degrés  ^ qui  rendent  une  aél ion  plus 
ou  moins  volontaire.  C’ejl  pour  cela  que  dans  l'Ecole  on 
ttahlit  trois  efpeces  d'ignorance,  i.  L'ignorance  qui  ac- 
compagne l'aèlion } lors  que  nous  ignorons  une  chofe , qui 
fie  nous  empêcherait  pas  d'agir  quand  nous  la  f^aurions  3 
comme  quand  ayant  tué  un  homme  penjant  que  ce  fut  une 
bête,  U fe  rencontre  que  c’ejl  nôtre  ennemi.  1,  L’igno- 
rance qui  fuit  l’aÛion , lors  que  nous  voulons  bien  ignorer 
ce  que  nous  ignorons , ou  que  nous  ignorons  ce  qu’il  nous 
jerou  facile  y ou  ce  que  même  nous  devrions  f avoir  •,  com- 
me fi  nous  tirons  fur  quelque  chofe  fans  nous  mettre  en  pei- 
ne 
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tieftceji  un  homme  ou  une  bête.  Cette  ignorance  s'ap. 
pelle  l'ignorance jurmontable>  }.  L'ignorance  qui  précé- 
dé l'aElion,  lors  qu'il  ejl  impojjible  que  nous  ((gâchions 
ce  que  nous  ignorons  , ou  quand  apres  avoir  pris  tout  le 
foin  pojjible  pour  fçavoir  ce  qu' il  faut  que  nous  fçacbions  , 
nous  ne  le. pouvons  \ comme  Jî  avant  que  de  tirer  nous  tâ- 
chons foigneufement  de  voir  fi  c’efl  un  homme  ou  une  bête  , 
O"  qu'd  fe  trouve  que  nous  tuons  un  homme.  Celle  cy  s'ap-^ 
pelle  infurmontable  ou  invincible.  Tout  ce  qui  ejl  au  delà 
de  fes  fines  d'ignorance  > font  des  ignorances  affeciées , dont 
on  ne  fi  [ert  que  pour  couvrir  la  malice  de  la  volonté. 

Illicite.  Ce  qucc’eft  qu’illicite,  i.i6.  i6.  x.  Qti’ui»* 
fens  qui  fienifieroit  quelque  chofe  d’illicite  doit  être 
rctranchcde laeeneralitc' des  paroles , Ibid.  Qti’un 
fait  illicite  n’oblige  point , 1. 16. 16.  t.  Qu’il  n’eft 
pas  toinours  fans  effet  de  droit , 1.11.9.  Qu’une 
promefle  d’une  chofe  illicite  n’eff  point  valable  , 8c 
pourquoy,  1.  ii.g.  même  faite  avec  ferment  , 
1.  I}.  6.  Comment  on  doit  interpréter  des  ter- 
mes qui  contiendroient  quelque  chofe  d'illicite,  i. 

-2  6,  ^6.  ' 

* Une  chofe  iilicile  ejl  differente  d'une  chofe  nulle  , en 
ce  qu' une  chofe  nulle  ne  peut  jamais  fubfifler  manquant  in- 
térieurement de  fa  forme  effentielle  j ^ qu'une  chofe  illi- 
cite efi  bonne  en  fôy  : mais  defe6lueufe  à caufe  des  irrégu- 
larités^ qui  l’accompagnent  ^ qui  font  caufe  que  Us  ef- 

fets en  font  fufpendus.  Telle  ejl  l'ordination  d'un  Prêtre 
qui  s' efl  fait  ordiner  par  Simonie  t elle  nefl  pas  nulle, 
ne  peut  pas  être  reiterée , mais  elle  efl  illicite , CT*  ne  peut 
produire aucun'effet i CT*  c’ejl  comme  fi  l’ordinéétoit  fuf- 
pendu  pour  toujours. 

Illiriens  accoutumez  aux  larcins  & aux  pirateries 
Biênez  en  triomphe , ; . ; . i.  3 . 

Images  ou  figures, que  dans  de  telles  reprefentations 
les  Gentils  croyoient  que  l’efprit  de  Dieu  ou  les  bons 
Anges, ou  la  vertu  des  affres  habitoient,  j.  5.1. 

Immémorial , Voyez  Temps. 

Immunité  8c  franchife  pour  les  chofes  apparte-, 
Tome  I.  g nant 
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nanc  à ragriculture>  ) . i j . 4. 4.  Lu  quel  cas  finit  une 
conccffîon  d’immunité,  i.  ’ 

Impiété,  que  par  le  droit  des  gens  les  Auteurs  de 
quelque  impiété' font  puniflables,  1. 10. 47.  x.  4.£c 
50.  51.  I.  Dieu  fait  l’impie  pour  un  jour 

de  malheur,  comment  cela  fe  doit  entendre,  1. 
ao.  4. 

Jmpojer,  fi  l’on  peut  impofor  des  droits  fur  la  mer, 
I.  14.  Quels  droits  on  peut  impofer  pour  le  pal- 
page des  marchandifes , X.  X.  14. 1.  Four  quelles 
raifons on  peut  faire  des impofitions,  x.  x.  14.  Que 
'pour  les  faire  il  faut  être  ^uverain  , i.  A 

quoy  cil  tenu  celui  qui  fraude  les  droits  , x.  1 7.  i5. 
Quelle  eftl’exemption  de  payer  des  droits  impofoz 
portée  par  un  traité,  x.  1 «.  6.  Que  fi  l’on  accorde  tel- 
le exemption  on  n’entend  pas  que  ce  foit  des  droits 
qu’exige  une  neccllîté  indifpenlable , 1.16.  xy. 

Impojjible  en  deux  fitçons  ce  que  c’eft  , x.  1 9. 

Que  perfonne  n’cft  obligé  à une  choie  tout  - à - fait 
impolTtble,  x.  i).  8.  Que  l’impolfiblité  d’un  fait 
promisexculeA:  empêche  que  la  paix  ne  foit  rom* 
puë  , xo.  )7. 

Impumté  ne  rend  point  une  aébion  juflc , partieu*- 
Jierement  quant  à fa  juflice intérieure,  x.  j.xo. 

Jnachides  feur  Royaume  chezles Grecs,  i.  j.  8. 

Incendie , de  quel  droit  dans  un  incendie  il  ell  per-* 
mis  d’abattre  les  maifons  voifines , t.  x.  6.  Que  dans 
nne  incendie  dont  on  veut  punir  quelqueVilie  il  faut 
avoir  égard  au  grand  nombre  de  perfonnes  quifo 
trouvetoient  envelopécs  dans  çette  calamite,  x. 
ao.  }o. 

Incertain , V oyez  t^Rion  de  l' incertain. 

Incefle,  Voyez  Concubinage.  Incefte  félon  le  droit 
des  gens,  x, 5,ix. j. 

* Incorporelle , choje  ou  pofp'JJwn  incorporelle , e(l  la 
poffejjiou  des  chofes  ^u  on  ne  peut  toucher , ^ qui  confident 
fn  droits  ^ adtons , telles  que  /ont  la  jufhce  d'un  fief  , 
fat  droits  Seigneuriaux  , les  /prvitudes , O*  fe  qu’on 
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épelle  Domaine  direéi. . Qne  les  chofcs  incorporelles 
s*aqukrent  avec  la  perfonne,  3 . ^.  4.  & ch.  8. 4.  a. 

- qnand  il  le  faut  prendre  pour  univerlcl,  i 

■»«.  I , * 

/wd/frfràToirticpliflîéurs  femmesy.z.  j.y.  4.  Que 
l'ondefapprouve  les  gaetrts  Wbh'ltur  a faites , a' 

X.t-9.  :'■»  • w ■ V i’.  ' * 


Imligence,  que  les  fautes  ^uHle  oblige  decom- 
^°^“'^‘f‘|j^cxcufablcs,z.  lo.  19.  Qiicl- 
le  efl:  re'temluë  de  l’indigence  naturelle,  j.  j.xo. 
Ce  que  chaque  chofe  d'oie  valoir  , i.  1 1.  .14. 

- Indnefîement:  Qu’jfyà  des  ch'oïci'qni  font  per- 
mîtes mdircacment , lefqucllesnc  ïé  fùnVpas  di- 
reaemeut,  y I.  4. 1.  ;i  ' i'*  ^ 

• QP^<^c,^u^cft^ufE^àmmcnt  indique'  par 
quelqu’un  eft  crû  , & que  cela  produit  fon  effet  con- 

«reluy-rn^mc;  1.4.  3.  ‘ 

Voycr  . 

l*>leudaUoni  eftünc'cfpeced’âlienâtiort  , ï',  'él  9. 
tesrnfeudationsdcs  RopumeS  fdtit  nullcs  fans 
*€oonitrirementdu  Peihile , /&/d.  ''' 

ceouet’ete,  j.  li:  4.’^' Qui  font  Jej 

V-."-  ’•  Voyez  D./7;Wr. 
C^aellediiFerence  il  y a'entre  l’in  for  tune  & l’injure , 


icorenfàft- Mc  I vH  i 

0JJ^>^(e-celuy  à oui  l'on 
efi  Cè^4e„âtn/^ureur  dit  ^u'il  n*e[l  pas  per- 

mu  de  feyanger  de  l'ingratitude  par  les  armes  , fe  doit 
pendre  du  premier  fys:  fur  te  fondement,  que  comme 
d arnirl  efprjt  bienfaifantc'efl  t^ne  -vertu  à laquelle  les 
loixqui  font  faites  pour  maintenir  la  focieté  civile  n'obli- 

plus  à la  reconnoiffan- 
ce',  qutctla  'étant , ‘les  homme t nont  pas  droit  de  punir 
uncrmieqiihte  touchepai  lafçcicié  . toutcclà  néregirdant 
quclentbunai-  de  réfhlêiùiu'iellé  ou  dé  la  confcience. 

ë ^ Mais 
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i ce  refus  dejendre  bien-fait  pour  bien- fait  y un 
ingrat -vient  à lÿouter  l' injure  -,  alors  c'efl  un  fitjet,  J' au- 
tant plus  juffe  de  yangeance  à un  fouVerainqut  l'injure  Me- 
nant d’un  efprit  ingrat  ejl  plus  énorme  O"  plus  digue  , de  pu<- 
nition  . J-'—  -u-:.  . ? 


que  celkqui  yient  d'un  <fprit  fimplement  mécon- 
noiffant.  Et  (' e(l  ce  que  M ,-Çroùus  n entend  pas  exclure  ; 
puis  qu’il  l'd  étably  comme  Une  fuite  naturelle  en  établif- 
Jant  la  défencei  CT*  que  celaefl  conforme  à la,  lumière  m- 
turelledf  laraifon.  ....  j, 

/«^rd/rnefç  puniflent  point,  i.  sto.-zo*  i.  t. 
Qu’on  Ics'punft  en  quelques  endroits , j, 5. 

Injure,  çcqucc'cl^  5,.-i  1. 4,  Quand  on  eft  cen- 
le'  avoir  r/ççtf  uneinjurc  en  perfonne  d’un  autxe  , 
3.10.40  1.  Qucllccft  l’injure  qu’un  Chrétienne 
doit  pas  repoulicr , & fi  l’on  entend  toute  Ibrte  d’in- 
jure, 1. 1.  5.  Qu_’il  faut  mdprifer  l'injure  faitfi  à nô- 
tre perfonne , 1. 14. *3 . A qui  là  yangeanee  d’une 
injure  appartient  naturellement , i . 4(i  1.  Qu’elle 
eft  défendue  pajç  les  loix  de  la  focicte',  4»'d.  Que 
cette  van^ean^ê  cft  à la.vérÿd^  referyç'e.^r^  ^njes 
puiflances  fiipeneurcs  , mais  qu[il  nç^aut  tOujqcfiH^ 
Ças  prefinner  temerairepent  qu’on  aiç  eutiç;i^raçnt 
Oté  cette  liberté  aux^particulxcrs  ^ ,.Si 

étant  ncgl igée!  par  la  pdifi^jçe îou veçai ne.,  jeUe  eft 
perm ife  aux  fubalternês ^1}-.%  t lavengeatlT 

ce  eft  injufte  û elle  eft  excclfi^ê',  3 . 1 1 . i , . Que  des 
injurçs_atroccs  donpçnt  dro«  c^ri^qr»  mêmedes  prr- 
fonniërs  de  gucrrVoü  qui  (e  fc'ràicn^r^jidus,,,  3^ 

J 6.  Quejenefais  injure  à pex^^pnç  çn\  ufa^tç  dç 
mon  droit  ; iV  1 . 1 a. , Sl.c’èft  Un  pxccçpte  gcfi^ra^ 
dènepointrefifteràcçluj.qùinous  .yyure.  , . i# 

3.3.  Qu’i1  eft  défendu  par  la  loi  de  rj£yaogile  de 
pourfuivre  en  jufticé  u'n^legcre  'injuxe^^^i.  i.  8. 1. 
3.3.  Que  quand' on  fait  iiÿjqfè  à, .quelques-uns  des 
Sujets  d’un  Etat , il  ne  fauCtpas l’imputer  aux  puif- 
fanfCslupcricurçsdel*iiKrcÇtat  d’ou  viçnt  l’inju- 
TXfy  s’il  fie  pâfojt'  mâhifeftcnient  qu’elles  y ayent 
lÔ  îfp.’S’iî^ permis  de  défcndfei>ac 
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Jes  armes  les  Sujets  d’un  autre  Etat  contre  l’injure  de 
leur  fouverain,  a.  15.  8.  C^'un  Etatn’cft  point 
obligé  d’en  affilier  un  autre  s’iî  j a un  péril  évident 
pour  luy-rncme,  t.1^.7.  Qiiiconque  m’a  fait  in- 
jure me  donne  droit  naturel  contre  luy-mcmc  à l'in- 
fini, 1.  i.  lo.  Que  les  plus  grandes  injures  viennent 
d’ambition.  Pref.  §.  Différence  de  riiijtire, du  crime 
& de  l’infortune»  j.  1 1. 4.  i.  5.  é.  C^i’il  faut  fup- 
porter  certaines  injures  , & quelles,  i.  2.  8.  7. 

Inju(}ementy  injuftice.  Que  perfbnne  n’agir  injufte- 
ment , que  ccluy  qui  fçait  qu’il  agit  ainfi  \ j .i  j . i j . 
Qu’il  y adeschofesqui  ne  font  point  injufles&  qui 
ne  laillcnt  pas  d’être  contraires  à la  charité,  i.  12. 
9.&  2.  Tl.  16.  Qu’une injuftice  commifeencom- 
miin  & par  un  Etat , n’empêche  pas  que  cet  Etat  ne 
foi  tune  véritable  focieté  , Que  plus  une  in- 

jufticc  apporte  de  dommage  à celuy  à qui  ©n  la  fait, 
plus  elle  eft  confiderable , i.  20.  }o!  on  peut 
commettre  injuftice  dans  une  guerre jufte,  3,  rr. 
T . r . - Ce  qüe  c’èft  qu’in  jufte  ,1.1.3.!.  A quoy  des 
juges , des  témoins , desaccufateurs  injuftes  font  te- 
nus , 2.  I 7.  lé. 

* Injiijliee , ^Par  exemple  une  Loi  qui 

porte  , que  qui  que  ce  fait  qui  tuê  , O"  de  quelque  maniéré 
qu'iltuëy  doit  mourir,  ne  s’entendra  point  de  ladéjence 
naturelle  , parce  qu'autrement  elle  enveloperott  une  in- 

■*  Injujhce , 2.25.13:  Toute  la  divifîonque  fait  l'Au- 
teur dans  Ce  §.  fe  peut  réduire  à conftderer  d'un  côté  la  ju. 
fine  CT*  de  l'autre  celuy  qui  agit.  Selon  la  juflice  cntendu& 
prcci/ément  en  elle-même  , une  guerre  ne  peut  pas  ‘être 
jufte  des  deux  côteK  : car  une  même  caufe  ne  peut  pas  pro. 
duire  deux  effets  contraires.  Selon  ceux  qui  la  font  elle 
peut  être  jufte  à leur  égard , parce  qu’ils  peuvent  en  ce- 
la ne  point  agir  injuftement.  Or  on  peut  en  deux  ma- 
niérés ne  point  agir  injuftement  quoi  que  l’aBion  que 
l'on  fait  foit  injujte.  L'une  eft  quand  on  ignore  les  cpo- 
fes  que  l'on  pouvait  ne  pas  ignorer',  car  quoi  que  cette 

S î igno- 
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J^noranee  /oit  inexcufàbU  i puis  qu'on  a pii  fçavoir  ce  qui 
doit  neceffûre  à /savoir  > elle  empêche  neanmoins  que  l'on 
n'agi[fe  injtijiement  f à cau/e  de  la  bonne  fai  de  celui  qui 
a^it.  L’autre  eft  quandon  ignore  des  chofes  qu’il cioh  m~ 
pûjjible  de  /çavcir:  car  alors  n'y  t^ant  point  de'  la  faute 
de  celui  qui.agit  y il  efl /ans  contredit  qu  d n agit  point  in^ 
jujlement , quoi  que  [on  aêîion  '/oit  h^ufle  dans  le  fond. 
,ÿlinfi  deux  Pui(]ances  peuvent  faire  la  guerre  jugement 
l’ une  contre  P autre.  L'une  y p par  une  ignorance  proba- 
ble elle  defend  une  Province  quelle  croit  lui  appartenir  : 
L’autre  y fi  en  étant  le  véritable  proprietaire  il  tache  de 
s’en  rendre  le  maître. 

Innocent.  Qu’un  innocent  peut  être  quelquefois 
tué  avec  judice , z.  i . 4.  Si  l'on  peut  livrée  un  inno- 
cent. Voyez  Livrer.  Qu'un  Etat  peut  obliger  un 
innocent  de  fe  [irrer  aux  ennemis  qui  le  demaudcnc, 
z.z^.  ).  «Qu’un  Prince  qui  fait  injure  à un  inno> 
cent  ne  cefTe  pas  incontinent  pour  cela  de  n’être 
plus  Prince  ou  fquverain  > 1. 1.9.  Si  nous  Tommes 
obligez  de  défendre  un  innocent  & <|uand  j i,  z ^ z« 
3c  §.  }.i  I ^ 

• Inofficieux'y  inofficiofté  ,aêtiond’mffiçiofit£.  C’éfl 
la  plainte  qu’un  enfant  fait  contre  le  tePament  de  fon  pere, 
dans  lequel  il  prétend  avoir  été  déshérité  fans  cou  fe  légiti- 
mé,O"  que  pour  ce  fujet  fonperenefûtpas  en  fonbonfens, 
quand  U fit  le  tePament . Ce  qui  faitappeller  ce  tefiament 
inofficieux. 

Inondé.  A qui  des  terres  inondées  apparriennear , 
félon  le  droit  Romain,  z. S.  8.1  a.  & 1. 1 1. 1.  Deux 
€Cpeccs  d’inondation  y z.  8.  8.  Que  Ja  propriété  ne  fc 
perd  point  naturellement  par  une  inondation , 1.8. 

J 0. 1 . Quand  une  terre  inondée  cA  preTuméede- 
laifTce,  Z.  8. 10. 

Infenfé.  Qu’un  infenfé  ne  s’oblige  point  en  pro- 
mettant , Z 1 1 . s . I . Que  ce  n’cft  pas  un  menfonge 
de  mentir  à un  infenfé,  j.  i,  11.  i.  Si  des  peu- 
ples infeufezfout  capablesd’avoir  lapropriecé,  z. 

ax.  xo.  , . 

‘ Inten- 
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Intention.  Quc  l'intention  corrompt  les  chofes  li- 
cites de  leur  nature,  1.15.9.9.  Qu’une  mauvaife 
intention  n’oblige  point  par  elle* meme  à reftitu- 
cion  , 1. 1 1 . 17. 

* Interdiâiond’eau  O'  de  feu , ej}  h»  decret  par  lequel 
un  homme  éloit  condamné  de  s’éloigner  de  d’un  cer- 
tain efpace»  fous  peine  d'être  criminel  de  itKt  Maje^é, 
tant  luy  que  ceux  qui  lui  auraient  donné  quelque  ajji- 
(lance  , CT*  perdait  ainfi  les  droits  de  Citoyen  R^maiv^ 
Du  temps  des  Empereurs , la  déportation  jucteda  à cette 
interdiclion. 

* Interdit  e(l  un  decret  pravifionnel  non  interlocutoire  f 
concernant  la  poffeJjuH  d'une  ckofe  y en  attendant  ladéc't* 
ft  jn  du  procès,  jugement  fur  le  pojfeffoire. 

Intérêts.  - Si  les  intérêts  qUe  les  Marchands  pren- 
nent fout  judes  y & jufqu'où,  1. 11.11. 

Interlocutoire.  Voyez  interdit  , jugement  interlocu- 
toire. 

Interprétation.  Qu'il  faut  donner  à un  aâe  une  in- 
terprétation telle  qu’il  ne  devienne  point  nul  >3.19/ 
J.  Quelle eft  retendue  de  l’interprctation , 1. 1 6.  i . 
Quelles  réglés  il  £aut  obferver  pour  éclaircir  les 
clatifes  d’un  traité  de  paix , ü-  elles  le  rencontrent 
douteufes , 3 . to.  1 1 . & fuivant , Dans  les  contraéf  s 
entre  particuliers  en  temps  de  guerre, 3. 11. 11.  Que 
les  loix  generales  doivent  être  interprétées  de  ma- 
niéré que  l'on  en  excepte  toii-jours  les  cas  d'une  ex- 
trême neceflltc,  3 . 1 3 . Que  dans  une  loy  ou  condi-^ 
tion  qui  ne  vient  pas  de  l’équité  naturelle , mais  qui 
a été  faite  feulement  pour  éviter  un  plus  grand  mal , 
il  faut  fuivre  une  interprétation  qui  u’afTujetillis 
point l’aéfe  à quelque  péché , 3.7.6.  Sources  de 
l’interpretatioo , x,  U.  1. 1.  Réglés  de  1 interpréta- 
tion , 1.16.  X. 

* Inteflat  , fans  teflament  y heritier  ah  inteflat , ejf 
celui  qui  efi  heritier  en  vtrtu  de  qinlqu' autre  chofé  que 
d’un  teflament. 

* Inutilité,  1. 16.  XI.  i.r  Par  exfmpk , (idans  un 
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bail  à'emphyteoft  il  efi  parlé  formellement  CT  en  termes 
clairs  de  tranfport  de  tout  droit , on  prendra  cet  aéle  pour  un 
contrat  de  cens  O"  rente  O"  nullement  d'emphyteoje , f «- 
cote  ^u'on  le  nomme  continuellement  emphyteofe. 

Involontaire , Venant  d*un  mouvement  volontaire 
paflepour  volontaire , t.  7.  i8. 

yoca,  J.  f.  17. 

Jofepfy , Hiftorieu  Juif  tâche  de  complaire  aux 
Romains  dans  l’explication  de  la  loy  , j.  i.c. 

jofeph  Patriarche,  farufe,  5.  i.  15.x.  Son  mo- 
nopole, 1.  IX.  16. 

* four  naturel  , efl  le  temps  que  le  foleil  fe  fait 
roir  fur  l'hori fin  depuis  foleil  le'rant  jufquà  foleil  cou- 
chant. 

* Jour  civile^  de  i ^.heures,  commeupant  à une  mi- 
nuit Ù"  finijfant  à l'autre  minuit  , félon  l'ufage  des  I{p- 
mains  ; renfermant  ai»[i  la  lumière  du  jour  entre  deux 
moitié:!:  de  nuit  ; en  forte  qit’ ordinairement  parlant  on  en- 
tend par  un  four  ci'vil , un  jour  (T  une  nuit , ^on  ap- 
pelle untel  jour , civil,  par  ce  que  les  loix  civiles  en  preferi- 
yantles  jours  , O"  fupputara  le  temps  Ç$  la  datte  des  offi- 
ces des  contrats  CTc.  fe  fervent  de  ces  jours  compo- 
fex.  Si  quand  on  dit  jufquà  un  tel  jour , cela  s'entend 
inclufivement  ou  exclufivement  , ii.  4.  Com- 
ment il  fiut  entendre  le  mot  de  jours  dans  un  traité , 
a.  lé.  5. 

^oue,  lajout.  Comment  s’entend,  Iclon  les  Hé- 
breux , prefenter  l'autre  jouë  , 1. 1.8.  8. 

Irrégularité  qui  vient  de  la  guerre  , a.  14. 10. 

Irréligieux  meme  envers  de  faux  dieux , font  jii- 
ftementpuniflables , & on  leur  fait  la  guerre  avec 
raifon  , a.  10. 51. 

J(le.  Comment  elle  différé  d’une  accrue,  1.  8. 
14.  A qui  appartiennent  les  Ifles , a.  8.  14.  i.&  §. 
.9.  î . Que  dans  des  Ifles  defertes , il  n’y  a point  de 
JurifdiéliondeJugc,  i.j.a. 

Juif.  Voyez  Hebreu.  Opinion  des  Juifs  fur  la  ne- 
ceillté  de  reuituer , 3.10.3. 
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juger , jugement.  Qu’un  Juge  cft  comme  urr 
pcre  , i.io.  i.i.  Que  l’on  dit  en  deux  manières 
qu'un  Juge  a juge' douirabicment  , Ibit  quand  il  a 
cfFedlivemcnt  jugdlelonla  juftice,  foit  quand  il  a 
juge' félon  fa  confcience  , i . i j . i j . Que  lors  qu’oii 
ne  peut  pas  obtenir  de  jugement  fans  encourir  un 
danger  ou  un  dommage  évident,  on  rinterpreref 
comme  s’il  n’y  avoit  aucun  moyen  de  l’obtenir  , i . 

1.  Quec’eft  la  même  chofequandon  refufe  de 
le  rendre.  Ibid.  Comment  un  homme  cft  oblige' de 
ne  point  ôter  à un  autre  homme  la  liberté  de  juger 
ou  de  comprendre  ce  qu’il  dit  , félonies  principes 
reçus  entre  eux,  ).i.ii.r.  Si  un  Roy  ou  un  Peu- 
ple peut  porter  jugement  fur  la  fucceflîon  d’un  Etac 
qui  les  regarde , z.  7. 17.  Que  chaque  Puiflance  a 
droit  d’exercer  la  Juftice  fur  fês  Sujets  , z.  15.  8. 
Pourquoy  les  plus  prudens  font  dlûs  pour  Juges,  i.  ^ 
10.  9.  Pourquoy  l’on  en  a dtaWi  plufieurs  pour  le 
châtiment  du  mal , z.io.  8.  Qu’un  Juge  n’a  pas  la 
même  autorité  fur  des  étrangers , que  fur  ks  fujets 
del’Etat,  3.1.4.  Jugement  de zele,  1.10.9.5. 
Qu’un  jugement  regarde  lemeritc  des  perfonnes  & 
non  pas  le  droit  conrufément , 3.4.8.  Jugement 
aélir,  1. 13. 5.  & 1. 16.4.  Pourquoy  le  jugement  a 
été  donné  à l’homme  r 1.1 3.1.  Que  le  jugement  de 
l’homme  ne  s’ariête  jamais  au  milieu  , mais  fe 
détermine  à • l’une  des  ptopofitions  , 1.13.3. 
Que  le  jugement  de  mort  vient  de  l’amour  que 
l’on  a pour  les  innocens  , 1. 1.  8.  Jugement coac- 
tif  de  la  part  des  hommes  , 3 . 7.  C.  & 5 . 1 o.  i . 
Qu’il  cft  appellé  un  droit  quant  à quelques  ef- 
fets'. Voyez  Droit.  Que  les  particuliers  ne  doi- 
vent point  ufurper  lé  jugement  qui  eft  au  public  , I. 

4.  19.  Et  particulièrement  dans  une  chofê  contr- 
ftée,  où  ils  doivent  fuivre  la  pofTcffion,  1.4. 10.  Le 
jugement  contemplatif,  1.  16.4.  Qu’un  jugement 
injufte  ne  change  ni  la  chofe  ni  le  prix  delà  cha- 
fc , 1 V 1 . 1 Q.  A quoy  eft  tenu  un  Juge  qui  a caufi 

Si  ‘il’- 
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du  doîTimaee  pat  un  jugement inicpic  , 1. 17. 
Ccflation  oc  jugcmait  pour  un  tcms  ou  pour  tofi- 
joursy  i.^.  i.i.  Ceflâtion  de  jugement  de  droit  ou 
défait,  jugemens criminels  pourquoy  éta- 

blis, i.to.  14.  i<s>  Si  les  jugemens  criminels  font 
permis  à des  Chrétiens  i Quus  ne  doivent  point  af- 
fcâer  de  parvenir  aux  charges  de  matière  criminel- 
le, 1.  10.14.  Qu’il  y avoir  parmi  les  Hebreux 
des  jugemcBS  exceptez  delà  puilTance  Royale  , i.j. 
Z0..1.  Jugetnens  périlleux , 1. 10. 16.  Que  les  ju- 

femens  publics  ne  viennent  point  de  la  nature, mais 
e fait  humain , i . ) . i . 

• * yugemcht  Jain,  Pref.  9.  c'efl  la  droite  rai/on,  Cf 
c'efl  de  ce  jt^emert  que  "vient  C honnête  Cf  le  jufle , que  la 
nature  nous  fait  choipTf  comme  ta  réglé  qu’il  faut  fuirvre  i 
premièrement  pour  nous  difhribuer  à nous-mêmes  les  cho- 
ses où  nous  nous  portons  t enjecond  Heu  pour  dijlribuer 
aux  autres  ce  que  nous  leur  devons  difiriiuer  ; c’efl  ce 
qui  s’appelle  pour  ce  fujet-là  juflice  diflributive  t dont  le 
mroit  efl  plus  étendu , ee(t  à dire  moins  précis  que  de  cel- 
le qu'on  appelle  droit  étroit-,  parce  que  ce  droit  étroit  obli- 
ge abfolurnem  defVant  le  tribunal  des  hommes  , félon  la  ri- 
gueur de  la  loy.,  au  lieu  que  ce  droit  etendu  n oblige  que 
par  un  principe  intérieur  qui  peut  s’étendre  fous  differentet 
tieuis. 

* jfugement , *.  i6. 4.1-  Le  jugement  théorique  efl , 
* par  exemple,  lorsqu’un  foldat  que  l'on  veut  envoyer  à la 
guerre  doute  en  luy-méme  jae  cette  guerre  foit  jufle,  La 
jugement  pratique  efl  lorsqu  encore  que  ce  foldat  doute,  "il 
croit  toutefois  qu’il  efl  jufle  d’obetr  à [on  Prince  : par- 
ce qu’il  l'rfiime  fi  équitable  qu'il  ne  ferait  par  capable- 
d'entreptendre  de  ^uare  injufle.  t^infi  U fonmet  fa- 
propre  confaence  a celle  d’un  autre.  U doute  que  lin 
choje  fait  jufle  en  elle-même , mais  U ne  doute  ^s  qu’elle 
ne  [oit  jupe  a fsm égard,:  puis  qu’il  f^ait  que  [on  obetjjane* 
efl  jufle. 

• jTugement  interlocutoire  , Sentence  ou-  ^yérrêt  , par^ 
leipiel  avant  que  de  faire  droit  fur  le  fond  de  Ucontepation 

entra- 
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entre  les  parties , on  ordonne  qu'il  fera  fait  au  rapporté 
quelque  thoje  pour  éclaircir  leur  droit. 

■*  yugtment  diffinitif  efl  celuy  qui  décidé  ahfolument  du 
différend  des  parties. 

Jurer,  jurement:  Qu’une  perronnequi  a jur^de 
ne  point  donnet  une  chofe  peut  ne  la  point  redeman- 
der iî  onia  luy  prend  > 1.  i;.  5.  Qu’ayant  juré  à un 
•voleur  de  luy  donner  quelque  chofe , on  n’a  pas 
droit  de  la  repeter  > a.  i).  15.  Q^yant  juré  de 
retourner  vers  les  ennemis,  on  ne  4tisfaibpoint  à la 
parole , fi  l’on  n’y  retourne  qu’en  fccret , 3.13.15.' 

3.  Qu’une  per  fon  ne  qui  jure,  doit  jurer  félon  Ion 
ccEur,  & tenir  dans  l’éiFet  ce  qu’il  a jure',  2.*'i3.'Z. 

& 1 . 1 3 . ir  Quand  il  arrive  qu’une  perfonne  ne  Ibit 
obligée  qu’à  Dieu  par  fon  jurement , & quand  elle 
ell  avec  cela  obligée  aux  honames  , 1. 13.  14^ 
Qu’ayant  juré  on  n’e  A;  tenu  à rien,  ficeluy  à qui 
i’on  a juré  nous  en  difpenfe,^  a.  13.  ig.  Qu’ayant 
juré  l’on  eA  obligé  de  tenir  une  convention,  oümé-  . . 

meii  y anroit  oelalefionpournous,  a.  13.1^.  x. 
Comment  il  faut  prendre  les  paroles  de  celuy  qui  ju- 
re, a.  1 3.  a. & 1.  a.  Que  prétendant  jurer  orî 

s’oblige,  quand  même  on  ne  voudroit  pass’obli- 

fer , 1. 1 3. 1.  Qu’une  perfonne  qui  jure  à defiein 
e ne  fe  pas  obliger,  s’oblige  pourtant,  1.1 3. 3. 

Que  faint  Paul  a juré , a.  1 3.  a 1. 1 . Jurer  nettement 
& fans  détours  ce  que  c’cA  , i.r  j 3 . 3 . Jurement.  * 
Voyez  Serment. 

furi/diâioH.  Que  les  Jurifdiâions  ou  Ju  Aices  fu- 
balternes  & moindres  que  la  fouvcraincté , fe  peu- 
_ vient  aliéner  à perpétuité  du  confentement  du  peu- 
ple, a 6. 10.  Commencfe  peut  acquérir  une  Ju*^ 
rifdiéKon,  3.15.  i,-  Que  l'on  peut  juAement  s’em- 
parer pour  fa  propre  défience  delà  jurifdidfion  (ùr 
un  peuple  vaincu,  3 . i ^^a.  i . Qie  l'a  jurifdKAion  s-’a-  . 
quicrt  par  la  guerre,  3.8.1.  Comme  elle  étoit  en 
la  perfonne  de  l’autre  Roy  ou  Souverain  , 3.  8.  .4.  i . v* 

a.  Que  la  jurifdiélion  (ê  peut  aliéner  par  un  Roy  du 

g 6'  con- 
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confcntemenc  du  peuple , Maintenir  la  jv- 

zifdidlion  & la  majeftd  de  «[uelqu’un  , 1.3.11.x. 

• Jurij^udence  ejl  la  Jcience  ou  la  cênnoijfance  de  ce 
qui  ejl  jufle  ou  injufle.  Elle  s'occupe  fur  les  firmes  > les 
chojes  0 les  aillons. 


r. 


Nobles 


ou 


Les  per-  j R^oturieres  , 

(onnes  ^ Libres  j Les  enfrtns  •, 

fini  1 ou  I les  efclaves  > ' 

^fius  la  puiffince  d'autruy^  les  mineurs  , 

comme  [ les  femmes  mariées  ^ 

\es  fous. 

communes  f publiques,  particulières,  ou  à peyfonne 

r (Les  meubles , 

lescho-  ! corporelles  J immeubles  , oie 
fes  fonts  comme  / tout  ce  qui  fe 
^Moid  (S  touche. 

^incorporel-  J Les  droits , noms , 
les  com- y ai  fins  CT  aiîions, 

{comme  fervitudes,  O'c, 


me 


j P^éelles  qui  viennent  de  la  propriété  que  Le» 
Les  ailionsj  a fur  unechofi,  C?"  la  fuirent  par  tout. 

. font  Perfinnelles  qui  naijfent  de  l'obligation  qu'u^ 
i neperfonné  a contraÜée , O"  juivent  cet^ 
^ te  perfinne-là, 

ç Civiles  C27*  viennent  des  Contrails 
Les  obl^a  -k  I CT"  quafiContraiîs 
tions  ou  ac- 1 font  S ou  * 

lions  obli-  f 1 Criminelles  , O"  viennent  des  crimes- 
latoats.  ' V ou  délits  i CT"  quafi  délits. 


Nommera 
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(fiommeK  ou  certains  , qui  dans  le  Droit  H.0^ 
main  ont  un  nom  particulier,  comme  le 
Contrat  de  vente  > de  loUaee  (ÜTc. 

J • O* 

Les  €<>«->  Nbit-nommez  ou  incertains  , qui  dans  le 
traSis  /ont  i Droit  Humain  n'ont  point  de  nom  particu-^ 

I lier , comme  lors  que  nous  promettons  de 
1 donner  quelque  cho/e , pourvu  qu’onenfaf- 
^ fe  une  autre  au  contraire.  - 

1" La  tradition  ou  (Le  prêt  Pour  confumer  i 
Les  Conrj  délivrance  de  J le  prêt  fans  confemption, 

traSls  nom-'^  la  cho/e  coiw- j Le  dépôt . 
mc3i  font  1 me  \Le  gage, 

de  quatre  S çLa  vente , le  louage , la  /o~ 

efpeces  ou  I Le  con/entementj  cieté  > le  mandement , le 
fe  con/om-  \ comme  C,  mariage, 
ment  par  J (Sont  les  pipulations  ver- 

1 > baies  /ous  le/quelles  une 

J Les paroles^om-J  convention  cfl  faite,  /oit 
1 me  \ en  termes  pre/crits  , foit 

. ^ avec  autres  formalite^- 

L'écriture , c'e(l  j Toutes  les  promeffes 
à dire  ' \ paôies  faits  par  écrit 

Les  non-nommeK.  que  l’on  Ç Je  donne,  afin  que  vous  donniez, 
appelle  Contrats  en  < Je  donne , afin  que  vous  fajjie:^. 
termes  pre/crits  /t  di-<  Je  fais,  afin  que  vous  donniez:, 
Pinguent  par  ces  ter-  Je  fais  , afin  que  vous  fa/- 
mes.  ^ fie\. 

ÇLa  gejlion  des  affaires  d’au-  , 
I truy  fans  commijjion. 

! Le  maniment  d’affaires  com- 
les  quaÇi  ConiraBs  font)  munes  fans  focieté. 

I La  gefiion  ou  adminifiration 
■ I d’une  tutele. 

I Vadition  ou  acceptation  d’unt 
^ hérédité. 

ST  ^ 
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'"Le  larcin 


î 


tes  de- 
nts O-j 
les  cri  ^ 
mes 


la  rapine  ou  v»l 
fait  par  violence. 

Le  dommage  injufle  caufé  en 
( Particuliers  » par-  j •nos  ejclaves  ou  nos  bêtes  , 
ce  qu'il  n'y  a-  I CT"  l'injure  qui  ett  un  af- 
Voit  que  les  par-J  front  ou  une  injuftice. 
ticuliers  contre  \ Le  crime  de  leoie  Majoflé, 
qui  ils  avaient  ^ Le  parricide , l'homicide, 
été  commis  , qui  L' adultéré , la  faiijjeté. 

La  Violence  publique  ou  le 
rapt. 

^La  violence  particulière. 


Jont 


qui 

eujjènt  dr on  d 'en 
rendre  plainte  , 
comme 
ou 

Publics  y p0Tce  l Le  larcind' hommes. 

...  , * . . T . .n  .. 

qu  il  ny  avait 
perfonne  du  peu- 


Le  pecculat  qui  efî  un  larcint 
de  deniers  publics. 

pie  qui  n'eût  j t-a  concujjion  ,qiii  efl  de  plus 
droit  de  fe  ren-  1 mtpofer  qu'il  n'ejl  ordona. 
dre  accufateurj 

contre  le  crimi-*  facrilege , le  violemenS 
nel  comme  } àes  fepulchres  Cr  chofet 

religieufes. 

a- 

I d’outrer  crimes  fui  inte-i 
rejjent  le  public. 

Ç Vn  Juge  qui  juge  mal  par  ignorance , CT* 
£es  quafi-délits  y i qui  pour  ce  fujet  e^  pris  à partie, 

'Un  homme  qui  jette  dans  la  rue  quel* 
qUe  chofe.qui  incommode  ou  èlejfe. 

Un  homme  qui  dans  un  chemin  public  a 

^ ' fufpendu  quelque  chofe  , laquelle 

quelqu'un  Jmts  tombant  bleffe  quelqu'un, 
qu'il  y ait  grau-  Vu  Maître  de  yâijfeau  ottd'HôtelU*- 
de  malice,  corn-  rie  „ qui  efl  rejponfable  des  volt  fakt 
30g  , ' par  jes  domefiiques  dans  fon  yâijfeaie 

ourdans  Çpn  log/s , CT" c » 


—'J",/ 

Jont  des  abhga- 
' fions  qui  naifjent 
par  la  faute  ou 
■ imprudence  de^ 


Lo- 
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La  jHrifprn(Unce  RomaiKt  e(l  renfermée 

'LesPandeâet  qui  contiennent  leDi^efle  , compoi 
fé  de  la  {uhflance  CT  des  Loix  des  ii.  Tables  , 
des  Edits  des  Prêteurs,  des  Ordonnances  di* 
Peuple  Cr  du  Sénat  , & des  reponfes  CT  lt~ 
yres  des  anciens  Jurifconfultes. 

Les  Inpitiits  qui  contiennent  les  élemensde  la^u- 
rifprudence  , où-  [ont  un  abrégé  de  tout  le  Droit 
Humain. 

Danss^  Le  Code  qui  contient  les  Ordonnances  ou  Conpitu- 
tions  des  Empereurs  , depuis  Adrien  jufqu’i 

dr 

Les  Novelles  , qui  font  comme  un  fupplement  du 
Code  , CT  comprennent  plupeurs  Conpitutions 
de  JuPinien  faites  après  la  compilation  du  Ce- 
de  : on  les  appelle  communément  autentique s . 

Jupiruen  eft  blâme  d’obliger  par  force fesSamarF- 
tains  & les  Juifs  à embrafler  la  Religion  Chrétien- 

BC|  1.  ZO.  if  S. 

* jfupUe  expleSbice  pJ?  celle  qui  remplit  ou  accomplit  plei~ 
nement  laloy , ou  qui  rend  exaClement  à un  chacun  ce  qui 
luy  appartient  de  droit  étroit  CT  à la  rigueur  de  la  Icy,  Elle 

s’appelle  autrement  commutative , 1.1.8.1, 

• Jupice  comrnutative  , r.  1.8.1.  L't^uteur  crai- 
gnant que  par  le  mot  de  commutative  on  n’entend 
qu'il  fallait  toujours- une  efpece  de  commutation  ou  d’écbau» 
ge  dans  C exercice  de  là  juflice,  en  a changé  le  mot.  Il 
je  fonde  fur  l'exemple  qu*it  rapporte  } en  ce  que  quand 
un  homme  qui  m'a  injuftement  pris  une  chofe  ^ étoit  coh-  ^ 
damné  à me  la  rendre , je  ne  Juis  pas  obligé  de  luy  rie»’ 
donner  en  échange  } CT  qu'ainp  ce  nefl  plus  la  fujlicr ' 
commutative  , quory-  que  ce  fait  cette  forte  de  jupice  quïtr 
condamne,  mats  pourvu  qu'on  l'entende  bien,  cette  ju- 
Pice  peut  juhpper  avec  ce  nom  là  ; car  comme  l'irquHieee 

utefh 
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tt’efi  autre  chofe  qu'une  commutation  , ou  un  changement 
O"  (Utentét  y qui  arrive  au  droit  de  quelqu'un.  La  ju~ 
{lice  n'e(l  pareillement  qu’une  commutation  ou  changement , ' 
qui  arrive  pour  rétablir  le  droit  qui  avait  été  violé  ; en 
forte  que  dans  l'exemple  alleguéy  lors  qu’un  homme  me 
rend  ce  qui  m'appartient , il  ne  je  fait  qu’un  échange  ou 
changement  d’un  poffeffeur  injufîe  k un  poffeffeur  légitimé , 
CT*  que  quand  on  punit  quelqu’un  qui  a fait  mal , on  ne  le 
punit  que  par  ^échange  du  mal  qu'il  a fait  en  celuy  qu'il 
foujfre.  Cette  efpece  de  juftice  n'étant  donc  que  des  échan- 
ges , commutations  ou  changement  continue^  , elle  peut 
fort  bien  être  appellée  commutative  en  ce  fens-là.  Et 
parce  queces  échanget  fedoivent  faire  dans  l’égalité , c’efl 
k dire  dans  les  bornes  prccifes  0 étroites  de  la  loy  ou  de 
la  juflice , c’efl  en  ce  fens  icy  que  la  juflice  commutative  efl 
appellée  Droit  e'troit. 

* ftilhce  attributrice  ou  ajjignalrice  efl  celle  qui  attri- 
bué y ajjigne  ou  diflribuS  les  grâces  > les  bien-faits  > les 
dignité^  K7  les  emplois  , félon  le  mérité  CT*  la  capacité 
qu’elle  reconnaît  en  un  chacun.  Elle  s’appelle  autre- 
ment diftributive,  Ibid.Jufice,  definie  par  Hierar 
une  cxaftion  de  peine , i.  lo.  i . Par  les  Py  tagori- 
ciens  égalité  de  loufFrance a.  lo.  j x.  Que  Iclon 
Epicurc  il  ne  faloit  être  jufte  q^ue  de  crainte  du  châ- 
timent } & ce  que  c’étoit  que  cette  judice  , i. 
20.44.  Pirates  gardant  la  judice  011  doit 

dire  pour  cela  qu’ils  compofent  un  Etat  , }.  5.  x; 
Que  la  juftice  eft  la  vertu  d'un  homme  comme 
homme>  Qu’ellenes’arre'tepasaumi- 

iieu  comme  a penfé  Ariftote  , Pref.  §.44.  Que  la 
juftice  eft  la  compagne  de  l’honnêteté  , j.  10.  i. 
Qu’elle  eft  de  grand  poids  dans  la  guerre  > Pref.  f. 
27.  Que  la  juftice  aifignatrice  regarde  l’aptitude , 

2.  17.  X.  à X.  xo,  2.  Voyez  (Aptitude.  SicUt  (e  leelc 

S ar  une  proportion  géométrique  , 1.1.8.  C’eft  à 
ire  toutes  les  fois  que  l’égalité  fe  rencontre  entre 
pli  is  de  deux  termes  y 2.  xo.  x.  Voyez  Proportion. 
Juftice  de  gouvernement  , 2^  10.  24.  & z.  xo.  27. 

Qu’df- 
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Qtrdle  oblige  ccluy  qui  gouverne  d’avoir  foin  de 
ceux  qui  font  lous  luy , z.  14.  7.  Qu’il  y a une 
juftice  qui  regarde  ceux  qui  font  de  condition  e'galc 
cntr’eui,&  un  autre  qui  regarde  celui  qui  gouverne> 

& ceux  qui  fontgouvernez  comme  tels»  i.i.j.Ju-  ' 
fte,  c’eft  à dire  véritable , i.  4.1.  & 1. 1.  Si 

la  Judice  attributricc  regarde  feulement  les  chofes 

?iui  font  en  commun,  & l’expletrice  les  chofes  qui 
ont  aux  particuliers  , 1. 1.  8.z.  Ce  que  c'eftque 
Juftice»  1.  16.  Z J.  Voyez  * Prudence. 


L. 


Labour,  Voyez  Bœuf. 

Lacederc.one . petit  fils  venu  du  fils  aîné , cft 
préféré'  pour  la  fuccefllon  de  la  Couronne  au  fils 
cadet  , 2.7,50.3.  Lacedemone  fils  ne'  de  (on 
perc  Roy  eft  préféré  à fon  frere  ne' auparavant , z. 


7-  ‘9- 

Lacedemoniens  feifoient  plus  dVtat  dans  la  guerre 
delarufe,  que  de  la  force , 3.i.t:.z.  Leurs  LoiZ 
touchant  les  terres  conquifes , 3.  t>.  1 1.  x. 

Laconiens  ou  Lacedemoniens  leur  droit  fur  Meflenc» 


Z.4.Z.  I. 

Lamech  le  flatte  d’obtenir  impunité  defonhomi> 
eide,  i.  z. 

Langage  cft  nnftrument  de  la  focicté  , Pref.  $.  7. 
Qu’un  langage  ambigu  eft  quelquefois  per- 
mis , & quelquefois  non  Iclon  les  circonftances  j 

3.1.1. 

Langue ^ qu’une  marque  d’une  domination  mixte 
cft  d’obliger  les  Peuples  de  changer  leur  langue , 

5.8.3. 

Larcin  y Larron,  Voyez  Voleur',  que  le  larcin  eft 
contre  le  droit  naturel , 1.1.4.  En  quel  fens  le  lar- 
cin eft  défendu  par  la  loy  naturelle , I.  1. 10.  Com- 
ment il  a été  puni  pat  les  Grecs  & les  Juifs  , z.  zo. 
} z.  Qtt’cn  prenant  du  bien  d’autruy  l’on  ne  commet 

pas 
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{•as  toujours  larcin , 1. 1.  lo.  & i.  ii.  <>.  Que  ce- 
ui  qui  cfl  pris  dans  une  guerre  injuile  ne  commet 
point  de  larcin  pour  cacher  ce  qu'fl  a à celui  qui  Ta 
fait  prilonnier , î.7.  d.  Si  le  recelcmcnt  des  cho- 
ies que  les  Hdbreuz  cachèrent  aux  Egyptiens  ëtoic 
un  larcin,  1.7.  t.  Pourquoy  l’on  punit  plus  ic- 
veremem  un  larcin  iait  en  pleine  campagne  & dans 
un  pâtur:^e  , que  dans  une  maifon  , a.  19.  34. 
Voyez  Dérober. 

, que  celui  qui  nous  empêche  de  recevoir  un 
Icg  étant  capable  de  le  recevoir , eft  tenu  envers 
nous  du  dommage  caufe' , 1.17.).  En  quel  fens 
on  dit  que  chaani  eil  oblige'  naturellement  d’aqut- 
ter  les  legs  d’un  teilamen:  laus  défalquer  la  falciaie , 
a.  i4<d.. 

LeRon  dans  un  comraêf  donne  droit  naturellemcuc 
à celui  qui  e(l  le(d,  1. 1 a.  S.  Qu'elle  donne  lieu 
de  droit  naturel  de  refeinder  ou  de  reformer  un  con> 
tra<5b , a.  1 3.  id.  Mais  que  cela  n’efl  pas  permis 
par  le  droit  des  gens  fi  l'on  y a coniènti  > a.  1 1.  a 
& a.  13.16.  Ou  fi  l'on  y a interpofé  le  fer- 
ment , 2. 13.6.  Que  par  le  droit  des  gens  la 
lefion  qui  efl;  dans  un  contrat  ne  Te  re'tablit  point  » 
a.  I a.  ad.  I. 

Lettres  de  quel  droit  les  conventions  fe  traitent 
entre  abfens  par  lettres.  Voyez  Cormentions,  Que 
l’on  peur  déclarer  la  guerre  par  lettres , 3.3.14. 
Que  félon  ie  droit  civildes  gensde  lettres  ne  peuvent 
‘ pas  être  arrêtez  pour  les  dettes  de  l’Etat  comme  les 
antres  Sujets , 3.  a.  7.  Que  l’on  doit  e'pargncr  les 
gens  de  lettres  dans  la  guerre , 3 . 1 1 . 1 o.  a. 

Levées  des  gens  de’guerre , Voyez  Soldats. 

* Libéralité,  Pref.  43 . tydriftote  faifant confifler  tou- 
jours là  Tser  tu  an  milieu  de  deux  extremitex  > il  arrive  félon 
fon  fens  que  l'on  peut  dire  la  même  chofe  de  la  frugalité , 
que  de  la  libéralité , quoy  quelles  foyent  toutefess  bien 
differentes  entr‘elles  : Car  Pune  étant  de  ne  donner  né 
trop  m trop  peu , & l’autre  de  ne  difpenfer  ni  trop  ni 

trop 
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trop  peu , cette  conformité  fait  qu'il  fe  trompe  faifant  une 
même  thofe  de  deux  chofes  d/ffer entes , aujji  c'efî  le  re- 
froebe  que  lui  faifoient  les  Platonicicas.  Ils  l'atcufoknt 
de  mure  la  mefure  des  vertus  dans  laquantHé  CT  non  pas  ’ 
dans  la  qualité  y enforie  que  félon  fon  pntiment  c’étoU  être 
dont  le  vice  que  d'ètre  trop  dans  la  vertu  •.  au  lieu  qsie  le* 
Platoniciens  reliaient  tes  vertus  Icsvices  parlaquali-^ 
te'.  Ils  eflimoient  qa’d  nj.  avod  rien  d’exa£il  dans  ce 
qui  n’ctoii  point  vitieux  y ni  rien  d' honnête  dans  le  vice  y 
quelque  petit  qu’tl  fût  : Et  que  l'on  pouvait  toujours  di» 
rt  qu’un  homme , quoy  qu'ti  excédât  duns  la  vatUy  ne 
pouvait  qtte  bien  vivre  ÿ comme  au  contraire  il  ne  pouvait 
que  mal  faire, quelque  peu  qu’il  eut  de  vice.  ■* 

* Liberal,  afle  , oii  cau/c  liberale  > Voyez  uiéîe y 
Caufe.  Contraêl  hberal  , c'efi  un  aÛe  qui  tourne  tout 
au  bénéfice  de  l'une  des  parties  fans  que  celle  qui  le  fait  (If.- 
pule  rien  de  réciproque  pour  elle.  Il  efl  oppofé  aux 
ailes  onéreux  ; c’efi  aujji  un  aBe  qui  traite  de  ta  liber- 
té  ou  de  la  condition  d’une  perjonne  qui  feutient  d'être 
libre. 

* Libre  arbitre,  Pref.  ji.  Le  droit  ou  lesloix,  qui 

yiennentdu  libre  arbitre  font  celles  qui  ne  fubfi fient  que.  pau 
la  feule  volonté  de  l’Ordonnateur  > au  lieu  que  rappor» 
tant  toutes  les  parties  de  la  fwiijpruJknce  fpecifiées  dans 
ce  $.  auu  principes  de  la  nature,  on  en  ferait  une  fcience 
dont  les  réglés  feraient  certaines  , puis  qu  elles  feroient  ap^ 
puye'es  fur  des  principes  naturels  invariables.  Et  c’efi 
et  que  M.  Grotkit  fait  dans-  cet  ouvrage.  . 

^ Libre  , 0 - 5.  Un  homme  libre  efi  celui  que 

perfonne  n’a.  aquis  , mais  qui  efi  aquis  à lui-même  que 
uefi  fon  propre  maître  , qui  efi  à lui-même  O"  maître 
de  fa  Volonté  ; delà  vient  qu’il  faut  qu’un  efeiave  pour 
être  libre  s’aquiere  à lui-même  ou  recouvre  fa  volonté 
pour  être  à lui.  Et  rl  faut  de  même  , s^n  qu’un  hom- 
me hère  fait  refit  par  fa  patrie,  ept’d  ait  la  volonté  de  ff 
donner  à elle  , car  lud  autre  que  lui  n’cft  maître  de  fr» 
perfonne i c'efi  cette  volonté,  qui  di [lingue  l’homme  libre 
d'avec  i "efeiave.  On  ne  demande  pas  qu’un  efclave  veuille. 
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fe  donner  t cariln’eft  pas  maître  de  ft  volonté  > on  t'a- 
quiert  fans  volonté,  & U demeure  fans  volonté , CT  c’efî 
là  l'efclavage.  lieu  que  l'homme  libre  entrant  avec 
fa  volonté,  demeure  avec  cette  volonté.  G"  c’efl  là  ta 
liberté.  Celui-cy  fe  donne  , CT*  l’on  recouvre  l’autre.'- 
Delà  vient , que  fi  un  efclave  efi  rermwé  par  les  ennemis , 
ou  s’il  retourne  de  lut-méme  vert  les  fens  ayec  volonté  d’y 
retourner , ou  de  fe  donner  à eux  , il  n’efl  pour  cela  pas 
libre , mais  fon  ancien  maître  rentre  dans  fon  premier  droit 
à fin  égard,  Ç3  cet  efclave  redevient  fon  efclave. 

* Lib’e,  Ibidem.  L’ feutre  fe  fait  une  queflion,  CT 
demande  fi  un  homme  libre  ayant  été  fait  prifinnier  de 
guerre , c’ejl  à d'ne , félon  les  ^yéneiens , efclave  CT*  ven- 
du , redevient  libre  en  retournant  dans  [on  pais.  Il  ap- 
porte l'exemple  d’un  Oljnthien  , qui  ayant  été  acheté  par 
un  t_/ithenien  efi  mené  a t^thenes  ville  alitée  d' O tjni he , 

^ CT*  par  confequent  réputée  comme  le  propre  pais  de  l'Olyn- 
thien,  parce  que  les  alliez  avaient  droit  de  Cité  ou  de 
Bourgcoifie  tes  uns  ckcK  les  autres.  Cet  exemple  efî  tiré 
d’une  des  controverfes  de  Seneque  dont  voicy  l’efpece.' 
Aceufd  de  crime  d’Etat  .Le  Peintre  Parrhafius  Athé- 
nien f acheta  dans  une  vente  d’efclaves  Olynthiens, 

Sue  fit  un  nommé  Philippe,  un  vieillard  du  nombre 
eceuz  là.  11  lemena  à Athènes.  Il  lui  fit  foufFrir 
de  cruels  tourraens  , Sc  peignit  fur  ce  modelé  un 
Promethée,  l’Olynthien  meurt  dans  la  torture.  Le 
Peintre  offre  fon  tableau  au  Temple  de  Minerve , 6c 
cependant  eft  aceufé  d’un  crime  d’Etat,  pour  avoir 
maltraité  G fait  mourir  un  ^llté  de  l' Etat  CT*  traité  un 
homme  libre  comme  fon  efclave.  L’extrait  du  plaidoyé 
porte  ainfi.  . 

Vousfçaviei,  dit-on  à Parrhafius,  que  les  Olyn- 
thiens étoient  nos  Alliez.  Bien  an  contraire , répond 
Parrhafius , afin  que  vous  fçaebiez  vous-même  qu’ils 
étoient  cfclavesjtes  Athéniens  ont  enfuite  publié  une 
Ordonnance , par  laquelle  ils  dedaroient  que  les 
Olynthiens  étoient  6c  libres  & citoyens  , pourquoy 
leur  donnoit-un  ce  droit , s’ils  l’avoienc  déjà  ? De 

plus 
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plus  je  vous  demande  : eft-il  porté  par  cette  Ordon- 
nance , qu’ils  foyent  faits  libres,  pu  au  contraire 
qu’on  les  tienne  pour  libres  ? C’eft  ainfi,  /ni  répondent 
Jes  adverfes  parties , que  nous  avons  Ordonne  que  les 
Olynthiens  lcrpient  nosCitoyensy&  par  confequenc 
, celui-là  l’e'toit  donc  auffi , &c.  Toute  la  force  de  cet 
exemple  e(l  dans  ces  mots  où  Parrhafus  demande,  ü l’Or- 
donnance entendoit  que  les  Oly  nthiens  fulFcnt  faits 
libres , ou  fi  elle  entendoit  qu’ils  fulTent  tenus  pour 
libres  : Car  (Telle  veut  qu'on  les  faffe  libres,  Parrhaftus  a 
ge^né  \ parce  que  cela  montre,  que  [oyi  vieillard  étoit 
£Jclaye  , puisqu’il  fallait  lui  donner  la  liberté  z que  fi  au 
contraire  la  loy  veut  qu’çn  les  regarde  comme  libres  , il  a 
perdu,  parce  que  c^la  fait  voir,  qu’ils  étaient  effeilive- 
rnent  Itbr es  dans  t^thenes.  Les  adverfes  parties  de  Parrha- 
ftus n’expliquent  point  l’Ordonnance  : mais  M.  Grotius 
juge  ce  proeeK  en  prononçant , qu'il  e(l  plus  véritable  de  dt- 
a^e  que  ces  Olynthiens  dévoient  être  tenus  pour  libres,  tÿ“ 
il  établit  par  là  cette  maxime  , qu'un  homme  libre  fait 
efclavepar  les  ennemis , redevient  libre  par  droit  po^li- 
minaire  de  quelque  maniéré  qu’il, retourne  en  (on, pais,  pu 
id^ns  unpaif  ou  il  efl  citoyen,  Joit- qu’il  fait  iecouru  des 
mains  des  trinemis  par  la  force,:  fait  qu’il  fe  racheté  , foit 
qu  ils  le  relâchent , fait  que  quelqu'un  i acheté  , 0“  l( 
remeneenpdtsde  feuretéi  en. forte  qu’il  efl  alors  de  lui^ 
mime  CT  de  plein  droit  libre  , C7*  doit  être  jugé  comme  tel , 
fans  (ivoip  befpin  qu’on  lui  donne  une  nouvelle  liberté,  i. 

Libre que.c  cft  ainfi  qu’un  ■•hom  me  libre  retour* 
:nc  par  droit  jfoftliminaire  , t j.  9.  5 . . , S’il  récouvre 
par  ce  droit  ja  ce  qui  eft  a lui , ou  même  les  chofes 
.qui  ont  été, aliénées,  5.9.  6.  2.  Qu’un  Etat  eft  libre 
avec  lequel  fbn  Prince  de  fcicnce  certaine  a traité 
comme  avec  un  Etat  libre  , 1.  4.  4 ou  qu’il  a long- 
tems  fouftert  vivre  dégagé  de  le.f  loix,  2 4. 1 4.  Qu  «Si 
Peuple  devenant  libre  peut  être  obligé  en  quelque 
Cholç  par  le  Roy  qjin.a  ledernicr  précédé  cette  liben- 
te  ,,2  -Qu’un  Roi  & un  Peuple  libre  font 

x:onfidçre?d/5nxç;niç,  ï.!j.  ar.  Comment  il  faut 
- I'  enten- 
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tntendrc  que  Carthage  feroit  libre , 1.16.15.  Ser- 
vitude de  gens  libres , 1.^50. 

* Liberté , quand  clle'eft  une  jufte  caufê  de  guerre  « 
'it  it.  t f . & 1. 4. 14. 1. 1.  En  quel  feus  la  liberté 
•eftnaturellc  j.i.'ii.  ir.&'j.  7.  i.r.  Qu’il  eft.(ïif- 
ficilc  quelquefois  de  choilîr  la  liberté',  oulapaix, 
1. 14.  6. 1. 1.  & 1.4.  19.  Z.  Qu'il  faut  préférer  le 
falut  & la  vie  de  tous  les  Sujets  à la  liberté  , 

1.  3.  Liberté' du  Peuple  ce  que  cela  lignifie  , 1.  5 . 
’îi.  i.i.  Que  la  liberté  des  Sujets  eft  obligée  fOur 
le  fait  des  Puilïances -Supérieures , 3.2.1.  t.  Que 
l’on  ne  prfcfume  point  avoir  renoncé  à la  liberté  Je 
^irela  guerre,  t.  i<s,  13.  t.  Que  l’on  confidere 
la  liberté  en  deux  façons , i.  zi.  ii.  Qii’clle  cft 
oppofée  à la  domination  des  Rois , i.  3 . i } . Qu’on 
laifle  avec  grand  fondement  quelque  efpéce  de  liber- 
té aux  Sujets,cncore  qu'on  leur  ôte  la  Souveraineté, 

3 . 13,10.  Qu’il  faut  rendre  à un  Peuple  fa  premie- 
tc  liberté,  quoy  qu’on  la  reprenne  julleiïienc  des 
'-xnains  de  ceux  qui  l’avoient  injuttement  ufui^c'e, 

I.  1(1.  4.  Qu’on  l’a  donnée  autrefois  à. des  elcla- 
ves  quand  on  leur  avoit  eafifé  une  dent  ou  crevé  un 

. ceil , 3.  14.  4.  Qu’on  la  doit  à un  efdàve  apré^ 
de  longs  lèrvices  & de  grandes  fatigues,'  3. 14.  tf. 
Que  le  nom  fcul  de  liberté  n’cft  qu'une  ombre  vai- 
ne, 1. 3.  II.  >•  Si  un  Peuple  qui  cRlibre  ne  peut  pas 
fe  donner  à quelqu’un  * od  a quelques-uns  ^ür  lui 
<Mi  leur  demenrer  iujet , ’ i ; 3.  8 . Qu’il  eft  pardon- 
nable de  combattrepourla  liberté  , quand  mémje-ce 
fèroit in juRemenc 3,ii*>6.  Quclavifeeftprefe- 
tablci-kk-liberté , Ycfjtzyie:  Liberté  civile  »t'.  3. 

II.  Eftundroit  qu’a  une  Republique.de  fe  gouver- 
ner par  ellc-rocme,  i.  14.  e.  Que  cette  liberté 
ne  peut  fubfifler  fans  la  foüveraineté , i;  3.2.  La 
liberté  naturcllefaii  que  perfônne  ne  peut  être  con- 
traint fans  fu  jet»  ,1117.  vj^^Ç^Von  peur  refera 
-ver  une  partie  de  lafiberté  fans  rien  referver  dU  pou- 
Toir  abloJu , j,  4.  14.  Liberté  tacite’ > - comme 

1'  quel- 
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tjuclqucs  uns  l’apcllcnt  ne  fc  retient  pas  toujours 
pat  le  Peuple  fur  des  Rois  qui  gouvernent  mal  , 
1.3  8. 

* Licitation  efl  quand  une  choft  qui  ne  ne  Je  peut  parta- 
ger  e(l  nenduè  au  plus  offrant  0“  dernier  enche- 
nffeur. 

Lieu,  qu’un  lieu  en  friche  n’eft  œnfé  occu- 
pé > qu’à  l’e'gard  de  la  jurifdiâion  , z.  z. 
17.  A qui  un  ïicu,  foit  facré,  foie  profane  ap- 
partient quand  il  e(l  reçu  par  podliminie  , 3.9. 

13.  Quicontraâie  & îlipule  en  un  lieu  quelque 
chofe  , fe  foumet  aux  loix  de  ce  lieu- là , z.  11. 5. 
Qiiel  lieu  doivent  occuper  dans  les  allembléçs  pu- 
bliques, ceux  qui  font  parvenus  à la  Couronne 
4!un  Etat  qui  e'toit  auparavant  libre , z.9  8. 

Lieu,  z.  J g.  8.  on  void  qu’un  homme  a 

\oulu  une  chofe  en  un  lieu  par  une  certaine  raifon  , 
qu'il  veut  la  même  chofe  en  un  autre  lieu  , en  a 
Jujet  de  prefumer  qu'il  a eu  la  même  raifon  de  le  \ou-- 
loir  , par  confequent  qu'il  a même  ■volonté  en  l’un 

O"  en  l'autre  cas. 

Lieuê,  Voyez  Pas, 

* Ligne  y z.  7,  zz.  l.  Pour  entendre  le  mot  de 
ligne  y degré,  hr anche,  [uppofons  un  R07  qui  ayt  4. 
enfans , V aîné  fera  la  i.  ligne  à t' infini  fi  vous  voulez  : 

• le  fécond  la  z.  letroifiéme  la  O"  lé  quatrième  ht 
4.  Cet  aîné  fera  le  premier  degré  de  fa  ligne -,  fon  fis 
fera  le  fécond-,  fon  petit  fils  le  troifléme,  0‘  ainp  de 
génération  en  génération  : car  chaque  génération  fait  un 
degré.  Si  ce  fis  aîné  a deux  enfans , l'aîné  demeure- 
ra dans  cette  ligne  droite  ou  direEle  j le  cadet  for- 
mera une  branche  à part  qui  fera  collateralle  à la  ligne 
direâe.  Et  ainf  à l'égard  des  a’utres  freres  dans  leurs 
lignes,  ^e  f dans  une  ligne  il  y a beaucoup  de  géné- 
rations y ces  générations  éloignent  d’autant  de  degres  la 
proximité  que  l'on  duroit  avec  le  premier  Poy , ou  l’ fau- 
teur commun , qui  ejl  la  fource  de  toutes  ces  lignes. 
S'il  y a peu  de  générations , parce  que  les  défendant 

auront 
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éwront  plus  vécu  , ces  defcendans  feront  plus  proches  de 
l' eyiuteur  commun.  Et  par  confequent  s’il  e(I  dit  que  celuy 
qui  fera  au  plus  proche  degré  du  premier  R^y  devra  lui 
fucceder  > un  defcendant , par  exemple  dans  la  4.  ligne  > 
qui  ne  fera  qu'au  degré  du  commun  t^uteur  , exc/urra 
un  dejcendant  delai,  l/gne  qui  fera  au  6. 

* Limite,  j.  9.  i.  * Terres  limitées  i font  celles 
qui  ont  été  données  par  le  public  jufqu  à certaines  limites 
naturelles , comme  qui  diroit , ]e  vous  donne  autant  de 
terres  qutl  y en  a jufqu’ alarmer  e . z.3.16.  i.  & %. 
8. II.  !• 

Liqueur , tucfure  des  liqueurs  chez  les  Romains> 
Voyez  Soijfeau. 

Liquide,  que  les  chofes  liquides  ne  fe  terminent  & 
ne  fe  Dornent  point  par  les  memes , 11.3. 

Livre,  3.  14. 9.1.  La  livre  Romaine  ou  l'ajjê 
étaient  naturelement  de  it.  onces,  mais  pour  les  confor- 
mer dans  les  monnayes  à la  Mine  Grecque  on  y ajoutait 
une  demy  once:  & uin[i  comme  chaque  once  Romaine 
était  de  8.  deniers  Romains,  GT  chaque  once  Grecque  de 
i.  drachmes,  ÇS que  chaque  mine  était  de  loo.  drach- 
mes ) cette  additionfaifoit  que  la  livre  Romaine  avait  aujji 
1 00.  deniers  Romains , Ô"  par  confequent  que  la  livre  ^ 
l’afje  étaient  la  même  chofe  que  la  Mine.  Maintenant 
pour  la  rapporter  à nôtre  poids , il  faut  prendre  le  poids  de 
marcqui  fert  pour  les  monnayes , car  tout  s’y  rapporte  au 
jude.  L’once  Romaine  e(t  la  même  que  l’once  de  marc  , 
^ le  denier  Romain  ou  la  drachme  Grecque  les  mêmes 
que  le  gros.  De  fat;on  que  le  Marc  ayant  3.  onces  , 
l’ once  gros,  il  s’ enfuit  que  la  livre  Romaine  pour  les 

r/tonnnoyes  étant  de  11.  onces  ÇS  elle  fera  au  jiifle  un 
marc  once , qui  valent  en  detail,  f Ravoir  6^-  gros 
pour  le  marc  j 31.  pour  le  demy  marc , CT*  4.  pour  la  demy 
once  : CT  ainfi  en  tout  100.  gros  qui  fe  rapportent 

aux  cent  drachmes  Grecques , ou  cent  deniers  Romains, 

. De  plus  I comme  nous  avons  dans  nôtre  poids  de  marc 
la  derriy  once  qui  efl  quatre  gros , le  gros  qui  ejl  3.  de- 
niers i 
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mersi  le  demi  f^ros  qui  eft  un  denier  CT  demi  ou  jtf. 
grains  i le  denier  qui  efi  de  grains , CTc.  De  même  les 
Humains  avaient  la  demi  once  qui  e[l  4.  drachmes  i la 
drachme  qui  faifoit  y fcrupules  ; la  demi  drachme  qui  fai~ 
fait  un  fcTUŸule  CT  ^ ; le  fcrupule  qui  faifoit  i.  oboles  ^ 
C obole  qui  faifoit  3.  Çiliques  y la^ftlique  qui  était  4.  de  nos 
grains  : en  forte  qu’une  demi  once  l(omaine  ejî  nôtre  demi 
once  ",  leur  drachme  ejl , comme  nous  avons  dit , nôtre  gros  j 
la  demi  drachme  > nôtre  demi  gros  -,  le  fcrupule , nôtre  de- 
nier ou  14.  grains  ; leur  obole  nôtre  demi  denier.  Ce  font 
là  les  parties  de  la  livre.  Or  avant  que  les  Hjomains  euf- 
fentmonnoyé  les  métaux  [ce qu'ils  commencèrent  feulement 
à faire  dans  le  cinquième  fiecle  de  la  fondation  deR^ome  , 
mettant  l' empreinte  de  quelques  animaux  fur  les  monnayes , 
d’où  elles  furent  appellées  pccunia  à pecuclc)  ils  don- 
naient les  métaux  au  poids , CT  cela  s'appelloit  æs  grav-e  , 
tomme  ils  l’appellerent  ses  fîgnatum  quand  ils  en  eurent 
battu  monnoye",  CT  pour  leur  commodité  ils  fubdivifoient 
leurs  poids  , en  compofoient  differentes  efpeces } Car 
tomme  ils  appelloient  la  /jvro  libra , aflîs  ^ pondoji/x  fai- 
Joient  de  liera > fclibra  demi  livre-,  bilibtis  deux  //- 
yres , CTc.  D’aflls,  lêmis  ou  femiflis  demi  livre , trcflîs 
3 . livres , quadrclfis  4.  livres , nonuflîs  9 . livres , de- 
cuflls  10.  livres , viceffis  ao.  livres,  triceflis  30.  livres, 
centufTts  cent  livres,  CTc.  De  pondo  ils  compofoient 
adîpondias  d'une  livre  dupondius  de  deux  livres  , tri- 
pondius  de  trois  livres , €3c.  Outre  cela  la  livre  fedivi- 
foitpar  fes  parties  quadransoK  triuncis , étoitle  | delà 
livre  i triens  le  tiers , bes  les  deux  tiers , dodrans  les  trois 
quarts,  CTc.  De  l'once  qui  était  xinciz , on  faifoit  encore 
quantité  de  mots  particuliers  comme  femunx  ou  femun- 
ciz  demi  once,  fcxtula  la  fîxiéme  partie  d’une  once,  daelh 
le  tiers  d'une  once , fefcunx  une  once  CT  ^ , triuni  de  3 . 
onces,  quincunx  de  5 . oBcerjfeptunx  de  7. onces, dextu ns 
de  10.  onces,  dcunxd'onxe  onces,  g^prés  que  les  Romains 
eurent  fait  battre  monnoye  non  feulement  ils  firent  des  efpe- 
ces , mais  ils  fe  fervirent  avec  le  tems  de  celle  des  Etats 
Tome  I.  h qu’ils 
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qu'ils  fubjuguoie»t.  Iltappellerent  0"  diftingucrent kurt 
manwjit  en  leur  donnant  les  mêmes  noms  que  ceux  de 
leurs  poids.  Ils  appellerent  afle  une  petite  monnaye  de 
cuhn  qui  valoir  4.  de  nos  deniers  , dont  les  dou^e 
font  un  fol  tournois  { félon  Budée)  ce  petit  a[Je  que  l'on 
fît  après  d’argent,  0"  qmalors  s'appella  libella,  com- 
me qui  dirait  petite  livre  , était  encore  fubdivifé  en  pe- 
tites parties  , le  quart  s’appelloit  ijuadrance  ou  terun- 
cc , CT*  -valoit  un  de  nos  deniers , le  triens  était  le  tiers 
d’un  affe  , fexuns  qui  en  était  la  fixiéme  CT*  était 
moindre  que  le  quadrant  j unciaria  (lips  qui  efl  deux 
fois  moindre,.que  le  fextans  CT*  retient  à nôtre  choie, 
0'c.  tydprés  cela  il  y aMoit  la  piece  du  denier  Romain 
qui  était  d'argent  CT*  valait  lo.  de  ces  petits  ajjes  : le 
fellerce  qui  était  aujji  d’argent  faifo'tt  la  quatrième 
partie  du  denier  Romain  0"  valait  x.  ajfes  0"  ^ il  y 
en  avait  400.  à la  livre  , laquelle  valant  100.  de- 
niers Romains  , comme  nous  avons  dit  , était  au  ju fie 
de  mille  affes.  De  ja^on  que  juivant  la  valeur  de  l’ajfe 
qui  valoit  4.  de  nos  deniers  , le  denier  Romain  valoit 
•40.  de  nos  deniers  ou  fols  deniers  , le  fol  compté  à 
11.  deniers:  le  feflerce  valait  10.  deniers,  CT*  la  livre 
Romaine  valoit  s6.  de  nos  livres  i j.  fols  4.  deniers, 
notre  livre  compté  à to.  fols  tournois , prenant  le  plus 
pur  argent.  Voyez  Denier.  Sur  ce  pied  là  on  peut  fa- 
cilement rapporter  la  valeur  de  la  monnaye  Romaine  au 
poids  Romain,  comme  nous  rapportons  la  valeur  de  la 
nôtre  au  poids  de  marc  : car  un  denier  Romain  étant  la 
même  chofe  qu’une  drachme,  il  s’enfuit  qu'une  drach- 
me qui  efl  nôtre  gros  valoit  (ois  4.  deniers  ; une  once 
x6.  fols  S.  deniers  : dousie  onces  i6,  livres,  CT*  pouf 
la  demi  once  que  l'on  ajoutait , pour  faire  la  livre  des 
monoyes  de  cent  drachmes  complétés  1 3 . fols  4.  deniers  , 
ci  en  tout  16.  livres  ij,  fols  4.  deniers  que  valoit  la  li- 
vre Romaine  d'argent  monnayé  , votla  pour  l’argent. 
Peur  l’or  à le  prendre  à 14.  caraéls  { Voyez  Caraéî  ) 
c'cfl  à dire  le  plus  fin  CT*  le  plus  pur.  Il  vaudra  de  nôtre 
nmnrye  [félon  l’évaluation  de  Sudée)  f^avoir  un  feru- 
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fuie  d’or  16.  (oh  8.  deniers:  une  drachme  tu  un  gros 
X.  Imes  10.  fols:  ia  demi  once  10.  livres  ^ l’once  xo.  li- 
vres t la  livre  Romaine  livres.  Ce  ijue  l’ on  prejume 
par  la  proportion  que  les  J{omainsmettoientde  l’or  à l'ar- 
gent., laquelle  était  de  à un  car  l [crapules  d'argent 
valant  xo.  /ejîerces , CT*  un  (crapule  d'or  valant  aujji  10. 
fePerces  ic’eflun  fer upule  d’or  pour  15.  ferupuies  d'argent. 
Il  y avait  aujji  le  numme.  Voyez  Ntimme.  Le  grand 
fejiercet  Voyez  Sefter ce.  Le  talent.  Voyez  Talent. 

Livrer  Sc  donner  ne  font  paslamêmechofe,i.ir. 
4.  Livrer  un  innocent  ce  que  c’eft,  & de  quel  droit 
ceJaeft  permis,  Si  l'on  peut  le  livrer  à celui 

contre  qui  il  a commis  quelque  crime  qui  eft  excu- 
fable,  y ayante'rd  forcé ou  parla  faim,  ou  par  autres 
femblables  neceiTiiez , x.6.^.  Qu*il  n’cif  pas  per- 
mis à un  Sujet  de  livrer  une  place  fans  l’ordre  public, 
3 . 1 . 1 1 . Si  un  Sujet  & Citoyen  livré  & point  accepté 
par  ceux  à qui  on  le  livre  demeure  Citoyen,  i.  zi  .4.7. 

* Livrée,  i.  zt.  4.  i.  Un  Etat  à qui  un  autre  Etat 
demande  un  criminel  ne jl  point  obligé  de  le  livrer  , que  pre- 
mièrement ce  criminel  ne  (oit  convaincu  du  crime  dont  on 
taceufe,  C'eft  pourquoy  le  procès  doit  toujours  précéder 
lareddition.  Il  ne  faut  pas,  dit  Plutarque  fur  Romu^ 
le  t livrer  des  hommes  fans  connoilTance  de  cauiè. 
Le  d’Ecofje  répond  à la  I{eine  Elijabeth  qu’il  c'toit 
prêt  d’envoyer  en  Angleterre  Je  nommé  Fornihûrftj 
& fon  Chancelier  meme , ü l’on  pouvoir  ducmenc 
les  convaincre  par  preuves  légitimés  & anihcnti- 
ones , -qu’ils  eullent  violé  la  fureté  publique,  ou  ful- 
lent  complices  du  meurtre , dont  on  les  aceufoir. 
Camdenus  anno  158  s* 

Louage,  louer,  fl  un  homme  qui  loue  fa  peine 
à plufieurs  peut  folidairement  prendre  recompenfc 
de  chacun  en  particulier,  x.  i x.  19.  Si  une^chofe 
dtant  prife  ou  donnée  à louage  par  un  Roy  fans  fpe- 
cifier  le  prix  le Contraéb  eft  valable  , x.14.  5.  Que 
dans  un  louage  pris  ou  donné  un  accident  qui 
en  auroit  empêche'  l’effet  eft  pour  le  dommage 
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du  locataire,  (8.  Quelle  ell  la  nature  du 
louage , 1. 1 1. 1 8.  Que  ccluy  qui loiic  une  choft 
à un  tiers,  laquelle  il  avoir  loüde  à un  autre  qui  ne 
peur  pas  la  gcrercft  obligd  de  tenir  compte  à cet  au- 
tre de  ccqu’il  en  reçoit.  Ibid.  A quoyefttenuun 
homme  qui  le  loue,  1.11.19.  Qu'un  homme  qui 
a donne'  quelque  choie  à loüage  ou  à ferme  efl;  en 
droit  de  demander  le  prix  convenu,  encore  que  le 
fermier  n’en  ait  reçu  aucun  profit,  1.  ii.i8. 

. Louis  Sc  Galeace  , leur  différend  pour  la  Duchd  de 
hiilan , i.  7. 19'. 

. loy , ce  que  c’eft , 1.1.9.1.x.  LoydeMoïfele 
prend  en  deux  façons , i . x.  6.  4.  Quand  & com- 
ment la  loyde  Moïfe  concernant  les  jugemensde 
Juftice  s'eft  abolie,  i.x.8.7.  Loy  de  Moïfe, 
Voyez  Droit  des  Hebreux.  Que  la  loy  de  Moïfe  n’a 
ni  devant  ni  derrière,  i.  s»  >?•  î*  Quclaloyn’an- 
nulle pas  toujours  ce  qu’elle  ddfend,  x.  5.  lé.  i3.4* 
Quelle elt  une  Loy  imparfaite  félon  Ulpien , x.  ç. 

16. 1.  Comment  la  loy  du  Sabbat  & des  Décimés 
icgardcnt  les  Chrétiens , 1.1.17.^.  Que  la  loy 
peut  la  même  chofe  cm’un  conlcntement  expre's , 3 . 

13.1.1.  Si  une  loy  fondée  fur  la  prefomption  d’im 
fait , qui  n ell  point  en  nature , oblige , x.  ii . d. 
X.  Loy  Romaine  pour  ceux  quilbuffrent  Icfion  au 
delà  de  la  moitié,  i.ix.  ii.x.  Si  une  loy  qui  per- 
met de  tuer  impunément  quelqu’un  met  aum  la 
confciencc  en  lûrcté,  & en  quel  cas,  x.  1.14.  i. 
Qtrune  loy  qui  approprie  au  Roy  les  bêtes  fauvages, 
les  p'oillons , les  oifeaux n’eft  point  injufle , x.  3 . 5. 
Qu’une  loy  peut  défendre  avec  Juftice  ce  qui  efl:  per- 
miîpar  le  droit  de  nature.  Ibtd.  Silaloy  depref- 
criptioii  regarde  la  Souveraineté  ou  iês  parties  , 
X.  4.  it.  I.  Que  la  loy  cft  appellce  une  conven- 
tion commune  de  l'Etat , x.  i t . i . Et  en  quel  fens  , 
3,  13. 1.  En  quel  fens  elle  eftappellée  la  Reine  des 
choies  divines  & humaines,,  x.xo.44.  Qu’elle  cft 
dans  un  Erat  comme  l’ame  dans  le  corps  , fans 
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laquelle  il  meurt,  z.  Qu’elle  fait  que  ce  qui 
{èroit  feulement  louable  de  foy  devient  obligatoire , 
1. 1.  r.  Comment  elle  abolit  les  choies  injuftes, 

I.  it.  II.  Oblige,  & à quoy  , 1.1.9.  Qu’elle 
oblige  de  maniéré  que  c’eft  d’elle  que  vient  le  droit 
quechaciuia,  i.  17.1.  Que  quand  la  loy  oblige  au 
delà  du  droit  de  nature , cela  vient  de  la  volonté' du 
Legiflateur  , i.i.n.  Ce  qui  eft  requis  afin 
qu’elle  oblige  quelqu’un  , 1.4.11.  Qu’elleoblige 
encore  que  la caille  cefle dans  le  particulier , 1.  to. 
17.  Qu’elle  oblige  le  Legiflateur  comme  failànt 
partie  de  l’Etat,  1.4. 11.  & 1.1c.  14.  Qi’cllc 
l’obligeparrefleiioncommc  Prince  , 1.4.11.  Mais 
non  pas  la  loy  penale , Woyez  Loy  penale.  Que  per - 
fonne  toutefois  n’aquicrt  droit  contre  le  Prince  au 
(ujet’delaloy , 1.  14.9.  Qu’elle  oblige  tous  les  Su- 
jets. Ibid.  Qu’elle  n’oblige  pas  li  elle  eft  ouverte- 
ment abftirde  & ridicule  ; ou  déchoie  illiciic,..  14. 

II.  Qu’elle  n’a  aucun  pouvoir  fur  celui  à qui  la 
Puiflance  luperieure  permet  ou  ordonne  une  choie 
qu’il  ne  pourroit  pasfaires’il  n’e'roit  dilpcnl^  de  la 
loy,  1.4.4.  Ni  uir  ceux  à qui  ellen’eft  pointdon - 
née,  1.1.15.  Qu’on  ne  doit  point  l’abolir  lans 
caufe  légitimé  , 1.1014.  Que  celui  qui  l’a  faite 
a droit  de  l’abolir  ou  de  lachanger,  i.4.'ii.  & 1. 
10. 14.  Qu’un  Roy  la  fupprimant  ou  la  révoquant 
foit  pour  un  jufte  ou  injufte  lujer'ne  fait  injure  à 

> perfonne  , 1.14.9.  Loy  de  plulîcurs  Nations, 
Voyez  Droit  chil  de  plufieurs  nations.  Que  les  loix 
civiles  ne  font  d’aucun  effet  contre  le  droit  de  natu- 
re , i.ç.  19.  Que  quelquefois  elles  donnent  ou 
Otent,  & quelquefois  elles  refuient  feulement  leur 
fecours  au  droit  que  l’on  a,  z .1 1.1  z .1 9. Qu’elles  n’ont 
point  droit  de  vie  & de  mort  pour  toutes  fortes  de 
crimes,i.i.i4.De  quel  effet  elles  font  dans  lamariefe 
des  promeffes,  i.ii.s.&i  11.  ?.En  quel  cas  ceux 
qui  Ibnt  fujets  aux  Loix  civiles  doivent  confulter 
l’équité,  1.  II.  II.  Et  que  ceux  mêmes  qui  n’y  font 
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point  fi]  jets  doivent  toujours  fuivre  ce  c|ui  efte'qui- 
cûblc.  Ibid.  Voyez  Droit  civU.  Loy  commiffbirc,  i. 
5.16.  Voyez  Commilfone.  Pourquoy  la  Loy  de 
Dieu  qui  punit  les  enfans  pour  le  crime  de  leurs  oc- 
res ne  s’étend  pas  au  delà  des  enfans  des  petits  £iis, 
2.11.14.  Loy  humaine  quand  elle  oblige,  3. 
23.6.  Qu’elle  dépend  de  la  volonté  dans  la  four- 
ce  & dans  la  durée,  1.10.14.  Que  fi  l'on  fait 
quelque  chofe  qui  ne  fera  défendue  que  par  une  loy 
humaine , cette  chofc-là  ne  fera  point  nulle  fi  la 
loy  ne  le  porte  ainfi  , i.  5. 14.  Qu’une  loy  mê- 
me injufte  ne  s’abolit  quelque-fois  pas , quand  ce- 
la ne  fe  peut,  qu’au  détriment  de  laRepublique , 
1 . 4.  5.  Que  la  Loy  de  Moïfe  comprend  deux  cho- 
ies , 1.  lo.  3 9.  Qu’on  la  confidere  en  deux  façons , 
T.  1.  t).  Qu’elle eftimparfaiteencomparailbn’de la 
Loy  de  l’Evangile,  i.  i.  17.  En  quel  fenson  dit 
qo’cliecllaccompliepar  Jefus-Chrift  , 1.1.7.  Si 
dleeftlamêmequelaLoy  dcNaturc.  Pref.§.48, 
Qii'elle  oblige  aufli  les  Chrétiens  dans  les  choies 
qui  font  moralement  honnêtes , 1. 1 1. 10.  Qu’el- 
le n’oblige  point  les  autres  peuples,  mais  n’oblige 
qucles  liraëlites , 1.  t.i6.  Dequoy  ellelert  à ceux 
qu’elle  n’oblige  point,  1.1.17.  Quand  elle  a celTé 
d’obliger  les Ifraëlites  , i.i.id.  Qu’elle eft pleine 
defagefle,  i.it.  5.  & le  modèle  parfait  de  toutes 
fortes  de  loix  , 1.  10.31.  Qu’elle  n’a  point  d’égard 
aux  perlbnncs  qui  ne  unit  pas  nccelTaires  au  fait , 2. 
lo.  33.  Si-Jerus-Chriftn’afaitfeulcmentqu’inter- 
preter  la  loy  de  Moïfe  , i.i.tf.  Que  les  Chrétiens 
n ont  pas  bcfoiii  de  prouver  qu’elle  a été  abolie  à 
leur  égard,  i.  1. 16.  Que  Jefus-Chrift  n’a  aboli 
que  les  loix  qui  diftinguoient  les  autres  nations  d a- 
vec  les Hebreux,  i.  5.  13.  Que  ceux  qui  tranf- 
grelloient  la  loy  Hébraïque  étoient  punis  de 
mort  &c.  1.  îo.  il.  Loy  de  nature  ptife  pour  une 
coutume  generale,  3.7.3.  Qu’il  eft  jufte  de  ne  point 
imputer  le  violcnicm  dcsloix  de  nature  à ceux  qui 
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font  foibles  d’erprit  ou  mal  clevcz  , 1. 10.  45 . Qiic 
\a.ioy  penaie  n'alliijcccit  point  les  adlcsdu  Prince>non 
pas  meme  lesacles  particuliers,  x.  14.  1.  Que  la  Loy 
I{pmatné  a trop  grand  c'gard  aux  perfonnes  & aux 
circonftances  qui  ne  font  point  du  fait  , i.  10. 
3 J.  Voyez  Droit  Romain.  Pour  quelles  Tailons 
on  difpenfe  de  la  loy  , x.  zo.  17.  Si  la  difpenrc  a 
lieu  feulement  pour  les  chofcs  que  la  loy  femblc 
excepter.  Ibtd.  Qu’il  ne  faut  pas  fe  regler  tout 
à fait  fur  l’e'qaitd  pour  la  difpenfe.  Ibid.  Que 
pour  maintenir  l’aucorite'  de  la  loy  la  raifon  uni- 
vcrfclle  luffit  fans  la  répugnance  d’aucune  raifoii 
contraire,  i.xo.iô.  Qu’une  ignorance  inévitable 
exculc,  1.10.43.  Que  quiconque n’obfervc  pas 
une  loy  àcauledccette  ignorance  n’agit  point  inju- 
flement , 1.13.13.  Qu’étant  jointe  à la  négligen- 
ce , cllediminuë  lectime  , 1.10.43.  Qj^ic  le  (eus 
de  la  loy  eft  différend  de  la  raifbn  de  la  loy  , i . t6. 
8.  Qiie  fi  cllecedc  quantau  fait  particulier  dont  il 
s’agit,  la  peine  qu’elle  porte  cxprefle'mcnt  fe  peut 
adoucir,  i.  lo.  it>.  Que  les  loix  s’ctabliflent  avec 
égard  à la  foiblcfTc  humaine  , 1.4.7.  Que  celles 
que  l’on  fait  contre  ce  principe  doivent  palfer  pour 
nullcs  fi  clics  font  particulières  , 3.13.6.  Qu'elles 
permettent  ou  de'feudcnt,  mais  qu’elles  n’ont  point 
de  voix  dans  la  guerre.  Pref.  §.  16.  i.  1. 7.  Qu’el- 
les regardent  ce  qui  arrive  le  plus  communément, 
1 . 4.  4.  3 . Que  la  raifon  ou  caufè  de  la  loy  ceflant 
dans  un  fait  particulier , cela  n’empêcHe  pas  l’effet 
de  la  loy , pour  ce  qu’elle  a en  vûë  de  prévenir  en 
general,  i.  3. 3.  3.  Queladifpenfation  d’une  loy 
n’oblige  point  le  Roy  , 1. 14. 1 3.  i.  Que  laceffa- 
tion  de  la  loy  en  particulier  eft  imedifpofition  ^ la 
difpenfedclaloy , 1. 10. 16.  Si  leLegiflatenrs’o- 
blige&  jufqu’oii,  1.  4.  ti.  T.  & chap.  10.14.1.  Si 
U loy  Hébraïque  de'fend  le  divorce  & la  poligamie  , 
1. 3.  9.  t.  3-  Quelles  font  les  raifons  ne  difpehfcr 
dans  la  loy  penale , 1. 10. 14. 3 . Que  les  loix  pe- 
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nales  on  coatflives  n’ont  point  lieu  à l’égard  des  aéles 
des  Rois,  1.14.1 . & i.i.i.  Loix  Romaines  pour  les 
Contraéts , i.  ii.  ii.  i.  Encjuoy  les  loix  Romaines 
pour  les châtimens  fontinjuftes,i.i.;  ^.Queliesloix 
obligent } . M . s.  ; . Que  les  Chrétiens  peuvent  faire 
des  loix  fcmblables  aux  loixHebraïques, fi  aucune  de 
trois  certaines  raifons  n’y  mec  obftacle,i.i.i  7.  s.Qiic 
les  Loix  & les  Contradksfè  peuvent  mêler  enrembTe> 
1.14.9.  Qiie  toute  forte  de  loix  n'obligent  point,  1.. 
J4.II.1.&  J.1J.5.J.  Quelles  loix  doivent  pré- 
valoir s’il  arrive  cju’ellcs  s’entrechoquent,!.  16. 19. 
I . Quand  les  loix  qui  permettent  de  tuer  quelqu’un 
en  donnent  droit , ou  feulement  I impunité' , i.  10.. 
1 7. Si  les  loix  obligent  les  fouverains,  i.  4. 1 1. 1 . & 
lo.  i+.  I.  Que  les  loix  font  comme  des  Contrats  , 
1 . 1 1 . 1 . 3 . Qu’il  y a des  loix  civiles  tout  à fait  inju- 
ftes  , !.  7.  T.  & 1.  14.  it.  1.  & 5. 15.  5. 3.  Quelcs 
Joix  humai neyieuvent  ordonner  quelque  chofe  fous 
peine  delà  vie  , I.4.7.I.  Qu’on  los  doit  inter- 
préter humainement. /W.  Que  meme  quelques  loix 
divines  exceptent  tacitement  l’excréme  necefficc', 
4.7.  1.3.  Que  l’on  peut  faire  des  loix  pour  mar- 
quer le  temps  & les  cas  que  l’on  fera  privé  de  l’auto- 
rité fouveraine , 1.4.11.1.  Quelles  loix  obligent 
pour  chofe  promife  , i.  4.  4.  i.  Que  les  loix  qui 
ordonnent  de  tuer  les  proches  de  ceux  qui  font  cou- 
pables, quoy  que  ces  proches  foient  innocens  font, 
jnjuffes,  1. 11.  IV.  >•&  Loix  civiles  touchant 
les promcfles des  mineurs,  ziir.  5.  i.  Qu’il  y a 
des  loix  que  Dieu  a donné  au  genre  humain , ou  lors 
de  fà  première  création  i on  lors  de  fon  rétablifTe- 
ment,  1. 1.  v.  & 3. 3. 3.  Qtie la  loy  divine eft  fbu- 
vent  appellée  le  droit  des  nations  les  mieux  difcipli- 
nées,  i.ir,i.  \ oy  ez  Decalofue.  Loix  de  la  cha- 
rité. W oyez  Charité.  Loy  de  l’Evangile  eft  le  droio 
divin  volontaire^  parfait , 1.3.3.  Que  peu  à peu 
on  l a accommdaé  aux  moeurs  du  fiecle , au  lieu 
qu’auparavant  il  étoit  obfervé  plus  précifémeut> 

a-  U 
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1,1.13.  Loy  d’cxcalceation , i.  3.  lo.  Voyez 
Excalceation.  Loiz  facre'es  quelles > 3. 19.  S.  Loix 
écrites  doivent  être  expliqués  au  (èns  de  l’équiré 
naturelle , 1. 1.  6.  Les  non  écrites  ne  font  point  fu> 
jettes  aux  formalitez  des  Ecritures.  Ibid.Si  la  loi  hu- 
maine peut  ôter  la  légitimé  des  enfans , & jufquoùy 
1.  7.  4. 3»  Quelle  efl  la  fin  & efficace  de  la  loy  , 

, ft.  11.  II.  1.  Diverfîté  des  loix  fur  l’achat  & la  ven- 
te > 2 . 1 1 . 1 5 . 1 . Que  le  droit-de  faire  des  loix  efl: 
une  partie  de  la  puifiance  fbuveraine , 1.3.6.  Loix 
de  la  marine.  Voyez  R^be. 

* Loy  y 1.7.24.  Le  fens  de  la  loy  citée  portez 
Dans  un fideicommis laifTé à une  famille»  ceux-là 
font  reçus  à le  demander»  qui  font  nommez  par 
letellatenr»  ouâprés  lamort  de  tous  ceux-cy  » ceux 
qui  portoient  le  nom  du  défunt  au  temps  de  ion  de- 
ceds  » & ceux  qui  feront  procréez  d’eux  au  premier 
degré  » à moins  que  le  défunt  n'ait  étendu  la  volon- 
té a de  plus  éloignez.  Let  Interprètes  appliquent  cet~ 
te  loy  aux  feuls  dejeendans  en  lii^ne  direÛe  : en  forte  qu’il 
yaitrepréfentattondanslefdeicommisj  ^ que  le  fis  en- 
tre en  la  place  de  fon  pere  » CS  nôtre  tuteur  veut  que 
les  f reres  comme,  confituant  alors  la  famille  à qui  oa 
légué  le  fdeicommis  héritent  les  uns  après  les  au- 
tres. 

* Loy,  2.10.27.  L'intention  de  Vafquez.  efl  de 

maintenir  tellement  la  loy  » qu'il  ne  fait  jamiis  permis 
d'en  difpenfer  (ans  une  grande  connoiffance  de  caufe  : Et 
Jaint  Thomas  O"  Soto  veulent  que  d’ interprète/  la  loy  à 
l'Egard  de  quelques  faits  particuliers  » ce  ne  foit 
pas  l'enfreindre  j c'ef  d‘où  naît  la  di/pute  CT”  d’oü 
yafque/i  prend  occafon  d’inz/eéîiver.  Si  » dit- il  , 
cette  loy  ne  s'exécute  point  dans  ces  faits  particu- 
liers , elle  nef  donc  plus  qu'une  frmple  écriture  fa>u 
effet  î Et  il  s'imaginait  même  que  ces  Théeto^ieis 
avaient  cette  opinion  : mais  il  fe  trompait  1 car  iis 

vosdoient  au  contraire  dire  » qu'encore  que  le  Lc- 
gifateuT  déclarât  en  quelques  occafipns  un  fait  non  fujet 
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à la  loy , il  ne  l'aboliffoit  piti  pour  cela , CT  qu’ainfi  elle 
ne  laijjoit  pas  d'obliger  , encore  <juelacau(e  partit  ulie- 
re  de  cette  obligation  ceffât  en  cette  occajion.  SouPraire 
par  un  principe  d' équité  un  fait  de  deffous  la  main  d’une 
ioy  , parce  qu'il  s' en  trouve  affranchi  t £3“  déclarer  par 
un  principe  de  charité  ou  de  politique  cette  loy  nulle  à l'é* 
gardd’un  autre  fait , étant  deux  chofes  tout  à fait  diffe- 
rentes. t^/linfieettedifpute  neconfipe  qu’en  ce  que  p'af- 
qua:  confond  dilpenlei  avec  jntcipietci  •,  difpenfer  f/? 
tnticrement  exempter  delà  peine  qu'ordonne  la  Uy  pour 
l'aCiion  que  l'on  a comtnije , interpréter  ef  faire  voir  que 
l'cchon  nef  point  fourni fe  à la  loy. 

* Loix.  1.10.41.  Autres  font  les  loix  des  Em- 
pereurs, autres  celles  de  Jelus-Chrift  , autre  chofc 
ordonne  Papinien, autre  chofe  nôtre  Apôtre  S.  Paul. 
Ceux-  là  lâchent  aux  hommes  les  rênes  de  l’impudi- 
cite'  ,&fe  contentent  de  punir  la  perte  de  la  virgini- 
té & l’adultere,  permettant  au  relie  à l’impureté 
de  s’aflbuvir  dans  les  lieux  de  débauche  & avec  de 

f<etites  elclaves  ; comme  h la  dignité  du  feiefailoic 
e crime  & non  pas  la  volonté.  Parmynous,  ce  qui 
n'ell  pas  permis  aux  femmes  ne  l’efl;  pas  non  plus 
aux  hommes  i c’eftunc  même fervitude  que  nous 
croyons  fujette  à mêmes  loix.  Hiron.  ad  Océan. 
Lucre.  Woytz  Profit. 

* Lnfire,  font  les  Fêtes  CT  les  Sacrifices  quel'onfai- 
(oit  a P^ome  tous  les  cinq  ans , lors  que  les  Cenfeurs  fai- 
foient  une  revùë  generale  de  tous  les  Citoyens  , pour  leur 
faire  payer  à chacun  la  cotte  part  des  impofitions.  Le  lufire 
fe  prend  aufjt  pour  le  temps  de  cinq  ans. 


M. 

^/fc^ccabées:  Qu’ils  ont  aflîfte'^ avec  leurs  armes 
les  étrangers  d’Afmonéc , i.  i 9-  Qiicl- 
Ic fut  leur  refîftance,  1.4.7  5.  Pontalhan- 
ce  avec  les  Romains  & les  Lacedémôniens  , 1.  .1  5 9. 
Qi’ils  vangem  en  plein  fabbat  la  mort  de  leurs  fre- 

les  » 
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rcs,  1. 10.  8.  Comment  fe  peu  vent  juftificr  les  ar- 
mes des  Maccabées , 1.4.7. 

Maeedomenj  : Qu'ils  ont  eû  quelques  loixinjulles» 

Z . 1 1 . 1 5 . * ' w 

Magifirats  inferieurs  ne  peuvent  point  avec  jufticc 
refifterau  fouverain , i.  4. 1. 5.  MagiflratsChré- 
tiens  du  temps  de  faint  Paul,  1.1.7.  ••  x.  Que  les 
Magillrats  Hebreux  n’ont  point  refîftéaux  mauvais 
Rois,  1.4. 6. J. 4.  Qu’un  homme  de  bien  eft  un 
Magiftrat'naturcl&  perpétuel,  z.  10.  9.  Que  le 
Magiftrat  eft  oblige'  de  clioifir  pour  les  emplois  des 
perloniics  dignes  , 1.  17.  3.  Qu’il  eft  défendu 

aux  Ecclehaftiques  de  prendre  des  m'agillracures  & 
pourquoy.  Voyez  Ecclefialh^He , Qlericature.  Que 
perfonne  ne  doit  ambitionner  ardemment  la  magi- 
ftrature  & pourquoy,  i.  lo.  \ 6.  Que  la  République 
ou  même  chaque  particulier  adroic,  h la  loy  l’or- 
donne ainfî  , d’avertir  unMagiftrat  de  Ion  de- 
voir, 1.17.1.  Magiftrat.  Voyez  Pu$ffance/ouve- 
raine. 

Magiciens.  Qu’on  les  obligeoit  à quitter  ce  mé- 
tier après  avoir  reçu  le  baptême , 1. 1. 

Maharbiil , ; . ii.  9. 1. 

Mahometam  : Leur  opinion  touchant  la  necelllté 
de  reftituer , 3 . 1 o.  3 . 

Adajeftè  le  prend  pour  la  dignité  du  Souverain  , i. 
3.11.1.1.  Cc  quec'eft.  itid.  Pourquoy  on  mu- 
nit & met  à couvert  la  Majefté  fous  tant  de 
loix  , 1.  4.  1.  Qu’elle  eft  d’autant  plus  écla- 
tante que  la  naiflancc  eft  illuftre  , 1.  7.  16, 

Quelles  font  les  alliances  ou  traitez  concernant 
le  devoir  honnête  que  l’on  s’oblige  de  rendre  à la. 
Majefté  de  quelque.  Prince,  i,  15.  7.  Qui  doit 
donner  l’interpreration  du  mot  de  Majefté  dans 
un  différend  touchant  cette  dignité  , t.  16.  3, 
Que  ccluy-là  blefïe  l’autorité  ou  la  Majefté  du 
Souverain  qui  fait  k guerre  à un  autre lansTori 
ordre  , 1.  3.  4.  Que  l’on  offencc  la  Majefté 

h 6 d’un 


Digitized  by  Google 


X8p  M T A F L E M 
d'un  Roy  en  la  perfbanedc  fon  AmbalTadeur  t t i 
1 8 • 5 • ' 

* Majorai  ou  Majoui(<iue  en  Bfpagne  ^ eftlt  droit  oit 
' Vappana^e  des  ainex  > lequel  comprend  les  terres  titrées  » 

comme  comttx  » Marquijfats  , Duchés  t CT*  ces  fortes 
de  terres  font  toutes  fubftituées  : en  forte  > comme  dit 
un  e^utiur  qui  a traité  de  celte  matière  , que  c’efi 
un  des  plus  beaux  droits  de  la,  Nobleffe  d’Efpagne  j car 
quelqu  endetté  que  fait  un  des  Seigneurs,  on  ne  luy  peut 
fai fir  que  le  revenu  de  fon  bien , parce  qu  il  efi  tout  en  ma~ 
^orafgo  , c’ejl  à dire  en  ^deicommis  ou  Jubflitution.  ^e 
le  droit  des  Majorats  fe  perd  par  le  temps,  i.  4.  lo.  ^ ► 
Succeflion  des  Majorats  dans  le  Royaume  de  Caûii- 
le,  1. 7.  lï.  I. 

* Main  breve  ou  abrégée , e'efl  par  exemple  lors  que 
je  dois  à quelqu'un',  que  celuy- cy  doit  à un  autre,  cet  au- 
tre 4 un  quatrième , 0 que  je  paye  immédiatement  à ce 
quatrième  ce  que  je  dois  au  premier  pour  avoir  plutôt  fait  1 
ainp  main  breve  O"  abrégée  (Ignife  faire  en  abrégé  plu- 
fleurs  payemens  par  un  feul  : ce  qui  arrive  dans  un  pillage 
qu' on  abandonne  à efuelqu  un  à qui  l'on  doit  quelque  chofe  : 
car  par  ce  moyen-la  fe  payant  ^ar  fes  propres  mains  , il 
abrégé  la  main  ou  la  peine  de  celuy  qui  le  devrait  payer 

' d’ailleurs:  Que  de  fe  toucher  dansia  main  tient  lieu 
de  ferment  eu  certains  pais.  & pourquoy  j 1. 
ïj.ai. 

* Main  morte  » gens  de  mtàn-morta  font  en  France 
ks  Ecclefiafliques ou Communautexqui  ne  payent  rien  aià 
Roy  pour  les  biens  qu'ils  pofjedent , parce  que  fa  Majefté 
ks  a amortis , je  veux  due  qu' elle  les  a affranchis  à per- 
petuitè  des  droits  qu’ils  luy  . dévoient  comme  doivent  les , au- 
tres biens , dont  les  poffeffeurs  font  vivant  CT  mourons  à 
chaque  changement  de  prdprietaire , c’efi  pour  cette  rai- 
fon  que  l’on  appelle  telksgens  amortis  pour  dire  qu'ils  ne- 
meurent  Jamais  , CT  quavi  fleurs  biens  ne  changeant  ja- 
mais de  main  Us  ne  payent  rien  auR^y:  on  les  appelle- 
aufjigensde  main-morte',  non  feulement  parce  que  leurs 
biens  ne  payent  rien  à eaufe  de  leut  amoïtiffement  i 

. maas. 
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mais  aujji  parce  qu'ils  ne  font  tenus  à aucun  fer^ice  per^ 
fonnel  envers  le  Seigneur  dont  ils  r devenu  Dans  le  fens  de 
Pt^uteuTf  1.  5.  ;o.'  On  appelle  ferfs  de  main  morte  , 
des  gens  àla  vérité  libres  pour  leurs  perfonnesy  mais  affu- 
jettis  pour  certaines  chojes  ; comme  de  ne  pouvoir  point 
prendre  de  femmes  hors  du  territoire  dont  ils  releventy  & 
de  ne  pouvoir  point  aliéner  leur  bien,  La  rtùfon  eft  que 
leurs  Seigneurs  ont  droit  en  vertu  de  la  coutume  » CT*  de 
cet  établiffement  de  main-morte  d'heriter  de  tous  les  biens 
de  ces  fortes  de  Sujets  , lorsqu'ils  meuvent  Jans  enfans  lé- 
gitimés i Et  même  il  y a des  coutumes  où  i^on  efl  obligé 
quand  ces  gens  laiffent  des  enfans,  de  faire  au  Seigneur 
un  prefent  de  ce  qu'il  y:  a de  plus  pretieux  dans  la  fuccefjiom 
faute  de  cela  y on  coupe  la  main  droite  du  défunt  & on  la 
pe fente  au  Seigneur. 

Main-morte  difFcrend  de  eé  que;  Ton  appelle 
Morte- paye  > Y oyez  Morte-paye. 

Mains-mortes  y i.  5.  îo.  Que  le  commencement 
de  la  polIelEon  des  chofes  mobiles  fe  fait  par  les 
mains,  a.  8.^. 

♦ Maifon  quand  il  n’cft  pas  permis  dans  la  guerre 
de  brûler  les  maifons  , A quoy  ceux  qui 

les  brûlent  font  tenus  félon  la  jufticc  intérieure , j . 
18.  6.  A quoy  ceux  qui  les  abattent  fans  necelEté 

dans  la  guerre  font  tefius.  Ibid,  qu’il  faut  en  vendant 
une maifondeclaretH elle eftinfcébéc  depefie,  a» 
x a. 9. Que  de  brûler  une  maifon  efb  une  adlion  inhn* 
mainc,  ; . 1 1 .a.  1 .Qu’ileft  permis  à un  paflànt  de  bâ- 
tir pour  peu  de  temps  une  maifonnette  fur  un  Riva- 
ge qui  eft  à quelqu’un,  a. a.  1 9. Qu’un  maifon  ef  inc 
petite  Republique,}.  14.  }.  Queie  mari  a feul  droit 
'de  choifir  fa  maifon  ou  la  demeure,  a.  8. 

Maître,  puiffiHu:e_de maître,  i . i . Qu’un  maî- 
tre qui  a défendu  que  l’on  prêtât  à fon  fcrviteur,efl: 
tenuderembourfer  le  profit  qü’en  a fait  ce  fervi- 
leur  , ou  l’atilitc'  qui  en  eff  refultêeaux  affaires  dia 
maître,  a.  to.  a.  t.  Qu’un  maître  qui  n’eft  point 
enfante  n’efi  tcnuàrien  naturellement  pour  la>  faute 
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defon  fcrviteur  ) 1.17.11.  Comment  on  devient 
légitimé  maître  ou  proprietaire  d’une  chofe,  Voyez 
PropMftJ/rf.  Qu'un  màitrcpeut  impune'ment  faire 
injudicc  à Ibncfclave,  2..  5.  28.  Queles  plus  hu- 
mains parmy  les  anciens  ne  fe  fervoient  point  du 
nomdemaître,  ^.14.^ 

Mal , oue  de  fe  reflafier  du  mal  d’autruy  c’efl: 
contre  le  droit  naturel , i.  to.  5.  Qu’il  eft  naturel 
& honôte  de  fuir  le  mal,  Qu’il  ne  faut 

jamais  fiire  le  mal , afin  qu’il  en  arrive  un  bien , ce 
qui  a lieu  dans  les  ebofes  qui  font  toù  jours  mau  vai- 
fes,  5.1.^.  Que  quiconque  Lit  mal  en  doit  fouf- 
frir,  Z.  10. 1.  Qu'il  eft' naturellement  jufte  que 
chacun  foulFreaurant  de  mal  qu'il  en  a fait,  1. 1.4. 
Que  le  mal  que  l’on  fait  pour  c'viter  le  mal  eft  tout- 
i^ait  excufablc , i.  10.19.  Qu’un  moindre  mal 
tient  lieu  d’un  bien  quand  on  ne  peur  pas  e'viter  de  fc 
déterminer  à choifir , t.  ij.i.  Que  l’on  peut  pré- 
venir le  mal  que  l’on  nous  veut  faire,  1.1  5. 

Maladie , u les  maladies  conragieufes  porte'es 
par  le  livre  de  Moïfe , & qui  prejudicioient  à ceux 
qui  en  dtoient  atteints  font  des  peines  afflidives, 

1. 10  r. 

Malfaiteurs  infîgnes  & atroces  qui  ne  font  fous  la 
jurifdidion  de  perfbnne,  peuvent  être  punis  par  qui 
quecefoit,  ).i9.4. 

* Mandeme^it , a(iion  de  mandement  ou  de  fervice 
rendu,  que  nous  avons  contre  celui  qui  nous- a donné  ordre 
a commijjion  de  faire  quelque  cho/e  de  fa  part  0"  en  fon 
nom  afin  qu’il  nous  dédommagé.  Étau  contraire  , fi 
le  mandement  devient  nul  par  la  mort  de  celui,  qui 
l’afait,  i.ii.  16.  Quiconque  traite  avec  un  man- 
dataire demeure  oblige'  , encore  que  le  mandataire 
pafTc  l'ordre  qu'on  lui  adonné,  i.ii.ii.  Quand 
un  mandataire  qui  paffe  fon  pouvoir  nous  oblige.  ^ 
yf><d.Qu*un  mandataire  doit  étte  indamnife'  des  frais 
qu’il  aîaits,  &pourquoy,  1.  ii.ij.  Aquoyileft 
tenuagiirautdcmauvaife  foy,  5.  11.4.  Qu’il  obli- 
ge- 
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gc  Ton  principal , encore  même  qu’il  parte  fes  or- 
dres, 1.  ii.ij..  Etquereciproquementildemeu- 
re  obligé  à Ton  principal , àquojr  eft  te- 

nu celui  qui  donne  le  mandement,  i iz  ij.  i.  Si 
un  mandement  fe  peut  exécuter  par  une  choie  pa- 
reille & équivalente,  A quoy  ell  tenu 

celui  qui  parte  Ton  pouvoir  & qui  trài  te  ainrt  avec  un 
. autre,  11.4.x.}.  Mandement  general  & fpe- 
cial  dans  la  guerre , 3.18.1.1.  Ce  que  c’ert  qu’un 
mandement,  1. 11  1.  Si  l’on  peut  aonner  aélion 
de  mandement  contre  un  heritier , i.ii  17.  Man- 
demensou  commirtîbns  publiques  qui  fe  donnent 
, aux  gens  de  mer  contre  des  Pirates , s.  17.  lo.  i. 

* Mandement , t.  i6.zi.  Icy  ce  mot  [ignifie  Ordre } 
l' fauteur  pour  montrer  qu’un  Mandataire  peut  jatis- 
faire  au  mandement  qu'on  lut  donne  par  autre  choje  équi- 
valente ^ que  celle  qu’on  lui  ordonne , rapporte  la  loy  , 
qui  porte  qu’un  Mandataire  à qui  l’on  mande  d’ètre  caum 
tton  pour  un  homme  à qui  un  autre  doit  prêter  de  l'argent  , 
jatisfait  au  mandement  (i  au  heu  d'être  caution  , il  donne 
ordre  à eet  autre  de  prêter  cet  argent.  La  différence  qu’il 
y a entre  donner  ordre , de  prêter , CT*  être  caution  de 
ce  que  l’on  prête  ne  fl  pas  dans  le  fond  î car  par  l’un  CT* 
l'autre  on  efl  également  refponjable  de  ce  qui  a été  prêté  » 
mais  elle  confiée  en  ce  que  donner  ordre  efl  fe  mettre  im" 
mediatement  à laplace  du  debiteur,  CT*  Précaution,  efl 
n’ être  debiteur  qu’aprés  que  celui  que  l’on  a cautionné  eft 
injolvable:  t^injî donner  ordre  de  payer  efl  plus  que  cau- 
tionner. I 

Manger , que  l’on  peutjuftement  faire  la  guerre 
à des  Peuples  qui  mangent  les  hommes , 1. 1 o.  40. 
l'ourquoy  dans  une  difette  de  vivres  ceux  qui  en  ont 
Ibnt  obligés  de  les  mettre  en  commun  , z.  t.  6.  Que 
la  ioy  des  viandes  défendues  parmy  les  Hébreux  ex- 
cepte l’extrême  nece/ficé , 1.4.7. 

' Maniéré  , qui  font  les  maniérés  d’avoir  & de  pof- 
federlaPuirtance  Souveraine  , i.  «.  11.  t. 

Manlius  fe;s  ordres , 3.  i&.  1.  Quelle  a été  la  guer- 
re 
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rc  de  Manlius  contre  les  Gallogrecs  ou  Galatcs , j 
}.io.  Que  L.  Manlius  Tribun  du  Peuple  l’oblige 
par  fon  ferment  même  en  chofe  injufte  » 5.19.6 
Manuël  de  pillage , 5.6.16.  i.  Le  mot  de  ma-  . 
nubia:  ftgnifîoit  proprement  les  dépouilles  que  les  foliats 
gagnaient  fur  'ceux  des  ennemis  » qu'ils,  terrajjoient  & 
tuaient  de  leurs  propres  mains  i car  ce  mot  efl  compofé  de 
manu  O"  d’eiuvra;  » comme  s'il  y avait  en  abrégé  ma- 
nuyiæ,  idezuvismanuab  hofîedetradlræ  : car  l’a 
dans  les  langues  fe  change  facilement  enh.  Or  on  appel- 
loit  le  comptant  du  pillage  manubiæ  par  allufion  à ces 
dcpoüillesquife  prenaient  avec  la  main  j parce  que  le 
pillage  de  plupeurs  efpeces  étant  vendu  > l'on  pouvait  en 
recevoir  CT*  prendre  tout  le  provenu  avec  les  mains  » 
comme  fi  ce  n eut  été  qu'  une  pmple  dépouille, 

* Manumiffxon , c'efl  donner  la  liberté  à un  efclave. 
Que  quelquefois  on  ne  peut  fans  pechd  éviter  de  la 
donner,  5. 14.  6.  4.  5.  Que  la  manumillloned  in- 
troduite par  le  droit  des  gens  volontaire,  & pour- 
quoy , 5.14.6.  Qu’étant  faite  par  les  ennemis  elle 
n’ôte  rien  du  droit  que  nous  avons  fur  nôtre  efcla- 
ve, 5. 9. 1 1. 

Marcelle  y fa  modération  dans  la  viâoite , 5.11» 

A/tfrr6an/ doivent  être  à couvert  de  toute  injure 
dans  la  guerre,  5.11.11.  Qu’ils  peuvent  repren- 
dre  leurs  peines  & leurs  frais  fur  lepriz  deschofes> 
i.ii.  14.  Qutla  marchandife  OU  le  négoce  a âeury 
particulièrement  en  Hollande , r.  1 1.  ( ; . Marcban- 
difes  qui  ne  peuvent  être  faiües  pourl’Ëtat  ,5.1.7. 
Qu’ancicnnement  les  Belges  n'achetoient  point  de 
marchand  if  es  étrangères , i.i.  lo.  Marebandifes 
d.’Alczandrie , i.  ix.  16.  ' 

A/arjy  .autorité maritale,  i.  5.  8. En  qud  fens  le 
roaryeftchcfde  la  femme,  a.  8.  C^’il  a na- 
turellement droit  fur  le  corps  de  la  femme  , x.  5. 
9.  Qu’il  a droit  par  la  loy  Hébraïque  d’annuler 
Iç ferment quefa femme anroic fait,  x.i}.  xo.S^a- 

YoijC: 
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Yoir  fi  luy  étant  permis  de  tuët  fa  femme  furprife  en 
adultéré,  il  ne  peche  pas  devant  Dieu  , t. xo.  17. 
Qu’un  mary  n’eu  point  tenu  pour  le  fait  de  fa  fem- 
me , 1.  r. 

J^arunie  y pournuoy  inftitud  naturellement,  x. 
7.  8.  C^e  les  H^reux  regardent  le  mariage  des 
c'trangexs  commenul,  ^ . 1 9.  x.  Qu’ils  regardent  les 
féconds  marines  comme  des  concubinages,  x.  7.  8. 
Qu’il  eft  le  fondement  de  la  famille , z.  xo.  50» 
Jufqu’oü  eft  valable  la  promefle  que  fait  un  homme 
marie'  à autre  femme,  1.11.8.  Contraâer  ma- 
riage, 4;  X.  A quels degrez  il  eft  permis,  x.  5.  i x.. 

fuiv.  yil  eft  permis  pax  la  lov  de  l’Evangile  de 
contraâcr  mariage  avec  un  Infidèle,  i.i  s*io.  Qu’il 
cftde'fendu  par  cette  métncloy  d’dpoufcr  plufieurs 
femmes,  i.x.6.  Ce  que  c’eft  que  le  mariage  par  le 
droit  de  nature , x.  5 . 8.  9.  Si  le  mariage  eft  nul 
par  unddfautdeconfejitementde  parens  , x.  5. 10. 
I.  J.  Qu’un  mariage  eft  nul  avec  la  femme  d’uii 
autreîqui  vit  encore' , x.  1 1.  Si  le  mariage  eft 
permis  en  fécondés  nopces , j.4.  x.  Loy  donnée 
anci(»nieiiii|^C  à Noe'  contre  les  mariages  ince- 
ftuei^  ÿ i.  x.  5.  Mariages  entre  confins  germains 
défendus ,’  x,  5. 14. 

Mariage  morgevgabique , eft  celui  oh  tout  l'avanta- 
ge de  U femme  conftfte  eu  un  frefentque  fon  mary  lui  faille 
lendemain  des  nopces,  comme  pour  le  prix  de  (a  virginité. 
Morgeu  en  .Allemand  c’eft  lendemain  , gab ,.  c'eft  ÿre- 
jent^  0"  c’eft  une  efpece  de  ce  que  nous  appelions  Douai- 
re. Et  même  en  ç^Uemagne  dans  la  plus  part  des  Pats  on 
appelle  le  Douaite  Morgengab.  l’égard  de  ce  maria- 

ge morgenga bique  ■,  ce  prefentainft  fait  le  lendemain  de  la 
con/ommation  du  mariage  conftfte  en  une  deftgnation  d'une 
certaine  portion  de  biens  , qui  la  femme  CT"  Us  fu- 
turs enfans  de  ce  mariage  peuvent  prendre  <aprés  la 
mort  du  mary  ( cette  portion  par  la  loy  des  Lombards 
ne  pouvait  monter  plus  haut,  que  la  quatrième  partie  des 
biens  du  mary  ) O"  moyenant  ce  prejent  la  femme  O"  ces 

futurs 
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futurt  tnfans  font  exclus  de  toute  autre  prétention  dans 
l’hérédité  du  mary.  Ces  fortes  de  mariage  fe  prattquent 
d’ordinaire  en  Allemagne,  par  des  gens  ^ui  ont  été  déjà 
marieK  CT  qui  ont  des  enfans  du  premier  li£l  à qui  ils  veu- 
lent conferver  leur  fuccejjion  , CT  par  des  gens  de  qualité 
qui  épouÇent  des  femmes  d’une  condition  in  fer  teure.  On  ap- 
pelle cela  parmi  te  vulgaire  époufer  de  ta  main  gauche , ce 
qu’ils  font  pour  ne  pas  fruflrer  des  biens  , droits  CT  hon- 
neurs de  leur  maifon , leurs  enfans  s’ils  en  ont  d'un  maria- 
ge precedent , au  leurs  heritiers.  Qiielques-uns  appellent 
aujjî  ce  mariage  morganatique  le  denvant  de  morgen 
de  gnade  qui  ftgntjie  grâce , que  l’on  fait  pareillement 
le  lendemain  , mais  ce  n’efl  que  la  même  chofe.  Que  le 
mariage  chez  les  Romains  ne  fe  rdtabliflbit  point 
par  poftliminie , 7.9.  9.1.  Que  de  faire  la  guerre 
pour  avoir  une  fille  en  mariage  eft  une  caufe  injufre, 
2.11. 7-  & 1.1.  Il  t.  Que  l’on  ne  doit  ôter  à 
perfoiine  la  liberté'  de  fe  marier , s’il  ne  l’a  perdue 

f>ar  quelque  crime,  i.i.ii.  Qu’on  ne  doit  point 
arefiifer  à desvoifins , 1. 1. 11.  Cequeleslôix  rc- 
fufent , quand  elles  refufent  aux  e'trangers  de  fe  ma- 
rier. ibid.  Que  l’honneur  du  mariage  eft  la 

vie,  I.  î.  5.  Loix  du  mariage  félon  lalo^j^rê- 
tienne , i.  5. 9.  i.  3.  Qu’il  ne  faut  point  contrafter 
mariage  avec  des  profanes , 2.11.1014. 3.**  Que 
quelques  mariages  u>nt  tels  félon  la  loy  , que  les  en- 
fans  ne  viennent  point  à la  fuccelfion , 1.  7.  8. 3. 
Que  les  mariages  avec  plufieurs  femmes  étoient  au- 
trefois licites  , 1. 3.9.4. 1.  D’où  vient  que  les  ma- 
riages avec  ceux  qui  nous  touchent  par  le  fang  ou 
l’alliance  font  défendus , & jufqu’à  quel  degré,!.  5. 
it.  I.  13. 1.  Que  les  mariages  des  peres  & des  mè- 
res avec  leurs  et^ns  , & au  contraire,  font  contre  le 
droit  de  nature,  & d’où  ils  font  illicites  , i.  5.  ii. 
X.  5.  Si  les  mariages  font  licites  dans  Icsdegrez  por- 
tez par  le  Levitique  , 1.  3.  13.  *Dc  quel  droit  le 
mariage  des  frères  & des  fœurs.eft  défendu,  & d’où 
Tient  qu’il  eff  illicite , i.  3.  i3.<t.  A qui  & jufqu’où 

l’on 
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l'on  doit  laiffcr  la  liberté  de  contrafter  mariage , i. 

a.  XI.  i.i.  Si  les  degrcz  défendus  dans  le  Levitiquc 

empe'chcnt  maintenant  les  mariages  j x.  y 19.  >• 
Quels  font  les  degrez  prohibez  par  interprétation 
dansleLevitic]ue,  1. 

Marine,  loix  de  la  marine  , Voyez  Robbe.^ 
Marques  de  la  Royauté  nedefignent  pas  toujours 
la  Pui  (Tance  Royale  > 1.5.10.  Que  1 on  accorde  les 
marques  de  la  Royauté  aux  chefs  des  Républiques  , 

1 . 5. 10.  V Marques  & armes  attachées  à certaines 
bêtes,  àquelufage,  x 8.  5.  ^ 

Marqufjat  fc  laiiTe  bien  plus  facilement  par  tclta- 
ment, qu’une  autre  Seigneurie,&  pourquoy,  1 .5 .1 4. 
Manandynens , 5.  1 4 5.  zr  j 

Males  préférez  aux  femmes  pour  la  fucceflion  des 

Etats  déférez  par  le  Peuple  ou  élcétifs , x.7. 17. 

Médecins , qu’ils  peuvent  quelquefois  mentir , 3 . 

^ Médiateurs,  quand  ils  peuvent  devenir  ennemis 
dans  la  guerre,  3.  i.  5.  & î*  ^ 

font  tenusA, /t/d. 

* J c'ffl  Gouverneur  çn  chef  de  quelque 

Meu , qui  Æoit  de  protenion  V de  patronage  fur  queU 
que  Evèchéoutjbbajey  lefquels  en  vertu  de  ce  patrona- 
ge avaient  leur  proteilm  ajurée,  Cr  leurs  caufes  com- 
mifes  en  une  certaine  juftice,  comme  de  fon  côté  le  Mem- 
heurg  avoit  des  droits  CT  avantages  particuliers  fur  ces 
Benefees.  Ce  mol  doit  proprement  s’écrire  Maimburg; 
car  c’efl  un  mot  compojéde  main  qui  efl  François  , CT  de 
huTg  qui  efi  t^lUmand , CT  qui  [ignifie  caution , pleige, 
tuteur,  proteâeur:  en  fortequec  ep  un  defenfeur  qui  pro- 
tégé de  la  main  , comme  nous  difons  maintenir , prendre  la 
caufe  de  quelqu’un  en  main. 

Membaurgie  patronage  , proteélion,  1.  ti.  r» 
Cela  s’appelle  proprement  Mainburgie , du  mot  Al- 
lemand qui  vaut  autant  que  tutele , proteâion  , déjenje 
4 main  armée.  Donner  à Membourgie  , tenir  en  'Mem- 
hourvie,  prendre  fous  fa  Membourgie  , c’efl  mettre,  te- 
nir 
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mr  (3  pTcndrt  fous  fa  prottElm , fous  fa  défenfe.  Voyez 
t^voUlèrie. 

Membres  (ont  tuturelIcmcntUDC  chofe  qui  eft  en 
propre  à l’homme  1 1. 17#^!.  Que  l’homme  n’a  au- 
cun droit  fur  Tes  membres»  que  pour  la  confervation 
de  fon  corps  » 1.  a i . 1 1 . Que  l’on  peut  tuer  pour 
s’empêcher  deperdre un  membre  > x.i.6. 

Menfonge  dénudrii  ).  r.9.  i.&$.io.j.  Qui  font 
les  Auteurs  qui  tiennent  que  le  menfonge  eft  permis 
eu ceruins cas , }.  1.9. 1.^.4.  Qucfiediffercnce 
apporte  Gclliusentrementir , & dire  un  menfonge» 
3.  t.io.  I.  Que  le  menlonge  e(l  contraire  à Dieu  , 
3. 1. 15. 1.  Cequec’eftqu’unmenfongccn  un  fens 
précis,  5. 1. 1 1.  i.  Si  l’on  dit  un  menlo'ngeà  l’e'gard 
d’un  tiers  à qui  le  difeours ncs’adielle point , 3.1. 

13.  i.x.  Menfonge eu plulîeurs maniérés,  3.  i.  10, 
Cequec’eft,  3.1.8.  Que  les  uns  loiient  le  menfon- 
ge , les  autres  le  blâment , 3.1.9.  Que  d’avoir  re- 
cours au  menfonge  eft  une  marque  dclbiblclTe , 3 . 
1.15.  Exemples  de  menfonges  innocens.  Ibid. 
Quelle  eft  la  matière  du  meufonge  confidere'  com- 
me naturellement  illicite,  3 . 1. 10. 1.  Quelle  en  eft 
la  forme,  3 . i . i i . i . Opinion  des  Scholaftiques  fur 
Je  menfonge  ,&  l’équivoque , 5.  x.  17. 3.  Menfon- 
ge pour  fauver  la  vie,  3. 1.  id.  S’il  eft  permis  de 
mentir  envers  une  perfbnne , qui  le  veut  bien  ,5.1. 

1 4.  I . Qui  font  ceux  qui  ont  crû  que  l'on  pouvoir 
mentir  aux  ennemis  , 3.1. 17.  i.  Mentit  & cacher 
la  vérité  font  differens , 3.1.7.  Qiiand  il  eft  per- 
mis de  mentir,  3.1.13.  & 3.1. 14.  Pourquoy 
celui-là  ne  ment  point  qui  dit  ce  qu’ij  croit  vérita- 
ble, 3.  T.  10.  Que  celui-là  ment  qui  dit  ce  qu’il 
croit_  faux  , quoy  que  cela  foit  véritable  , 5.1. 
10.  I.  Que  Platon  permet  aux  Souverains  de 
mentir, & pourquoy,  3.1.13.  Enquelcasil  n’eft  pas 
illicite,  3.1.  II.  Mentir  envers  un  fou.ou  un  en- 
fant , n’eit  pas  mentir  en  prenant  ce  mot  en  une 
fîguification  précife  > 3.1.1t. 

Menace , 
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Menace , ou  comminacion  ne  donne  droit  à pcr- 
ronuC)  a.  1 3.  3.4. 

Mere  Voyez  Pere. 

Meti  fi  quand  le  droit  Romain  appelle  la  mer 
commune,  cela  fignifie' qu’elle  le  fait,  3.9. 11. 
Qu’elle  renferme  la  terre,  1.1.3.  Qu'elle  cft  le  mar- 
che' du  monde.  Ihid.  Que  quoy  queî’une  des  parties 
ftipule  que  l’autre  nenavigi^era  point,  elle  ne  de- 
vient pas  pour  cela  proprietaire  de  la  mer,  1. 1. 3. 

13.  Qu’un  Golphe  ou  partie  de  mer  fe  peut  occuper 
ou  aqncrir,  1.3.8.  Comment  & combien  de  temps 
peut  fubfiftcr  cette  aquifition , 1. 3 . 1 1 . Que  l’on 
aquieiti’cmpire  & non  pas  la  propriété'  delà  mer, 
1.3.1  ^ Que  ni  les  particuliers  ni  le  public  ne  peu- 
vent point  pofieder  la  mer , 1.1.3.  Enquellcnson 
dit  la  mer  des  Romains , des  Grecs , des  Sinopenfes , 
1.3.18,  Que  fur  mer  il  n’y  a point  de  ficeç  dejufti- 
cc , 1.3.1.  Si  la  mer  fe  peàt  aquerir,  fi  elle  eu  ren- 
fermée par  la  terre , 1.  a.  3 . i . 1.  Que  la  mer  n’cft 
point  partagée  entre  les  hommes,  1. 1. 3. 1.  3.  Mer 
introc^^^tis  un  héritage,  1. 3 . i o.  1.  Que  quand 
on  qq^^^^ifition  de  la  mer  elle  retourne  au  droit  , 
natunlH^p  II.  Droit  de  navigation  fur  mer , %. 

3.  II.  jpllçmrempircdelamer , 1.3.13.  Juf- 
^u’oû  ^pént  aquerir  Sc  occuper  une  partie  ou  dé» 
croit  de  mer,  1. 3.  8. 10.  i.  Voyez  R^obe» 

Mtrcen*ir,et  t 1.5.30. 

♦ Mérité , 1. 10. 1.1.  Un  homme  qui  par  fon  méri- 
té prêt  end  une  charge  n a aucun  autre  droit  pour  contrain- 
dre les  Puijptnces  de  la  lui  adjuger  , O"  ain[i  U ne  peut  pas  y 
prétendre  par  la  voye  du  droit  étroit , qui  efi  la  voye  de 
contrainte  : mais  s’il  a plus  de  mérité  que  les  autres 
remplir  la  charge , ce  mérité  qui  n:  iontient  point  en  jcy  le 
droit  étroit , donne  occasion  à ce  même  droit  j car  oit  ejl 
obligé  par  ce  droit  là  même , de  lui  accorder  cette  charge , 
ou  de  le  dédommager  [i  on  la  donne  à de  moûts  dignei  à fon 
préjudice. 

.a/fr/re  qu’il  vient  d’une  libre  volonté,  i.  u.  jx. 

Que 
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Que  tout  mérite  eft  perfonel  « i.  ii;  ii.  Quel  cft 
le  mérité  de  toute  une  communauté  , a.  n.8.  Que 
la  peine  Te  doit  remettre  à caufe  du  mérité  eu  bonnes 
qualité!  de  la  perlbune , z.  to.  i.6. 

Mime  , une  même  chofe  par  une  eftimation" mo- 
rale , eft  cenfée  valoir  autant , r.  7.  z,.  Qa’u»rPeu- 
ple  eft  cenfô  le  même  quoy  qu’aprés  pluftents  an- 
nées y Voyez  Peuple, 

Michanr,  que  nous  femmes  quelquefois  con- 
traints de  nous  fervir  de  gens  me'cnans  > z.  17.  zo. 
Qu’il  eft  permis  de  s’en  fervir  > mais  que  ce  droit  eft 
renfermé  dans  la  liberté  que  l’on  a de  tuer  ceux  con- 
tre qui  l’on  s’en  ferr , j . 4 . 1 8 . V oyez  Demi  mtcham. 
Me  fur  e & régie  pour  la  valeur  des  chofe# , t . i z . 
14.  Mefures  pour  les  grains , pour  les  liqueurs>pour 
les  terres,  Voyez  Boifjeau  t Pas. 

* Mefurées , terres  mefurées  font  terres  données  fous 

certaine  me  jure , comme  ft  un  Prince  difoit , "Nous  enten- 
dons quuntelaitjufqu'à  la  concurrence  de  centarpens  de 
tare.  . 

^ Meubles  animer , ou  qui  fe  meu'rcnt  comme  che- 
vaux  , moutons , CPc, 

* Meubles  inanimé^  , ou  qui  ne  fe  meu'vent  point , font 
les  meubles  appelle^  tels  en  nôtre  langue. 

Mien,  que  je  puis  répéter  le  mien  à force  ouver- 
te , même  au  péril  de  la  vie  de  perfbnnes  innocen- 
tes , J.  1.4.  Quejepuis prendre plusque le  mien, 
fi  je  ne  puis  l’obtenir.  Ibid.  Mais  à la  charge  de  re- 
ftituër  cefurplus , Voyez  Dette.  Que  je  puis  pren- 
dre avec  juftice  une  cnofe  équivalente  au  lieu  du 
mien , 1. 1.  ' • 

Milita  ou  faire  la  guerre , en  veuë  principale- 
ment du  butin  oü  de  la  paye  n eft  pas  permis.,  z. 
Z5. 10. 

Milice  mercenaire  où  l’on  s’engage  fans  regarder 
fi  la  guerre  eft  jufte  , eft  defapprou  vée.  Ibid.  Que  la 
miliceétoit  autrefois  défendue  à ceux  qui  étoienc 
^slapcnitence  , & pourquoy , i.z.jo.9.  Qu’el- 
le 
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le  efl;  défendue  aux  Ecckfïaftiques.  Ibid.  QueTaO' 
cieuncEglife  l’approuve,  1. 1.  lo.  1 1.  Quelle cft 
la  dcfcnle  du  Concile  de  NicJe  de  reprendre  la  mi- 
lice, i.i.io.jf.  Qu’Origene  permet  quelquefois  la 
milice,AUxCKrê tiens,  1. 1.  9.  i.QueTertulien leur 
permet  la  milice  & . les  fupplices  de  mort.  Ibid,  Pour- 
,quoy  les  Jiüft  ont  fuï  la  milice , . i . i .9 . j . Pourquoy 
les  Chrétiens  en  ont  autrefois  ufe'  de  meme.  Ibid. 

Mine  f efpecc  de  monnoye , Voyez  livre. 

* A/i«erve  Caillou  de  minerve,  1.5.18.  Lors 
que  l’on  voulut  dans  l* tyireopai^e  condamner  Orefle  qui 
avait  iué  fa  mere  Clytemneftre  en  punition  de  ce  qu’elle 
avoit  fait  a[fjjjiner  t^gamemnon  (an  mary  pered’Orefle  , 
ceux  qui  le  condamnèrent  étoient  plus  forts  d'une  Voix  , que 
ceux  qui  l’abfol voient',  c’efl  pourquoy  Minerve  defeendit 
du  Ciel  CT*  mit  un  caillou  blanc  dans  le  ferutin  , CT*  les 
VOIX  s’étant  par  ce  moyen  trouvées  égalés , Orcfle  fut  ren- 
voyé abjous:  l’on  donnoit  fa  voix  en  mettant  dans  une  urne 
un  petit  caillou.  Le  noir  condamnoit.  Le  blanc abfolvoit.  , ^ 

Mineur,  qu’un  mineur  demeure  obligé  aux  en- 
nemis, 3.  XI.  3.  Si  un  mineur  s’oblige  par  fa  pror 
mefle,  1. 1 1.  5. 1.  Que  les  privilèges  des  mineurs 
font  du  droit  des  gens  éc  non  pas  de  droit  civil , x. 
13.3. 

Mimflre,  que  l’on  eft  obligé  du  fait  de  fonMi- 
niftre  s’il  en  revient  de  l’utilité , comment  cela  fe 
doit  entendre , 3.11.3.  Que  la  Puiflance Souve- 
raine eft  obligée  du  fait  de  fon  Miniftre  quand  il  au- 
roic  pâiTé  fes  ordres  fecrets  ,3.11.4.  Qu’il  eft  con- 
tre le  droit  des  gens  que  quelqu’un  demeure  refpon- 
fable  fans  faute , 1.17.  lo.  1.  Voyez  Choix  Magi- 
flrat.  ^ 

Mittos , pourquoy  fon  règne  fut  odieux , Pref.  §. 
24. 

Miracles , pourquoy  Dieu  a donné  à l’Eglifedans 
Tes  commencemens  la  puiflance  des  miracles,  & 
pourquoy  il  la  lui  a ôtéeeufuite,  1. 1.8. 

Mijèricorde  de  Dieu , û elle  nous  enfeigne  de  ne 

pas 
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pas  nous  fcrvir  de  fupplices  de  more,  t.io.io.  Quels 
pecherelle  regarde  p^articuJierement,  t. lo.i  i . Que 
de  ne  pas  faire  les  xholès  que  nous  ordonne  la  mife- 
ricoroe,cela  ne  mérité  point  de-punition,  x.  xo.  xo. 
Que  ce  qui  n’eft  deu  que  par  un  principe  de  mi  (cri- 
corde  ne  peut  pas  être  légitimement  reperd  parla 
force  des  armes , z.xi.i6.  Que  les  prilonniers  de 
guerre  font  dignes  de  compaflion  & demifcricorde, 

Il . 1 4.  X . I . (^u’à  Athènes  on  avoir  élève'  un  Autel 
àjamilericorde,  X.XI.5.X. 

Anoblies,  quand  les  chofes  mobiles  (ont  à ceux  qui 
les  prennent,  j.c-.  ix.  Qu’en  general  les  choies 
•mobiles  ne  (e  recouvrent  point  par  droit  pofllimi- 
mire , 9. 14.  t. 

Moderatitn  dans  la  guerre  à l’égard  des  perfbnnes, 

3 . 1 1 . 7. 1 . A quoy  lert  la  modération  dans  la  guer- 
re, qu’elle  lert  même  pour  l’intérêt  politique,  j. 
IX.  8.  Ce  qui  doit  être  la  règle  de  la  modération 
dans  le  châtiment , x.xo.xS. 

Mattrs  generales  dans  quelque  partie  du  monde 
ne  font  pas  le  droit  de  nature,  x.  xe.  41. 

Moines  ou  Religieux  doivent  être  épargnez  dans 
un  carnage,  3.11.10. 

Monarchique  eji  le  gouvernement  d’un  feul  en  la  per-- 
fome  ilitquel  reftde  toute  l'autorité  de  l'Etat. 

Monde  prÎTpSUJLl'Enipireou  le  monde  Romain  > 
1.  XX.  IJ.  I.  S’il  firoîWP!^enc , qu’un  feul  eût 
l’Empire  de  tout  lemondc,x7Ttrl4i  1.  X.  & 3.  15. 
7.  Monde  créé  de  Dieu  , x.xo.  43.x. 

Moitié , que  la  moitié  d’un  certain  nombre  de  na- 
vires s’entend  de  navires  entiers , t.l6.  5. 

Alonapoles , ^ui  fonteeux  qui  font  licites , & ceux 
qui  ne  le  Ibntpas,  ou  qui  font  contre  la  charité , 

1.  I X.  id. 

Monnoyes  des  Romains  , Voyez  Livre  , Denier  y 
Numme , Talent , Seflerce. 

Morale, que  les  chofes  morales  ne  conhlient  pas  en 
un  point,  1 . x . 8 ■ D’où  vient  l’incer titude  dans  les  ebo- 
fes morales,  X.  X}.  I.  - lior- 
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Morgengahi^ue  i Voyez  Mariage  morgengabique. 
Mort,  quand  clic  comprend  une  rclegarion  ,.i. 
j6.  9.  Comment  on  doit  envifager  la  mort  quand  il 
s’agit deconfefler  la vraye Religion,  I.  4.7  Ce 

que  fignifie  le  mot  de  mort , 1. 1 6.  9.  Qircllc  cft 
au  nombre  des  matières  favorables , i.  7.  }o.  Que 
la  mort  de  ccluy  qui  devoit  accepter  une  ftipulation 
n’en  tranCporte  point  le  droit  à (es  heritiers  , 1. 1 1. 
itf.  Que  la  mort  de  ccluy  qui  ordonne  quelque 
chofe  ôte  en  certain  cas  la  prdfomption  qu’on  au> 
loit  qu’il  voulût  qu’on  accomplît  fon  mande- 
ment, & en  d'autres  cas  non  , 1.11.17.  En  quel 
fens  la' mort  d’un  fcelcrat  luy  cft  plus  avantageufe 
quclavie,  1.10.7.  Quelle  eft  la  mort  de  tout  un 
Peuple,  1.11.7.  Qiie  les  chofes  que  l'on  com- 
met pour  éviter  la  mort  doivent  être  punies  plus  Ic- 

fcrcmcnt,  1.10.19.  Qu’il  eft  ordonné  parlaloy 
vangeliquedes'expofer  à lamort pour lesautrcs , 
1. 1.6.  S’ileft  permis  decondamner  à la  mort  pour 
des  crimes  qui  ne  font  pas  punis  de  mort  dans  la  loy 
de  Moïfc.  Voyez  Supplice.  Qu  il  cft  contre  le  de- 
voir d’un  bon  Prince  de  faire  battre  enlembledes 
criAinels  oui  ont  ^nerité  la  mort , 1.1.15.  S’il 
cft  permis  de  redonner  àfoy-mcmelamort,  1.  19. 
5.  Que  l’on  prive  de  fcpulture  ceux  qui  fe  font 
faits  mourir,  ibid.  Pourquoy  , puis  qu’on  ne  leur 
fait  par-là  aucun  mal,  1. 10.44.  Qu’il  y a des 
gens  qui  font  parvenus  à un- tel  degré  de  malice , 
qu’ils  ne  fc  corrigent  que  par  la  mort,  1.  10. 11. Sc 
a.  lo.  I }.  Quand  il  eft  permis  ou  non  de  recevoir 
la  mort , ou  de  fe  lailTcr  tuer  plutôt  que  de  tuer 
fon  ennemi  , 1. 1.  S.  9.  i.  Si  quelqu’un  eft  obli- 
gé de  prévenir  par  fa  propre  mort  la  damnation 
éternelle  de  celuy  qui  l’attaque , i . 3 . } . 5 . Quand 
la  caufe , en  cas  de  mort  • s’étend  au  cas  d’un  en- 
fant qui  nê  naît  point  du  tout,  1.  lé.  10. 3.  Que 
de  traiter  mal  les  corps  morts  c’eft  agir  contre  le 
droit  des  gens  , z.  19.1.  & 3. 3.  3.  Que  mourir 
Tome  I.  i •'  fcloa 
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fclon  IcsHcbrcux,  c’cft  avoir  Ton  conge,  x.  19. 

■ 5-  î* 

* Morte-paye , font  vieux  foldats  affedez  à certainex 
garriÇom , lesquels  moyennant  la  paye  y font  obligez  pour 
toujours,  CT"  n’en  fartent  plut  pour  rouler  de  garnijon  en 
garni fon , ou  fervir  en  campagne  comme  les  autres. 

Mots.  Si  les  mots  fout  des  (ignés  naturels  de  la 
penfdc,  I.  8. 1.  Que  les  mots  ne  (ïgnifîeatrien 
naturellement  ,3.1.8.  C^’ü  J a plufieurs  mots  qui 
ont  quelquefois  une  fignincation  deenduë  & quel- 
quefois une  lignification  précilè,  x.  16.9.  Que  tous 
les  mots  reçoiventdel’ambigtiitd,  3.1,17.  Qu’ils 
ont  ézé  inventez  pour  (îgnifier  ce  qu’ils  figiiificnt 
avec  obligation  réciproque  de  ceux  qui  parlent  £c  de 
ceux  qui  écoutent , 3.1.  8.  Qu’il  faut  dans  les  mots 
ambigus  prendre  le  (ens  qui  ne  renferme  aucun  in- 
convénient ,1.14.  6.  Qu’il  faut  prendre  le  fens  im- 
propre , s’il  arrÎToit  qu’autrement  il  s’en  enfuivîc 
quelque  chofe  d’abfurdc  ou  que  la  convention  de- 
vint nulle , X.  14. 1 X.  Que  dans  les  promeffes  il  faut 
expliquer  les  mots  félon  Tufage  qu’ils  ont  parmi  le 
Peuple,  X.  14.  X.  Qu'il  faut  éviter  les  difputesqm  ne 
fe  font  (implcmcut  que  (ur  des  mots,  1.  xo,i3T 

Motfe  fait  la  guerre  aux  Amalccites,  i.x.  5.  Aux 
Amorrhites pour  luy  avoir  refufé  paflage  , x.  x.  i;. 

Mulets.  Qui  font  les  mulets  qui  ont  été  reçus 
chez  les  Romains  par  droit  polf liminaire,  3.9  14.1. 

Multitude:  Qu’il  faut  pardonner  au  crime  d'une 
multitude  ,3.11.19. 

Mundtburgie.  Voyez  Membourgie. 

Murana  : Si  conteftation  avec  Mitridate  , x.  " 
16. 30. 

Murs  ou  murailles  d’une  Ville.  Si  elle  perd  (es 
droits  quandon  abat  fes  murailles  , x.9.7.  Qu’il 
cfl:  permis  de  refaire  les  brc'ches  pendant  une  rréve  , 

3,  XI.  7,  Comment  on  doit  entendre  cette  claufc  , 
lieu  ne  feit  poirt  enclos  de  mH''ailles  , x.  ifi.  to. 

Quel  cH  un  traité  d'abattre  les  murailles , i.  i s.  7. ‘ 

Quand 
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Quand  la  défcncc  de  faire  des  murs  ou  murailles 
comprend  auin  ladéfencedefaireun  retranchemcnr 
de  terre , x.i6.  xo. 

AJutilation  d’un  membre  qui  cft  des  principaux, 
eft  e'gale'  à la  vie,  x.  4.  <>.  Que  meme  celujr  qui  l’en- 
treprend nous  donne  droit  de  le  tuer  , 1.1.6.  Que 
les  Indes  puniflent  la  mutilation  au  de-là  du  Ta- 
lion, & de  quel  droit,  1.  20.  )i.  A combien  eft  te- 
nu celuy  qui  a mutile' quelqu’un  , 1. 17. 14.  ^ 

Aiuttius  ScAvola , lonaiftion,  3.4. 18.  l. 

N. 

Nt^his'.  Son  différend  avec  les  Romains,  2.16. 
I?.  I.  Sa réponfe quand  on  luy  reprochoicla 
tyrannie , 3.1^. }. 

Na/tre.  Si  ceux  qui  ne  font  pas  encore  nc's  per- 
dent leur  droit , & comment,  1.  4. 10.  i.  x.  Que  les 
loix  peuvent  confervcr  le  droit  de  ceux  qui  ne  font 
pas  nés , x.  4. 10. 

* "Nature  i 1.2.5.!.  Les  chofes  naturelles  font  ou 
dans  te  droit  de  nature , c'e(l  à dire  fous  les  loix  de  la  Na- 
ture ^ ouhorsdeces  loix:  par  exemple,  e'poufcr  fame- 
re , eft  compris  dans  le  droit  ou  la  jurifdiélion  de  la  natu- 
re , parce  que  la  nature  le  défend  , C?"  que  de  pajjér  ou- 
tre, c'ejl  agir  contre  les  loix  de  la  nature:  mais  Je  marier 
eji  une  chofe  hors  du  droit  tT  des  loix  de  la  nature , par- 
ce que  la  nature  permet  à tout  le  monde  d'en  ufer  com^ 
me  bon  luy  femble  , je  veux  dire  de  (e  marier  ou  de 
ne  Je  pas  marier  i car  elle  ne  l'ordonne  ni  ne  le  défend. 

l'égard  donc  des  chofes  qui  font  dans  le  droit  de  nature  ^ 
ce  droit  étant  tnimuxble  y comme  l'organe  de  la  volonté 
de  Dieu,  cette  volonté  eji  toujours  la  même  pour  ce  re- 
gard , elle  ne  peut  changer.  l'égard  des  chofes  qui 
font  hors  de  ce  droit  immuable , comme  ae  le  marier  , de 
fc  défendre,  les  loix  divines  humaines  peuvent  fans 
injufîice  jlatuer  lü-defjus  ce  qu  elles  jugent  s propos  , 
fans  blefjer  U droit  de  la  nature:  car  la  nature  le  permet  y 

i X cr 
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Cr  elle  ne  s'y  ofp«fe  pas.  t^i>ifiyefus-Chrip  peut  par  fa 
loy  interdire  à [es  difciptes  la  defence.  ' Et  un  Etat  peut  lé- 
gitimement défendre  le  mariage  à certaines  perfonnes , Jans 
yioler  le  droit  de  la  nature. 

Nature , naturel  donne  droit  fur  toutes  les  chofes 
fans  lefquclles  on  ne  peut  pas  obtenir  ce  qu'elle  or- 
donne  , i-  î*  5.  Que  fouvent  fous  le  nom  de  na- 
ture on  comprend  les  moeurs , qui  font  conformes  à 
la  raifon  naturelle , 1.  19.1.  Que  le  mot  de  naturel 
£gnifîe  cequife  fait  ordinairement , a.  11.  i6.  t. 
Que  les  enfans  naturels  fuccedent  à leur  pere , fî  la 
loy  ne  s’y  oppofe  ; 8c  qu’ils  peuvent  être  adoptez, 
%.  7.  8. 1/  Qu’ils  ne  fuccedtfnt  point  dans  les  Etats 
dleélifs  > a.  7.  1 6.  Qu’il  y a des  chofes  qui  fonma- 
turelles,  félon  certaine  difpofîtion,  a.  8. 5.  Qui 
font  les  premières  & fécondés  chofes  de  la  nature,  i . 
a.  1. 1.  Que  rdquitd  naturelle  ne  demande  finon 
que  chacun  réponde  pour  fa  part  de  ce  qu’on  doit  en 
commun , a.  1 1 . i ) . Ce  que  c’efl  que  circonvenir 
' naturellement,  a.  ia.a6.  Si  toutes  les  chofes  qui 
font  naturellement  licites  le  font  aufll  devant  Dieu , 
a.  1. 10. 1. 

Naufrage.  Quand  quelque  chofè  eff  cenfée  perdue 
par  un  naufrage  , a.  4.  5.  Qu'il  effinjufle  de  confîf- 
quer  le  bien  de  ceux  qui  font  naufrage , a.  7.  i . i . 

Naviguer.  Que  par  des  conventions  on  peut  re- 
ff raindre  la  liberté  de  la  navigation , a.  j . 1 a . Sc 

1 5. 1.  a. 

I^vire  a été  reçu  chez  les  Romains  par  droit 
poftliminaire , 3.9.14.1.  Si  le  maître  d’un  Navi- 
re qui  aura  caufé  quelque  dommage  en  eft  refponfa- 
blc  , a.  17.  ai.  I.-  Si  Ion  peut  attaquer  à coups  de 
canon  un  Navire  où  il  y aura  des  perfonnes  innocen- 
tes, 3,  I.  4.  I.  Navire  de  guerre  portédansk  port 
par  une  tempête  , 3.  ai.  9.  Comment  on  peut 
prendre  les  Navires  d'autruy  dans  une  ncceffité  , a. 
a.  10.  Que  la  robbe  de  l’cnnimi  ne  confifquc 
point  le  Navire  de  l'ami  > 3.1,  .5.  Voyez  Robbe. 

Quand 
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Quand  un  Navire  cft  cenfc'  pris  par  le  droit  de  la 
guerre  > t.  Qii’aucun  Navire  ne  revient  ' 

maintenant  par  droit  poftliminaire  y 3 . 9 . i s • A qui 
félon  l’ufage  de  diverfes  nations  appartient  la  prife 
desNavires,  Que  ceux  qui  vont  en  mec 

reçoivent  des  Commiffionsde  lapuillance  (buverai- 
ne  pour  faite  la  guerre  aux  Pirates , ^.xo.  14.  Que 
l’on  ne  de'fend  nulle  part  une  navigation  fans  armes 
& aucun  mauvais  delTein  , X.3.IZ.  Si  un  traité  qui 
de'fend  de  naviguer  au  delà  de  certaines  limites  , on 
d’un  certain  nombre  de  Navires  prouve  quel’on  foit 
maître  de  la  mer-)  i;  3. 1 $.  Compagnie  navale  > z. 

11.  I $. 

NeceJJûé.  Que  les  choies  necelTaires  à une  fin  li- 
cite font  licites , 3.1.x.  I.  Quelaneccllitéeftcx- 
ccptc'e  dans  la  loy  de  la  propriété' J x.  x.è.  i.i.Que 
lanecefliré  que  l'on  peut.e'viter  ne  donne  point  de 
droit,  X.  X.  7. & 3. 17.  I.  Queldroitdonnelane- 
ceflité  fur  un  païs  neutre,  3.17.  i.  Que  la  necelTitd 
. n’exculc point  fi  elle  n’eft  extrême , 1.4.7.  Que 
celle  qui  exculè  ne  manque  pas  tout  à fait  de  defauts, 

& efl  au  nombre  des  choies  blâmables , 3.11.4. 
Exemples  de  cette  nccelfité,  1.6.^.  Que  les  loix  ex- 
ceptent gencralementrcxtre'meneceflité,  x.x.  6.  X. 

Ce  qui  s’entend  des  loix  humaines , 1.4.7.  Etaulli 
de  beaucoup  de  loix  divines  , 1.4.7.  & 5*4* 

Qu’elle  donne  droit  aux  pu ilTances  inferieures,  mê- 
me de  fe  défendre  contre  l’injure  des  fuperieures , 
1.4.7.  De  faire  la  guerre  fans  en  attendre  l’ordre 
du  fonverain , 1.3.4.  necelfité  réduit  les 

chofes  au  put  droit  de  nature,  1.4;.  5.  & 3.  17. 

1 . Qu’ellle  permet  de  fe  faifir  du  bien  d autruy , 
mais  à la  charge  de  reilitution  ,3.1.3.  De  le  dé- 
truire, x.x.  6.  mais  fous  condition  de  dédomma- 
gement, 3.1X.  1.  Quand  a lieu  ce  droit-là  , x.x. 

7.  Qu’elle  ne  donne  point  droit  d’alicner  une  partie 
de  l’Etat  fans  fon  confentement , x.  6. 94  Qu’un 
fait  auquel  on  a été  obligé  par  necelllté  ne  rompt 

13  ■ point 
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point  la  paix,  3,  lo,  37.  Que  lors  que  la  ncccflîcé 
clt  pareille,  celuy  qui  cR:  en  polTclfion  cft  à proférer, 
z.t.8.  Quedansianecelficcf , il  ne  faut  nen  pren^ 
^re  que  ce  qu’elle  exige  , 3.17.  i. 

* Neccjjiié,  1^.2. 18.  Jl  y a deux  fortes  de  necejji- 
té  y l’une  extrême  ^ut  naturellement  donne  droit  de  pren^ 
dre  ce  qui  eft  à un  autre  ÿ mais  qui  n’ôte  pas  le  droit  de  cet 
autre  , lequel  en  demeure  toujours  le  légitimé  maître  : 
l'autre  e[l  une  necefjiléy  qui  étant  autorijée  par  le  droit 
commun  ûte  aux  preprieiaires  tout  droit  d'empêcher  que 
le  necejfiteux  je  fournifje  par  les  voyes  légitimés  des  chôfes 
qui  luy  font  neceffaires  : ÇS  c^e(l  tle  cette  fécondé  necejjité 
dont  i'Cduteur  entend  parler  ayant  déjà  parlé  plus  haut  de 
la  première. 

* Necejjité  y t.6.6.  Le  Corps  de  T Etat  pojffdant  la 
fowveraineté  fur  toutes  fes  parties  y pourquoy  ne  les  peut- 
il  pas  aliéner  dans  une  necejjité , puis  qu'elle  réduit  les 
chofes  au  droit  de  nature  ? La  raifon  efl  que  le  droit  de  na-- 
ture  fereduijant  au  feul  droit  d'ufage  , l'Etat  n'avoitque 
l'ufagede  la  fouMeraineté  fur  fes  parties  & non  pas  la  pro- 
priété, de  même  qu’un  homme  qui  a l’ufage  d'une  terre 
mais  ré  en  a pas  le  fond.  Or  le  droit  de  nature  fe  réduit  au 
droit  d 'ujage , parce  que  la  nature  ne  connaît  par  elle- même 
ni  propriété  ni  allienation,ayant  donné  aux  nommes  toutes 
chofes  en  commun i en  forte  que  s'ils  n'euffent  point  eux- 
mêmes  établi  la  propriété , il  ferait  permis  par  un  droit 
commande  confumer  ce  qui  e^  À amruy  y de  ne  point  rendre 
ce  qu'on  nous  a prêlé.fdinfi  donc  la  necejjité  quelle  qu’elle 
feit  y ne  donnant  point  droit  de  propriété  au  Corps  de  L'Etat 
fur  fes  parties , il  s'enfuit  qu’il  n’a  point  droit  de  les  aliéner 
fl  elles  n’en  donnent  elles- mêmes  leur  confentement. 

Négoce.  Voyez  Commerce  y Marchandife. 

Neutre.  Quel  eft  le  devoir  des  Princes  neutres  à 
l’dgard  de  ceux  qui  fe  font  la  guerre , 3.17.3. 

Ntnus  a dté  le  premier  qui  a dtendu  les  bornes.de 
fon Empire,  3.8.,i.i. 

Nom.  Comment  il  faut  entendre  dans  la  paix  le 
nom  des  Provinces  ,3.20.23. 

Nôtre. 
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Notre.  Par  quelles  raifons  quelque  chofe  eft  ap- 
pellëe nôtre,  1. 1.  i.  Qu’une  chofe  eft  nôtre  en 
deux  façons.  Ibui.  Qu’il  y a des  ebofes  qui  font  nô- 
tres, quoY  qu’elles  ne  le  fbicnc  qu’à  la  charge  de 
ne  les  pouvoir  vendre  > 1.1.19.  Qu’elles  ccflent 
d’etre  nôtres , fi  fçaehant  qu’elles  font  entre  les 
mains  d’autruy  nous  ne  nous  y oppofonspas,  1.4. 
5.  Qu’elles  neceffent  d’être  à nous  que  par  nôtre 
propre  fait,  oupatlaloy,  1.8.1. 

Nourriture.  Voyez  ^liment. 

Nous.  Que  dans  un  danger  pareil  nous  pouVoai 
légitimement  avoir  plus  de  loin  de  nous  que  des  au- 
tres , I.  ).  t. 

Notions  aâives  quePon  a de  Dieu  , i.  lo.  4^* 
Comment  s’dtabliflent  les  Notions  que  l’on  peut 
avoir  de  Dieu.  Ibid.  Notions  qu’on  peut  avoir  de 
Dieu  les  plus  univerfelles  , i.  10.46.1.  Notions 
que  l’hommepeut  avoir  de  Dieu  effacées,  1. 10.  47. 
I.  Quelles  font  les  Notions  que  l’on  peut  avoir  de 
Dieu , 1. 10. 45. 1. 

Nuire.  Qu’un  homme  11e  doit  point  nuire  à un 
autre  homme  que  pour  quelque  bien , x.  10. 4.  Car 
cela  eff  de  droit  naturel,  i.  xo.  s* 

Nul.  Qui  fout  les  aâes  qui  ^nt  nuis  naturelle- 
ment, X.  10.  t.  Quclaloycivilenetendlesaâes 
nuis  que  de  ceux  qui  font  fournis  à cette  loy,  i ■ s*  1 4* 
X.  J.  Qiiç  de  rendre  nul  cft  différend  de  défendre 
quelque  cho(c,x  ).t6.  Que  les  choies  qui  rendent  un 
aéle  nul  font  odieufes,  x.  16. 10.  Ce  qu’un  Roy  peut 
rendre  nul  par  aâe  précèdent  & non  pas  par  aâe 
fubfequent,  1.14.).  Ce  qui  eff  requis  pour  rendre 
nulle  une  chofe  fubfequemment.  Ibid.  Que  les  chofes 
nulles  n’ont  aucun  effet  de  droit,  1.4. 10. 

Numantine.  Capitulation  Numantine , x.  1 5. 16. 

* Numme  e^  me  f iece  de  monnoye  d'argent.  Les 
mains  donttoient  ordinairement  ce  nom  au  Sefterce.  Mais 
quand  ds  y ajoutaient  aureus  ou  argenteus  ; cela  de- 
jignoit  une  autre  fi'ece  de  monnoye.  Le  Ntimmt  d'or 
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que  l'on  appelloit  flater  éteit  didrachme  i c’eft  4 dire  du 
fotdi  de  1.  ffrof  , n’y  en  ayant  que  <4.  à l’once,  par 
conjequent  que  cinquante  à ta  h\re  , la  livre  R^pmaine  pour 
la  monnaye  étant  de  cent  drachmes  > comme  la  Adine  Gre- 
que.  Ce  Numme  d’or  yaloit  de  nôtre  monnaye  ( félon  la 
fupputation  de  Budée)  livres  la  livre  Rpmatne  d'or 
valant  x<^o.  It-vres,  Le  Numme  d'argent  était  jugement 
le  denier  Romain  qui  pefoit  une  drachme  ou  un  ^ros , il  y 
en  avait  8.  à l'onceÇj)  cent  à la  livre  ; il  valait  au  prix  de 
nôtre  monnaye,  félon  la  même  fupputatian  j.  fols  4.  de-‘ 
mers  dont  les  11.  font  un  fol , la  livre  Romaine  valant  1 6. 
livres  i < . fols  4.  deniers.  Le  Numme  d’or  des  Hebreux 
était  ce  qu'ils  appelloient  Sicle  ou  Stater  > qui  efl  aujji  ap^ 
fellé  folidus  dans  la  Sainte  Ecriture  , il  pefoit  ^ once  ou 
4.  drachme  CT*  valait  lO.  oboles,  d'où  il  s'enfuit  que  la 
drachme  Hébraïque  n’ était  que  de  4.  oboles  , au  lieu  que 
la  drachme  Unique  CT*  te  denier  Romain  étoient  de  6. 

Le  Numme  d’argent  des  Hebreux  était  aujji  le  Sicle 
d’argent  qui  pefoit  de  même  4.  drachmes.  Le  Stater  était 
aujji  le  Numme  des  Perfes  , des  Macédoniens  CT*  des 
Athéniens  j d'où  on  tes  appelloit  Sratere  Philippci  , 
Darici  > Alexandrei.  Ils  étoient  de  même  poids  que  le 
Stater  des  Hebreux  , c'eft  à dire  de  4.  drachmes.  C/fipP 
le  Sicle  ou  Stater  d'or  à compter  fur  le  pied  que  nous  venons 
de  dire,  vaudroit  10.  livres,  CT  le  Sicle  ou  Stater  d’ar- 
gent i 4 . fols  4.  deniers  de  nâ(re  monnaye.  Voyez  Livre  y 
salent. 

* Nuncupation.  Tejlament  par  nuncupation  efl  un  * 
Teflament  de  vive  voix,  qui  fe  faitvirbalement. 


OBeïr , ûbeïffance.  En  quel  (ens  on  dit  que  ceux 
qui  fbncoDiigez  àde  piuspuilHuis  par  un  traité 
inégal  leur  doivent  obcïr , 1.3.11.  CoQimcnc 
les  Chreticus  doivent  obéît  aux  puiiïanecs  f'upcrieu- 
reS)  1.4.4.  Si  des  Sujets  doi vent  obéïr , doucatK 
que  ce  qu’on  leur  commande  (bit  jufle  ou  injure, 

1.  ai. 


Digilized  by  GoogI 


O DES  MATIERES.  O toi 

1. 11$.  4.  Que  Dieu  a approuvé  l’ordre  de  comman- 
der & d’obéïr,  1.4.4.  Que  l’obeilTance  cft  ibii- 
Vent illicite  , i,  itf.  j.  i.&  1.4.  i.  Qucl’obéïi^ 
fancceftdûë  aux  puiflances  fuperieurcs,  1. 1. 7.  Par 
droit  dcfociéte'  ,1.  x.  Et  même  à des  Princes  mé- 
dians , 1.4.4.  S’ils  commandant  quelque  chofe 
contre  la  juftice& la  pieté  > 2.16.3.  Qiicl’ondoic 
obéïfTance  à Tes  pere  & mere  , non  infinie  ou  fans 
bornes , mais  en  fon  eipecc.  Pref.  §.15. 

* Obliger,  s'obliger- c'ejl  engager,  je  rendre  rej- 
ponfable  y donner  droit  fur  (oy-même  ou  fur  ce  qui  eft  à 
Joy.  En  combien  de  maniérés  quelqu’un  peut  natu- 
rellement demeurer  obligé , x.  14. 6.  i.  Eh  combien 
demanieresillepeut  civilement,  x.i4.6.  x.  Que 
perionne  n’eft  obligé  à prendre  part  à une  guerre  in- 
jufte  , X.  15.  13.  I.  Comment  nous  nous  obli- 
geons par  un  autre , X.  ii.ix.  Que  l’on  demeure 
valablement  obligé  à un  voleur,  quand  il  ne  nous  a 
rien  fait  faire  par  crainte,  3.19.4.  De  quel  droit 
eft  l’obligation  qui  naift  du  fait  des  miniftres,  1.17. 
10.1.  Exemples  d’obligation  qui  ne  porte  point 
de  contrainte , x.  18.10.  Quelle  cft  l’obligatiou  ve- 
nant du  crime  ,1.17.1.  Que  l’obligation  tombe  fur 
l’aélc  ou  la  faculté , & en  quoy  ces  chofcs-là  diffe- 
rent, 1.3.  16.  t.i.  Qu’une  obligation  féodale  n’ôte 

{>oint  la fouYcraineté.  Voyez F/f/,  1.3.13.  x.QucI- 
c eft  l’obligation  qui  vient  des  chofes  qui  font  & de 
celles  qui  ne  font  pas  en  nature,  x.  10.  i.  x.  & x.  i. 
Que  fouvent  nous  fommes  obligez  d’une  manière 
qu’un  autre  n’aquiert  aucun  droit  fur  nous  , 1.  11. 
).  1.  De  nous  contraindre , x.  18.  10.  Combien 
il  y a de  fortes  d’obligations  naturelles,  félon  l’in- 
tention du  drôitcivil  Romain,!.  14.  6.  De  combien 
de  fortes  d’obligations  civiles.  libd.  Quelle  elle  eft 
venant^u  crime,  x.  17.  t.O"  fuivans,  venant  de  la 
propriété,  1 . i o.  r . CT"  fuivans.  Du  fkit  d’autriiy , 1.17. 
xo.  t^joùteic.  des  choies,  î.i  O.  I. En  quels  cas  les  puif- 
iàuces  inferieures  peuvent  valablement  obliger  les 
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fupcricurcs,  D’oü  vient  l’obligation  à tx 

peine,  z.zi.ix.  Ce  qui  ne  fe  fait  point  de  propos 
délibéré  ne  peut  point  obliger,  1. 1 1 .4.  Qu’il  ne  con- 
vient point  à la  nature  humaine  que  les  aâes  pure- 
ment intérieurs  obligent  entre  les  hommes,  i . to.ii^» 
Que  le  pouvoir  d’oliger  les  Sujets  eft  compris  dans 
la  fouveraineté  , lo.  6.  Mais  qu’il  n’eft  pas  necef- 
faire  que  ce  pouvoir  foit  inHn  j,  pour  fe  bien  aquitec 
du  gouvernement , 1.14.11.  Si  l’on  doit  régler  ce 
pouvoir  ou  ce  droit  fur  la  nature  de  la  geflion  d’af- 
foires.  Ibtd.  Qu’un  peuple  ou  une  communauté 
peut  tranfporter  à un  autre , on  formellement  ou 
par  confequence  le  droit  de  l’obliger,  1. 14.  1 1 Si 
quelqu’un  peut  demeurer  obligé  par  un  autre  qui  au- 
raétepropofé  àuneaffaire  contre  fa  volonté,  i. 
X I.  II.  Si  un  peupleouun  Roy  peuvent  être  obli- 
gez par  un  ufurpateur  ou  un  tyran.  Voyez  Contrat. 
Si  le  fuccefleur  d’un  Etat  peut  être  obligé  par  le 
îloy  régnant , 1.7. 17.  Si  les  parties  d’un  Etat  de- 
meurent obligées  par  une  obligation  contraâéepar 
le  general  de  l’Etat  ou  d’une  communauté  , i.  1 7. 
Qiie  celuy  à qui  une  promelle  a été  faite  doit  inter- 
pre’.er  les  termes  de  l’obligation , i.  i<f.  i.  Que 
perfontje  ne  (c  dégage  d’une  obligation  en  agidant 
contre  cette  obligation  , j.  lo.  ^ i.  Qu'il  faut  l’ap-^ 
plication  de  l'efprit  pour  s’obliger , i.  11.  4.  i. 
Obligation  ou  promefle  rendue  , dette  remife , a. 
4.4  Quel  e(l  le  différend  qui  concerne  l’obligatiou: 
desThefIaliens>  }.  8.4.  a.&ch.  9,  9.  i. 

* Obligation,  1.17.1.  La  qualité  rend  T obligation- 
pins  étroite.  Vn  homme , par  exemple  , eft  oblige  de  ne 
point  often/er  un  autre  homme  par  cette  qualité  d’homme  , 
que  la  nature  rend  commune  generalemeut  à tous  tes  hom-. 
mes'.  £?  un  fils  eft  encore  plus  obligede  ne  pas  off  enfer  un 
homme  qui  jera /on  pere , par  cette  qualité  particulière  de 
fils.' 

Obftinationi  Qu’imc  obflination  à refiffer  , ne 
fùffit  pas  pour  donner  intericuccmcAt  droit  de 
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tner  , 3.11.1^.!.  Voyez  R^fi[lance  ob^inée. 

* Occuper  une  chofe  . c’e[l  s'en  emparer  i s* en  faipr  t 
s'en  rendre  le  maître.  Que  le  droit  & la  propriété  fur 
uneperfonneou  un  peuple  ne  le  peuvent  occuper,!. 

9.  J.  Quel  étoit  le diroit  d’occuper , lors  que  toutes 
chofesétoientencommun,  z.  i.  x.  1.  & après  qu’el* 
les  n'ont  plus  été  communes , i.  x.  3 , Que  l’on 
ne  peut  occuper  qu’une  chofe  terminée  , x.  x.  3 . x. 
Que  l’on  peut  occuper  quelque  chofe , ou  dans  la  to- 
talité , ou  pat  parties  & héritages , x.  x.  4.  Occuper 
lajurildiûion , x.  3. 4.  i.  x.  Occuper  la  propriété, 
Ibid.  Si  le  droit  d’occuper  eft  du  droit  des  gens , 
comme dilentlesjurifconfultes Romains,  x.  8.1. 
Que  l’on  peut  occuper  fans  ôter  la  propriété  , x.  x. 

I O.  Que  c’ell  pourtant  la  caufe  efficiente  de  la  pro- 
priété, X.  X.  X.  Quand  il  eft  jufte  d’occuper  une 
Place  en  païs ami , i.e.  10.  & 3.  i8. 1.  Qu’il  n’elh 
pas  permis  d’occuper  une  place , foit  de  gré  foit  de 
force  pendant  une  trêve  , 3.  it.  8.  Que  l’exercice 
dclaJuHicen’cRpasceniécclIerdansles  lieux  non 
occupez,  1.3.x.  En  quel  fens  on  dit  qu'une  chofe  oc- 
cupée e(l  au  nombre  des  chofesodieules,  X.  16.x. 

* Occupation  $ x.  8.1.  L occupation  ne  ferait  pas  un 
moyen  naturel  d'aquerir  fi  la  propriété  n'avoit  été  établie. 

Car  la  nature  ne  permettait  autrefois  que  l’ujage  feul  des 
choÇes  3 mats  à prejent  que  toutes  ces  cho/es  là  ont  été  par- 
tagées ^ O'.que  les  hommes  jont  demeurex  d’accord  de  fe 
les  approprier , la  nature  permet  par  confequent  de  pren* 
dre  aiijji  ce  qut  n’a  étc  pris  de  perjonne , l’on  tu  peut 
V empêcher  fans  injujhee. 

* Odieux,  c'ell  quand  une  des  parties  feulement  je 
trouve  chargée  ou  plus  chargée  que  l’autre,  ou  quand  il 
s’agit  d’eflablir  un  droit  ou  une  chofe  qui  nep  pas  favora~ 
ilei  à quny  odieux  eft  oppofé , x,  16.  lo.  Promelles 
odieufes,  x.  i6.  ix.  3.  Comment  il  faut  entendre 
q^ue  des  chofes  ne  font  point  odieufes , x.  16. 1 1.  i. 
Comment  il  faut  interpréter  les  cJiofes  odieufes , ir 
iC.  IX.  Que  dans  un  doute  les  choies  odieufes 
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rontpcrfouncIIeS}  Qui  font  les  choses 

«juel’endicctrcodieufesy  t.i6.io. 

office  ou  charge  , ' que  pcrfonnc  n’a  aucun  droit 
propre  & particulier  lur  quelque  office , a.  17.  j* 
Que  ceux  qui  dtanc  tenus  de  faire  quelque  chofe 
d’office  & par  le  devoir  de  leur  charge , ne  le  font 
que  pour  de  l’argent , font  tenus  de  reftituer  en  cn*- 
tier les. leze's , i.  17. 17. 

Oifeaux,  que  la  chafiè  des  oifeaux  eff  naturellc'- 
ment  pertnifeà  un  chacun  , mais  que  cette'chafle  fo 
limite  par  la  I07  de  celui  à qui  eflla  terre»  a.  a.  3. 

A qui  appartiennent  les  oifeaux,  a.  a.  5. 

0»/î/j,  queTonapunydesgensoififs,  a.  13.  a. 

Olivier , ü les  rameaux  d’olivier  & autres  fcmbla- 
bles  fîgnaux  de  ceux  qui  demandent  quartier  oblt» 
gent,  3.14.5. 

' * Onéreux,  contrat onereult  qui  cAlige  ou  engage  à 

faire  eu  donner  quelque  chtfe:  oppoféàcontraB  ühcrai  CT 
iienfaifant.  Qu’il  faut  dans  l’interprétation  e'viter  ce 
qui feroit  d’une conrequcncconcreufc,  a.  i6.  la.  3. 
Quand  on  peut  dans  des  contrats  mettre  des  clau- 
fes  oncreufes , a.  1 1 . i j.  Conditions oncreufes  dans 
un  contraiff  , qui  font  ou  pafTageres  , ou  perma- 
Bcnrcs,  a. 1 5.  7.  5. 

* OpprclJlon,  I.a.s.ÿ.  Tirez  du  péril  ceux  que 
l’on  mené  à là  mort , & ne  ceflez  point  de  délivrer  ' 
ceux  qu’on  entraîne  pour  les  faire  mourir.  'Prrverb. 
:s.Xt\,ix.entende:c.horsdesvoyesdehjuflice. 

Opulence , qu’elle  cft  prcique  l’unique  caufe  de  la 
guerre»  i.a.t. 

Ordonnance,  ^uc  dans  un  doute  une  ordonnance  eft 
‘ dcplusgrandpoids,qu’uncpcrmilfion,a.  16. 19. 

Ordonner,  Ç^’un ordonnateur  n cft 

pas  toûjonrs  au  deflus  de  ce  qu’il  ordonne,  i.r,.  8. 

1 3 . Que  celui  qui  ordonne  cft  rcfponfable  du  dom- 
mage caiifé  par  celui  à qui  il  a ordonne'  , 2. 17.6. ôc 
a.  a I . I . Si  dans  un  doute  il  faut  préférer  l’ordba- 
nanccàkp'ermiflion , a.  16.17» 

Ordre  * 
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Ordre , que  l’ordre  pour  la  fcâncc  entre  perfonnes 
égales  en  dignité  fe  réglé  fur  l’âge  , » . 5 . z i . Quel 
ordreonoblcrvepour  faire  faire  reftitution  à des 
gens  qui  ont  eau  le  quelque  dommage , 1. 17.  1 1. 

?^el  ordre  il  faut  garder  entre  alliez,  1,5.11.  Pour 
laTeance  des Roys Chrétiens.  Ibid.  t)rdre  entre 
ceux  qui  ont  des  parts  inégales  dans  une  affaire , i. 

19. 

Orient  accoutumé  à la  domination  des  Roys , i . 
5.  11. 

Ommfnt  qu’il  eft  injufte  de  gâter  dans  la  guerre 
ce  qui  fert  d’ornement  i une  vilfe , 5,11.5. 

opa^e,  flunOftage  demeure  obligé,  celui  qui 
l’avoit  envoyé  étant  mort,  j.  10.  57.  Qu’unOua- 
gc  qui  s’eft  lauvé ne  peut  pas  être  reçu  par  fon  Etat , 
3. 10.  54  Qu’un  Oftagedonné  pour  une  autre  per- 
lonneell  libre,  fi  cette  perfbnne  meurt , 310. 5^. 
Si  mi  Oftage  peut  être  retenu  pour  autre  choie , j* 
10.15.  ^ perm is  à un  Oltàge  de  fe  fauver  , j . 

10. 54.  S’il  eft  permis  par  le  droit  de  la  guerre  de 
tnër  desOffages,  3.  si.  (4.  Si  l’on  peut  les  tuëc 
félon  le  droit  intérieur,  5.  i r.  18.1.  i.fc  3^.  4*  1.4* 
Que  les  Oftages  ne  font  point  efclaves , 3 . 10. 5 3.' 
Que  les  Oftages  font  quelquefois  un  acceflbire  dé 
faétcprrnçiD^  > Mais  non  pas  tomours 

3. 10. 5 8.  C^’ils  peuvent  avoir  des  biens  &difpofcr 
deléur  fuccé/fion  , Yoytz  TePament.  Car  ce  n’eft 
que  de  droit  Romain  que  leur  bien  foit  confifqué  > 
4 . 10. 1 3 . Qu’on  donne  les  Oftages  ou  de  leur  pro- 
pre mouvement,  ou  de  l’ordre  de  celuy  qui  corn- 
mande,&  de  quel  droit  ce  dernier,  5.10. 5 t.  Qu’on 
ne  peut  pas  le  tuër  félon  le  droit  des  gens , fi  ce  n’efo 
pour  quelque  crime  particulier, 3. 10. 53.  Pourquoi 
ils  ont  été  tuez  autrefois,  3 .11. 18. Comment  unOftah 
gc  diffère  d’un  gage,  3. 10  59  Aquoy  eft  obligé  en- 
vers des  Oftages  l’Etat  ou  le  Roy  qui  les  envoyé  , 3 , 
10. 5 1.  A qui  viennent  les  biens  des  Oftages,  3 . 10. 5 3 , 
Que  l’obligation  des  Oftages  eft  odieuic , 310.53. 

' i 7 Qu’elle 
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Qu’cllc  cft  quelquefois  principale  & non  acceflbirc» 
5,  lO.  ^8.  & <.  1}.  i6.  Si  un  Oftage  eft  obligé 
du  fait  d’un  autre  , xo.  )8.  Oilage  > i.  xi.ii.x. 

* 0[li2gc  , 3.  2.}.! 6.  U nOjU^e  devient  accejjoire  t 
ou  principal  félon  l’état  des  chofes.  Il  e(i  fimplement  un 
accefjoire  , l9n  par  exemple  qu’un  Prince  promet  fidelité  à 
un  autre  Prince  Ô"  qu’il  donne  ou  fon  pis  ou  quelque  grand 
Seigneur  pour  ajjurance  de  fa  parole  fans  quiljoit  rienJUpu- 
lé  davantage  : Car  alors  ces  Oflages  ne  font  qu’un  fur  croit  de 
l’engagement  du  Prince , en  forte  que  s’il  vient  a manquer  de 
parole',  ils  n en  demeurent  en  aucune  maniéré  refponfahles. 
Vn  Oflage  devient  principal , tors  que  par  une  alternative  on 
fiipulle  qu’il  répondra  de  l’evenement  des  chofes.  Par  exem- 
ple , fi  une  fftlle  promet  de  fe  rendre  dans  un  certain  tems  en 
cas  quelle  ne  reçoive  point  de  (ecour  s,  CT  que  pour  fureté 
de  fa  parole  elle  donne  des  0(lages  , ces  Oflages  font  comme 
tfl  une  caution  à un  Créancier  , pour  la  feurete  de  ta  dette  de 
jbn  principal  debiteur  j en  forte  que  p te  fecours  arrive  dant 
le  temps , la  promefje  devenant  nulle , les  Oflages  font  de'.- 
charge  Si  CT  ne  peuvent  point  être  retenus , de  même  que  la 
caution  ejl  déchargée  CT  ne  peut  pas  être  recherchée  fi  le  ve- 
ritable  debiteur  paye  te  créancier.  Mais  fi  le  fecours  ne  vr-» 
nant  point , cette  Ville  ne  laifje  pas  de  fauffer  fa  parole t 
CT  de  refufer  de  je  rendre , alors  les  Oflages  prenant  ta  pla- 
ce de  ta  chofe  même  deviennent  principal,  Ô l’on  peut  fur 

eux  punir  la  mauvaife  foy , CT  répéter  les  dSumages  CT  in» 
terêss  que  l'on  en  foujfre  > comme  la  caution  devient  le princi.^ 
pal  debiteur  fi  te  debiteur  même  efl  tnloivable. 

Oiryades , s’il  remporta  la  viâoire  fur  les 
Tes,  3.  *0.45, 

Ouvriers , qu’on  leur  doit  donner  quartier  dans  1» 
guerre,  3.11.1t. 

CT"  MO»  parole*  d’un  homme  qui  p^romety  t, 

13.  Il» 
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Pt^in  , au’il  eft  permis  de  jettcrJa  pain  du  haut 
d’une  place  aifiege'e  dans  le  Camp.des  ennetnis  ^ 

pour  leur  ôcer  l’opinion  que  l’on  eft  pred^  par  la. 

faim  , 5.1,8.  Que  dans  une  grande  famine  celui 
qui  dérobe  du  pain  ne  commet  point  de  larcin , 

».  6. 

Vaïjm , fi  un  pa’ifan  tuë  légitimement  les  enne- 
mis, 3. 18.  ï.  I,  Que  l’on  doit  épargner  les  paï- 
fans dans  la  guerre,  3.11.11,1.  Auffi  bien  que 
leurs  bœufs , Voyez  Bœuf. 

Pats,  que  le  defir  de  changer  de  Païs  pour  y dta- 
blir  fa  demeure  eft  un  fujetinjufte  de  guerre,  x.  ix... 

8.  Voyez  Terre  Territoire. 

Paix , que  la  paix  eft  préférable  aune  guerre  fan- 
glante,  VoyezQuerre.  Ceque  c’eft  que 

paix , 3 . 10. 5 1.  Qu’on  l’entend  de  plufieurs  ma- 
niérés , 5.11.1.  Si  c’eft  feulement  pour  faireami- 
tié  , 5.10.40.  Qu’elle  eft  d’une  matière  plus  fa- 
vorable que  la  guerre  , 1.  U.  10.  C’cftpourquoy 
.on  l’y  doitpreferer , 1.13.6.  Quelque  paix  meme 
que  ce  foit,  5.  is-  3.  Quelle  étoit  la  paix  des 
Chrctiensdanslapremitivc  Eglife,  1.1.9.  Qu’a- 
fin  que  quelqu’un  la  fafle  légitimement  il  faut  qu’il 
ayt  la  Pu  i fiance  Souveraine,!.  3.6.  & 5. 10.  i.&  4. 
Que  pour  ce  fu jet  il  n’eft  pas  permis  même  à ua 
General  de  la  faire,quelque  dtendu  que  foit  fon  pou- 
voir , 3 . ; X.  7.  Comment  on  peut  la  conclure  en- 
tre Puifiances  -qui  veulent  qu’on  croyc  qu’elle* 
avoient  toutes  deux  raifon  ,5.10.11.  A qui  ap- 
partient le  droit  de  faire  la  guerre  dans  un  Etat  Ari- 
ftocratique  ou  Démocratique  , ^ . lo.  4 . Ou  quand 
le  Prince  eft  encore  mineur  ou  aliéné  d’efprit,  5,. 
10. 1.  Quel  eft  le  temps  le  plus  propre  pour  faire- 
lapaiz,  S’il  faucprefererlapaix  àlali- 

- berté,  1.14.6.  Qu’clleiouuîcauprofit  de  ceuz 

" quii 
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Tes  Etats  peut  faire  la  paix  ) j.io.  j . Quelles  claufes 
de  la  paix  , qui  portent  de  rendre  ce  qu’on  a pris  > 
font  le  plus  ou  moins  favorables  > ^ lo.  1 1 . 

Pape  , qu’il  reprefente  le  Peuple  Romain  j 1.3. 
T î . S’il  peut  faire  la  guerre  au  nom  de  toute  l’Egli- 
fe  , 1.  11.  14.  Que  le  Pape  couronne  l’Empereur 
comme  Empereur  Romain , i.  9.  1 1 . 4.  Que  le 
Pape  déclaré  au  nom  du  Peuple  Romain  l’c'leâion 
que  le  Peuple  a faitede  1 Empereur,  1.9.  ii.  1.4* 
De  quel  droit  le  Pape  donne  l’inveftiture  des  fiefs  de 
l’Empire,  l’Empire  vacant , Ibidem. 

Pardon,  pardonner)  qui  font  leschofes  dignes  de 
pardon,  3.1 1.4. 4.7.  S’il  eft  permis  de  pardon- 
ner , i.io.  Que  le  pardonner  des  Sto’iciens 
n’eft  point  différend  du  pardonner  vulgaire , 1. 10. 
1$.  S’il  eft  permis  de  pardonner  apres  fdtablilTe- 
ment  des  loix  penales , 1.  lo.  14. 

Pareille,  en  quel  fens  on  dit  rendre  la  pareille  fé- 
lon le  droit  des  gens , 1.10.8. 

* Parintejlat,  c'ejl  /ans  teflument. 

♦ Parens,  Les  parens  je  dtvifent  en  trois  elaffes.  En 
per  es  CT"  mer  es,  en  enfans  Ü"  en  proches.  Sous  le  nom 
de  per  es  O"  mer  es  , font  contenus  ceux  ^ui  nfont  engendré, 
comme  mon  pere  , ma  mere , mon  ayetil , mon  ayeule , 
CT  ceux  qui  font  au  de/fus  d'eux.  Sous  le  nom  d’ enfans 

font  compris  ceux  que  fay  engendré,  /çavoir  mon  fis  , ma 
file,  mon  petit  fils,  ma  petite  fille  i O'  ceux  qui  font  au 
dejfous  d’eux.  Sous  le  nom  de  proches  on  entena  les  colla-- 
ter  aux  , c‘e(l  à dire  , ceux  qui  ne  nous  ont  peint  engendré, 
ni  nous  eux , tels  que  font  un  frere  , une  faeur  , un  oncle 
paternel , ou  maternel  ; une  tante  paternelle  , ou  mater~ 
nelle-,  un  cou  fin  , une  cou  fine  , Cr  ceux  qui  defeendent 
d'eux. 

PMjure , que  la  punition  du  parjure  pafTe  à la  po- 
fteritc  , 1.13. 1. 1.  Que  meme  la  volonté  d’un 
parjure  eft  punie.  Ibid.  Si  l’on  commet  un  parjure  en 
ne  jurant  que  par  de  faux  Dieux,i.3 . ii.Qie  le  vray 
Dieu  punit  cela  même, & pourquoy  ,1.13.11.  Qu© 

Dieu 

• 
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pieu  a co&mmc  de  punir  même  les  enfans  des  parju- 
res > 1.11.14.  les  hommes  ont  crû  <]uc 

la  punition  accompagnoit  toujours  le  parjure>  1. 1 1. 

1 . Qu’un  parjure  envers  un  Pirate  ou  un  voleur  n’cll 
point  puni,  ^.19.5.1. 

Farlementt  Voyez  t^ffemblée  d'Etats. 

Paroles , que  les  paroles  doivent  être  entendues  au 
fe-ns  de  la  matière  dont  il  s^agit , 1.  1 4. 14.  Que 
dans  un  doute  les  paroles  doivent  être  priics  félon 
leur  propriété' , i.  16.1.  Que  les  paroles  obligent 
intérieurement  par  l’intention,  1.16.1.1.1.  Ecqu’cl- 
les  obligent  extérieurement  félon  l'interpretation 
qu’elles  ont  probablement.  Ibid.  De  combien  de  for- 
tes il  y a de  paroles  qui  regardent  l’avenir  qui  dépend 
de  nous,  1. 1 1 . 1 . 3 . . Quand  on  peut  fe  fervir  de  paro- 
les ambiguës , 3.1.10.13.  Que  les  paroles  peuvent 
avoir  uniens e'reudu  & un  fens  préas , a.  16. 9. 

Partage  defes  pretenfions  pour  éviter  la  guerre, 
a.  I.  a.  3.  & t.  8. 1.  Que  le  partage  des  choies  elb 
la  première  caufe  qui  ait  produit  la  propriété,  a.  a. 

2.  Comment  Ce  fait  le  partage  d'un  Etat  ou  d’un 

Royaume,  1.9.18.  Si  le  Peuple  ou  l’Etat  perd  fon 
droit  par  un  partage , Voyez  Etat.  , 

Particulier  ou  perfonne  privée , l.  3.  tf.  Contre 
qui  il  ell  permis  à des  particuliers  de  faire  la  guerre, 
1.4.  I . Qu’il  leur  elt  permis  de  le  défendre  con- 
tre les  Puiflances  Supérieures  dans  une  extrême  nc- 
cedîté  , 1.4.  7.  Qu’un  particulier  ne  doit  point 
s’arroger  de  juger  d’une  choie  qui  regarde  l’Etat , 
'1.4.19.1.  Siun  particulier  qui  s’oblige  aux  enne- 
mis agit  contre  l’Etat , 3. 11.  s.  Si  les  particuliers 
peuvent  être  contraints  par  les  PuilTances  Supérieu- 
res d’accomplir  ce  qu’ils  auroient  promis  aux  enne- 
mis, 3.13.10.  Quand  on  peut  punir  des  particu- 
liers pour  crime  du  general , 1.  1 1.  8.  i Que  des 
particuliers  s’obligent  aux  ennemis  par  leurs  pro- 
mefles , & en  quel  fens  ils  s’obligent  aulli  à des 
Pirates  & à des  voleurs , 3.13.4.  Exemples  de 

meur- 
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meurtres  particuliers , i.xo.9.  s»  S’il  eft  p'ermis 
à des  Chrétiens  qui  ne  font  que  particuliers  de  punir 
des  coupables , x.  lu.ié.  Comment  les  particuliers 
s approprient  les  chofes  qu’ils  prennent , 

Qiiand  les  particuliers  font  tenus  ou  à l’ennemi  ou 
à leur  Etat  des  chofes  qu’ils  ont  prifes  dans  lagiler» 
re,  ) .18.1.  X.  Quels  accords  des  particuliers  avec  des 
ennemis  font  nuis , ^ . x ^ . 4 . Que  dans  la  guer- 
re on  peut  joindre  une  raifon  particulière  à unerai- 
fon  publique,  1.5.1. 

Partie , que  la  plus  grande  partie  a le  dtoit  de  tout 
le  general , x.  5. 17.  Parties  potcntieles  & fubjc^li- 
resd’un  Etat  ,1.3.17. 

Partie t 1.  3. 17.  i. 

• Parties  potcntieles  , & parties  [ubjeElhes  d'un 
Etat  : par  le  mot  de  potentieles  l'^ytuteur  entend  les  par- 
ties qui  ont  la  Puiffance  Souveraine  : CT  par  le  mot  de 
Jubjeiliyes , les  parties  qui  font  foûmijes  à cette  Fuifan- 
ee , c’e//  à dire  les  fujets  des  Provinces  qui  compofeni  l'E- 
tat ; lejquelles  font  4 l'égard  de  P Etat  ou  de  la  Puiffance 
Souveraine  , ce  que  dans  l'école  plufieurs  efpeces  font  à 
l'égard  âun  genre , dont  elles  font  les  parties  fubjeÜives  : 
Cardans  l'école  on  appelle  un  tout  potentiel  celui  qut  a fous 
lui  les  parties  qui  le  compofent , comme  un  genre  a fous  lui 
fes  efpeces  j pour  le  dtflinguer  du  Tout  qu’on  appelle  Tout 
aâuel  y qui  a dans  lui-mème  les  parties  qui  le  compofent  » 
comme  un  corps  compofé  de  fa  matière  Çf  de  fa  forme.  Or 
de  tout  cela  l'^uttttr  veut  inféra  , que  bien  que  la  Puif- 
fance Souveraine  joit  en  elle-même  une  (T  indiviftble , elle 
peut  neanmoins  avoir  plufieurs  parties  potentielles.  Car 
de  mime , dit^il , qu’il  e(l  arrivé  qu'un  même  Empire l{p- 
main  a en  deux  Chefs  ou  parties  potentielles  qui  ont  re^ni 
l’une  en  Orient  O"  l'autre  en  Occident  , l'autorité  Impé- 
riale demeurant  cependant  une  &"  indivifibleÿil  fe  peut  fai- 
re de  même  que  les  parties  fubjeéiives  qui  compofent  un 
Etat  y fe  joignant  enfemble  pour  defaa  leur  Souvaaineté  > 
ne  la  defaent  pas  toute  entier  e , mais  en  gardent  une  partie 
pour  certains  cas  avenants  » auxquels  cas  la  partie  fuBje'éli- 

ve 
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ve  devient  pour  ce  regard  potentielle  > C2T  ai»(î  il  y d deux 
parties  potentielles  > fans  peur celaquel'autorité Souverat~ 
ne  ce(fe  d’être  une. 

Part  ou  fruit , s’il  fuit  le  ventre  & de  quel  droit , 

8.  Ig.  Que  naturellement  le  part  n’eft  pas  plus 
à la mere qu’au pete , 1.5.19.1. 

Parti , zele  pour  fon  parti , Voyez  Zele. 

^ Pas  y il  y a deux  fortes  de  pas  : le  pas  compojé  ou 
géométrique  qui  efl  de  cinq  pieds , CT*  le  pas  ordinaire  CT* 
(impie  d’un  homme  qui  ejl  i.\ pieds  CT*  j ; deux  de  ces 
pas  ftmples  faifants  un  pas  compofé.  C'efl  ce  qui  meju- 
roit  la  diflance  des  lieux  y car  un  jlade  Romain  e'toit  115. 
pas  géométriques  y ou  150.  pas  communs.  Une  lieuêde 
France  ou  le  chemin  d'une  heure  était  14.  (lades , qui 
jaifoient  3000.  pas  géométriques  ou  6000.  pas  communs, 
t^inft  1000.  pas  font  4.  flades  ou  les  ^ d’un  ^ delieuëz 
cent  mil  pat  font  environ  i5.  lieués  CT*  prés  de  I de  lient. 

Paffage , droit  de  paflage  par  les  terres  d’autruy  > 
1. 1.  1 3.  I.  Par  oii  il  faut  pafler  , 1. 1. 13.  i.  5. 
Que  l'on  ne  doit  point  donner  palTage  à celui  qui  fait 
une  guerre  injufte  > 1. 1. 1 3. 4,  Pourquoy  & à qui 
nous  ne  devons  point  refufer  palTage  fur  nos  terres  3 
1. 1. 1 3 . Par  quels  moyens  on  peut  en  prévenir  le 
danger.  ll;/d.Que  dans  la  liberté  du  palTage  on  entend 
que  l’on  ne  fane  aucune  violence , 3 . 1 7.  t.  Que  le 
palTage  d’un  Peuple  qui  va  d’un  lieu  à un  autre  ne 
change  point  ce  Peuple , 1.9.7.  palTage  des 

fu  jets  fur  les  terres  ae  celui  avec  qui  Ton  efl:  en  paix 
ne  rompt  point  cette  paix  , 3.10.41. 

Paffeport , comment  Te  doit  entendre  la  liberté 
d’aller  & de  retourner,  3.11. 14.  Que  la/eure- 
té  du  palTcpori  s’étend  même  au  delà  des  terres  de 
Tobeïüance  de  celui  oui  le  donne,  3.11.11.  Si 
un  palTeport  ou  libertcd’aller  & de  retourner  com- 
prend les  hardes  ou  biens , 3 . 1 1 . i S . Si  un  palTc- 
port  celle  par  la  mort  de  celui  qui  Ta  donné , 3.11. 
10.  Qui  font  ceux  que  Ton  entend  dans  un  paire* 
port  par  le  mot  de  compagnie  ou  fuite,  3. 11. 19. 

Paf‘ 
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PaJJions  y que  les  pafltons  qui  s’élèvent  pour  éTitcr 
un  mal  font  moins  criminelles  > que  celles  qui  ten- 
dent au  plailir , 1.10.  }I. 

• • PajJio»  , Pref.  44.  t^rijlote  s'étant  fait  un  prin- 
dpr  Je  mettre  toujours  les  pajjions  louables  , ou  les  \er- 
tus  I car  ici  l’un  0 l'autre  cfl  le  même , au  milieu  du 
trop  CT*  du  trop  peu  ; il  a \ù  qu’il  s’enfuivoit  cette  abfur~ 
dite  y qu’un  homme  jufîe  pechoit  non  feulement  d'être  peu 
jupe  ( ji  l’on  peut  ainp  parler  ) mais  même  d’être  trop  juftei 
la  jupice  ne' pouvant  félon  ce  principe  fe  trouver  que  dans  ce 
milieu,  ^ydinp  pour  éviter  cet  inconvénient  » il  s’eP  jetté 
dans  un  autre  qui  e(î  de  faire  confifer  les  deux  extrêmes  de 
la  jujliccà  prendre  trop, ou  à ne  pas  prendre  affe^i  de  ce  ^ue 
l’on  doit  prendre  j jàutant  par  ce  moyen  de  la  perfbnne  a la 
ehofe  , c’eft  à dire  d'un  gertre  a un  autre  { au  lieu  que  le 
milieu  qu’il  faudrait  trouver , félon  lui  eft  un  milieu  dans 
Pefprit , O"  non  pas  danslachofe.  Il  en  eft  de  même  dans 
la  Religion.  Nous  ne  pouvons  trop  aimer  C7“  honorer 
Dieu  i mais  comme  la  religion  a [es  avions  extérieures  tel- 
les que  font  d'aller  à l'Eglife , de  prier  Dieu , de  lire  les  li- 
vres facre^i, de  donner  l ’ aumône, de  macerer  fon  corps,  (Te, 
on  peut  fans  doute  exceder  ou  en  trop  faire , ou  n’en  faire 
pas  affex  dans  ces  allions.  Et  ainft  ne  pouvant  point  mon- 
trer l’excès  de  la  Religion  en  elle-même  , puis  que  l’on  ne 
peut  trop  honorer  Dieu  en  efprit , (T  en  vérité, ce  qui  con- 
ftituë  lu  Véritable  I{rligion  , il  faut  fauter  d’un  genre  à un 
autre  genre , c’eft  à aire  de  lal{eligion  aux  allions  de  la 
E,eligion  pour  faire  voir  cet  exeeK-  Et  c’eft  le  même  in- 
convénient four  toutes  les  vertus. 

Patience  on  tolérance.  Quelle  patience  eftpuniG- 
lable  dans  des  Puidances  Supérieures,  i.  ii . 1. 1. 4. 
Que  la  patience  produit  quelquefois  le  droit,  1.5. 
11.  Qu  elle  rend  les  Puidances  refponlables  du  cri- 
me  des  particuliers , i.  n.x.  Que  nous  Ibmmes 
invitez  a la  patience  par  l’exemple  de  Jefus-Chrift , 
J. 4.  7.  15. 

Patrie,  que  pour  la  Patrie  un  fujetquoyqu’iraio- 
cent , cil  obligd  de  fc  livrer  aux  ennemis,  & de  mou> 
liria.a}-).  Patri- 
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Patrimoine  ou  domaine  de  l’Etar.  Que  le  Roy  no 
le  peut  point  aliéner  ) i.i.ii.  Qu’il  peut  en  mettre 
une  partie  en  gage  , t.  1 3. 

* Patronage  eji  un  droit  dans  une  Eglife  > en  confe~ 
quence  duquel  on  y a les  premiers  honneurs , CT*  l'on  pre- 
Jente  celui  qui  doit  être  pour'và  du  benejice.  Que  le  droit 
de  patronage  fc  peut  neriter , quand  même  on  ne  fc 
porteroit  pas  jpour  heritier  des  biens,  i.  7.  rs». 

S.  Paul  Apôtre  ne  defapprouve  point  que  l’on  le 
de'fende  par  les  armes , 7 . i.  7.  1 1. 

Payement , que  de  donner  delai  pour  un  payement 
c(l  un  droit,  qui  doit  être  eftime  & compté  pour 
quelque  choie , i.  tz.  to.  Que  quand  on  le  retarde 
on  peut  avoir  égard  au  lucre  ceiïant  ,1.11.14.  Que 
celui-là  paye  moins,  qui  paye  plus  tard,  1.  ii. 

10. 1. 

Péché  t que  la  facilité  que  l’on  a à pcchercftune 
raifon  ponr  ne  point  modérer  le  châtiment , i.  lo. 

7. 1.  Qu’il  eft  naturel  à la  nature  humaine  de  pé- 
cher, 1. 10. 19.  Que  quiconque  a péché  s’eftrais 
naturellement  en  état  de  pouvoir  être  puni , Voyez 
Délit.  Que  celui  qui  eft  caufe  qu’un  autre  pcche  pc- 
chelui-mêmc,  3.1.11.  Et  qu’ainfî  étant  puni , il 
n’eft  point  puni  pour  le  crime  d’autruy , 1.  ti.  r. 
Qu’il  y a deux  chofes  qui  portent  au  prêché , la  faci- 
lité , & la  coutume  , i.  lô.  34.  Qu'un  péché  n’efe 

f>oint  péché  fi  l’on  ne  le  commet  avec  une  libre  vo- 
onté,  1.10.19.  Que  ce  qui  fc  commet  par  ignoran- 
ce de  laloy , même  coiurc  les  termes  exprès  de  la 
loy,  peutêtre  puni  plus  legeremcnt , 1.  lo.itf.  Si 
l’on  peut  avec  raifon  nommer  péché  ce  que  l’on 
commet  par  folblclfe  ordinaire  de  la  nature  humai- 
ne, 1.10.19.  Ce  que  la  nature  humaine  ne  peut  pas 
éviter  ne  fc  punit  point.  Ibid.  Maisccquicftévita- 
blc  à quelques-uns  fc  punit , 1.10.19.  Que  l’on 
ne  punit  point  ce  qui  n’eft  connu  que  de  peu  de  per- 
(bones,  1. 10.  ii.  En  quel  fensJefus-Chrift  com- 
mande de  pardonner  à tout  le  monde,  1. 10.  1-0. 

Que 
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Que  l’on  doit  remettre  les  fautes  en  confideration 
des  fervices  rcçiTs  , x xo.  xx.  Péché  qui  mérite  la 
mort , X.  xo.  7.  5 . Pechez  que  l’on  doit  aifément 
pardonner , x.  xo.  x6.  Pechez  qui  fontexcufables, 

X.  xo.  }o.  X.  & §.  }i.  X.  S’ileft  permis  de  pardon- 
ner les  pechez  ou  de  remettre  la  peine  qu’on  a méri- 
té , X.  xo.  XI. 

* Peculatejl  un  larcin  public \ qui  ne  fe  commet  qu'à 

l'égard  de  quelque  chofe , qui  efl  ou  publiée  ■,  ou  Sacre'e  , ' 

ou  Rjhgieu/e  > ; . 6.  x i . Comme  auui  à l’égard  du 
butin,  XI. 

* Peculium  e\i  l’argent  que  les  efclaves  épargnent  pour 
euxi  ).i4.é.x.  Ce  qui  en  appartient  au  maître,  & 
ce  qui  en  appartient  à l'efclave.  Ibid. 

Peine,  Voyez  Punition. 

Peinture , qu’il  eft  injul te  de  les  gâter  dans  la  guer- 
re, IX. 

* Penale,  loy  penaït qui infUee  quelque  punition corp9~ 
rele  ou  amande. 

Penejîes  étoient  efclaves  chez  les  Theflaliens , x. 

S* 

Penitents  qu’il  leur  étoit défendu  de  porteries  ar- 
mes, Jcpourquoy,  i.x.  10.9.  (^'autrefois on 
demandoit  dans  les  penitens  une  vie  plus  pure  que 
dans  les  autres , i x.  9.  Que  c’eft  pourquoy  on  les 
mettoit  au  rang  des  Clercs  & autres  femblables  per- 
sonnes , ). I I . 10. 

Pen[ton  ou  tribut  fe  peut  payer  fans  préjudice  du 
pouvoir ablblu  que  l’on  a , i.j.ii. 

Pépin  fon  aétion , 5.4.18.1. 

Perdre , que  ce  qui  fe  perd  fe  perd  naturellement 
pour  celui  à qui  c’eft,  x . g . 1 6 . Quand  quelque  chofe 
cfrcenféeperduë  , x.4.  Qi^e le  proprietaire n’eft 

Îioint  tenu  de  la  redemander , -mais  celui  qui  l’a  de 
a rendre , ? . 10.  i. 

PcreScmere,  qu’on  eft  obligé  de  les  nourrir  , x. 

7.  5. 1. Quand  les  ptrcs&meres  ont  droit  d’engager 
Sc  de  vendre  leurs  enfans,  x.  j.  5.  Que  les  peres 

& 
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Sc  mcrcs  font  une  cfpccc  de  divinitez  parmi  les 
liommesy  Pref.  14.  Qu’ils  Ibftcdcs  Magiftrats 
naturels)  i.  to.  30.  Que  Tun  & l’autre  ont  nacu- 
xellcracnt  droit  fur  leurs  enfans , 1;  5 . i . Non  feu- 
lement pour  les  gouverner,  mais  pour  les  châtier, 
%,  5.  4.  Et  mémeles  mettre  engage , i.  5.  5.  & 
X.  5.X9.  Que  l’on  doit  refteâ  à fes  pere  & mere , 
■Voyez  Refpeêl.  Qu’il  ne  raut  point  leur  obeïr  en 
chofes  ^ui  font  contre  le  droit  divin  ou  humain , i. 
x6.  3.  Que  l'on  peut  faire  juftement  la  guerre  à 
ceux  qui  outragent  leur  pere  & mere,  1. 10.40. 
Que  le  droit  des  pere  & mere  fur  leurs  enfans  eft  di- 
ftingué  par  le  temps , 1.  3.  i.  3.  Que  lemaria- 

§edcs  pere  & mere  avec  leurs  enfans  eft  contre  le 
toit  de  nature , i.  3.  ii.  i.  5.  Si  un  pere  peut  alié- 
ner le  droit  qu’il  a fur  fon  fils,  1.3.3.16.1.  Que 
le  pere  ne  peut  pas  être  fi  alTurd  de  l’enfant  que  la 
ancre,  i.  7. 8.  Qu’il  eft  tenu  pour  les  fautes  de 
fes  enfans  s’ils  font  en  fa  puiflancc  , 1. 1 1 . 1.  Mais 
non  pas  s’il  n’cft  en  aucune  manière  coupable  luy- 
même.  Ibid.  Ce  qucc'cft  qu’un  pere  de  famille, 
3. 14. 3. 1. 1.  Que  l’autoritd  du  pere  eft  préférée 
naturellement  à cellcdela  mere , 1.  3.  i. 

Perfidie , que  l’on  peut  le  fervir  de  la  perfidie  d’un 
autre  dans  la  guerre,  ;.4. 5 Que  le  droit  des  gens 
diflimule  & toléré  la  perfidie  dont  on  ufe  contre  des 
Rebelles  , des  Pirates  , des  Voleurs  , 3.4.  18.^. 
Quelle  perfidie  ou  trahifon  eft  fouffcrtc  ou  non  par 
le  droit  des  gens,  3.4.18.4.3. 

Péril,  que  dans  les  choies  morales  on  n’eftime 
pas  un  péril  où  quelqu’un  fc  feroit  jetté  volontaire- 
ment, être  un  péril  pour  luy  , 1.3.3.  Surquoyfc 
4'eglc  le  prix  d’uncontraél  d'allûrance,  t.  1 1.  X3. 
Qiic  la  règle  de  la  Jurifdiétion  mic  l’on  prétend  s’ap- 
propiier  fiir  un  Peuple  vaincu  eft  l’extrême  péril  que 
l’on  veut  éviter,  3. 13.  i.  Que  les  chofes  qui  le 
font  hors  des  règles  de  la  Jufticc  pour  éviter  un  péril 
extrême  fout  tout-à-fait  cxcufables , z.  zo.  19. 
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Permettre^  qu’il  y a des  chofcspermifes  par  la  li- 
berté naturelle  , & d’autres  qui  ne  le  font  que  par 
faveurendifpenfantdclaloy , i.  x.  ij.  Qu’il  y a 
des  chofes  permifes  au  particulier,  qui  ne  le  font  pas 
au  general , a.  5. 14.  i.  Ce  que  c’eft  qu’une  per- 
mimon  legale,  1.1.9.  Qu’elle  eft  pleine  & en- 
tière, ou  moindre,  1.1.17.  Si  ce  que  la  loy  per- 
met doit  dans  un  doute  être  préféré  à ce  qu’elle  or- 
donne, 1.16.19.  Combien  il  y a de  fortes  de  per- 
miffions , 1.1.17.  i.  Qu’une  nermiflion  venant  de 
la  coutume  eft  diftinguée  de  celle  que  l’on  donne  par 
grâce , 1.  x.  i }.  Silapermiflion eft  une aétion de 
Jaloy  , 1.  1.  9. 1.  Que  l’on  dit  quelquefois  qu’une 
choie  eft  permife,  pour  lignifier  que  l’on  y a un 
droit  extérieur  , x.  11. 16. 1.  & 4.  x.x.  & ch.  10. 

I.  & §.  1.  1. 1.  En  combien  de  lignifications  on 
prend  ce  terme  être  permis  , 3 . 4. 1, 1 . 1.  Que  l’on 
dit  que  certaines  chofes  font  permifes , quoy  qu’il 
foit  mieux  de  s’en  abftenir,  3. 4. 1. 1.  & ch.  10.  i. 
1. 1.  1.  Que  l’on  dit  que  quelques  choies  font  per- 
xnifes,  parce  qu’on  en  donne  l’impunité , 3.4.1. 
1.  & ch.  10. 1. 3.  Que  le  mot  , U eji  permis  eft 
oppofé  à celuy  II  faut  , 3. 4. 1. 1.  & ch.  10. 1. 1. 
1. 1 . Que  Iç  mot  II  e(l  permis  le  prend  en  deux  ma- 
nières , ou  en  un.  fens  extérieur  ou  intérieur,  3.  10. 
1.  En  combien  de  maniérés  on  dit  qu'une  chofeeft 

Îiermifc  , 3.4.1.  Qu'on  dit  quelquefois  qu’elle 
’cft  quand  on  n’apporte  aucunobltacleaucontrai- 
ic,  1. 1 1.  X é.Que  quelques  chofes  font  perrniles  indi- 
xeâement,  qui  ne  le  font  pas  direâement,  1. 1 3. 
1 1 . Que  l’on  regarde  ce  qui  eft  permis  dans  laguer- 
re  en  partie  purement  &iimplement  , en  partie  en 
vûë d’une promefie anterieure,  3. 19. 1. 

* Permifjion  , i.  1 . 17.  t.  Lors  par  exemple  quels 
loy  permet  de  tuer  un  adultéré  que  l'on  furprend  , elle  ac- 
corde  à la  "vérité  l'impunité  du  crime  devant  les  hommes , 
mais  parce  quelle  ne  l’accorde  pas  devant  Dieu,  CT*  que  du 
moins  on  ne  peut  pas  le  juger  du  termes  de  la  loy , qui 
Tome  I.  k ' s'en 
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s'en  rafiporte  à la  confcience  des  intereffeK  > U "vaut  mieux 
ne  fe  point  fier  à ces  fortes  de  permijjions  , CT  voir  plutôt 
par  les  principes  du  Droit  naturel  > fi  l'a£lion  que  la  loy 
permet  ejl  jufie,  que  non  pas  1‘ inférer  de  la  permijjionque. 
la  loy  donne,  puis  qu'elle  'efi  dmbi^uë  fur  ce  fujet  CT 
qu’elle  le  laiffe  â deviner. 

Permutation  ou  échange  un  Contraft  tres-an- 
cien  , 1. 1 1.  J . } . Que  dans  les  Contrats ’permu- 
ratoircs  , ce  que  Tune  des  parties  promet  plus  que 
l’autre,  ne  doit  point  pafler  pour  cnofedonndc,  i. 

Il  II. 

f*erfes.  Qu’ils  font  punis  injuftement  par  Alexan- 
dre à caufe  de  la  guerre  qu’ils  avoient  faite  aux 
Grecs  long- temps  auparavant,  i.  ii.8.  L’ulage 
dés  Perfes  de  prendre  Ion  fils  ou  fa  mereen  mariage , 
f.  y.  1 1.  Qiie  leur  coutume  de  tuer  lesertfans  ou 
lés  proches  du  coupable  eft  injufte,  1.11,15.  'La 
maxime  qu’ils  avoient  de  confiderer  la  vie,  oui 
avoit  précédé  le  crime  pour  en  faire  une  jufteelti- 
mation;  & poucquoy  , i.io.  50.  Que  c’eflfans 
fondement  qu’Ariftote  a dit  qu’il  étoit  naturelle- 
ment permis  de  faire  la  guerre  aux  Perfes , 1. 10. 
40.  Qiie  les  Perfes  avoient  plufieurs  femmes , 1. 7. 
») . 4 . Qiielle  étoit  l’opinion  que  les  Perfes  avoient 
de  Dieu  , j.  5.  i.  <•.  Coûtume  des  Perfes  pour  le  ju- 
gement des  Procès  criminels  , i.  to.  jo.  3.  Loy 
des  Perfes  qui  eft  injufte , i.ii.  15.  Droit  des  Per- 
fes fur  leurs  enfans , 1.5.7. 

Perfes  Roy  dc  Maccdoine , Ion  différend  avec  lés 
Romains,  z.s6.i6.i.  Pourquoy  les  Macédo- 
niens préférèrent  pour  lâ  fuccelTton  à la  Couronne 
Demetrius  cader  à Perfés  qui  étoit  l'aîné  , i, 
7.16.  ' 

Perjrpolis  brûlée  injuftement , 1. 1 1 . S. 

Per/evtrancet  à quoy  elle  oblige  , i.  ir.j. 

Personne.  La  difpofition  & Ic  naturel  des  pcrfbn- 
nes  à céder  ou  à refifter  aux  caufes  qui  pouffent  ou 
détournent  du  crime,  1.10.51. 

Pèche 
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Vêche  dans  la  mer  , à qui  elle  appartient,  1. 1. 

9.1.  & §.  10.  I.  Que  l’on  peut  s’approprier  lé 
droit  de  pêche  dans  un  bras  ou  recoin  de  riviere  , 1, 

3.10.1.  Que  la  pêche  eft  permife  à tout  le  mon- 
de , mais  qu’elle  peut-être  défendue  par  celuy  qui  a 
la  Seigneurie  de  la  Riviere , i.i.  Qiiecelledc 
la  mer  a e'te' long-temps  commune,  1.5.9.  Que 
l’on  peut  par  la  pêche  conferver  la  propriété  d’uue 
terre  inondée , i.  8.  lo, 

* Fetitoire  e[l  i’Injlance  ou  Procès  dans  lequel  il  s’a^ 
git  de  b prepr/f  tf  de  la  chofe  CT  non  par  de  ta  polJejpon. 

Peuple  dans  un  gouvernement  Ariftocratique  pri- 
vé de  tou:e  autorité  civile , J.  3.8.6.  Qu’  un  Peu- 
ple peut  aliéner  entièrement  la  domination  <]u’il  a 
liir  îuy-même,  i .3.8.3.  Exemples  de  Peuples  qui  fc 
font  fournis  à d’autres. Qu’un  Peuple  libre  n'eft 
point  obligé  par  le  fait  des  puiflances  fuperieures 
fans  fon  ordre  , i.  3.  i6.  i.  Que  le  Peuple 
Romain  a toujours  retenu  le  droit  d'élire  l’Em- 
pereur , 1.  9.  n.  Que  le  Peuple  Romain  efi: 
Je  même  qu’anciennement  , i.  9.  ii.  i.  Qu’un 
Peuple  ayant  changé  de  goüvernémentnelaiflépas 
d’être  tenu  d’une  dette  qu’il  auroit  contraéf  ée  aupa- 
ravant, 1.9.  8. 3.  Qu’un  Peuple  devenu  libre, 
prend  fa  féance  félon  le  rang  qu’occupoit  auparavant 
l'on  Roy  ou  Prince.  Ibuî.  Qu’un  Peuple  ell  le  mê- 
me (bus  un  gouvernement  Monarchique , Arifto- 
cratique  , & Démocratique,  1.9.8.!.  Qu’uu 
Peuple  errant  & changeant  de  pais  eft  le  meme,  i. 
9.  7.  Combien  de  temps  un  Peuple  demeure  libre. 
Ibid.  Commentil  (ë  détruit  , 1.9.3.  Î-&  f.4.1. 
<5.  6.  I.  Si  un  Peuple  (ujet  doit  être  puni  pour  la 
faute  de  fon  Prince  , i.  ir.  17.  1.  Par  quels 
moyens  un  Peuple  partage  , fc  perd  &c  s’unit  avec 
un  autre.  Voyez  Etat.  Qu’il  demeure  le  même 
mille  ans  après , 1.9.3.  Quoy  qu’il  fe  (bit  allé 
établir  ailleurs  , 1.9.7.  Qu’il  peut  avoir  d’au- 
tres Peuples  (ous  lui  & reguer  fur  eux  abfolu- 

k 1 ment) 
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meut,  1.  J.  8.  Qirctant  réduit  à un  fi  petit  nombre 
«ju’ilnepuifleplus  former  d’Etat,  il  ne  retient  que 
le  même  droit  qu’aiiroient  des  particuliers  , 1.9.4. 
Qu’un  Peuple  eu  tenu  de  garder  à fes  parties  les  loir 
fous  lefquelles  elles  font  entre'es  en  focietd  enfem- 
ble,  1.^.9.  Peuplespunispour  la  faute  de  leurs  Rois 
& pourquoy,  (^e  l’on  ne  peut  point  alié- 

ner une  partie  du  Peuple  ou  de  l’Etat , fi  elle  nV  con- 
fent,  1.6.4.  Qu’elle  ne  peut  pas  non  plus  fefeparer 
du  corps  de  l’Etat  que  dans  une  extrême  necellite',i. 
6. 5.  & que  l’Etat  au  contraire  ne  peut  pas  l’alienec 
fans  Ton  confentement,  meme  dans  une  extrême  ne- 
cedltd , 1.  6. 6.  Comment  on  prdfumc  du  confente- 
ment  du  Peuple  dans  l’alienation  des  fîefs , i.  6. 8. 
De  quel  poids  cft  le  témoignage  du  peuple  quand  il 
s’agit  de  lafuccefnon  de  la  Couronne , 1. 7. 17. 
Que  le  Peuple  n’eft  point  obligé  par  fa  moindre  par- 
tie, 1.  is*  i- 1.  Si  des  peuples  retournent  à leurs 
Rois  par  droit poflliminaire , ) . 9. 1 1.  Si  un  Peuple 
étant  détruit , ceux  qui  relient  ont  ce  qui  luyappar- 
tenoit,  1.9.4. 

Phaneas  Amballadcur  des  Etoliens , là  harangue, 
3.  xo.  50. 

Philippe  chafle  injuftement  les  Rois  de  Thracc  de 
leur  Etat,  x.  i.i.  Philippe  le  dernier , 1.4.1.  S’il 
remporta  la  vidoirc  par  la  prifedu  YaifTeaud’Atta- 
Je,  j.to.45. 

^Phineas.  De  quel  droit , lui  q^ui  n’étoit  qu’un  par- 
ticulier tua  un  homme  qui  apoflafîoit  la  loy  Hébraï- 
que , I.  lO. 9. 

S.  Pierre.  Pourquoy  fon  aéf  ion  fut  delàprouvée 
quand  il  voulut  fefervir  de Ibn  épée,  i.  3.3.7.  1. 

Pieté.  Qu'il  n’y  a point  de  juftice  où  il  n’v  a point 
depieté,  1.1.10.44.  Pieux  ou  gens  de  tien  non 
circoncis  parmi  les  Ifraëlites  , i . 1 . 1 6. 1 1. 

Pillafie.  Cequcc’eft , 5.6. 14.  7.  Voyez  Butin. 
Qu|il  étoit  défendu  de  piller  tandis  que  la  viétoire 
étoit  incertaine , 3.6. 14.  6.  Permiflîon  de  piller 

autre- 
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autrefois  entre  divers  Peuples  > z . i s • s • ^ • Quel  eft 
le  pillage  d’un  butin  , 3.6.18.  Railons  qui  obli- 
gent de  permettre  ou  de  défendre  le  pillage,  3.6.1 8. 
1.  Que  les  Chrétiens  doivent  éviter  le  pillage,  3. 11. 
8 . 4.  Qu’ils  ne  doivent  point  permettre  ces  pillages 
& prifes  inhumaines  de  Villes.  Ibid. 

P/çttf  enlknglantée,  5.3.8.  Pique  haute,  3. 
14-  S- 

Pirates.  Qui  ils  font,  3.3.T.  Qu’ils  ne  forment 
point  d’Etat , 1. 1 8. 1.  Quoy  que  peut  être  ils  gar- 
dent quelque  jufticc  entre  eux  , 5.  3.1.  Qii’ils  peu- 
vent être  retirez  & protégez  quant  à l'impunité  pat 
qui  que  ce  (bit , s’ils  font  devenus  tellement  puilfans 
qu’ils  fe  foient  rendus  formidables,  1.11.3.  Qu’ils 
ne  font  point  tenus  de  reftituer  ce  qu’ilsontcxtor- 
qué  par  la  crainte  s’il  y a eCi  ferment,  1.17.15».  Qjc 
l’on  ne  triomphe  point  des'Pirates , 3.3.1.;.  Que 
ce  que  des  Pirates  prennent  ne  change  point  le  droit 
du  proprietaire,  3.9.16.  Que  l’on  peut rcpc;er  une 
chofe  donnée  à un  Pirate,  1. 17.  tp.  i.  Que  les 
Pirates  n’ont  point  droit  d’envoyer  des  AinbalTa- 
deurs  , 1.18. 1.5.  Qu’il  faut  tenir  fon  ferment  à des 
Pirates , 1.13.  13. 

Place  forte,  cequec’eft,  1. 16.  3.  Qu’une  Pla- 
ce forte  bâtie  par  un  voifin  qui  n’en  eft  empêché  par 
aucun  traité  ne  donne  point  droit  de  luy  faire  la 
guerre,  encore  bien  qu’elle  puifTe  un  jour  caufer  du 
dommage,  i.  ii.  3.  Qu’elle  rompt  la  paix  con- 
clus fous  les  loix  de  l’amitié , 3.10.40.  Enquel 
cas  les  Places  d’un  Etat  neutre  fe  peuvent  prendre  lé- 
gitimement, 1. 1. 10. 1. 

* Plaider,  I.  1.8.  5.  Ce  que  l't^uteur  dit  en  cet 
endroit,  que  quelques  Procès  font  permis  à des  Chrétiens , 
s'entend  de  ces  Procès  que  la  necejjité  £?  la  charité  mus 
obligent  d’entreprendre,  non  pas  de  ces  Procès,  qui 
n’ayant  en  vûè,  comme  il  dit,  que  des  chofes  dont  la 
perte  n’efl  pas  confderable  , font  affes;  voir  qu'ils 
ne  viennent  que  d’un  motif  de  cupidité  ou  de  pajjion. 
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Et  ce  font  ceux-là  qui  font  d'autant  plus  défendus  à caufe 
de  l’extrême  patience  que  la  loy  du  Chrifhani/me  demande 
de  nous,  que  même  c’eft  un  péché  de  plaider  pour  quelque 
taifon  que  ce  fait , qu’il  faut  plutôt  fouffrir  une  injure 
que  de  la  faire.  C'efl:  deja  un  pcchd  , dit  famt  Paul, 
de  ce  que  vous  avez  des  Procès  les  uns  contre  les  au- 
tres; pourquoy  ne  Ibulfrez  vous  pas  plutôt  qu’on 
vous  falTe  tort?  Pourquoy  ne  fpufîrez-vous  pas  plu- 
tôt qu’on  vous  prenne  vôtre  bien  î Or  ce  qui  ejl  péché , 
quelque  petit  qu’il  fait , efl  une  chofe  defendu'è  dans  l état  de 
perfeéîion  que  demande  le  ChTi(ha»i/me.  Mais  ft  la  ne- 
tejjité  ou  la  charité,  comme , nous  venons  de  dire,  nous 
obligent  à plaider  , la  cupidité  n'y  ayant  alors  plus  de  part , 
ia  chofe  devient  légitimé , parce  que  Nôtre  Seigneur  na 
entendu  par  [es  préceptes  que  de  détruire  la  tyrannie  de  la 
cupidité  , pour  établir  dans  fon  Eglife  le  régné  de  la  chari- 
té, a.  I.  Cor.  VI.  7.  Voyez  Procès. 

* Plaider , 3.  19.  16.  La  chicane  ne  fe  donne  pat 
la  peine  de  liquider  les  chofes.  Cela  feroit  trop  bien  O" 
irait  trop  vite.  Mais  fi  quelqu’un  me  doit  400.  lèvres  > 
CT  sil  a de  fon  côté  une  promeffe  de  moy  de  ipo.  livres  , 
me  fai fant  ajjigner  pour  le  payer,  j’auray  beau  dire  ^ 
montrer  qu'il  me  doit,  on  vuidera  auparavant  le  Procès 
de  ma  promeffe,  on  me  condamnera  à payer  1 00.  livres, 
farce  qu’une  loy  ne  fe  mêle  point  avec  une  auUe  loy  , ni 
une  affaire  ne  fe  confond  point  avec  une  autre  affaire.  Et 
cela  même , difent  les  Jurifconjultes  , ejl  fonde  fur  le  Droit 
Civil  Cr  fur  le  droit  naturel , parce  que  fflon  l'un  l'au- 
tre , il  efl  raifounable  de  payer  ce  que  l'on  doit  , CT  parce 
qu’un  créancier  ne  peut  être  contraint  de  prendre  malgré  luy 
une  chofe  pour  une  autre.  Cependant  , félon  nôtre 
fauteur  , c’tji  ce  que  le  droit  naturel  ne  connoit 
point  , regardant  intérieurement  CT"  uniquement  ce  qui 
(fl  jufie. 

Plantes.  Que  les  chofes  plantées  ne  fuivent  pas 
naturellement  le  fond  , Il  la  plante  eft  à un  autre  > 
1.  8.  vt. 

Playes.  Qu'cllçs  u’entrcut  point  en  eftima- 

tion 
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tion  en  la  perfonne  d'un  homme  libre  > 1. 17* 

Peint  dans  les  chofes  morales  ne  fe  trouve  pas  làns 
quelque  latitude  ou  e' tendue  , a.  1.5. 

Poijfons , à quijils  appartiennent,  x.i.  5.  Qye 
lespoilTons  d’un  étang  particulier  font  à ce  parti- 
culier , 1. 8>  1. 

Pfilaique.  Que  les  Auteurs  politiques  regardent 
plus  la  pratique  du  gouvernement  que  le  droit , i . 

3-I9*  . . 1. 

Polygamie  permife  naturellement , a.  5.9.  Pygr- 
quoy  dc'fenduç  par  la  loy  d^  l'EvangUe  , a.  5,  1 1, 
Polygamiedes  Egyptiens , .a.  9.  , > 

Pompée  finit  la  guerre  des  Pirates  par  unTtairé,  a. 

1 9.  a.  Entre  dans  le  Temple  de  Hieruialem  contra 
ladc'fcncedelaloy , 3. 5.  a. 7. 

Ponùus  Samnite , a.  1.  18. 

* Poffedtr  c’ejl  avoir  aBueUement  quelque  chojeen  fa 
puiffifice , (oit  avec  droit  légitimé , foit  fans  droit,  Pofjef- 
fflit.  Que  l’on  peutacquerir  la  pofieinon  de  quelque 
chofe par  le miniftere d’un  autre,  3.. 6^9.  un 
particulier  dans  un  différend  qui  regarde  un  Etat 
doit  fuivre  la  pofTeiripn , 1.4.  ao.  Comment  la 

SofTcflIon  des  bétes  fauvages  s’acquiert  par  des  in- 
irumcns,  a.  8.  4.  PofTcillioii  furannéc  entre  Rois 
^ Peuples  , a.  4.  a.  Qiie  la  pofTefTion  ne  s’ac- 
quiert point  en  jettant  un  dard  ou  une  pique,  a.  8. 
3.4.  Que  lappIIçlTîon  des  chofes  d’au truy  que  l’on 
prend  dans  laguerreeft  jufte,  quand  on  y efl;  obli- 
gé par  la  necefli  te'.  Voyez  Occuper,  prendre.  Qu’une 
pofTeflion  defultoite  ou  qui  fouvent  change  de  main, 
ne  fait  rien  au  droit  de  propriété,  a,  4.  9.  Qu’il 
faut  une  poflclfion  corporelle  pour  établir  un  droit 
de  propriété , a.  8. 3.  Qu’une  pofleffion  de  fait 
fuffit  dans  la  guerre,  a.ao.  la.a.  Que  l’on  a cou- 
tume de  le  prévaloir  même  entre  différends  Peuples 
ou  Rois  d’une  pollcflion  de  longues  années,  a.  4, 1. 
Qu’il  .ferable  qu’elle  ait  lieu  , non  feulement 
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par  les  Conjeâurcs,mais  par  le  droit  des  gens  volon- 
taire . 1. 4.  9.  & Z.  I 9.  6.  Qu’une  longue  poflef- 
fiou  eft  Favorable  quand  il  s’agit  d’une  Couronne,  i . 
4.7.&S.Z.).  Quclleefr,  £èlon  le  droit  des  gens, 
la  force  d’une  poflcflion  immemoriale  , 1.4.9. 
Qiiedans  une  pareille  ncccffité  le  pofleflcur  doit  être 
préféré,  i.i.S.  Quel  droit  acquiert  un polTeflcur 
de  mauvaife  foy , }.  7.  6.  1.  (^l’un  pofleflcur  de 
bonne  foy  eft  tenudcreftitucr  la  chofcpofTedée , i. 
10.  I.  & avec  les  fruits  , 1.10.4.  Quand  meme  il 
les  auroit  cônfumez  par  quelqu’accident , i. 
Qu’il  n’eft  pas  oblige  dcreftitucr  cette  chofc-là  fi 
elle  u’cft  plus  , 1.10.  Ce  qu’il  arrive  s’il  la  ven- 

due , 1.10.8.  Qu’il  peut  retenir  la  chofe  pofle- 
déepourfe  payer  des  frais  ou  améliorât  ions  qu’il  j 
a faites  jufqu’à  ce  qu’on  les  luy  ait  payées  , 1.8. 
ij.  Voyez  F>7.  Qu’un  poflefleur  de  mauvaife 
foy  peut  aufll  déduire  les  traix  & ameliorations  ^ 
1.  }.  14.  Qu’il  demeure  refponfàblc,  non  feule- 
ment par  la  qualité  de  la  chofe , mais  aufli  par  le 
fait,  1.10.3»  Voyez  Foy.  Que  dans  une  conte- 
{lationun  particulier  doitlaiflerla  poflcflion  com- 
me elle  eft , 1.4. 10.  Quel  eft  le  droit  d’un  pof- 
fclTcur , 1. 1.  8.  Que  dans  un  doute  la  condition 
du  poflefleur  eft  la  meilleure,  i.  13.  ii.  i.  Que 
perlbnne  qui  n’en  fçait  tien  ne  peut  pofleder , v • 
i8.  Et  qu’ainfi  félon  le  droit  de  nature  les  enfans  ne 
peuvent,  pas  polTedcr , 1.  11.14.  Que  même  on 
peut  pofleder  une  c.Kofc  aliénée , quoy  que  non  en- 
core livrée,  1.6.14.  Qu’une  perfonne  pofledéc 
par  un  autre  ne  peut  rien  pofleder  pour  elle-même , 
3.8.4.  ^ ^ 

* Pojffjjôire  e(î  une  înPanceoùil  s'agit  de  la  joüifptn- 
ce  CP  pofjefjicn  d’une  eboje  avant  que  de  toucher  au  peti^ 
ioire  oa  à la  propriété. 

Pefle  dcSoldat:  Comment  il  faut  entendre  la  loy 
de  la  guerre  de  ne  point  quitter  (on  pofle , 1.4.7. 

Pojlerieur  déroge  an  précèdent , 1. 16.  4.  i.  Cho- 

fes 


Digitized  by  Googic 


P DES  MATIERES.  P iij 

les  poflciieurcs  prévalent  fur  les  précédentes,  i.jC 
1.9.1. 

Poflhume.  Comment  il  faut  entendre  cette  claufe» 
s' il  vient  à miuriT  y en  cas  qu’il  ne  vienne  point  au 
monde,  1.16.X0. 

* Poflliminieeflun  droit  appelle  droit  préliminaire  , 
par  lequel  un  homme  ou  une  chofe  qui  état  abfente  de  l Em~ 
pire  ou  entre  les  mains  des  ennemis , retournant  dans  l’Em  • 
pire  fe  remet  de  plein  droit  dans  les  mêmes  état  CT*  droits 
où  elle  étoit  auparavant , Jans  que  fon  abfehce  y apporte 
aucun  changement  ni  préjudice,  jAinjï  proprement  par- 
lant c'efi  un  droit  établi  pour  conferver  le  droit  la  pro- 
priété des  abfens. 

Peflliminie  étably  par  le  droit  des  gens  & pour- 
quoy,  }.9.4.  Qu’il  dure  encore  aujourd’huy  en 
certains  cas  , 9. 19.  Qu’il  ne  fc  pratique  plus 

cntrclesChrêtiensnilesMahqmetans.  Ibtd.  Qu’il 
n’a  point  lieu  chez  ceux  avec  qui  nous  fommesen 
paix,  & qui  pourtant  ne  fuivent  point  nôtre  par- 
ty  > J 9-  »•  Qu’il  s’oéfroyc  feulement  à ceux  qui 
ont  été  malhcurcufemcnt  pris , Voyez  Deftince.  Et 
à ceux  qui  font  fpecihez  par  le  traité , ; . 9.  4.  & 3 . 
10. 1 Z.  Que  les  chofes  comprifes  dans  le  pofllimi- 
nie  palTent  pour  non  prifes  , Que  toutes 

fortes  de  chofes  ne  retournent  pas  par  poÀliminie, 
3.  9.6.  Quand  une  chofe  eu  cenfée  être  retour- 
née, J.  Cequec’eftquepoftliminie&l’ori- 
gine  de  ce  terme , ).9.i.  Fouliminie  entre  alliez 
& amis , ) . 9. 1.  I . Poftliminie  en  temps  de  guer- 
re&depaix,  {.9  4.1.1.  Differentes efpeces  de 
poff  liminie , j . 9. 4.  Si  des  gens  qui  fe  font  rendus 
ont  droit  de  poffliminie,  ^.9.8.  D’oiivicnt&â 
l’égard  de  qui  a lieu  le  poff  liminie  hors  de  la  guerre, 
3.9.  18.  Qu’il  n’y  a point  de  droit  de  poftlimi- 
nie  pendant  la  trêve , 3.9  8-  Qui  font  les  cho* 
fes  que  l’on  reçoit  par  poffliminie,  5.9.3.  Qui 
font  les  chofes  qui  retournent  ou  non  apres  la 
paix  par  droit  poff  liminaire , 3.  9.4.  x.  3.  QiJe 

k J qui- 
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quiconque  revient  par  poftliminie  re'tablir  dans  leur 
droit  ceux  qui  avoient  à prétendre  quelque  efaofe 
coutrelui,  <j.  é.& $.  lo.  1.  Si  tout  un  Peuple 
le  peut  quelquefois  recevoir  luy-méme,  & ce  qui 
luy  appiTtieinpar  droitpoftliminaire,3.9.9.  Gom- 
ment une  Yillc  ou  un  Etat  retourne  par  pofllimiuie. 
liid. 

Pour  fuite  t pourfuivre.  Qu’une  pourfuite  difficile 
fait  preluraer  que  l'on  a abandonne'  ce  que  l’on  pour- 
fuivüit , 1.8.  }.  Qii’aucun Etat , ou  fon  Souve- 
rain chez  qui  fe  teroitlauvé  un  criminel  qui  auroic 
commis  quelque  crimecoiitre  fon  Prince  ou  fa  Pa- 
trie, ne  doit  empêcher  le  droit  que  l’on  a de  le 
pourfuivre,  1.11.3.  Que  (ans  aucun  danger  cha- 
cun peut  le  difpenfer  de  pourfuivre  des  chofes  qui 
ne  lont  pas  au  nombre  des  biens , 3.13.1. 

Potaoir.  Par  quel  droit  on  peut  acquérir  un  pou- 
voir defpotique  qui  ne  regarde  quelebienoul’in- 
tc'reft  particulier  de  celui  qui  régné,  5.8. 1.  Qu’un 
pouvoir  mixte  eft  la  même  chofe  qu’un  pouvoir 
partage' , i.  3.  lo.  pu  Etat  mixte,  3.19.  jo.  Etc’cfl: 
quand  la  lcrvitude  fc  mêle  avec  la  liberté'  perlbniiel- 
Ic,  3.8.  5.  Que  le  pouvoir  abfolu  eft  quelque  choie 
de  noble  & de  grand , 1.4.11.  Que  c’eft  la  premiè- 
re chofe  que  produit  la  locietê  civile  ,1.9. 3.  Qu’il 
n’cft  loumis  qu’au  droit  naturel,  1.4.11.  Par 
quels  moyens  on  l’acquiert , 1.4.  ii.  Qu’il  ne  fe 
perd  pas  pour  vouloir  que  ce  que  l’op  fait  foit  confir- 
me'par  le  Magiftrat  inferieur , r,  3.  18.  Qii’il 
couticnt  un  droit  fur  les  biens  & les  droits  des  Su- 
jets, 3.10,51.  & la  pui  fiance  de  les  juger,  i.ij. 
8.  Qii’on  polïede  le  pouvoir  abfolu,  ou  par  droit? 
palfager  , ou  par  droit  d’ufufruit , ou  par  droit  de 
propriété',  i.  3.11.  Contre  qui  ceux  qui  l’onc 
peuvent  faire  la  guerre,  î.  4.  i.  Si  le  pouvoir 
ibuverain  relidc  toujours  dans  le  Peuple  , i.  3. 
8.  S’jI eft  e'tably  par  tout  le  Peuple.  Ibid.  Qu’il 
retourne  au  Peuple  dans  les  lîoyaumes  e'ieêljfs 
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aprésla  mortduRoy  » & dans  les  Royaumes  hcrc- 
dicaiics  apres  l'excmâion  de  la  famille  régnante  , 
1.9.8.  Exemples  du  pouvoir  abfoju  pendant  tou- 
tes les  formes  d’unc  République , 1 . j . 8.  Qui  en 
font  les  lignes , 1 z . i y.  8.-  Que  le  pouvoir  abfolU 
fc  diftingue du  pouvoir  plein  & entier  que  l’on  a de 
l’exercer,  i.  5. 14.& i.  6. 7.  Celuy  qui  n’eft  que 
pouruntemps,  i.  3.8.  Que  celui  qui  n’eft  que 
par  ufufruit  nepeut  pas  être  ôte'  à^un  Roy  régnant 
malgrélui,  a.  3.  Tranlporterlepouvoirablo- 
lu  à un  Prince,  c’eft  lui  donner  pouvoir  d’obliger 
& d’engager  le  commun  des  Sujets  ou  l’Etat', 
2.  14.  II.  Qu’un  Roy  on  un  Peuple  peuvent  ac- 
quérir le  pouvoir  abfolu  par  la  longue  polTelIion , z . 

* Précaire  efl  une  chofe  donnée  pour  autant  de  tewpt 
-gu' il  plait  à celuy  (fin  la  dorme  •,  ce  gui  s' exprime  par  cette 
claujet  pour  en  jouir  autant  de  temps  gu  il  nous  plai- 
rut  CTc.  Droit  ou  Jurifdiâàon  par  pre'caire,  i . ^ . 1 1 . 

- Précaution  iniwcentc  contre  une  crainte  douteufe , 

i.  i.ty.  • i 

* Préceptes  ^e,neraux,  1. 1.  ii.f.  V t^uteur  en. 

tend  par  ces  préceptes  generaux  , ce  gue  nous  appelions 
d‘un  autre  ifom  Vertus  Cardinales , gui  font  la  Fruden- 
.ce,  la^uftice,  la  Force t la  Tempérance , parce  gue  la 
fuUure  les  ‘infpire  grneratement  à tous  tes  hommes  ; 
que  c'efi  avec  ces  Acceptes  gue  'ta  raifon  éclaire  tes  hom- 
mes dans  leurs  aélions  , comme  avec  des  préceptes  gui  font 
propres  particuliers  à la  nature  humaine. 

. Précepte.  Quel  fens  a le  précepte  de  Nôtre  Seig- 
neur de  ne  point  renfler  , i . 3 . 3 . i . 5 . Si  les  préceptes 
de  l’Evangile  font  contenus  dans  la  loy  naturelle, 
Yoyez  Evaigile.Commandemens,  Ordredes  préceptes 
deJalcconde  Table dansie  Décalogue  , 1.10.30.1 . 

* Préciput  efl  une  avant  part  que  prend  un  comparta- 
geant  avant  gue  de  faire  partage. 

PrédidioK.  Si  une  prédiétion  divine  donne  droit, 
i>  12. 1 5. 

^ S Premier, 
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Premier.  Ce  que  fîgnifîe  ce  terme  , 

Prendre^  Qu’il  n’eu  jpas  permis  de  prendre  les  uns 
fut  les  autres  pour  fe  hiirc  raifoii , i . ^ . i . . Coni' 
ment  on  peur  contre  la  charied  prendre  quelque  cho> 
fe  eu  pleine  guerre > j.  ij.  4.  i.  Voyez  R^vir. 
Comment  il  eu  permis  en  pleine  guerre  de  prendre 
des  liommes,  14.  1.  i.  Qu'il  ne  faut  point 
prendre  le  bien  des  perfonnes  innocentes  ü l’on  peut 
fe  faire  payer  des  principaux  debiteurs,  13.  4.  ). 
Que  l’on  peut  avoir  droit  de  prendre  fans  avoir  ce- 
luy  d’acquérir , 13  i.  Que  l’on  peut  prendre 

puisqu’il  nenouseft  deûb , ou  que  ce  qui  nous 
appartient , à lachargede  reftituer  l’excedant , 3. 

À • 4’* 

Prefcripthnefl  unepoffeffwnd^un  certainiemps  , qui 
établit  celuy  qui  poffede  de  bonne  foy  dans  la  propriété 
de  la  chofe  CT  qui  gxtlud  celuy  qui  Miendroit  la  repe^ 
ter  après  ce  temps-là.  C’eft  la  même  chojt  qu^Ujtua- 
f ion  , (î  ee  nefl , félon  quelquej-uns , qu’il  fahit  u» 
rnoindr e temps  dans  celle-cy.  Et  fi  ce  nefi , félon  d'au- 
tres , que  l’Ufucapion  fe  fonde  uniquement  fur  la  feule 
continuation  de  la  poffejjion , que  la  pre/cripiien  fe  fon- 
de fur  une  fin  de  non  recevoir»  en  vertu  de  quoy  elle  ex- 
clud  celuy  qui  prétèndreit  la  propriété  de  la  xhofe  pojfedée* 
Qu’une  prefeription  n’a  point  lieu  à rdgard  des 
Terres  & desPlaces  qui  fe  reçoivent  pat  poluiminic, 
3.9.  Dequeldroitunprekriptcurde  mauvailefoi 
demeure  proprietaire  > 3 . ?• 

Prefent.  Qu’un  bon  Citoyen  doit  conferver  la  Ré- 
publique enl’dtatprdlentoü  ilia  trouve,!.  4.  8. 3. 

* Préfomption  e(i  une  coMeèlure  appuyée  fur  la  vray- 
femblance.  Que  dans  un  doute  on  prefume  que  la 
paixadtd  faiteencefens  , que  les  chofes  demeurent 
en  l'ctat  qu’elles  dtoient  en  dernier  lieu,  3.10.  ii. 
1!.  Quelle  cfl  la  preTomption  dans  l’acceptation  des 
promefles , 1.  ii.  v Que  dans  IcsContrafls  permu- 
tatoircs,  dlcn’cft  pas  telle  que  l’on  croye  dontid  ce 
qu’on  .1  promis  au  delà  de  ce  qu’il  falloir,  1. 12. 1 1. 
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D’où  il  fout  tirer  la  prc'fomption  d’un  foit  dans  une 
loy,  X.1I.6.  Qu'un  Peuple  eft  préfumé  avoir  vou* 
lu  ce  qui  cft  le  plus  avantageux  , t.  7.  i j. 

* Prf/I  » 1.  10.  IJ.  Lorsque  quelqu'un  me  prête ^ 
par  exemple  m minot  de  blé  i encore  qu'il  ne  me  dife  pas 
qu'il  confent  que  je  te  cenjume , il  ejl  aijé  de  prijumer  ce 
conjentement  de  la  nature  même  de  ta  cho/e. 

prêter  à quoy  eft  tenu  une  perfonne  à qui  l'on  a 
pré  té  quelque  chofe , x ix.  13,1  Voyez  Créancier» 
Ce  que  c’clx  que  prêt,  x.ix.  x.  C^’il  cft  gratuit 
de  l'a  nature , x.  1 x.  xo.  S’il  cft  injuîte  d’en  prendre 
quelque récompencc , x.  ix.  11  &x.ix.  xo.  Que 
tout  prêt  d’argent  n’eftpas  ufuraire,  x.  ix.  xi. 
Qu’il  approche  du  Commodat  ou  prêt  fans  conft- 
mer  , x.ix.xo.  S’il  eft  illicite  deprendre  intereft 
pour  l’argent  que  l’on  prête  Voyez  L7)We.  En  quel 
fens  on  dit  que  le  prêt  cft  gratuit.  Ibid.  Qu’un 
homme  qui  emprunte  de  l’argent  de  mon  debiteur 
m’eftobligé,  x.io.  x. 9.  Qucceluy  à qui  l’on  a 
prêté  quelque  chofe  eft  obligé  de  la  taire  bon  fi  ell'c 
s’eft  perdue  & pourquoy , x.  i x.  1 3.  Quand  celuy 
qui  prefte  peut  dans  le  temps  convenu  redemander 
ce  qu’il  a prêté,  i.i6.  17.  i. 

Prévenir.  S’il  cft  permis  de  prévenir  un  homme 
qui  a mauvais  deflein , x . i . s . 

Prévo/r.  Prevu  & imprévu  diftinguez , 3.  tt.4. 

* Preuve  vocale  ou  te]iimorùale  eft  celle  que  l'on  tire  de 
labouthedei  témoins  i littérale  que  l'on  prend  des  pieca 
produites  en  Jaftice-,  muéte  que  l'on  threde  l’induaionott 
prejomption»  Preuve  puiffante  dans  la  morale  par  la 
fin,  X.  7.x.  Quel  parti  doit  prévaloir,  quand  les 
preuves  font  égales  de  part  & d’autre,  x.  13.  j. 
Quelles  doivent  être  les  preuves  pour  juger  des  cho- 
fes  morales,  x.  X3.3.4. 

Prince  t Voyez  Roy,  Puiffance  Supérieure.  Qu’un 
Prince  nouvellement  étably  Souverain  prend  fcancc 
au  rang qu’occupoit  auparavant  le  Peuple,  x.9.  8. 
Si  un  Prince  cft  fujet  aux  foix  , x.  4.  1 x,  Qiril 
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demeure  obligé  par  fon  AmbafTadeur  -,  <Jupy  que 
^êmecclui-cy  paflefes  ordres  i'ecret?*  !,  ii.  i %. 
Prince  difFereud  d'üii  Roy  , i . j .'i  o . i i Rem  i . 4;. 
é.  5.  Qu’il  devient  perfonne privée  s’R  a}?andoniie 
Ton  Etat , 1.4.  »!.  Q.u’on  Jepcutde'pofer  &lui  ôtcr 
]a  Couronne  s’il  ptebe  contre  les  loix  d’un  Peuple  li- 
bre fur  lequel  il  règne  , 1.4.8.  Qu'il  peut  devenir 
iin  Roy  abtpiu  fi  le  Peuple  quitte  fa  part  de  la  Jurif- 
diéliou  , 1.  4.  1 1 . 

* Prtncil.'iil  d’ une  ajfaire  ejl  Cf  ^ui  donne  If'eu  ÇS  naifjân- 
xe  OH  extfioice  4 cette  affaire.  Que  le  principal  palR  pour 
4a  forme  dans  les  choies  morales , 5.4.x.- 

Principauté  n’cll:  pas  toujours  oppolcc  à Royau- 

’mc , I. }.  10. 

Prife , queleschofesprifcsncfoncpasàceuxqui  ' 
les  prennent  par  le  droit  de  laguerre , 1.5.5.  Que 
nous  devenons  par  le  droit  dc5  gens  proprietaires 
d’une  chofe  qui  cil  à un  autre  3 lors  que  nous  le  pre- 
nons en  la  place  de  la  nôtre , ou  de  cellcqui  nous  eft 
deuc,,  laquelle  nous  ne' pouvons  recouvrer  autre- 
ment, x.y.i.  Etpar  l’adlion  même,'  X.  7.  & 
ch.  6.1.  Mais  que  ce  droit  u’efl:  point  en  premier 
chef,  mais  en  fécond , 5.5.6.  Enquelfens  quel- 
' ^ues-uns  l’ont  appelle' un  droit  naturel  , 5.  6.  x. 
Qu’il  s’appelle  d’un  autre  nom  Compenfation , & com- 
ment, on  1 entend  dans  une  guerre  civile,  5.  é.  5. 
Quand  on  aquiert  ces  chofcs-la  par  le  droit  ci  vil . Par 
^e  droit  des  gens  de  l’Europe,  fbid- Qi’elles  s’aquic- 
jent  de  la  meme  maniéré , que  s’aquicrent  les  chor- 
fes  qui  ne  font  à perfonne , 3 . 6.  t . & cb.  8 . Voyez 
filler.  Meme  les  chofes  incorporelles  , 5 . 6 . 1 6.  & 
ch.  7. 4.  & ch.  8. 1.  Si  des  particuliers  peuvent  auflî 
jesaquerir  pa«'  le  droit  des  gens , félon  le  fentimenc 
des  interprétés  du  droit  Romain , -1.6,  8.  Quand 
des  particuliers  Içsaquiercnt , 3.6.11.'  Qu’ils  les 
aquicrent  quand  ils  font  laguerre  à leurs  dépens , & 
de  quel  droit , 3.6.  14.  Ce  qu’ils  aquiercnc  félonie 
droit  in  teneur,  3.18.  i.  Quand  quelqu’un  eft  cenfc 
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avoir  pris  quelque  chofe  dans  laguerre,  j . 6 . 3 . Que 
des  choies  prifes  dans  une  guerre  civile  ne  s’aquic- 
rent  pas  même  quant  à la  Juftice  extérieure,  3.6.47. 
Ni  dans  unegnerre  jufte , fi  elles  excédent  le  crime, 
3 . 1.  7.  & ch.  1 1 . 1 . Voyez /■'«n/f/on.  Ni  dans  une 

guerre  entreprife  pour  le  châtiment  de  quelqu’un 
es  Sujets  ou  des  Magiftrats  , 3 . 1 3 . 1.  Ou  prifes  par 
des  Pirates  , 3 . ? . z.  C’cil  pourquoy  ces  chofcs-là 
Te  rendent  & ne  redonnent  point,  5.9.16.  Qu’on 
iielesaquiert  pas  non  plus  les  prenant  dans  une 
guerre  non  foleimelle , mais  ic  comparant  avec  la 
dette.  N oyez  Compenlation  Qtie  les  choies  prifes  ne 
s’aquierenr  point  à des  particuliers , quand  mêmes 
ils  les  auroicut  prifes  comme  Minières  publics,  3 .6. 
14.&3.6.11.  Qiie  les chofes  prifes  ne  fecompen- 
fent  pas  avec  la  dette  première  & fondamcntalle;  en 
quel  fens cela fe  dit,  3.15.  3.  Voyez  fous  le  mot 
Vrifonnier. 

* Prifcy  3.6.45.  Ceque  Quîntilicndit  que  ce  que 
l'on  a conquis  par  les  armes  ne  [e  peut  retenir  que  par  les 
armes  , ne  doit  pas  être  refit  : car  cette  maxime  produis 
roit  une  étrange  conjufton.  Laguerre  ayant  fes  loix  fondées 
en  partie  fur  le  droit  naturel , O"  en  partie  fur  le  droit  des 
gens  y il  fautjQÎtmettrelesaEiionsdela  gucrreàces  loix  , 
CT"  s’en  rapporter  a ce  qu  elles  ordonnent.  Or  comme  un 
Etat  neutre  ne  doit  pas  prof  ter  dt{  butin  des  parties  qui  fe 
font  laguerre,  il  doit  fou ffiir  que  l'on  vuide  le  différend 
qui  arriver  oit  fur  une  prife  par  le  droit  de  l'Etat,,  dont 
ceux  qui  ont  fait  la  prife  relèvent -,  ou  quelle  fait  renvoyée 
à l'fiat  même  , puis  que  le  droit  des  gens  adjuge  le  butin 
fait  dans  une  expédition  de  guerre  àla  P uiffance  qui  fait  la 
guerre. 

Prifonnier , s’il  eft  permis  de  le  fauver  à un  prilbn- 
nier  pris  dans  une  guerre  injufte  , 3 . 7.  tf.  Q^iand 
on  peut  tuer  des  prlfonniers,  3.11.16.  i.  Quand 
quelqu'un eft  cenfd prifonnier  de  guerre,  3.  6.  3. 
S’il  fe  peur  rendre  à un  autre  qu’à  celui  qui  l’a  pris 
3.13.11.  Qu’un  fugitifpeut  être  répété  <3c  reven- 
dique 


Digitized  by  Google 


P TABLE"  P 

diqué  la  guenc  dtant  finie  par  Ton  premier  maître 
encore  qu’il  fe  fût  fàuvé  chez  cent  de  fon  party , j . 

7.6.  Pourquoy  on  tue  les  prifonniers  particulière- 
ment dans  les  guerres  civiles  7.  5.  Qu’on  ne  doit 
point  les  tuer  lelonledroit  de  nature,  ii. S’ils 
n'ont  commis  devant  ou  après  quelque  crime  digne 
de  mort,;,  ii.  16  Qu’avecdroitauxlieuxoù  lafcr- 
vitude  n’eft  point  en  ufageon  peut  les  e'changcr , ou 
les  renvoyer  moyenam  rançon,  5.14.1  Comment  on 
réglé  cette  rançon.  /6/d.  Voyez  h^an^on.  De  quel  droit 
on  faitdespriionniers  de  guerre  quandla  guerre  eft 
apparemment  injufie,  5 10.  v i.  Comment  ils 
deviennent  prifonniers  félon  le  droit  intérieur  , 
lors  qu'ils  le  font  par  le  droit  extérieur  , 5.  14.  i. 
Qu’ils  ne  deviennent  point  efclaves  parmi  les  Chré- 
tiens , & pourquoy  , 5.7.9.  Prifonnier  & pourtant 
pointefclaveoù  lafervitude  cHen  ufage  , 5. 14 
Officiers  principaux  faits  prifonniers , ètoient  tuez 
le  jour  do  triomphe  chez  Icî  Romains,  5 4.11.  Que 
des  Rois  prifonniers  ne  peuvent  point  faire  la  paix 
s’ils  n’ont  la  Royauté  que  du  conîèntement  du  Peu- 
ple, 5.10.3.  Que  toutesfbis  le  droit  de  Souverai- 
neté n’ell  pas  dans  le  Peuple , mais  feulement  la  tu- 
tele& l’adminifiration  de  l’Etat.  Ibtd.  Prifonniers 
pour  crime  élargis  à Palques , & pourquoy  , 1.1.9. 
Qu’un  même  prifonnier  peut  devoir  rançon  à plu- 
fieurs , ^ . Il . 16.  Si  un  prifonnier  qui  efi:  forti  pour 
en  aller  faire  élargir  un  autre , doit  retourner  en  cas 
que  celui  là  meure,  5.  ii.  50.  Qu’une  promefle 
d’un  prifonnier  de  retourner  en  prifoneft  valable,  5 . 

15. 6.  Que  les  chofes  appartenant  à un  piifonnier  ne 
font  point  à celui  qui  l’a  pris , s’il  ne  les  a prifes  ac- 
tuellement. ) . 1 1 . 1 8 . Au  pouvoir  de  qui  font  main- 
tenant les  prifonniers , 5.7.  9. 1 Quel'onpeut  tuer 
des  prifonniers  par  le  droit  delà  guerre,  5*4. 10.  Si 
on  lespcuttuer  en  tout  temps.  Ibid.  Pourquoy  l’on 
doit  fpccialement  convenir  des  prifonniers  & de  ce 
qui  leur  appartient,  j . 9 4. 5.  Rachat  & échange  de 
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prifonniers,  v 14.  9. 1.  Rachat  des  prifônnicrs  touc 
à fait  favorable,  j.xxki3;  Que  les enfans des pri' 
fonniers  font  efclaves  ou  prifonniers,  3.7.  5.x.  Si 
les  loix  qui  diffendent  le  rachat  des  prifonniers  font 
juftes , ^.11.14.  Que  les  biens  des  prifonniers 
échdenr  au  Fifque  félon  le  droit  Romain  s’ils  n’ont 
point  d’heritier , 3.  9.  io.4.Qu’unprifonnicrnefc 
peur  pas  donner  à un  autre,  3.13.9.  Si  unprifonniei 
dansune guerre  jufte  a droit  defefauver,  3. 14.7. 
Chofes  prifes  par  exploit  de  guerre  à qui  elles  font , 
14. 1.  Comment  on  peut  les  aquerir& retenir 
en  confcicnce , 3.13.1.1.  Que  les  chofes  prifes  dans 
une  guerre  injufte  ne  font  point  félon  la  jufticeintc* 
rieure  à ceux  qui  les  prennent,  3.16.1.  Chofes  prifes 
dans  une  guerre  injuue  rendues  à leurs  anciens  mai' 
très,  3. 16.1,  Que  les  chofes  prifes  après  lapaix  faite 
doivent  être  rendues,  3.10.10.  Qu’un  prifonnier  de 
guerre  devient  efclavc  même  fans  avoir  commis  de 
crime,  5.7. i.i.  Que  des  prifonniers  ne  font  cenfez 
tels,  ouc  quand  ils  font  conduits  jufques  fur  les  lieux 
de  la  aependance  de  l’ennemi.  Ibid.  Prifonniers  ren- 
voyez fans  rançon  , 3. 14.  9. 1.  A qui  appartiennent 
les  prifonniers,  3 .7. 5 .4.Si  les  enfons  des  prifonniers 
de  guerre  & leurs  defoendans  font  efclaves , & com- 
xnenr  cela  arrive,  Qu’il  faut  épar- 

gner les  prifonniers  dans  la  gurrre , i-ii.is-t-s» 
Exceptions  que  l’on  apporte  communément  an  con- 
traire, 3.  II.  itf.  J.  3.  Comment  il  en  faut  ufer  à 
l’égard  des  prifonniers  de  guerre  aux  lieux  où  la  fetr 
vituden’eftpointcn  ufage,  3.14.9.  Qucledroitdc 
faire  des  prifonniers  s’appelle  aufli  une  injuftice , 3 * 
7.  6. 4.  Que  ledroitdefiiire  des  prifonniers  n’cft 

Îasundroituniverfcldcsgcns,  3.7.  8.  Qucicftcc 
roit  en  ce  temps  ici , 3 .,7.  9.  i . 

Prifonniers  , 3;  9.  4.  1.  On  peut  faire  deux  fortes  ' 
de  prifonniers  de  guerre  : les  uns  font  ceux  que  l'on  prend 
les  armes  à la  main , CT*  les  autres  font  ceux  que  nous 
fur  prenons  fur  nos  terres  à l'ouverture  de  la  guerre, 
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nous  faifoM  la  paix  avec  nos  ennenfis , on  prétend  que  ceux- 
ci  s'en  retournant  chesi  eux  i le  drptt  de  pofllimime  leur  e(l 
favorable  . y O"  que  nous  n’avons  pas  droi^  de  les,  répéter  f 
puis  qu'ils  rentrent  dans  leur  première  conation, par  la 
paix  : mais  fi  les  autres  s’en  retourneta  après  la  paix  , le 
droit  de  pofl  liminie  ne  les  affranchit  pas , & il  faut,  fi  au- 
trement n’eji  fltpulé  par  le  traité  de  paix,  qu’on  nous  les 
tende , comme  chofe  dont  le  droit  de  la  guerre  nous  a donné 
la  propriété , ou  à ceux  à qui  nous  les  avons  vendus. 

* Prifonnier , 3.9.10.).  On  rétabli^it  un  prifoss- 
nier  de  guerre  quand  il  retournoit  en  fon  paîf  , dans  ce 
qu’on  lus  avait  fouirait  de  fes  biens:*  çu4‘t.>isce  qu’on  lui 
retenait  par  prefeription , c’efl  à dire  par  la  longue  pofjef- 
fion  de  Ceux  qui  l’ occupaient^  Il  rentrait  aufji  dans  les  droits 
dont  les  terres,  qui  auparavant  lui  devoiontdes  fervitu- 
des  des  devoirs  avaient  été  affranchies  , ou  qui  s' étaient 

perdus  à cauje  de  la  Hon-joütffance.  Ce  qui  était  la  même 
chofe  pour  les  nùnestrs, 

Prifon , ne  vient  point  à eûimation  en  la  perlbnnç 
d’un  homme  libre , pour  cela  (eul  qu'on  l’y  a mis  > 
1. 17. 14.  Que  les  chofes  qui  fjt  font  injuAemenc 
pour  (éviter  laptiroo  font  ezculables , 1. 10. 19.  Si 
une  promefle  de  retourner  en  prifon  eftjufte,  1.  aj, 
7.  Qu’un  homme  qui  a tiré  mon  debiteur  de  prifon 
e(l  tenu  envers  moy  du  dommage  caufé  par  fa  faute , 
3. I. S-3-' 

Privilèges , comment  ils  doivent  être  interprétez , 
2.18.4.4.  Qui  font  les  privilèges,  à qui  il  faut  dou- 
tier  un  feus  étendu,  3.11.14. 

■ Prix , d’oü  vient  le  prix  des  chofes , 1.11.14.1. 
Que  félon  le  droit  des  gens  perfonne  n’eft  obligé  de 
remplacer  le  prix  d’une  choie  qu’il  auroic  achetée  à 
trop  bon  marche,  3. 11. 17.  Parce  que  ce  prix- là 
paltcpour  jufte  , & pourquoy  , i.ii.ig.  A quoy 
chacun  cft  tenu  pour  ce  regard  pat  le  droit  naturel , 
a.  II.  II.  D’où  l’on  doit  preluracr  que  le  prixd’u- 
nc  chofe  foit  naturellement  jufte,  i.  11. 14^  Quelle 
cA  la  j.uAe  réglé  pour  bien  établir  le  prix  des  chofes , 
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Voyez  NeceJJité.  Que  l’on  peut  comprendre  dans  Je 
prix  d’une  chofe  les  peines  & les  ddpenfes  <]ue  l’on  y 
a prifès  & faites , a.ii.  14. 

Procès  t qu’un  procès  peut  être  innocent  des  deux 
côtés  , 1. 1 3 . M . î . Que  les  Chrétiens  ont  tout  à 
fait  defapprouvé les  procès  , i . i.  9.  Si  tous  font  dé- 
fendus parla  loy  Evangélique , 1. 1.  8.  Qu’il  faut 
même  loufFrir  une  perte  injufte  , plutôt  que  de  plai- 
der, 1.1.13.  Queles  procès  en  matière  litigieufe 
ne  font  point  criminels  des  deux  côtés,  1. 13,  13. 
£n  quel  fens  il  eft  défendu  aux  Chrétiens  de  plaider, 
1. 1.  8. 4.  & 1. 14.  a.  4. 

Prochain , quel  il  étoit  dans  la  loy  Hébraïque , & 
quel  il  eft  dans  la  loy  Evangélique  , i . i.  8.  i o. 

Proches  font  tous  les  parens  qui  ne  font  point  en  ti^ne  di^ 
rcQe.  Que  fous  le  nom  de  proches  font  auflî  compris 
ceux  qui  par  reprefentation  aquierent  le  droit  du 
degré  du  aernier  vivant , z.  7.30.1.  Voyez  Parens. 

Prodigues , autrefois  punis  , 1.13.3. 

• Prodigue  , 1. 7.  9 - 1-  Aa  formule  portait  cester^ 
mes  : Puis  que  tu  diflipes  par  ta  mauvaile  conduite 
les  biens  qui  te  font  venus  de  ton  pere  & de  ton 
ayeul , ic  que  tu  jettes  par-là  tesenfans  dans  la  der- 
nière pauvreté  , pour  ce  fujet  je  te  les  interdis , 6c 
tout  l’ufage  que  tu  en  pourrois  faire. 

Profit , qu’il  eft  indigne  d’un  Chrétien  de  faire 
fon  profit  en  n’envifageant  feuleraent-^ue  le  mal- 
heur du  temps,  3.18.4.  Que  l’on  peut  Oter  le  pro- 
fit d’un  autre  particulièrement  s’il  y a fujet  de  cela  , 
X.  1.  14.  Qu’il  eft  du  droit  de  nature  de  reltituer 
Je  profit  que  l’on  fait  d’une  chofè  qui  eft  à autruy , 
Pref.  $.8.  2. 10. 1.  Qu’une  choie  peut  fe  venaie 
plus  chere , fi  à caufe  de  cette  vente  le  profit  que  l’on 
en  feroit  cefle , 1.11.14.  Et  que  pour  cette  raifon 
l’on  peut  juftement  prendre  intérêt  d’un  argent  prê- 
té, i.  12.  II.  Qui  manque  de  faire  le  profit  qu’il 
avoir  efpcré , mais  qui  ne  luy  étoit  pas  deû , ne  peut 
pas  fèplaindre  qu’on  lui  ait  fait  tort,  1. 1. 1 3.  Com- 
ment 
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ment  on  doit  entendre  que  le  profit  doit  foivre  celui 
qui  reçoit  le  dommage , t.  6.  1 6. 

Brome([e , que  toute  promefie  n’ôte  pas  le  pouvoir 
Souverain) 

* PromeJJè  t Pref.  15.  La  focieté  que  les  hommes 
ont  \aitenfemble  n'a  pûab/olument  fe  former  t qu  en  s'en- 
trepromeltant  d'obeïr  à ce  que  ceux  à qui  ils  tranfportaient 
l’autorité  ordonneroienS  > puis  qu’on  ne  peut  trouver  de 
moyen  plus  foltde , ni  plus  félon  la  nature , pour  lier  les 
hommes  entr'eux  que  leur  promejfe  : Car  tenir  fa  promefjè 
ejl  un  principe  de  la  nature , qui  d’ elle-même  infpire  à 
l’homme  de  la  religion  pour  fa  parole  > O"  ain[i  cef  cette 
religion , O"  par  confequent  la  nature  même  > qui,e(l  la 
four  ce  du  droit  civil. 

* Promejfe , j . i . x.  üne  chofe  fera  permife  contre  un 
ennemi  j purement  & pmplement  > laquelle  ne  le  fera  plus 
fl  nous  avons  donné  nôtre  parole  à cet  ennemi  : Car  il  faut 
tenir  ce  que  Con  promet  à qui  que  ce  fait  qu'on  le  promette , 
V fauteur  en  parlera  plus  bas  en  traitant  de  la  foy  que  les 
ennemis  doivent  fe  garder  dans  les  chofes  qu'ils  fe  promet- 
tent.. Et  ainfi  après  avoir  traité  ici  de  cequiefl  permis  pu» 
rement  O"  jimplement  , il  traitera  alors  l’autre  membre 
de  cette  divifion. 

* Promejfe , r.  ) . i l . t . Un  mary  par  exemple  qui 
efl  étranger  t quiauroit  promis  de  ne  point  emmener  fa 
femme  en  fer.  pais  y ne  laiffe  pas  de  demeurer  mari  y O"  le 
maître  de  fa  femme  y quoy  qu'il  ait  borné  fon  pouvoir  par 
cette  promeffe . car  telle  promefje  ne  fait  rien  à l’effence  du 
mariage.  Un  Souverain  de  même  qui  aura  fi  vous  voulez 
promis  CT"  juré  lors  de  fon  Sacre  de  ne  pas  aliéner  gratuite- 
ment fon  Domaine , n’en  demeure  pas  moins  Souverain  • 
ni  les  Smets  moins  obligez  de  lui  obéir , quoy  qu’il  ait 
limité  fon  pouvoir  > parce  que  le  pouvoir  abfolu  efl  e» 
foy  autre  chofe  que  la  maniéré  dont  on  le  poffède. 
Mais  cela  n'empichera  pas  que  ^alienation  qu'il  fera 
de  fon  Domaine  contre  ta  parole  donnée  ne  fait  irfu- 
fte  K3"  mile.  Elle  eftinfufle  » parce  que  la  promefjè  qu’tl 
avoit  fait  à l'Etat  CT"  à fes  fucceffeurs  en  la  perfonne  de. 

l’Etat 
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VEtat  leur  donnoit  un  droit  qui  iioit  les  mains  au  Souverain 
pour  ce  regard',  enjorte  qu'il  ne  pouvait  plus  aliéner  ce  Do- 
maine fans  violer  ce  droit  » ÇS  pttr  confequent  fans  faire 
injuflice.  Et  elle  eft  a"vec  cela  nulle  : car  ayant  tranfporté  à 
l’Etat  le  droit  qu’il  atfoit  d’ aliéner  en  lui  promettant  de  ne 
pas  aliéner , il  s'étoit  dépouillé  du  droit  qu’il  avoit  de  faire 
cette  alienation  laquelle  fe  faijant  ainfi  fans  droit  fe  fait 
dubiend’autruy , C7'e[l  par  confequent  nulle , demeu- 

re nulle  pour  toujours , fur  ce  principe  qu’une  chofe  invali- 
de nulle  dans  fon  commencement , ne  peut  valider  dans 
la  fuite  du  temps. 

Qu’il  faut  cju’uuc  promcfle  foit  acceptée  pour  être 
valable  , x.  1 1 . 1 4.  Comment  fe  fait  fon  accepta- 
tion , & fi  celui  qui  promet  en  doit  avoir  connoif- 
fance , afin  que  la  promelTe  ait  fon  entier  effet  > x. 
1 1 . 1 5.  Si  une  promelTe  fepeut  révoquer  avantfon 
acceptation  , ou  en  cas  que  celui  à qui  elle  a été 
&ite  vienne  à mourir  avant  que  de  Tavoir  acceptée  > 
2.11.16.  Si  une  promefTc  fc  peut  révoquer  arri- 
vant la  mort  de  celui  parle  minillere  duquel  on  Ta 
faite,  comme  auflî  par  la  mort  du  courier , x.  ii. 
17.  Quand  on  peut  révoquer  une  promelTe  fai- 
te par  un  Minilf re , x.  11.  17. 1.  Quel  effet  pro- 
duit une  promelTe  du  feitd’autruy  , x.ii.xx.  Que 
la  promelTe  demande  l’nfage  de  la  raifon  dans  celui 
qui  promet,  x.  11.5.  PromelTe  fondée  fur  une  er- 
reur de  quel  effet  elle  eft , x.  1 1 . 6.  Qu’une  pro- 
melTe  d’une  chofe  illicite  n’eft  point  valable,  x.  ii. 
8.1.  De  quel  effet  eft  une  promcfle  d’un  fait  qui 
n’eft  pas  alors  enlapuilTancedeceluiqui  promet, 
X.  II.  8.1.  PromelTe  faite  par  crainte  , 1.11.7.  Si 
une  promelTe  d’une  chofe  que  l'on  doit  déjà  obli.» 
gc,  1.  II.  10.  Ce  que  c’eft  qu’une  promelTe  parfai- 
te & de  quelle  force  elle  eft , 1. 1 1. 4.  i.  Quclapro> 
mclle  eft  une  alienation , 1.1 1. 4.  Que  c’eft  du  droit 
civil,  que  toujours  elle  doive  être  acceptée  ,1.11.14. 
Que  toute  promelîc  contient  une  condition  tacite, 
2. 1 3 . 3 . Si  elle  contient  cette  claulè  , En  cas 
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qiieles chofes demeurent enl'état qu'elles  font^  i.  jg. 
Qu’il  cft  de  droit  naturel  que  toute  promefle  (oit  ac. 
compile.  Pref.  §.  8.  & 1.  a.  1 1. 4.  Que  Connanus  le 
nie,  a.  1 1. 1.  Qu’elle  donne  droit  à celui  à qui  l’on 

I>romec,  1 . 3.  i6- & a.  1 1 . 4.  Si  ce  droit  pâlie  à fou 
»cri:icr , i.  11.16.  Qu’elle  oblige  à caule  de  la  fo- 
cietd  naturelle  , 3.19.1.  Sile  feulaftcdecelui  qui 
{tromec  fait  qu'il  s’oblige , 1.  11.14.  Quandilar- 
rive  qu’elle  n’oblige  pas , a.  1 6.  ay.  Quand  on  peut 
ne  pas  tenir  fa  promefle  lans  erre  parjure  , 3.  19. 14. 
Si  toute  promefle  qui  eft  prejudiciable  à celui  qui  l’a 
fait  ne  l’oblige  point , i.xC.ij.  Que  le  droit  civil 
peut  faire  qu’elle  n’oblige  pas,  a.  ir.7.  Qu’ellede- 
vient  efficace  fl  la  choie  promife  cft  au  pouvoir  de 
celui  qui  a promis , z.  1 1.  8.  Que  fl  ellenel’eft  pas, 
la  promefle  pâlie  pour  conditionnée.  Ibid.  Com- 
ment une  promefle  faite  de  deflein  prémédité',  mais 
non  jufques-là  que  l’on  en  prétende  donner  droit  à 
un  autre,  oblige,  1.11.14.  Si  étant  faite  d’un  ef- 
prit  délibéré  elle  donne  droit  à un  autre.  Ibid.  Qu’u- 
ne promeflepour  une  guerredéfenflveeft  favorable, 
1 16.10.  Promefle  conditionnée , a.  ii.i.&é. 
Promefle  d’une  perfonne  qui  erre.  Voyez  Convenu 
tion.  Promefle  exprefle , 3.1.18.  Qu’encore  qu’ci - 
le  ne  foit  que  d’une  femme  elle  n’eft  pas  nulle  par  le 
droit  de  nature , 1.  ii.  5.  Quelle  cft  lapromcllè 
imparfaite  , & quel  droit  elle  donne  , i.ii.  5. 
Qu’une  promeflè  faiteavec  ferment  oblige  celiiy  qui 
l’a  faite,  quoy  que  ce  fut  à un  méchant  homme, 
s’il  lui  ajuré comme  tel,  1.  u.  10.  & 5,19.;.  Qiic 
fans  cela  elle  oblige  devant  Dieu. par  lequel  on  a ju- 
ré, 1 . 1 3 . 1 4.  Voyez  Serment.  Quand  une  proraef- 
fc  n’oblige  point  celui  qui  l’a  laite,  1.13.  6.  CT* 
fuivants.  . 

Si  l'on  peut  mentir  dans'les  promefles  qui  fe  font 
aux  ennemis,  3.  i.  18.  & 3. 19.  i.  Promefle  libe- 
rale, i.  16.  II.  Que  par  le  fens  des  paroles  il  faut  in- 
terpréter la  promefle  de  celui  qui  n’eft  point  fujet  à 
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la  loy  civile.  Ibid.  Qu’il  faut  afin  tjuc  celui  à qui  l’on 
a promis  par  crainte  fbit  tenu  de  décharger  lepro« 
métrant , qu’il  ait  lui-méme  donné  lieu  à cccte.pror 
meflcparunecrainteinjufte,-3.  is>.4l  Queparic 
droit  des  gens  lapromefled’un  mineur  eft  valable 
s’ilentenol’aéte,  3.  13. ,3.  Que  ce  n’cft  pas  de  droit 
naturel qifellefoit nulle',  1.  11.3.  Qu’unepromef^ 
ic  qui  tend  à la  paix  eft  favorable  , z.  16.10.  Si  la 
promelTe  cf  un  particulier  eft  valable  faire  contre  l’u- 
tilité publique,  Voyez  Utilité  publique  , ou  contre 
fon  devoir  ,3  13.6  Jufqu’où  la  promefle  d’un  Roy 
faire  à d’autres  oblige  Tes  Sujets , 3 . 10.  6.  Si  elle 
J’oblige  étant  faite  lans  raifon.  Ibid.  Que  la  pro- 
mefie  d’un  Roy  faite  des  chofes  qui  ne  regardent  que 
la  maniéré  de  gouverner  , n’empéche  pas  qu’il  n’ait 
rautorité  Souveraine  , 1.3.17.  Qii’une  promefle 
faite  par  un  Souverain  àlesSujets,  l’oblige  , 2.14* 
6.  Promefle  tacite , 3.1.18.  De  ceux  qui  fc  font 
aflemblez pour  former  un  Etat , Pref.  §.15.  Que!» 
promefle  a’un  vendeur  ne  lui  ôte  pas  toute  la  faculté 
morale  où  le  droit  qu’il  a fur  la  chofe , x.  i x.  i 3, 
Que  ceux  qui  ont  l’ufage  de  raifon  font  capables  na- 
turellement du  droit , qui  naît  d’une  promefle , 3^' 
19.  r.  Qu’à  la  faveur  du  droit  des  gens  les  enfans  ic 
les  infenfez  en  font  capables , 1. 1 1. 14.  Qu’une 
promefle  conféré  un  nouveau  droit  , 3. 1. 18.  r. 
Qu’une  promefle  faite  par  un  prifonnier  de  ne  fc 
point  fau  ver  eft  valable,  3.13.8.  Qu’une  promefle 
de  ne  point  retourner  à un  certain  lieu  ou  de  ne  point 
pôrter  les  armes , faite  aux  ennemis  eft  valable  , 3 . 
» 5 • 7 • Ofiellc  doit  être  la  matière  d’une  promefle  > 
a>ii.  81.  Quelle  eft  la  force  d’une  promefle,  x# 
1 1 . 1 . 3 . 4.  Quand  il  elt  permis  de  mettre  des  clau- 
fos  & charges  à une  promeflTe , 1.11.19.  Que  les 
promefles  fans  exprimer  aucune  caufe  font  valables, 
X.  1 1.  xt.  S’il  faut  tenir  une  promefle  faite  pour 
chofe  deshonnête , x . 1 1 . 8 . i . 9 . De  quel  effet  eft 
la  claufe  d’une  promefle  ajoiuée  au  profit  d’un  tiers, 
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1.  1 1. 19.  Que  U loy  civile  annulle  piu&euts  pro* 
mefles  qui  font  valables  par  la  loy  dfc  nature , 1. 1 1. 

S il  faut  tenir  des  p^omefTes  qui  nuifenc plus  à 
celui  qui  les  fait , qu’elles  ne  profitent  à ceux  à qui 
elles  font  faites , a.  ii.  1. 1.  & ch.  j6. 17.  x.  Pio> 
méfies  favorables , odiciifes , mixtes  ou  indificren* 
tes,  1.  16. 10.  Proraefies desRoys  , Voyez  Roÿr. 
Qu’cft-cc  qui  eft  la  réglé  de  la  promefie  ? 1.  ii.  ii. 
Si  celui  qui  promet  par  crainte  s’oblige,  1. 11.  7.  Si 
un  prifonnier  peut  pour  fc  délivrer  promettre  de  ne 
- point  porter  les  armes  pour  la  défence  de  fa  patrie, 
3 . X } . 7. 1 . X.  PromclTes  publiques , Voyez 
Ution.  ' 

Promefjè  folemnelle  e(l  celle  qui  confiée  en  une  (îipulalion 
réciproque  de  part  d'autre. 

Prophètes , quel  fens  ont  les  paroles  des  Prophètes 
touchant  la  guerre  que  l’on  prétend  être  défendue 
par  l’Evangile , i.x.S.i.  Que  les  Prophéties  fe  doi- 
yent  prendre  ou  avec  condition , ou  purement  & 
Amplement,  1.7.8.  Qu’elles  ne  donnent  aucun 
droit  de  faire  la  guerre , fi  elles  ne  portent  un  exprès 
commandement  de  Dieu,  x. 11.15.  Qu’elles  ne  peu- 
vent s’expliquer  jufqu’à ce  qu’elles  s’accomplifienr, 
a.  XX.  1 5.  Que  l’explication  desanciennes  Prophé- 
ties a autrefois  excité  de  grands  maux  Ibid.  Que  l’on 
punit  avec  raifon  ceux  qui  fedifent  fauficment  Pro- 
phètes, x.xo.  51. 

* Proportion  arithmétique  y 1. 1.  8.  x-  Selon  les  Geo- 
metres  c’ejl  quand  deux  grandeurs  ou , quant itez  étant 
comparées  à deux  autres  quantité^ , il  refie  la  même  diffé- 
rence ou  le  même  exces,  comme  ils  T appellent,tant  à l'égard 
des  unes,  qu'à  P^rd  des  autres,  par  exemple,  7.  ejl 
à ).  ce  que  eft  49.  Car  l'excès  qui  eft  eft  te  même 
dans  7.  qu'il  eft  dans  1 5 . 

Proportion  Géométrique  eft  lors  que  deux  grandeurs  ou 
quanttteK  étant  comparées  à deux  autres  grandeurs  ou 
quantiteK*  H ne  refte  aucun  excès  dans  les  u>es  non  plus 
que  dans  les  autres,  qu'elles  fe  trouMtnt  en  même  raifon  i 
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voulant  dire  , que  les  mes  fe  contiennent  autant  de  fois  que. 
les  autres  ^ comme  6.  eflenmême  raifon  à i.  que  it.  à 
4.  Car  il  y a autantde  fois  i.  dans  6,  qu'il  y a de  fois  4. 
dans  II.  fans  qu' il  refie  rien. 

t^riflote  entend  donc  que  U Juflice  expletrice  regarde 
toujours  la  proportion  {Arithmétique  » O"  quelle  s'appli- 
que à voir  l'exceK  que  les  chofes  ont  entr'elles  comparées 
enjemble,  afin  d’ôter  cet  excès  O"  de  mettre  ces  chofes 
dans  l’ égalité  pour  être  jufles  y ce  que  l’on  appelle  propor- 
tion fimple.  tA  l’égard  de  la  Jufltce  attributs tce , i/inflo- 
te  veut  aujji  qu’elle  regarde  toujours  la  proportion  Géomé- 
trique, entendant  par- là,  par  exemple,  quelle  compare-à 
une  charge  ou  bien-fait , le  mérité  de  plufieurs  pretendans 
pour  voir  celui  qui,pour  ainfi  dire  , efl  en  même  ratfon  avec 
cette  charge  ou  bien-fait  par  fes  bonnes  qualité^  Ô"  U lui 
adjuger  : Ce  qu’on  appelle  proportion  de  comparai fon, 

L’ {Auteur  de  fa  part  conclud,  que  ces  proportions  ne 
conviennent  pas  toujours  abfolument  à ces  juflices  , en  ce 
que  la  juflice  expletrice , qui  félon  tAriflote , ne  devrait 
s’ appliquer  qu'à  la  proportion  fimple , s'applique  neanmoins 
quelquefois  à la  proportion  de  comparaifon  : car  dans  un 
contraâde  focieté  par  exemple , il  faut  qu’elle  compare  tous 
les  affocie^  enfemble , CT*  voyant  ce  que  chacun  a contribué , 
quelle  lui  rende  félon  les  réglés  de  l’équité  rigoureufe , ou  du 
droit  étroit  à proportion  de  /a  contribution , ce  qui  luy  re- 
vient des  grains  Ô"  des  pertes. De  même  à l’egard  de  la  fu- 
flice  attribiitrice : car  quoy  quelle  ne  dût  regarder  que 
cette  proportion  de  comparaifon , puis  quelle  doit  comparer 
les  lompfetiteurs  ou  capables  d’un  charge  ou  d’un  bienfait 
les  uns  aux  autres  : elle  efl  pourtant  oUigée  de  s’en  tenir 
quelquefois  à la  proportion  fimple  j lors  par  exemple  qu’il 
ne  s’en  trouve  qu’un  feul  qui  foit  capable  de  remplir  cette 
charge. 

Dans  C Ecole  par  le  mot  de  proportion , l’on  entend  le  mi- 
lieu qu’ociupent  les  vertus  entre  deux  extremitez-  La  pro- 
portion {Arithmétique  deftgne  un  milieu  rigoureux  entre 
deux  chofes  , auquel  on  ne  peut  ni  ajouter  , ni  dimi- 
nuer : Ô"  la  proportion  Géométrique  marque  un  milieu 
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^ui  a plus  de  liberté  €)?  d’étenduë,  ($  qui  donne  lieu  ait 
Sa^ede  juger  félon  la  lumière  delà  raifon  fans  s'arrêter  à 
langueur  de  laloy.  c/4infi  faifant  une  ligne  de  7,  points, 
le  quatrième  fera  l'unité , ou  le  milieu  Zdrithmetique  O* 
comme  indivijtble , qui  en  aura  de  chaque  côté.  Et  les 
3.  eu  les  5.  qui  font  au  milieu  delà  même  ligne  feront  le 
milieu  Géométrique  dans  l'efpace  duquel  la  Junice  je  donne 
plus  de  liberté.  ■ 

Sur  ce  principe , ceux  qui  donnent  les  réglés  de  la  mora- 
le difent , que  la  Juflice  commutative  efi  au  milieu  rigou- 
reux OH  aritmetique  > plutôt  que  la  difhibutive  qui  dépend 
du  jugement  du  Sage , O"  qui  a égard  à beaucoup  de  cir- 
conliances  peur  fe  regler  CT*  fe  déterminer.  Aujji  appel- 
lent-ils le  milieu  t^rilmetique  égalité  de  chofe , comme 
P je  dois  1 00.  pipoles  à quelqu’un , il  a droit  fur  miy  pour 
ces  100.  pijloles  , ÇT  quand  je  les  lui  rend,  je  fatii  faits 
réelement  à Jon  droit  par  t égalité  g^rithmetique  ou  de 
chofe  à chofe , CT*  ih  appellent  le  milieu  Géométrique  éga- 
lité de  raifonnement , comme  (î  j’ay  une  chofe  à diflrtbuer  ü 
plufteurs  qui  lamentent , 0 que  je  la  diflrthuB  à celui  qui 
félon  le  raifonnement  que  j'en  fais  me  paroit  avoir  plus  de 
mérité  que  les  autres. 

Proportion  Arithmétique  & Géométrique , fi  pro- 
prement elles  didiiigucnt  la  judiceexpletrice  Sc  la 
Juftice  attributrice,  1. 1.8,1.  Proportion  harmo- 
nique de  Bodin  nulle,  1.10.33. 

Propos  dclibcrd  , emportement , & cas  fortuit , 
quelle  eft  leur  différence , 3 . 1 1 . 4. 

Propres  fe  font  par  occupation  oudroit  de  premier 
occupant  dans  les  chofes  qui  n'ont  point  été  parta- 
gées dans  le  premier  partage  , 1.1.3. 

Propriété  ne  s'aquiert  point  par  le  feul  a£be  de  Pef- 
prit , i.i.i.  Qu’elle  n’a  plus  lieu  à l’c'gard des  au- 
tres dans  leur  extrême  ncceffité,  1.1.6.  Voyez  2Vf- 
ceffité.  Que  quand  les  chofes  étoient  en  commun  > 
l’ufage  libre  des  chofes  tenoit  lieu  de  propriété'  » 
1.1.  1.  Commencement  & naiflance  de  la  proprié- 
té, a.  1. 1.1.5.  Si  un  efclave  peut  avoir  quelque 
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cKofe  en  propre  , 14.  6.  Propriété  extérieure , j . 

6.  i.  i.Quc  la  propriété  s’aqnicrtnaturcllcinent  par 
un  autre,  ^.6.9.  i> . D’où  vient  la  propriété d un  . 
infenfé  , i.  J.  é.& cclledcscafans.  Ibid.  Propriété 
conditionnée.)  i.  ; . 1 9.  i.  Ce  que  c’eft  que  propric^ 
té , & de  ccanbicn  il  y en  a de  lôrtes,  i . i . 5 . & i . i. 

1.  Qu’elle  ne  le  perd  pas  àil’égardd’une  plante  ou 
autre  chofe  pour  la  nourriture  que  cette  plante  re- 
^it  de  la  terre  d’un  aütrc,  Voyez  Nourriture  N i natu- 
rellement pour  quelque  crime  en  (oy  , i.  8. 10.  Ni 

)>our  avoir  perdu  la  polTeinon  de  la  chofe , quoy  que 
a propriété  commence,  par  la  pofl'eflion,  1.  8.  ?. 
Que  la  loy  civile  peut  empêcher  une  propriété  qui 
de  droit  naturel  fera  permifè,  1. 1.  vQue  l’on  ne  peut 
qu’injuficment  rôter  à quelqu’un  û l’on  n’en  a une 
raifoa légitimé , a.  7^  i.& a.  14.8.  Qu’ellcncfë 
.perd  pas  par  une  condition  ou  refeivc , que  ceux  de 
qui  nous  la  tenons  y auroientmife , 1.3.19.  Par 
quelles  raifoos  on  peut  l’ôter  à quelqu’un  , 3 . 10.  9. 
Que  par  le.  droic  naturel  ceux  là  lont  capables  de 
propriété, quiibntcapablesderairon,  1.3.6.  Com- 
ment les  infenfez  Sc  les  enfansen  fontcapables./li/d, 

& 1.  3. 1.  Quand  elle  cefle»  .1-9.  i.  Qiiela  pro^ 

}>rieté>du  fondcA  totalemenr  différente  de  celle  de 
a Jurirdiébion , 1.3.4.  | Que  la  propriété  condef- 
cend  à un  uf.^e  innocent , Voyez  VJage.  Qu’elle  a 
toujours  Tes  & ies  efFets,  Toit  qu’elle  viennedu 
droit  civil,  foit  du  droit  des  gens,  foit  du  droit  natu- 
rel , i.io.  1.  & 3.10.9.  Pourquoi  elle  a été 
introduite  , 1. 10. 1.  Si  l’on  eût  pù  faire  inju- 
re à quelqu'un  dans  fes  biens , fi  la  propriété  n’eût 
pas  été  introduite  , t.  2.  i.  Qu’elle  ne  le  dimi- 
nue point  par  une  claufe  ajoûtéc  , 1.3.19. 
D’où  elle  eft  venue  en  premier  lieu  , & com- 
ment elle  s’eft  établie,  i.i.i.  Qii’elle  ne  naît 
point  d’un  fcul  ade  de  volonté.  Ibid.  Ni  de  l’aptitu- 
de ou  capacitéquePonaàquelquechofc,  1. 17.  1. 
Ni  pour  avoir  le  jugement  fain,'  i.  ti.  10.  Ni 
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f>our  quelque  talent  naturel  oufi^irituel.  Ibid.  Qu’el> 
c peut  naître  de  la  feule  loy  civile , i.  8.  5.  & i.  8. 
a I . & 1.  8. 1-  Qu’elle  fuit  le  droit  de  pofleder  leloii 
le  droit  des  gens , ) . «o.  4t.  Qu’elle  le  peut  tranf* 
porter  à un  autre,  avant  même  que  l’on  Toit  entré 
en  polTelfion  , 1.  7. 5.  & t.  7.  Qu’il  eft  de 
droit  naturel  de  la  pouvoir  tranfporter  à un  autre 
route  entière  ou  feulement  une  partie  , z.  6.  i.  Si 
cciuy-là  aquiertla  proprictéd’unechoie,qu’ilapri- 
fc  en  la  place  de  celle  qu’on  lui  devoit,  1.7.1.  Que 
la  propriété  a deux  ades , le  premier  & le  fécond , 
a.  6.  & Z-  9.1.  Que  parla  propriété  perfonne 
n'a  droit  que  le  proprietaire,  1. 10.  ii.  Que  la 
propriété  des  chofes  prifes  dans  une  guerre  même 
folcnnellen’ed  point  fans  condition,  3.  9.  é.  Qu'el- 
le  peut  fublider  avec  une  obligation  intérieure  de  re> 
jiituerlîlaguerreaétéinjuue,  3.  10. 3.  Quel’on 
peut  acquérir  en  propriété  la  puilTance  civile , i.y. 
S.  6.  & 6.  I.  par  la  guerre,  i.  3.  8.6.  C^’il  7 
a une  propriété eminente , 1. 1.6.  & i.  3. 6.  Qui 
comprend  les  Sujets  & leurs  biens,  1.  3.6.  & 3.  l'O. 

7 êc  ed  la  principale  partie  de  ladomination  ,1.3. 
6.  Qu'elle  appartient  de  droit  naturel  à l’Etat  fur  ie 
bien  des  Sujets , 3. 19. 7.  En  forte  qu’eu  vertu  de 
cette  propriété  il  luy  foit  permis  d’aJiener  ou  de  rui- 
nercebieii,  3.10.7.  Ert  que  le  fait  feulfulEt  pour 
tranfporter  la  chofe , 3 10.  10.  Que  la  propriété 
cd  introduite  pour  l’utilité  publique  , 1.  11. 11.  Ec 
qu’ai  nil  l’on  n’eu  a le  droit  qu’autant  que  le  defire  le 
bien  commun  , 1.  14.  7.  & 1. 14. 1.  & 3. 10.  10. 
Dans  un  gouvernement  non  defpotique , mais  civil 
ou  Monarchique  , 3.  19.  7.  Qu’en  vertu  de  la 
propriété  ûiré^minenrc  on  peut  ôter  aux  Sujets  les 
grâces' qu'on  leur  avoif  libéralement  accordées , 1. 
14.  13.  Que  les  Puiflances  fuperieurcs  ont  droit  en 
vertu  decette  furéminencede  celer  la  vérité  en  par- 
lant â leurs  Sujets  ,3.1.15.1.  De  leur  ôter  le  droit 
qu’ilsauroientlcgitimementacquis,  3. 14. 7.  Mais 
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<jue  les  chofes  que  l’on  ôte  ainfi  aux  particuliers  doi- 
vent leur  être  coin  penfc'es  du  public , 1.14.7. 
moyens  de  le  faire)  3.10.7.1.  Voyez  Punition. 

Que  la  propriété  generale  peut  demeurer , encore 
qu’elle  (oit  divifee  en  parties , 1.3.19.  Comment 
palTe  & s’e'cablit  la  propriété  des  choies  qui  confi- 
uenten  poids,  nombre  & melüre , 1.10. 11.  Pro- 
priété extérieure  fans  l’interieurc  , 3.7.^.i,3.Com- 
xneiic  la  propriété  ccH'e  par  la  cedation  de  Ibn  lu  jet , 

1.  9.  I.  & t.  1. 3.&  1.4.1. Que  le  Proprietaire  d’une 
chofedoit  êcre  préféré  à celui  qui  l'a  mife  en  dépôt,. 

& pourquoy  , 1.10.1.4.  Comment  on  dcvicii  . ie- 
gitime  proprietaire  d’une  choie  , 3.6.18.  Qui- 
conque elf  proprietaire  d’une  çhofe  contraéle  avec 
un  autre  qui  en  cil  le  poflelTeur,  comme  avec  le 
légitimé  proprietaire,  en  perd  la  propriété,  1.4.4. 

Que  de  ne  point  rendre  une  cholequand  onencon- 
iiottle  vray  proprietaire,  c’eft  agir  courte  le  droit 
dénaturé,  1. 10.  i.  Que  le  proprietaire  d’une  choî'e 
venant  à manquer,  elle  retourne  en  Ton  état  naturel,' 

3.  3.  19.  & 1.  9.  I.  Qu’un  homme  qui  ignore  le  lé- 
gitimé proprietaire  d’une  choie  qui  cft  venue  entre 
lès  mains,  n’eft  point  tenu  de  la  donner  à perlbnnc, 

1.  10.  II.  Que  les  proprietaires  des  choies  dont  on  a 
fait  jeél  à la  mcr,rcpe:ent  fur  les  autres  la  part  qu  ils 
en  doivent  fournir  , a.  10.9.1. 

* Propriété  , 1.  3'.  1.  St  quelqu'un  m'accorde  le 
droit  de  pajfer  fur  fa  Terre  , ou  P il  me  donne  un  gage  qui 
affure  ce  qu’il  me  doit , je  pourrais  dire  que  Je  dent  ns  ‘ 

maître  CP  proprietaire  de  cette  fervilujej  CP  en  quelque 
façon  de  ce  gage  par  de  pareilles  voyes  à celles  du  partage 
0“  de  l’occupation  t qui  font  lesxsoÿes  primitives  de  l’ac  ^; 
^uifitioH  : Mais  il  nen  e(t  pas  de  même , car  ce  droit  ve 
uant  d'une  chofe  déjà  acquije  n'ejl  nouveau  ou  primitif 
qu  en  imagination  j puis  que  (i  cet  homme  n’eût  point  été 
maître  proprietaire  de  fît  Terre , il  n'eût  jamais  pu  en 
concéder  la  fervitudet  la  faculté  qu'il  a eu  a aliéner  était 
cantenuS  dans  la  propriété  qu’il  avait  de  la  eboje , 
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eu  émané  de  la  vertu  de  celle  propriété,  t^infi  l'àequifi-. 
ü«n  que  je  fais  de  cette  (ervitude  y dérivant  de  fa  pro- 
priété efl  une  acquifîtion  dcrivie  C7*  non  pas  primUive.  H 
en  efl  de  même  de  ce  que  l' on  acquiert  par  la  fpecrfica- 
üon:  car  ta  matière  nous  ‘ appartenant , ce  n’efl  que  la 
même  propriété  qui  pafje  de  la  matière  à la  forme  : ^ p 
la  matière  ne  nous  appartient  peint,  il  n-y  a plus  ni  pro- 
priété ni  acquifition.  J i ' ' > 

Propriété , 2 ; ^ . T 9 . ^ . L' fauteur  , par  çes  exemples  , 
Veut  donner  une  idée  de  la  dépendance  de  la  propriété 
des  particuliers  à l'égard  de  la  profricté  puUique  ; il  a 
déjà  établi  que  le  Public  ou  le  Évince , qui  agit  au  nom 
du  Pulflie , a pour  l’ interet  public  une  propriété  éminente 
fur  le  bien  des  particuliers  : ce  qu'il  dit  ici  efl  u^ie  fuite  de 
eetie  propriété  , dont  il  marque  l’origine  en  dijanti 
que  le  Public  après  s’être  rendu  proprietaire  des  terres 
par  l'occupation , en  tranfporte  la  propriété  à des  particu- 
liers i Ü"  qu’ainfi  cette  propriété  particulière  releve  tou- 
jours de  ta  propriété  publique , non  que  les  Proprietaires 
particuliers  nayent  droit  de  vendre , donner  ou  engager 
leur  bien  j mais  d'une  maniéré  que  fi  ces  Proprietaires 
Viennent  à manquer  , 'cette  propriété  particulière  rentre 
dans  la  propriété  publique,  en  forte  que  ce  bien  n'efl  ja- 
mais cenfé  être  fans  maître.  Et  pour  le  faire  concevoir  , 
H donne  pour  exemple  un  homme  qui  attend  un  fidei- 
commis  (ans  condition comme  ft  je  difôis:  Je  légué  à 
mon'frere  une  telle  Terre  , fi  je  n'ay  point  d’ enfant-,  la 
legs  dépend  de  cette  condition.  Sicile  a lieu , c’efl  à dire 
fl  je  n'ay  point  d'enfans  mon  frere  devient  maître  du 
legs  ; mais  fi  j’ay  des  enfans  , le  droit  que  l’efperance 
donnait  à mon  frété  s'éteint,  Gf  la  propriété  fe  contirud 
comme  elle  étoit'  C'efl  Pori^ine  de  ces  droits  que  l'on  ap- 
pelle déshérences  ^ aubainé.  v . 

* Propriété  ,1.7.2.  La  praprieté  n’étant  point  d' droit 
naturel  , mais  ayant  été  introduite  par  la  volonté  des 
hommes  : Comment  peut-elle  être  la  caufe  d’une  loy  de 
nature  ? C'tfl  qu’étant  une  fois  établie  parmi  les  hom. 
mes  , la  nature  fuggtre  qu'if  efi  jupe  que  chacun  foU 
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maintenu  dans  ce  qu’il  a en  profre,  CT  que  ce  ferait  ^airt 
injure  à la  nature  que  de  lepnver  de  ce  qui  lui  Mpfirtknt 
légitimement  , fur  ce  principe  naturel , qu'tl  ne  faut  point 
faire  à autrui , ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qui  nous  fût 
fait , parce  qu  e la  focieté  civile  efl  de  droit  naturel . 

* Propriété,  j.io.ii  1.  Selon  le  droit  civil  il  faut  fom 
acquérir  légitimement  une  chofe  avoir  le  confentement  de  ce- 
luy  quien  cede  la  propriété  : mais  il  ne  faut  qu  avoir  aBuél- 
lement  en  fa  po(jejjion  une  chofe  appartenant  aux  ennemis , 
pour  en  avoir  une  acquifition  toute  naturelle , c’efi  à dire 
pour  en  être  le  Maître^  La  nature  ne  reconnoijfant  d'autre 
propriété  que  celle-là,  comme  quand  tous  les  biens  étowit 
communs , U fuffijoié  prendre  pour  en  faire  ce  que  l'on 
voulait. 

* Prorata,c’e(î  à proportion,  félon  la  quantité  ou  le  mm^ 
tant  de  ce  qu’on  a faurni  > payé,  perdu,  fouffert , Cf  c. 

* Profelyte,  1.1.16.  Etrangers  admis  CT*  redits  aux 
loix  d'un  Pais. 

* Proteêion.  Etre  fous  la  proteélion  & la  foy  de  queU 
qu'un , c’efl  relever  de  luy  CT  être  (on  Vaffal.  Que 

tre  fous  la  proteftioii  ou  de  relever  d’un  autre  n’ôte 
point  la  Souveraineté  , fi  on  l’a , i . ^ . 1 1 . Que  qui- 
conque  le  naec  fous  la  proteftioa  de  quelque  Etat 
s’oblige  tacitement  de  ne  rien  faire  contee  cet  Etat , 

3 . 14. Quel  eft  le  traité  par  lequel  on  s’engage  à 
un  fervicc militaireen  ftipulaat  une protcélion  , i. 
11.  5.  Qiie  la  nature  met  fous  fa proteûion  ceux 
qui  occupent  quelque  chofe  > étant  capables  de  l’oc- 
cuper, 1. 7.  t. 

Proteflation  de  droit,  empêche  qu’une  chofe  qtK  la 
crainte  nou  s ôte  moyen  de  recouvrer , ne  palTe  pour 
chofe  delaiflée , 1.4.6. 

Providence  divine  eft  le  remede  contre  les  craintes 
douteufes,  i.i.  17. 

Provinces  Romaines  ne  lotit  point  des  Etats, 1.5. 7, 
Quel  droit  onteû  les  Peuples  réduits  en  Province,  i, 
9.  f-.  Que  des  Provinces  ou  Etats  ne  fc  lèparent  ja-- 
mais  mieux  les  uns  des  autres  que  par  une  chofe 
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au  delà  de  laquelle  on  ne  pâlie  pas  facilemenr , z.  4. 
17.  Comment  dans  un  doute  touchant  les  condi- 
tions de  la  paix  , il  faut  entendre  le  nom  de  Provin- 
ces y 10.1%, 

Prudence  eft  la  vertu  des  Souverains  >1.15.4.  Ce 
que  c*eft  que  la  Prudence , 1.15.1^ 

• Prudence  , 1. 1 6.  t$.  Par  U mot  de  Prudence , 
r couleur  0“  f^riftote  entendent  la  ^uience  fpeculative 
ou  la  fogejje,  qui  éclaire  l'entendement  de  l’homme  y ÇS 
luy  fait  comottre  en  cette  rencontre  les  principes  ou  tes 
rentes  generales  de  la  Juflice  , de  ihonnêteté  CT"  du 
Droit  t ou  félon  un  autre  nom  , les  maximes  qu'étahlif- 
jentlesLoiXy  (ans  les  appliquer  à aucun  fait  particulier. 
Par  l'équité  ils  entendent  la  prudence  pratique , ou  celle 
qui  conduit  nos  avions  > laquelle  ce  Phitojophe  met  dans 
la  volonté,  parce  que  la  volonté  ejl  le  principe  de  nos  délions , 
Cette  équité  applique  les  réglés  de  la  jufiiee  ou  les  ntaxi- 
mes  de  la  Loy  aux  aélions  particulières  ou  aux  faits  qui 
furviennent:  CT*  c’eft  delà  qu’t^riflote  dit  y que  l'équité 
corrige  la  Loy , voulant  dire  qu'elle  la  reflraint  lors  qu’el- 
le s’étend  trop  loin.  Par  exemple , il  ejl  par  la  Loy  en  ge- 
neral défendu  de  tuer  , il  arrive  qu’un  homme  en  tué  un  au- 
tre fans  y penfer , la  jufiiee  le  condamne,  l' équité  l'ah- 
fouf.  i^infi  pur  la  Juflice  l’entendement  ne  confidere  le  droit 
qu'en  lui- même  : par  l’équité  il  le  confidere  par  rapport 
aux  faits  CT*  le  leur  applique  pour  le  rendre  précifement 
jufle.  Et  c’efl  d'eù  vient  , pour  dire  ceci  en  pafjant , 
cette  façon  de  parler , ou  ce  que  l'on  dit , qu'une  chofe  e(l 
félon  droit  Cf  raifon.  Elle  efl  félon  le  droit , parce  qu’on 
l’a  rapportée  aux  principes  O"  aux  réglés  du  droit  ou  de  la 
juft  ICC  : Elle  ejl  félon  la  raijon , parce  que  la  raifon  après 
un  mur  raifonncment  l'a  jugée  dans  U fait  dont  il  s’agit  con- 
forme à ces  réglés.  Et  cV/f  la  même  chofe  que  quand  on 
dit  qu’une  chofe  efl  félon  ce  qui  efl  équitable  Cf  bon , au 
félon  ce  qui  efl  jufle  Cf  honnête  , bonne  Cf  honnête, 
parce  qu’elle  émane  des  principes  de  bonté  , CT*  qu  el- 
le efl  félon  les  réglés  de  l’honnêteté  qui  vient  de 
(tite  bonté  i car  une  chofe  n'e^  honnête  que  part» 
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elk  efl  bonne  t jufte  équitable,  parce  qu'elle  cfl 
fondée  fur  les  réglés  de  la  JufUce  .GT  reeii^e  par  celles  (te 
l’équité. 

Public  y cequc  c’cft,  i.  1.  5,.  Qu*ii  fe  prend, 
cuelqucfois  pour  cc  qui  eu  commun , x.  x.  i x.' 

Qu  il  en  cfl:  toutefois  ordinairement  diflingud , 2 . 

3 • 9-  Qu  un  particulier  ne  peut  pas  aliéner  cc  qui  efl 
^ 3*  *3’  S*  Que  dans  la  guêtre  les  choies 
publiques  ne  font  pas  à ceux  qui  les  prennent , mais 
au  Public,  }.6.i4.  Qiic  les  Sujets  ne  font  point 
tenus  de  ce  qu’ils  font  pendant  la  trêve,  fi  ellen’cft 
pas  encore  publiée,  3.  ti.  J.  Public.  Voyez  Cow-  • 

munauté, 

Pudscité ou  honneur  des  femmes  efl  égalé  à la  vie 
a.  t- 7'.  Quel  on  doit  même  ne  la  point  violer  aux 
ennemis , ielon  le  droit  des  gens  , î.  4.  iq.  Qu'il  efl 
permis  de  tuer  pour  défendre  fon-  honneur , 1.1.7. 

Putjjance.  De  quel  dommage  doivent  répondre, 
les  Puiflances  fuperieutes , x.  17.10.  i.  Si  elles  font 
leiponfables  de  n’avoir  point  pris  de  caution  deà 
cens  de  rner  qui  remettent  à pirater  Ibid.  Julqu’où 
les  Puiflances  fuperieures  obligent  leurs  Sujets , } . , 

il.  6.  QucnaturcllementlcsPuiflancesfiiperieu- 
les  ont  droit  de  faire  la  guerre,  i.  3.- 4.  Qu’elles 
ne  font  point  des  établifiemens  contraires  à Dieu  ni 
* Qu’elles  font  les 

itiiniflres  de  la  colere  de  Dieu,  1.1.8.  Qu’ua 
iiommede  bien  peut  dans  la  guerre  fc  fervir  de 
£eiis  quûiori  feulement  ne  fout  pas  trop  bons  , 
mais  qui  nacme  font  médians,  i.  x6.  5..  Si  une 
Puiflance  fubalterne  peut  faire  la  guerre , i . 3 . 4.  Si 
elle  la  peut  faire  contre  une  PuifiTance  Souveraine  , 

^i  en  uferoit  mal,  i.  4.  Voyez  NecélJùé. 

Qu’il  ne  faut  point  obéir  à la  Puiffance  infe* 

rie^urc  contre  la- fuperieure , quand  il  fembleroit 

meme  que  ce  qu’elle  commanderoit  feroit  ju- 

fte.  Ibidem.  Que  la  PuifTance  Souveraine  n’o-  \ 

bJige  point,  quand  la  Souveraineté  refidc  dans. 

1 J,  k. 
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le  Peuple,  X.T5.?.  Qu’elle  eftobligc'c  au  Peuple , 
£c'pour  quelles  raifons  , x.  17.  ic.  En  quel  fenson 
dit  que  la  puiflance  des  Rois  cft  ordonne'e  de  Dieu  , 

1.  X.  7.  .3.  & 1. 4. 4.  1.  PuilLince  Royale  paternel' 
le , dclpotique  , 1.1.6.  Pupflancc  civile  en  quoi  el- 
le conufle  , 1.3.6. 1.  PuilTance  abfoluë  ce  que 
c’eft,  1.5.7.  I.  Sonfujet,  1.3.7. 3,  Qu’cHcnc 
relidc pas  toujours  dans  le  Peuple  , 1.^.8.  1.5. 

Puiflance  abfoluë  , qui  n’éfl;  que  pour  un  rems , r, 
3.8.11.  En  quel  fens  la  Puiflance  civile  eft  établie  * 
pac  les  hommes  félon  laine  Pierre  ; & par  Dieu  mê- 
me luivanc  faine  Paul , 1.4.7. 3.£nquellènslainc 
Paul  dit  que  la  puiflance  Royale  eft  pour  nôtre  bien , 

I.  4.  4. & I.  7.  3.  Comment  la  puiflance Superieu- 
ic  s’oblige,  oudelbnxonfentcment , ou  par  .quel- 
que convention  des  Puiflances  inferieures,  3. 11. 3. 
même  quand  elles  auroientagi  contre  les  ordres  fe- 
crets,  3. 11.4. 1.  Cequcc’eft  que  la  puiflance  ci-, 
vile,  1. 1.  i4.ëc  I.  5. 6.  Comment  les  Puiflances 
fubalternes  obligent  la  Puiflance  Souveraine,  3.  la. 
a.  Qiie  les  Pui fiances  Supérieures  lont  refpotifables 
des  pirateries,!!  elles  n’apportent  les  remedes  qu’el- 
les peuvent  & doivent  apporter , 1.17.10.  Puif. 
iancc  paternelle  ce  que  c’eft,  1.  1.  5.  Qu’il  y a 
quelque  puiflance  paternelle  félon  le  droit  civil , i . 
3.7.  Puiflance  cft  le  droit  étroit , i . i . 3 . Et  cft  de 
deux  fortes  , ou  fur  loy-mêmeou  fur  les  autres.  Ibid. 
Comme  aulfi  clic  eft  ou  vulgaire  & ordinaire,  ou 
emiueme  , 1.1.6.  Qui  n’cft  point  fous  fa  propre 
puiflanccoufon propre  maître,  n’eft  maître,  oa 
n’a  point  de  puiflance  fur  rien,  5 . 8 . 4.  Ce  <jui  eft  en 
nôtre  puiflance  eft  oppofé  à ce  qui  eft  en  notre  pro- 
teélion  , i»  3 . ii.Qui  cft  en  lapuiflanced’unautre 
ne  forme  point  d’Etat,  1.3.7. 

Punir,  Punition  ou  Peine , fi  1 ’ou  peut  punir  des  im  - 
pics  contre  de  faux  Dieux,  1.10.51.  Punitioa^ 
exemplaire,  a.  10.7.1.  <^ue  louvcnt  les PuüTan- 
xes  pumflènt , non  parce  qu’il  eft  jufte  de  punir  ’ » 

mais 
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mais  parce  qu’il  leur  cft  avantageux,  j.7.#r.  La 
définition  de  la  peine  ou  punition,  1. 10. 1. 1.  Qu’il 
n y a point  de  jufte  punition  que  celledu  crime,  i. 
ao.  1 . 1. 3 . En  quel  feus  on  dit  que  la  peine  e(l  due, 
a.  lo.  1. 1.  Pourquoy  l'on  doit  punir  , i.  lo.  4. 
&§.  6.  1.  Quelle  eft  la  punition  divine,  & fi  elle 
le  fait  pour  quelque  fin , 1. 10.4.  i.£n  quel  fens  on 
dit  que  la  punition  approche  de  la  nature  des  Con- 
trats, 1.  10. 1.  Pourquoy  Papinienrappellecom- 
penfàtion,  1. 10. 18.  Que  toute  punition  a quel- 
que cliofe  qui  répugné  à la  charité,  2.10.11.  Si 
elle fe détermine  par  lanature,  2.8.10.  Si  l’on 
doit toûjours punir  le  crime  de  tout  un  Peuple, 
3.  13.  1.  Que  félon  le  droit  de  nature  il  ne 
»ut  pas  pour  le  crime  de  tout  un  Peuple  punir 
des  particuliers  qui  n’y  ont  point  contribué,  i. 
XI.18.  & I.  iR.  4.  Qu’un  certain  nombre  ayant 
été  puni  pour  le  crime  de  tout  un  Peuple,  les  au- 
tres font  obligez  de  les  dédommager , 1.10.7.  Sc 
10.  Que  l’on  peut  faire  la  punition,  quoy  que 
toutes  les  fins  pour  lelquellcs  on  la  fait  ne  concou- 
rent pas  enfemble , 1.  II.  13.  Que  l’on  apûpu- 
nir,  mémeavantl’établiflement  delaLoy  Penale, 
a.  10. 11.  Sil'ondoit  punir  toute  forte  d'adlion  vi- 
tieufe , 1. 10. 4.  & 1. 10.  18.  Que  mê- 

me il  ne  faut  pas  toûjours  punir , encore  que  la  Loy 
de  punition  foit  établie , 1.  ic.  11.  Quelles  aftions 
vitieufes  ne  font  point  puni  (Tables,  1.  lo.  18.  €5  /«i- 
yans.  Qu’il  ne  faut  point  punir  les  crimes  que  le  bien 
public  ne  demande  pas  que  l’on  punilTe,  a.  2 c.  13. 
Que  Dieu  punit  les  enfans  des  coupables  & de  quel 
droit.  Voyez  Enfans.  Que  l’on  doit  toujours  adou- 
cir la  punition  s'il  a’y  a de  grandes  & de  preflantes 
raifons  au  contraire  , 2.10.  5 Qu’on  la  doit  tou- 
jours modérer  fi  elle  parolt  trop  rigoureufe  par  rap- 
port au  crime,  1. 10.  it.  Qu’il  la  faut  modérer 
même  contre  les  termes  de  la  Loy,  fi  le  crime  à 
été  commis  par  une  foiblcfie  d’efprit  difficile  à 

1 6 fur- 
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furiiiontcr,  i.  ao.  i6.  S’il  y a cfpcrancc  d'ujr# 
n:ieillcurc  vie.  Ibid.  Que  fans  injnftice  on  tic  peut 
palier  les  bornes  de  la  punition  , ii.  t.  & la.  i. 
JufqueS'làciue  quiconque  pafle  ces  bornes  peut  en 
être  cmpêcne'  par  la  force»  t.  t.  i8.  & x.  x6.  6. 
Surquoy  il  faut  régler  la  proportion  de  la  |>eine  au 
crime»  i-  xo.  39.  Si  l’on  peut  l’étendre  a un  plus 
grand  mal  qu’à  celuy  qu’on  a reçu  » x.  xo.  } } . Pour 
«quelles  rai fons  OB  peut  remettre  la  peine,  t.  xo. 
xv&§-  x6.  Si  l’on  peut  feulement  la  remettre 
pourlesraifonsquelaLoy  contient  félon  le  droit 
des  gens  par  maniéré  d'exception  tacite  x.  xo.  x8. 
Qu’il  fautétre  facile  à pardonner  un  crime  commis 
contre  nôtre  prqpre  perfbnne».  x.  24.  Si  une 
faute  étant  remilcà  ceuxquirontcommifc»elleeft 
cenléeremiieàceuxqui  l’ont  ordonnée , }.X4.7.. 
Quand  elle  effeenfée  tacitement  remife.  Ibid.  Si 
les  fautes pafTentdutoutauxpartieSjx.  10.  x.  Quel- 
k punition  a été  abolie  par  Jefus  Chrift»  & quelle 
n’apoint  été  abolie.»  x.  xo.  lo.  Peine  coaélive  ou 
contrainte»  i.  j.  xo.  Peine  pour  l’amandement 
quand  elle  eft  licite  » x.  xo.  xo.  Qu’il  faut  pont 
être  jufteque.le  crime  précédé  » x.  xo.  1.  tt  que 
ce  foitceluy-là  même  qui  ait  commis  le  crime  qui 
Ibitpuny,  x.  zi.8.  Qu’il  fbit  eftimé  digne  de 
qette  peine  par  un  Jiige  équitable,  Que 

la  peine  des  Cautions  Sc  autres  femblables  n’eft  pro^ 
prement  pas  une  peine»  x.xi.ii.  Quela  punition 
des  peres  n’ôte  point  aux  enfans  ce  qui  leur  revieiït 
d’ailleurs  par  la  nature»  x.  xi.  10.  Que  la  puni- 
tion fccompenfè  par  les  bonnes  aélions».  x.io.  zx. 
1.  Que  la  punition  peut  être  fans  la  Lo^  penale  » x. 
xo.  XX.  1.  la.punition  demande  toujours  aupa- 
ravant le  jugement  delà  juftice»  i.xo.40.4.  Si  la  pu- 
nition pafTeàceux  qui  n’ont  point  fait  le  mal»  x-.zi. 
IX.  IJ.  Que  celui  quia  déjà  fait  la  punition  d’une, 
oiFciice  n’a  plus  droit  de  faire  la  guerre,  x.  x i.  1 x, 
î>’üù  il  faut  tirer  la  règle  3f.  la.  proportion  delà; 

peine», 
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peine,  1.10.18.19.  Que  la  punition  proprcmcac 
' appelle'e ainiî , nes’appliquepointaux bétcs,i.  il. 
II.  I.  Si  la  punition  peut  cxceder  le  crime,  1.  10. 

3 1. 1.  Qu’il  faut  remettre  la  peine  plutôt  que  d’ea 
Tenir  à une  guerre  ouverte  , 1.  14.  i,  1.  Que  ce- 
luydà  doit  particulièrement  remettre  la.  peine  qui 
cil  l’oiFenccf,  fut  ce  môme  un  Roy,  1.14.3.1. 
Quelle  punition  eil  cenfde  remife  par  la  paix,  3. 10. 
ly.Permifnonaux  particuliers  de  punir,  1. 10.  8. 5. 
& 1. 10.  1 0. 1.  Si  la  punition  eil  permife  par  l’E- 
vangile, 1.10,10.1.1.  Punition  ou  peine  im- 
proprement appelldc  ainfi  , 1 . 10.  i . 1 . A quelle 
partie  de  juilice  appartient  la  punition , 1 10.1.1. 
Quelle  dgalitd on  regarde  en  premier  lieu  & par  elle- 
même  dans  la  punition  , 1. 10.  i.  3.  Punition  en 
pleinemcr,  1.10.8.5.  Lafinquel’onfe  pcopo- 
' le  dans  la  punition  , 1. 10.  4 . i . 3 . & §.  . 1.  Rai- 
fons  de  remettre  la  peine , 1.10. 11.  i.  Motifsqui 
fout  cefler  ces  raifons,  lO.  ai.  i.  & §.  t6.  i. 
Comraentla punition pafle des  uns  aux  autres,  i. 
II.  1. 1.&  1.  4.  Que  la  punition  des  Etats  cil  dif- 
fcrentedecelledcsparticuliers,  1.11.7.1,  Com-’ 
biendurelemeritede  la  peine  dans  un  Peuple  , i. 
II.  8-1.  Par  quelsiîgnesonconjciîlurelarcmif- 
üon  de  la  peii^ , 3 .14.7.  Raiibns  qui  portent  à. 
diminuerou  à nepas  diminuer  la  peine,  i.io.  30. 
II.  Regle-ou  mcfurc du  châtiment  ^ 1.  lo.  18. 3 1 
Quclapcinccilrcmifcàuntyran  ou  à un  voleur  , 
quand  on  a traitéavcccuxcommctels , 3 , 19.  3 
Que  ccluy  qui.  punit  reprefente  en  quelque  manière 
la perfonned un  Supérieur,  1.14  i.  Que  ccluy 
qui  punit  doit  avoir  droit  de  punir , i.  %o.  i.  Que 
c’eft  un  droit  accordé  eu  certains  cas  par  le  droirdes 
gens  à toutes  les  Puiflanccs.  Ibid.  Voyez  Droit  det 
, ee»i.  Que  l’on  préfume  contre  les  Puillances , qu  el- 
les fout  les  Auteurs  d’un  crime  quand  elles  négligent 
dclcpunir , 5 lo.  30  Que  le  droit  de  punir  ne- 
xicntpas  proprement  dc;  la  Jurifdiéliou  que  l’oa 

^2  ' ■ aiiroit 
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auroit  fur  celuy  qu’on  punit,  i.  lo.  40.  $.  44.  O’oà 
ii  vient,  x.  ro.  x.  & 1.  lo  40  C^ie  chacun  a na- 
turellement ce  même  Uroit  quand  il  n’a  rien  commis 
defemblable,  x.  xo.  3 & x.ii.3.  S'il  a heu  à 
prefent  que  les  Tribunaux  de  la  Jullice  font  établis, 
1.3  I.  Qu'il  cft  reftraint , i . 3.  x-  aux  plus  pro- 
ches parens  & à la  PuifTance Souveraine,  1.4.  3.&  x, 
xo.  40.  Qu’il  aencore  lieu  aux  endroits  où  il  n’y  a 
aucun  Juge  étably  , x.xo.g.'  Où  iln’ya  aucune 
focieté  civile,  x.  xo.40.  Delà  on  conclud  qu’aux 
endroits  où  chacun  a diftinélemenc  droit  de  punir 
ou  de  le  vanger,  ce  n'ell:  pas  un  Etat , mais  une  mul- 
titude des  gens  defunie , 1.4.x.  Que  des  particu- 
liers ne  peuvent  pas  en  confcience  punir  des  cou- 
pables , quand  même  cela  feroit  permis  , x.  xo  1 4. 
Que  dans  la  punition  l’on  conlîderedeux  choies  -,  la 
fin  pour  laquelle , & la  raifon  à caufe  de  laquelle , x . 
xo.  x8.  Que  l’on  y conlîdere  une  proportion  Arith- 
métique, X.  xo.it.  Que  la  principale  chofe  que 
l’on  Ce  propofe  n’eft  pas  que  les  plus  coupables  foient 
les  plus  chaftiez , ou  les  moins  coupables  moins  pu- 
’niS^,  X.  xo.  X.  , Commenton  conlîdere  la  perfonne 
^qn’on  doit  punir,  x.xo. 31.  Divifion  des  peines 
éc  leurs  fins,  x.xo. é.  Qu’une  convention  qui 
porte  une  claufe  comminatoire  contre  1 infraéleur 
efl  plus  forte  qu’une  autre  qui  n’en  a pas,  x.  i6.  X9. 
I.  Quand  les  choies  qui  contiennent  une  peine  paf- 
fentaux heritiers,  x.  xi.  xo.  Qie  les  choies  pe- 
nales lontodieufes,  X.  16.10.  Qu’elles  ne  s’éten- 
dent pas  fur  les  aéiions  des  Rois , X.  14.  X.  Puni- 
tion d’Amballadeurs , x . 1 8 . 4.  Des  Rois  qui  lont 
Souverains,  i.  3.  16.  & i.  3.  xo  Qu’en  punition 
d’un  crime  on  s’en  prend  au  bien  des  PuilTanccs  fu- 
perieurcs êc à celuy  des  Sujets , 3.  18.  x.  Que  I4 
négligence  que  l’on  apporte  à punir  eft  punillable , 
X.  XI.  1.  5.  Que  d’être  exclus  des  compagnies  cm. 
des  charges  ^ caufe  de  quelque  incommodité,  cela 
n’ell  proprement  pas  une  punition,  x.xo.4.  Punittom. 
Voyez  Df /h.  « 
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* Punition,  i.io.  3].  La  punition  rfl  toujours  en 

elle  même  égale  au  crime , comme  un  un  dans  les  nom^ 
bres  ; Mais  elle  prend  fonextenfion  des  cir  confiances , de 
mime  que  l'argent  0 les  Marchandifes  qui  toujours  fe 
répondent,  reçoivent  un  prix  haut  ou  bas  par  les  circon- 
(lances , commme  s' il  y a peu  d'argent  beaucoup  de  Mar- 

chandifes, tr  au  contraire.  Lors  donc  que  l'on  punit  un 
homme  plus  qu'un  autre  pour  un  même  crime , cette  punition 
n'excede  pas  plus  en  l'un  qu’en  l'autre  : mais  elle  s’étend  en 
celuy  cy  plus  qu’en  l’autre  à eau  fe  des  circonpances.  Cet 
circonfances  étant  balancées  en  l'un  <7  en  l’autre  font  que 
cette  extenfion  ep  neceffaire  pour  rendre  la  punition  de  celuy- 
cy  égale  à la  punition  de  celuy-là’  Le  moyen  en  effet 
d'égaler  dans  unriche  coupable  du  même  délit  que  l'eff  un 
pauvre,  l’amande  dont  en  châtie  le  pauvre,  fi  on  ne  l’au- 
gmente dans  le  riche  ? 

* Punition,  1,2.0.33,  Vnecoùtumereçùëqui  porte 
au  crime  rend  fans  doute  ce  crime  moins  atroce , Ê5  doit  pat 
confequent  rendre  la  punition  plus  legere.  Mais  comme  d 'au- 
tre cos  é il  importe  de  remedier  a cette  coutume , il  faut  faire 
des  loix  feveres  qui  la  repriment , afin  que  le  general  foit  4 
couvert  par  la  crainteque  donne  cette  feverité , CT  qu'ainf» 
il  n arrive  aucun  inconvénient  de  la  douceur  avec  laquelle  dit 
traitera  un  criminel  que  la  coutume  aura  porté  au  crime  ,cat 
cette  douceur  eff  fondée  fur  ce  que  le  crime  ep  moindre  , C7i 
que  d'être  ^r and  ou  moindre  , cela  ne  regarde  pas  la  Loy  , 
par  ce  que  demeurant  comme  elle  fait  toujours  dans  fa  Géné- 
ralité, tlle  nedefcendpoint âces  particularité^,  C7  pat 

confequent  on  ne  i 'interéffè , ni  l'on  ne  l'enfreint  point  par  ta 
tlemence  desjugemens. 

Pupilem  tenu  d'une  chofè  prétdc  autant  qu’il  en  a 
faitfbn  profit,  1. 10.  x.  1.  Qu’un  Pupilc  cft  ca- 
pable par  le  droit  des  gens  d’avoir  quelque  chofe  et» 
propre.  Voyez  Propriété.  Que  le  Pupile  a droit 
d'exiger  de  fon  Tuteur  du  foin  & de  l’exaélitude,'  u 
17, 1. 

Pythagore , que  fa  Philofophie  eft  tirée  des  Hé- 
breux, 1.1},  II.  Que  les  Pythagoriciens  ion  ries 

imi- 
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imitateurs  des  Efleniens,  1:16.4.  Qu’ils  ddfstr* 
dent  de  couper  les  arbres fruâiers  > n.  x. 
Pyjbjgoriftes  t.  1.  x.  i. 


Q, 

QUafi-ContraÜs  & j^e/F  crimes.  Voyez  Juris-^ 
j>Tudetice. 

Quintius  Flaminius  Coaful  > (bn  menlbnge  fa- 
lutaire,  3.1.14.1. 

Quintes.  D’oir  la  coutume  eft  venue  d'appellec 
les  Qiiirites  ou  Romains  au  fecourSy  1. 1. 1.  i.  Qui- 
xites  ou  Romains  de  Byfancc  ou  ConAantinople , i» 
9.11. 

iSjtittance.  Qu’une  quittance  n’empêche  pas  que 
l’on  ne  Toit  obligdpar  le  droit  de  nature»  de  payer 
une  chofe  que  l’on  n’auroit  point  pay^e  & que  i’om 
devroit,  1. 1. 10.  5,. 


R. 


Rt^birius  y Ton  procédé'»  3.11  p.i. 

Racheter  » Réachat  ou  Rjinfon.  A quoy  (bnf 
tenus  ceux  qui  (ont  rachetez  de  captivité'  envers 
celuy  qui  les  a rachetez»  3.9. 10. 1.  Qu’ils  font 
tenus  par  la  Loy  Attique  & Romaine  de  fervir  celuy 
qui  les  a rachetez , julqu’à  la  reditution  ou  concur- 
xenceduprix.de  leur  raebit»  3.9  10.  Qu’il  e(t' 
yiide  de  racheter  des  Prifonniers  & des  Eclaves  » 3 . 
11.14.  Que  le  rachat  ou  la  rançon  des  prifonniers 
eft  un  commerce  de  guerre,  ÿ.ii.  i.  Quelle  étoit  la 
rançob  cbezles  Grecs  » & quelle  elle  eft  communé- 
ment» 3.14-9.  En  quel  cas  elle  eft  deuc  ou  non 
deuë,  leprifonnicr  venant  à mourir . 3.11.19.  Si 
l’on  peut  transférer  à un  autre  le  droit  de  s’en  faire 
payer»  1.  n.  15.  Si  un  prifonnier  pour  payer  fa 
rançon  ne  peut  fc  fervir  de  l'argent  qu’il  avoir  caché 
fcirluy  3.  1,1.  li. 

_♦  Rjxit. 
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* Raz/on.  I^ef.  1 1 . Dieu  en  créant  L'ante  de  l'hom- 
fne  luy  donne  la  connoiffance  du  bien  K3"  dumaL  Et  c'efl 
ce  au  on  appelle  la  droite  raifony  c’efl  à dire  , uneame 
éclairée  par  ces  principes,  t^ujji  e(t~ce  cette  lumière 
^ui  efl  comme  une  Loy  fou\eraine  de  Came , pour  Iwy  or- 
donner ce  qui  efl  jufle  luy  défendre  ce  qui  ne  l'eft  pas-, 
C’efl  ce  droit  naturel  qui  naît  avec  Chomme , qui  efl  im-^ 
muable , qui  efl  indépendant  de  tout  autre  droit , CT*  de 
qui  tous  les  autres  dépendent  ; car  ce  font  ces  principes  qui 
font  la  fource  de  toutes  les  réglés  d'honnêteté  CT*  de  juftî.* 
ce  t dont  les  hommes  fe  fervent  pour  la  conduite  de  leurs 
aEïtons  en  particulier  , CT  pour  le  maintien  de  la  fecieté 
qu’ils  ont  entr’eux.  Or  c’efl  ^ félon  cette  idée  > que  l'on 
peut  y pour  ainfl  dire  « imaginer  l’homme  comme  indépen- 
dant de  Dieu  même-y  en  Jorte  que  s’il  étoit  pojfible  de 
trouver  un  homme  qui  ignorât  la  main  qui  l’a  crée  , CT  qui 
en  le  créant  C a enrichi  a un  don  fl  excellent  & fl  fublime, 
on  verroit  la  nature  feule , j’entens  cette  lumière  naturelle 
agir  en  luy  fans  aucune  crainte  d’aucune  autorité  fuperieu- 
re  y O"  fè  porter  MC  bien  0"  fuir  le  mal  par  tous  les 
moyens  pofjtbles  par  la  crainte  de  cette  feule  loy  que  fa  rai- 
foH  luy  prefcriroit  * 0“  dont  ce  que  nous  appelions  en  nous 
confcienccy  efl  comme  ehargé  de  l'execution.  Lacon- 
Iciencet  dit  faint  Chryfoflome  y fiifl&t  poûr  être  nô- 
tre Ptc'ccpteur , & perfonne  ne  peut  être  privé  de 
cette  aide:  Car  aufli-tôt  que  l’homme  fkt  formé,  (ba 
ame  fiit  éclairée  de  la  fcience  des  chofes  qu’il  devoir 
faire  & qu’il  ne  devoii  pas  faire.  Homd.  5 4.  in  Genef. 

^ Cette  Loy  , ce  font  tes  paroles  de  faint  Hierofme  > qui, 
eft  écrite  dans  le  cœur , contient  tous  les  princi- 
pes , & perfonne  ne  la  peut  ignorer , Epifl.  ad  ^l- 
gas..q.  8. 

HjiifoH.  Que  la  raifon  efl:  le  fondement  du  droit  », 

T . 1 . 1 1 . I . Ce  que  c’eft  que  raifon  égale  ou  équi- 
valente , X.  1 é.  10. 1.  Qu’une  raifon  doit  êtrclou- 
vent  confiderée  félon  ce  qu’elle  peut  être,  & non  pas 
(èloo  ce  qu’elle  cft)  X.16.X5.1.  Que  la  raifon  de. 
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la  Loy  n’cfl;  pas  tout  à fait  la  même  chofe  que  le  fens 
delatoy , 1. 1^.  g.  La  droite  rai  fon  > i.i.  i.Ne 
condamne  pas  toute  forte  de  guerre.  Ibià.  Que  l'on 
doitlailler  à ceux  quiontrufagederaifonlechoix 
libre  des  chofes  qui  leur  font  utiles  ou  inutiles , i. 
11.  IX.  Que  des  Peuples  tout-à-fait  dépourvus  de 
tailbn  ne  peuvent  rien  polTeder  en  propre  > mais 
qu’onn'eii trouve pointde  tels,  x.  xo.  lo.  Quand 
une  raifon  qui  le  trouve  pareille  oblige  d’étendre 
l’interpretation , x.ié.xo.  x.  Voyez  Caufe. 

*I{aifon,  x.i-6  xo.  U entend  la  une rai/oH 
Vf  , mais  que  la  volonté  ne  canftdere  pas  uniquement  : 
par  exemple , je  vous  donne  vingt  écus  pour  vous  acheter 
un  habit , 0“  je  vous  les  aurots  donné  même  fans  cette 
raifon. 

* B^ifonnable  t i.  i.  9.  i.  ^ani  l' couleur  dit  que 
le  Droit  en  qualité  de  Loy  oblige  à ce  qui  ejl  raifonna- 
’bleou  félon  la  raifon  t il  entend  dire  qu'il  oblige  aux  thofes 
qui  ne  nous  font  preferites  que  par  l'honnêteté , mais  qui 
en  certaines  rencontres  ne  laijfent  pas  d'obliger  avec  I4 
même  rigueur  que  ce  qui  nous  e[l  ordonné  par  la  fulhce, 
comme  feroit  de  tenir  fa  parole  à un  voleur  à qui  l'on  a pro* 
mis  avec  ferment. 

* H^aifonnement t x.  Itf.  xo.  x.  & f.  xj.  j.  f/î  un 
lieu  dans  la  Rhétorique  qui  efi  une  efpece  de  ceux  qui  re- 
gardent la  qualité  du  chef  de  la  quejlton  dans  le  genre  judi- 
ciaire i Or  ce  lieu  efl  quand  de  ce  qui  ejl  écrit  on  inféré  ce 
qui  n efl  pas  écrit.  Une  Loy  défendait  qu'aucun  qui  fe- 
rait né  d'une  femme  publique  ne  parlât  en  public.  Le  fils 
d'un  homme  qui  trafiquait  en  ces  fortes  de  femmes  voulut 
parler  , on  l’en  empêcha.  Il  reprefenta  qu'il  était  légiti- 
mé , on  luy  répond  que  la  Loy  ayant  envifagé  l’honnêteté 
publique,  elle  défendait  tout  ce  qui  y était  contraire  ^ lors 
même  qu  elle  ne  le  défendait  pas . 

Rameaux  d'Olivier , 5.14.^: 

* I{ang , x.y.xx.  X.  Lors  que  dans  une  affêmbtée 
on  donne  aux  vivans  le  même  rang  qu  occuperaient  les 
morts , conjervant  ainfs  leur  droit  en  la  perjonne  des  vi- 
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vjns,  il  en  fgut  conclure  /a  fuccejjion  de  la  Cou- 
roxne  je  recueillit  félon  la  fnroximité  des  (ignés  , CT 
au  elle  pajjè  de  ligne  en  ligne  , comme  dit  l'tjiu- 
teur.  ' ■ .1  ’ : 

J{an^on.  Voyez  Réacheter.  : 

Voyez  Ordre. 

Rapportez  uoe  chofe  dans  un  traité  .contient  cette 
chore-làmcme , 3.10.14. 

Ratifier  une  chofe  à c^uoy  cela  oblige,  1.15. -3,.  5. 
Gemment  la  PuilTance  Ibuvcrainc demeure  obligc'c 
par  fa  raciHcacion  , 3.11.4.1. 

Ravir  ou  enlever.  Qu’il  cft  permis  parle  droit 
des  gens  de  tout  enlever  aux  ennemis,  3.  5.1.  Qu’il 
eft  permis  en  conlcience  de  (e  faifir  des  choies  qui 
fervent  à nourrir  la  guerre , mais  à la  charge  de  rc- 
ftituer , 3,18.1.  Que  les  chofes  que  l’on  prend  aux 
Sujets  des  ennemis  lont  cenfées  prifes  aux  ennemis 
memes,  3.^.1.  Qiie  les  choies  prifes  & enlevées 
à quelqu’un  injuftement , luy  doivent  être  ren- 
dues, même  par  ceux  qui  les  auroieut  prifes  ju- 
ftementde  CCS  premiers  preneurs , 3.16.1.  Sil’on 
peut  pour  recouvrer  ce  qu’on  nous  enlevc  tuer  celuy 
qui  nous  l’emporte,  i.i.ii.  Si  un  homme  à qui 
l’on  a enlevé  quelque  chofe  qu’on  a vendue  ell  obli- 
gé de  la  racheter  , ou  s’il  peut  la  reprendre  fans 
rien  payer,  3. 16. 3.  Que  la  nature  a donné  de 
tout  temps  une  loy  contre  ces  rapines  violentes , i. 
1.5.  A quoy  efl  tenu  naturellement  un  ravilTeur  , 
2. 17.  16.  A quoy  font  tenus- les  Roys  ou  les  puif> 
lances  Supérieures , quand  leurs  troupes  ont  pris  ce 
quiétoitàdesamis,  1.17.10., 
famort , 1. 17. 5. 4. 

Relselles,  que  l’on  doit  garder  la  foy  à des  Sujets 
rebelles  lî  on  la  leur  a donnée  en  cette  qualité,  3* 
19.6.  Qiie  l’on  peut  priver  légitimement  les  en- 
fans  des  rebelles  des  charges  & des  dignitez,  z. 
2 1.  lé. 

Receler  , qui  recelé  ceux  qui  fout  injure  , ou 
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leur  donne  retraite  eft  obligé  au  dédoi^magement  » 

X.\7.6. 

Rjeeompenfe  à qui  elle  e(l  dâë  quand  deux  eoncur> 
rens  arrivent  en  même  temps  au  bout  de  la  carrière  y 
a.  i6. 19.  Qu'elle  efl:  quelque  chofe  de  favorable. 
Ibid.  A qui  la  recompenfe  efl  dùë  quand  deux 
ont  accompli  en  même  ^ temps  une  condition. 
Jbid. 

J{ecouvrer,  que  le  recouvrement  de  ce  quieft  à 
nous  ell  un  juftefujer  de  guerre»  1. 1. 1.  Récupéra  < 
leurs  ou  CommilTaires  au  recouvrement  droit  une 
charge  parmi  les  Romains , 1 . j . 1 1 . 

* R^ecreance  eft  un  jugement  par  lequel  on  adjuge 
à celui  qui  a le  plus  apparent  droit  la  jouïffance  d'un 
bien , jufqu’au  jugement  difniiif  fur  la  propriété. 

Reddition  lous  condition  & quels  font  Tes  ef- 
fets, 1.15.7.1,  Que  la  reddition  de  gens  qui 
fe  rendent  donne  volontairement  ce  que  T’on  ôce- 
roit  par  la  force  , 5.8.4.  Avant  quel  temps  oti 
^toit  reçu  à fe  rendre  par  les  Romains  , 5.  ir. 
14. 1.  En  quel  fens  on  peut  la  refiifer  par  le 
droit  de  la  guerre , ; . 4.  1 1 . Qu'il  ne  la  faut  pas 
refufer , 5.11.14.  Que  la  reddition  par  laquel- 
le on  livre  l’auteur  d’un  crime  ne  doit  avoir  lieu 
qu ‘après  que  fon  procès  eft  fait , lequel  doit  tou- 
jours & necclHiirenaent  précéder  , 1.  lu  4.  A quoy 
eft  obligé  félon  la  juftice  intérieure  & le  droit  de 
nature  celuy  à qui  cette  reddition  eft  faite,  3.  lo. 

5 1 .Qu'une  reddition  volontaire  prive  du  droit  poft- 
liminaire,  5.9.8.  Qu’une  reddition  faite  pen- . 
dant  une  trêve  n’eft  point  valable,  5.11.8.  Reddi- 
tion pure  & (impie  ou  à diferetion  , 3.10.49.1.  & 
1.5.  31.  Reddition  avant  que  le  ^lier  eût  ^ttu  la 
muraillç,  5..  11.14.1. 

^ Rédhibitoire  , aÛion  rédhibitoire  par  laquelle  0» 
oblige  celui  qui  a vendu  de  reprendre  une  chofe  vicieufe  Ê7* 
defeBueufe. 

* RedudioHy  ReduBiblcy  chofe  [ujette  à être  réduite 

AUX. 
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4UX  termes  d'une  Ordonnanc<  ou  d’une  coutume  y comme 
une  donation  ou  un  ieg  > CT c. 

* Rjduâiony  1.10.7.  e(t  aujji  un  terme  d'Ecole  y 
(7  unm(yen  dont  on  fe  fert  pour  rendre  un  terme,  ou  une 
propofition  oppofex  ^ autres  , équivalentes  à ceux-là. 
Ce  qui  fe  fait  par  l'addition  ou  le  retranchement  delà  par- 
ticule négative.  Par  exemple , je  veux  rendre  cette  pro- 
pofilion  : Nul  homme  nefi  animal , équivalente  à celle- 
ci  qui  luy  eft  oppofée  : Tout  homme  e^  animal , K7  je 
te  fais  en  la  rcduifant  par  le  retranchement  de  la  négati- 
ve , en  difant  l’homme  e(l  animal.  Je  puis  pareillement 
réduire  le  terme  de  tout  homme  en  ajoutant  la  négative  CT* 
difant  : il  n’y  a point  d'homme,  ^ydinfi  donc  ( entend 
Af.  Grotius)  il  faut  dans  cette  propofiUon,  il  vaut  mieux 
faire  mourir  un  [celer at  que  le  laiffer  vivre , ou  mourir , 
ne  peut  pas  avoir  de  rapport  à vaut  mieux  , reduhe  le  ter- 
me vaut  mieux  à une  exprefjion  négative , C7  dire  faire 
mourir  n'efl  pas  un  fi  grand  mal i Car  dire  ici  qu'une  cho- 
fe  . vaut  mieux  qu'une  autre  y (3  dire  qu’elle  n'efl  pas  un 
fi  grand  mal , équivalent  en  ce  qu’un  moindre  mai  vaut 
mieux  qu'un  grand. 

Refuge,  \efugie.  Voyez  Suppliant.  ■ . 

Réglés  de  ce  <ju’il  eft  permis  dans  la  guerre  , j.  i. 
». } . 4.  Comment  doit  s’entendre  cette  réglé , qa’il 
eft  lelon  la  nature  que  ceux  qui  ont  l’incommoditd 
d’une  chofe  en  ayent  l’utilitd  , »,8.15.  Règles 
pour  les  deliberations  politiques  , 1. 14.  i.  4. 

Rfgner , que  le  devoir  de  celuy  qui  régné  eft  de 
s'appliquer  plutôt  au  tout  qu’aux  parties , 1. 1 5.  1. 
Que  la  réglé  qui  établit  qu’il  vaux  mieux  fe  laiHer 
tuer  que  de  tuer  j ne  regarde  point  les  perfonnes  qui 
régnent , i . t . 8 . Que  quelques-uns  n’exigent  pas 
beaucoup  de  Jufticeen  ceux  qui  régnent,  & pour- 
quoy , Pref.  §.  ii.  Que  ceux  qui  régnent  le  ren- 
dent coupables  principalement  pour  deux  raifons  ; 
la  première,  par  la  tolérance  du  crime;  la  fécon- 
dé, par  la  retraite^u’ils  donnent  aux  criminels , 1. 
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, pourt^uoy  il  dévoie  retourner  en  prifon  , 
1.  13.14.  S’il  aleulemem  fait  une  aâion  eiorieu- 
fede  retourner  ,3.13.7.  Qu’il  dit  <}u'il  n’eft  point 
Sénateur,  3.10.  3... 

* I{eÏHtegrénde  , ou  t^rrêt  de  recouvrement  était 
félon  les  R^atns  les  forêts  que  donnaient  les  Commiffai.- 
res  récupérateurs  t quand  il  y avoit  quelque  cho/e  qui  de- 
vait être  rendu  entre  des  Villes  étrangères  C7“  R^ame. 
Mairrtenant  un  ^rrèt  de  R^integramie  , efl  un  juge- 
ment par  lequel  avant  toutes  chojet  on  rétablit  e»  polJejJioH 
fl’ un  bien,  celui  qui  enavoit  été  expulfé  ou  chajjéde  force 
far  fa  partie. 

* F^elegation  efl  un  bamûffement  en  un  certain  lieu  CT* 
peur  quelque  temps.  C'etoit  parmi  les  Romains  une 
moindre  peine  que  la  déportation , en  ce  que  le  relcgité  ne 
ferdoit  point  les  droits  de  Citoyen  Rjimain  , ni  ceux  de 
famille,  comme  les  droits  d’un  pere  fur  fes  enfans. 

- Religion  , en  quel  fens  elle  le  doit  entendre  feloa 
ie  droit  des  gens  , a.  10.  43.3.  & $.  46. 3.  Que 
la  Religion  Chrétienne  comme  telle  n’eft  propre- 
ment point  fondée  fur  des  raifons  naturelles , a.  ao. 
48. 1.  a.  Que  la  Religion  a les  effets  particuliers 
dans  la  fociete'  humaine , a.  ao.  44.  Qu’il  ne  faut 
ÿoint  ôtera'ux  vaincus  leur  ancienne  Religion  s’ils 
ne  font  perfuadez  d’une  nouvelle,  3.13.  11.  Si  une 
vraye  Religion  fe  peut  introduire  par  la  force,  a.  ao. 
40.48.  CoQunent  il  faut  prendre  l’exemple  de 
JcfuS'Chrift , oui  chalTe  les  vendeurs  du  Temple,  a . 
aa.  14.  Que  l’on  ne  peut  point  punir  avec  juftice 
ceux  qui  enfeignent  la  Religion  , a.  ao.  49.  Mais 

3ue  l’on  doit  punir  feverement  la  faulTe  Religion 
ans  les  Payens , 8c  que  meme  Dieu  en  quelque  fà- 

Îfon  le  recompenfe,  a.  ao.  51.  Si  l’on  peut  faire 
a guerre  à quelqu’un  pour  la  Religion,  a.  ao.  44. 
En  quoy  confifte  la  Religion  naturelle  & des  pre- 
miers temps , a.  ao.  4 3.  & 48 . Que  chacun  croit 
ia  âconc  la  meilleure , a.  ao.  47.  Et  qu’ainh  il  ne 
&ut  faire  violence  à perfonne  pour  ce  fujet , encore 

que 
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que  l’on  pût  lui  foire  voir  que  fa  Religion  eft  fouflc, 

I.  lo.  50.  En  quoy  coniide  la  vraye Religion  & 
commune  à tous  les  âges , 1.10.45.  Qu’il  cft  per- 
mis au  vainqueur  de  mettre  ordre , que  les  vaincus 
ne  la  troublent,  j.  1 5. 1 1.  Pourquoy  Ariftote  a 
voulu  que  dans  une  Republique  le  premier  foin  fut 
celuy  de  la  Religion,  x.  10.44.  Que  la  négligence 
en  peut  être  punie,  1. 10.45.  Qu’il  ne  fout  pas 
être  fondé  fur  un  léger  droit  pour  fe  porter  à des 
chofes  qui  nuiientdireêlemenr  à la  Religion,  1. 15. 

I I . Que  les  foutes  contre  la  Relcgion  lonc  ezeufa- 
bles,  & pourquoy,  1.10.59.  Que  l’état , ou  la 
difeipline  de  la  Religion  publique  chez  les  Hebreux 
dependoit  du  Roy , i.  4. 6.  5. 4.  Que  la  Religion 
cft  d’un  grand  effet  pour  la  focieté  humaine , a.  10. 
44.  î.  Que  plufieurs  fuivent  la  Religion  par  paf- 

_ lion , & non  pas  par  jugement , 1. 10. 47.  5 . Que 
l’on  détruit  les  lieux  Religieux  par  le  droit  de  la 
guerre,  3. 5.1.4.  Que  les  lieux  Religieux  ne  font 
plus  Religieux  aux  ennemis , 3.5.  i.<î.  Quedans 
la  guerre  il  fout  épargner  les  lieux  Religieux  , 3 . 
11.  7.  " ' 

* Réméré  rachat  , lors  ^u'un  vendeur  rend 

l'argent  qu'il  a re^U  0“  rentredans  ce  qu'il  a vendu,  t^lors 
la  vente  aura  été  faite  à la  charge  du  réméré,  . 

Rendre  y fe  rendre,  3.9.3.  Qu’il  cft  injufte  de 
tuer  des  ennemis  à qui  l’on  a donné  quartier  dans  le 
combat , 3.18.1.  Ce  que  c’eft  que  fe  rendre  & 
mettre  à la  difcretion  de  quelqu’un  , 3. 10.49. 
Ceux  qui  fe  rendent.  Voyez  Supplians.  Si  l’on  peut 
tuer  ceux  qui  fe  font  rendus  à difcretion,  3.4.  11. 
Quand  on  peut  tuer  ceux  qui  fe  font  rendus , 3 . 

1 1.  r6. 1.  Qu’il  fout  recevoir  ceux  qui  veulent  fc 
rendre  ,3.11.14.  Que  ceux  qui  fe  rendent  à difcrc- 
tion  fè  foumettent  à tout  ce  que  le  Roi  ou  l’Etat  vou- 
dra ordonner  d’eux , 3. 11.  II.  Que  par  le  d«)it  de 
la  guerre  on  peut  brûler  les  Villes  de  ceux  qui  fc  font 
rendus,  3.$»i» 

. ' Reno«. 
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I^enonctr. y oyez  t^bdiqurr  Si  la  renonciation  d'une 
Couronne  nuitauz  enfans  nés  & à naître  > t.  7.  i6. 

* R^nte  foncière  efl  une  rente  conliituée  fur  un  fond,  ou 
un  fond  donné  à rente  à quelqu’un  à perpétuité  p le  rachat 
nef  ftipulé. 

I{eparafion , que  pour  uretendre  réparation  d’un 
dom  mage , il  faut  avoir  la  propriété  de  la  choie  en- 
dommagée, X.  17.9. 

H^entir , que  le  repentir  eft  reçu  dans  les  chofes 
qui  font  venues  de  la  volonté,  1.  14. 14.  Que  le 
vray  repentir  demande , que  li  on  en  a le  temps  Sc  le 
moyen  on  repare  ledommage  que  l’on  a caufé , j. 
10.  J.  Quel  doit  être  le  repentir  de  ceux  qui  ont 
fait  une  guerre  in jufte  à un  autre.  Ibid.  Que  Cou- 
vent Dieu  ne  remet  pas  toute  forte  de  peine  à ceux 
qui  Ce  repentent , x.  10. 1 1 . Si  les  Pui (lances Supé- 
rieures Chrétiennes  leur  doivent  accorder  1 impuni- 
té. Ibid.  S’il  faut  tout  pardonner  à ceux  qui  lé  re- 
pentent, X.  XO.  IX. 

* Rjpeter , x.  10.  i x.  Par  la  loy  il  m’efl  permis  de 
repeter  <e  que  faurois  donné  à quelqu’un  pour  le  porter  à 
faire  quelque  chofe  de  louable , O"  la  loy  fè  fende  fur  ce 
principe  , qu’il  efl  lui-méme  obligé  de  la  faire  i Par 
exemple , p je  lui  donne  de  l’argent  pour  ne  pas  tuer  un 
homme , étant  obligé  lui- même  de  ne  tuer  perfonne , quand 
onne  luidonneroitrien,  je  fuisrefù  à le  contraindre  de  me 
rendre  mon  argent , quoy  que  ce  fait  cet  argent  qui  l’ait 
empêche  de  tuer.  Cd  la  verité  à l'égard  d’une  aélion 
mauvaife  telle  qu’elle  jeroit  p je  lui  donnais  cet  argent  peur 
tuer,  la  loy  conpderant  que  la  turpitude  de l’af lion  vient 
de  moy-même , veut  que  l’argent  (oit  perdu  pour  moy  j 
Cependant  f tuteur  dit  qu’encore  que  tout  cela  fait  loua~ 
ble , celaneanmoinsn  efl  point  conforme  à l équité  naturel- 
le , qui  ne  regarde  autre  chofe  pour  nous  rendre  légitimés 
maîtres  de  <e  qu’on  nous  donne , p ce  n’ef  que  celui  qui 
donne  ait  volonté  de  donner. 

Repeter  ou  \edemander , que  de  ne  point  redeman- 
der une  choie  n'eft  pas  la  donner , x.  1 } . j . 

Kc- 
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l{epetiticn  de  chofes  , 3.3.7.  Que  félon  le  droit 
des  gens  011  ne  peut  repeter  les  chofes  qui  ont  dte'  pri- 
les  fur  rennemi  dans  une  guerre  folennelle,  1. 17. 

19.  Que  fi  l’on  déclare  la  guerre  pour  répétition  de 
quelque  chofe,  il  faut  attendre  quelque  temps  après 
l’avoir  demandé , 3.3.13. 

* }{epetition,  1.13.11.1.//^  en  a plu  fleurs  efpeces  dans 
U RjjetOTiqueycelle  qui  efl  appellée  ici  «r  » ou  envelope- 
ment  efi  une  figure  , qui  répété  un  même  mot  dans  une  même 
parafe  > CT"  qui  par  cette  répétition  donne  un  caracîere , ci* 
une  qualité  à la  perfenne  eu  à la  chofe  portées  parle  pre- 
mier mot  qu'elles  n'auroient  pas  fans  le  fécond,  fjimfi 
Vendit  Coridon  eft  toujours  Coridon.  Et  l'on  entend 
dire  par^là,  que  Coridon  efi  un  homme  hors  du  commun  t 
fe  fervantainfî  de  fon  propre  nom  pour  l’exprimer.  Cela  ♦ 

efi  pris  de  la  vu.  Ecloguede  yirgile , où  il  introduit  Co- 
ridon difputant  avec  Thyrfis  > CT  dont  ayant  été  le  vain- 
queur , le  berger  qui  les  jugeoit , dit  ces  mots  pour  l’E- 
loge de  Coridon  } que  depuis  ce  tems-là  ils  regardèrent 
Coridon  comme  Coridon  y c’efi-a-dire  y comme  un  homme 
(tnguüer  y de  même  que  fi  nous  dtfons  félon  la  maniéré  or- 
dinaire , il  efl  Coridon , c’efi  tout  dire.  Amfi  le  fécond 
Coridon  rejaillit  fur  le  premier  en  accomplit  l'idée  : Et 
c’efi  la  même  chofe  que  quand  nôtre  Seigneur  dit  : Qtie 
vôtre  langage  foit , ouï , ouï.  Car  il  entend  que  quand 
on  dira  ouï  , cet  oui  doit  demeurer  oui  CT  être 
inviolable  CT*  immuable  ; le  fécond  oui  donnant  ce 
fens  au  premier  > parce  qu’il  porte  l'efprit  à la  vraye 
vy  naturelle  fgnifcation  du  mot  oui  , qui  ne  jeroit 
plus  oui  s'il  for  toit  de  l’affirmative  y ÇS  du  non  de 
même. 

Jg^prefailles  y ce  que  c’eft,  3. 1.4.  Que  les  re- 
prefailicsferoient  mieux  appellces  rcprifailles,  3.1. 

I,  leurs loix,  1.7.  i & 3. 1.4.  Queles repre fail- 
les s’obtiennent  ordinairement  du  Prince  , 3. 1.7. 

X.  Citation  dans  les  rcprefailles.  Ibid.  Que  ceux 
qui  par  leur  faute  ont  donné  lieu  aux  rcprefail- 
les font  tenus  ‘d’indamnifer  ceux  qui  en  ont 

J'orne  I.  m fouf. 
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roiiifect  du  dommage!  i.  7.4.  Qui  font  ceux 
qui  font  fuiccs  aux  reprcfaillcs , ;.i.  5.  1.  Que 
les  AmbafTadeurs  ni  leurs  hardes  ne  font  point  fujets 
aux  reprefat  lies,  3.1.7.!.  Que  l’on  exempte  des 
repreüailles  les  femmes , les  etuans , ce  qui  appar- 
tient aux  gens  de  lettres , & les  marchandiies  en- 
voyées aux  foires.  Ibid.  Que  les  loix  des  reprelàil- 
les  font  les  unes  du  droit  des  gens,  les  autres  au  droit 
civil,  3.1.  7. 1.5. 

* R^pref entât  ion  , e[l  lors  qu'un  enfant  entre  en  la 
phtee  de  {on  pere  mort  pour  en  recueillir  la  fuccejjion , ou 
qu'il  le  repre fente  pour  heritier  de  quelque  perfonne  •,  CT* 
en  confequence  de  cette  reprefentation , partager  avec  les 
coheritiers , ou  bien  avoir  toute  la  fuccejjîon  comsne  aurait 

Î il  avoir  fonpere.  Quelle  étoit  la  reprelcntation  chez 
CS  Hébreux  , i.  7.  6.  D’où  vient  le  droit  de  rc- 
prefentation.  Ibid.  Reprefentation  connue  fort  tard 
par  les  Allemands  , i.  7. 30.  i.  Quedans  un  dou- 
ce la  reprefentation  doit  être  admife.  Ibid.  Que 
la  rcprelentation  ne  donne  point  le  privilège  qui  cO; 
proprement  attaché  au  fexc  & à l’âge,  1.7.18. 
£c  1.  30. 1. 

I{epubltque , qu’une  République  n’cft  point  tenuë 
du  fait  de  fon  fujet , i.ii.  i.i.  Qucc'cft  la-voix 
ou  le  femiment  ordinaire  qu'une  République  ne  le 
puilTe  point  gouverner  fans  injufticc,  Pref.  $.  5. 
forme  de  Republique  , Voyez  Gouvernement.  S’il 
eft  vny  que  nous  ne  délirions  le  bien  public  que 
pour  notre  fcul  intérêt , 1.1.  9.!.  Que  l’on  a chan- 
gé la  forme  du  gouvernement  ou  delà  Republique 
dans  des  Etats  conquis , & li  enlc  faifanton  a bien 
fait , 3.15.8. 

ll^epugHMcc  , comment  on  doit  entendre  la  répu- 
gnance d’un  cas  furvenant  avec  la  volonté,  i . i ^ . 1 6 . 

* Repu'fnans  i.i.io.  5.  Il repugne  dc demander 
G Dieu  peur  faire  une  chofe  quielc  de  foy  iuipofll- 
ble:  Car  qui  dit  impolTible  (telles  que  font  les 
chofes  qui  le  contredifent  j dit  une  chofe  qui 

ne 
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ne  peut-être  l’objet  d’aucune  puiflance  ; puifquc  Ci 
cela  tomboit  fous  la  puiflance  de  quelque  ^ent,  cela 
feroitdu  nombre  des  chofes  poflibles , & nullement 
de  celles  qui  font  irnpofliblcs.  Ainfî  donc  tout  ce 
qui  fc  fouftrait  à l’cflcnce  de  la  Puiflance  Divine, ou 
QUI  ne  peut  être  l’objet  de  cette  PuilTancc  , ni 
d'aucune  autre  tombant  par-là  dans  l’impoflibili- 
té , ne  peut  s’exécuter  uar  aucun  Agent  , & par 
confequent  ce  n’eft  rien  demander , que  de  deman 
der  fi  Dieu  peut  faire  l’impolTible.  Ex  Ziegl.  in  Grot. 

I.C.  I.§.  io. 

I{epuiation  ou  honneur , efl:  une  chofe  qui  appar- 
tient en  propre  à chaque  pçrfonne , x.  17.  i, 

* I^ejcinder  une  convention  , contraSl  , CTc,  c'efi 
WV«î«fr,  re/oudre  , annutUr.  Kff^ijfm,  révocation.  ‘ 
S^fcilJoire , aSiion  refcijfoire  e(l  une  refhtution  en  en* 
tUTt  far  laquelle  on  remet  les  chofes  en  l’état  quelles'^ 
étaient,  C e qui  fe  faifoit  far  exemfle  lors  que  notre  partie 
mus  ayant  furpris  far  dol , ou  contraint  far  violence,  ou 
ayant  abujé de  nôtre  bas  âge  au  deffous  de  xc,.  ans.  Ou  que 
de  notre  côté  ayant  erré  far  une  }u(îe  ignorance  de  fait , ou 
ayantété  ahfents  y&c,  nous  obtenons  lettres  en  pats  cou- 
tumicr , non  pas  en  fais  de  droit  écrit  , pour  nous  re- 
lever de  tel  a£le , que  nous  aurions  fait  avec  quelqu’un  de 
ces  defauts  là  , CT  ces  lettres  nous  r efl ituent  CS  nous  ré- 
tabhffent  en  nôtre  état  entier  O"  premier,  déclarant  cet 
afle  comme  non  fait.  Aâion  reciflbire  en  vertu  du 
poftliminie  chez  les  Romains , j . 9. 10.  j . 

Reftfler,  s’il  eft  permis' de  refifter  à la  Puiflance 
Supcricutedansuneextrcmeneceiritc,  r.4.7  t 4 
Qu’il  eft  du  droit  de  nature  de  refifter  généralement 
& lans diltinêhon  à ceux  qui  nous  font  injure,  i .i. 
I.&  1.4.  t.  Quecedroitaêtéfuprimc  parlafo- 
cietccivile,  i.4.z,&$,,4.7.  ^uelaloydene 
point  relutcr  a la  Puiflance  Supérieure,  vient  de 
ceux  qui  fo  font  mis  en  premier  lieu  enfomble 
pour  former  la  focietê  civile,  1.4.7.  Qu’uiiercfi- 
itance  opiniâtre  > n eft  pas  félon  la  confciencc , une 
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raifon  fnffifanrc  pour  nous  donner  droit  de  tuer  ce- 
lui qui  rcüfle,  II.  I.  Que  quelquefois  quand- 
on  conféré  une  Couronne  on  fe  reforvc  quelque 
droit  de  refîder , i . 4. 1 1. 

RefpeÛ  fc  doit  aux  per  es  & meres,  particulière- 
ment dans  les  chofes  qui  regardent  la  famille , t.  i. 
i O.  Que  le  devoir  qui  oblige  au  refpeft  ne  fait 
pas  qu’un  ade  qui  y répugné  foi t nul.  Ibid. 

I{c(fuittment  ne  donne  aucun  droit  de  tuer , 5 . 1 1.' 

16.  5. 

RjiiUuer , qui  font  ceux  qui  font  tenus  de  reftituer 
en  faifant  ou  ne  faifalit  pas , 1. 17.  6.  Que  l’on  ne 
doit  point  faire  de  refoitution  pour  la  mauvaifo  in- 
tention qu'on  auroit  eu  dans  une  guerre  jufte  y 1. 
X2.  17.  Comment  il  faut  temperer  la  refoitu- 
tion  des  chofes  prifes  en  une  guerre  que  l’on  dou- 
te être  jufle,  ).  \6.6.  Quelles  adions  la  refti- 
turion  produit  dans  le  barreau  , a.  i.  x.  Si  l’oti 
peut  demander  la  reftitution  des  chofes  prifes 
dans  une  guerre  injufte  à ceux  qui  les  pofle- 
dent  à jufte  titre  , ;.  10.  & 3.  i£.  Sc 

pendant  combien  de  temps  -,  3.  i<;.  5..  Par 
qui  fe  doit  faire  la  reftitution  ou  réparation  d'un 
dommage  caule  en  une  guerre  injufte  , 3. 10.  4. 
Q[ic  l’on  doit  faire  reftitution  des  choies  que  l’on 
prcn<l  dans  une  grande  ncceffitc,  cette  nccellîtd  les 
rendant  alors  communes  « quand  cette  rieceflîtdefc 
palfée,  Si  quelque  reftitution  ftipulde  par 

les  caufes  d’un  traité  de  paix  ne  fe  pouvant  faire  par 
q.  elquc  ncccflirc'  > la  paix  eft  pour  celacenfce  rom- 
pue , ou  ce  qu  il  eft  à propos  de  faire  en  ce  cas  là  * 
3.10.17.  Que  cette  reftitution  ne  s’c'tend  point  à 
ceux  qui  pendant  la  guerre  fo  font  fournis  volontai- 
rement à quelqu’un  des  partis  , 3 . xo.  14.  Que  la 
faute  feule  fans  mauvaife  foi  fulHt  pour  obliger  à re- 
ftitutioii,  3.10.3. 

I{e(titiiiis'i  et  e'-tf.r  Voyez  Rr'cifjhire.  Qu’elle 
o’efe  point  de  droit  uaturcl , x.  11.5.  Mais  de  droit 
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civil,  *.14.1.  Si  clic  regarde  un  Roy  comme  tel, 
Jbid.  Qu'elle  a lien  pour  les  aftes  particuliers  d’uu 
Rois’ilveut,  1.14.  i.&  5. 

Reftitution  de  chofes  que  l’on  a ôtées  à des  enne- 
mis, qui  lesavoientprilcs  injiidement , i. 

Qui  font  ceux  qui  doivent  reftitucr  folidaircmenc 
ou  en  partie , 1. 17.  ii.  i.&  3. 10.  4.  Obligation  de 
relHtucr  à caufe  d’une  guerre  injuHe  , 16.  3.4. 

De  quel  droit  vient  l’obligation  derelHtuer,  z.  ly. 
9.  Qiic  l'on  n’cft  point  tenu  de  rcftitucr  ce  qu’on 
auroit  rcçfipour  caufe  des-honnéte  , t.  10. 1 1. 

RrfuireÜion  , fi  l’cfperancc  de  la  refurreéhon  cft 
le  fujetpourquoy  on  enterre  les  morts  , i.  19.1.  3. 

B^Ardtment , fi  dans  la  paix  un  retardement  lè 
purge  par  un  bref  cfpacc  de  temps,  3. 10. 15. 

Retenir  , que  quand  un  homme  retient  une  chofe , 
qui  luiavoitc'tepromife,  cela  luffit  pour  marquer 
fon  conlentement , 1. 1 : . lo.  / 

Retourner , quand  on  peut  dire , que  quelqu’un  eft 
retourné  vers  les  ennemis,  5.13.13^. 

• Revendiquer  quelque  chofe  rjl  la  réclamer  , de- 
rrarder»  ou  prendre  fi  l'on  peut  comme  nous  appartenant. 

Révocation  d’une  promdlé  , 'Voyez  Pjcmcfie. 

ZÇ«èe,richeires,qu’unc  perfonne  qui  s’efi:  enrichie 
dubiendiautruy  eft  tenue  à reftitution  au  prorata, 
Sc  pourquoy  , i.  10.  1.  i . & i.  Que  des  richefl'es 
fupcrfluës  ne  contiennent  aucun  bien  en  elles , z. 
xo.  5. 

Rjvage  à qui  eft  un  rivage  , 3.1.4.  Quand  un 
rivage  accroît  à des  particuliers  , 1.8.13.  A qui 
font  les  rivages  félon  le  droit  Romain  , 1.8.8.  Et  à 
qui  félon  le  droit  naturel , 1.8.9.10.13. 

RJviere,ü  le  changement  du  liéi  d’une  rivière  limi- 
trophe change  la  frontière,  i.i.t6.i.i7.Aqui  appar- 
tient félon  le  droit  de  nature  le  liél  d’une  rivière  qui 
devient  à fcc,  1.8.9.011  Iclon  le  droit  des  gens.  Ibid. 
Quand  le  lift  feché  de  la  riviere  appartient  aux  par- 
ticuliers , 1.8.13.15.  Que  quelquefois  toute 
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une  rivierc'fc  donne  à un  voinn,t.  j . 1 7.  i i g.i . 

En  quel  fens  une  rivière  cft  la  même  > 1.9.  ).  2.  Si 
une  riviere  qui  a changé  fon  lift  cft  la  même , 1 . j . 
17.  Qu’elle  eft  uneftomiere  naturelle  d’une  Pro- 
vince, 2.  J.  1^.  Que  celui  qui  eft  coupable  d’avoir 
bouché  une  riviere  , l’eft  aum  du  dommage  que  cela 
caul'e  , 2.  17.  II.  Comment  s’aquierent  les  riviè- 
res, 2.  J.  10.  r.  Que  les  rivières  ne  laiflent  pas 
d’étre  à quelqu’un  encore  qu’elles  ne  foient  en  pro- 
pre à aucun  particulier , 2.  t.  4.  Qu’elles  font  à l’E- 
tat, 2.2.12.  Comment  on  a pu  fe  les  approprier, 
2.).  7.  Quand  une  riviere  hut  des  accrues  , Voyez 

t^cauH. 

♦ 3.  1.3. 3.  C’r/î  ici  oü  fé rapporte  laque- 

flioa  , fça’voir  fi  la  robe  de  l’ennemi , comme  en  appelle , 
c’ell  à diret  ce  qui  appartient  à l’ennemi  ccnjifque  la  ro- 
be, ou  ce  qui  appartient  a l’ami.  Voici  ce  que  l'tyiuteur 
en  a reiueuli.  Un  livre  intitulé  le  Confulat  de  la. 
Mer,  mis  au  jour  en  Langue  Italienne,  contient 
les  Ordonnances  des  Empereurs  de  Grece  & d’Al- 
lemagne , des  Rois  de  France  , d’Efpagne,  de  Sy- 
rie , de  Cypre , de  Majorque  & Minorque , & des 
Republiques  de  Venife  & deGennes  , & traire  de 
ces  fortes  de  queftions  au  titre  274.  & il  en  donne 
ainli  ladccilion. 

Si  le  navire  aufll  bien  aue  les  marchandifts  appar- 
tiennent aux  ennemis , la  chofe  ne  foufFre  point  de 
diffîculté,&  il  faut  dire  que  le  navire  & les  marchan- 
difes  appartiennent  à ceux  qui  les  prennent.  Que 
£ le  navire  eft  aux  amis , & les  marchandifes  aux 
enuemis  , ceux  qui  leur  font  la  guerre  peuvent 
contraindre  le  navire  de  porter  ces  marchandifes 
dans  un  port , qui  Ibit  de  leur  parti , à la  charge^de 
lui  payer  le  Iret.  Que  £ au  contraire  le  navi- 
re eft  aux  ennemis  & les  marchandifes  aux  amis  , 
on  peut  traiter  pour  IcNavire  avec  lesmarchans, 
qui  y ont  leurs  marchandifes  , & s'ils  ne  veu- 
lent point  s’çn  accommoder  , celuy  qui  l’a  pris 
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peut  aller  décharger  le  Navire  dans  quelque  Port  de 
ibn  parti, & s'y  faire  payer  le  fret , que  lés  marchans 
étoient  obligé  de  payer  pour  ce  Navire. 

En  Hollande  l’an  1438.  lors  de  la  guerre  contre 
Lubec  & les  autres  V illes  Anfeatiques , on  jugea  en 
la  Chambre  Haute , que  les  marchandifes  trouvées 
dans  des  Navires  ennemis,  & que  l’on  verifioit  ap- 
partenir à d’autres, ne  leroieiit  point  de  bonne  prilc. 
Ce  qui  eût  enfuite  force  de  loy. 

Le  Roi  de  Danemarck  fut  de  même  feiuimenr, 
lors  qu’en  l’année  1597.  il  envoya  un  AmbalTadc 
aux  Hollandois  & à leurs  Alliés  fur  le  fait  de  la 
navigation, & pour  procurer  à Tes  Sujets  la  liberté  du 
' commerce  avec  l’Elpagne  , contre  laquelle  les  Hol- 
landois avoient  alors  une  rude  guerre. 

En  France  , on  a toujours  permis  la  liberté  dû 
commerce  aux  Nations  amies , même  avec  ceux 
qui  étoient  ennemis  déclarez  de  la  France  : & cela 
meme  fî  généralement,  que  les  ennemis  mettoieni 
leurs  marchandifes  fous  des  noms  empruntez,  com- 
me il  paroit  par  l’Edit  de  1 543. artic. 41.  lequel  aullî 
bien  que  lea  fuivans  font  rapportez  dans  l’Edit  de 
1 384.  11  cft  porté  par  ces  Edits  en  termes  formels , 
que  les  amis  & Alliés  de  la  France  auroient  liberté 
de  commerce  pendant  la  guerre,  por.rveu  que  ce 
commerce  fe  fît  avec  leurs  propres  Na . ire; , 5c  leurs 
propres  Sujets.  Qu’ils  auroient  la  liberté  d’aller 
avec  leurs  Navires  & marchandifes  où  bon  leur  fera- 
bleroit , pourveu  encore  que  ces  marchandifes  ne 
fuflent point  des  munitions  de  guerre,  dont  ils  pour- 
roient  fortifier  les  ennemis.  Que  s’il  arrivoit  qu'oi» 
les  furprîtavcc  telles  marchandifes,  il  feroit  alors 
permis  aux  François  de  fe  faifir  de  telles  munitions 
Cil  pavant  le  jufte  prix  : furquoy  il  faut  remar- 
quer deux  chofes  : l’une  que  ces  munitions  n’étoient 
pas  même  de  bonne  prifc;  l’autre  que  par  confe-- 
quent  les  autres  roarchindifes  l’étoient  encore 
moins. 

ih  4 Je 
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Je  ne  difconviens  pas  cependant , qtic  ks  Erars  du 
Nort  n'en  aycnt  ufe'  d’une  autre  manière } mais  di- 
verfement , & plutôt  félon  la  conjoncture  du  temps, 
que  lelon  les  vrayes  règles  de  l’e'quité  j car  les  An- 
glois  ayant  voulu  empccher  aux  Danois  la  liberté  du 
Commerce  , fous  prétexte  des  guerres  qu’ils  avoient 
avec  d’autres  Etats  i ces  deux  Nations  en  vinrent  à 
la  fin  à une  guerre  ouverte , dont  le  fuccès  fut , que 
les  Danois  iinpoferent  un  tribut  qui  s’appclloit  k de- 
nier Danois , & ce  tribut  avec  le  même  nom  fubfifta  , 
qnoy  que  laraifon  n’en  fut  pas  la  même  jufqu’au 
temps  de  Guillaume  le  Conquérant  premier  Fonda- 
teur de  la  Race  qui  regne  aujourd’huy  en  An- 
gleterre , ainfi  ^e  l’a  remarqué  M.  de  Thou 
homme  d’une  foy  reconnue  en  Ion  Hiftoire  de 
l’an  1 589. 

D’autre  part  la  Reine  Elifabeth  cette  fagePrir»- 
cefle  ayant  envoyé  en  Hollande  l’an  1575.  le  Che- 
valier Guillaume  Winter  , & Robert  Beal  Con- 
feiller  de  la  Chancellerie  : ils  reptelenterent  que  les 
Anglois  ne  pou  voient  nullement  foufFrir  que  les 
Hollandois  pendant  la  guerre  que  ceux-ci  avoient 
contre  l’Efpagne,  retinflent  les  Navires  Anglois 
allant  dans  les  Ports  d’Elpagne,  ainfi  que  le  rap- 
porte Rhedan  dans  (on  Hiftoire  de  Hollande  de 
l’an  1^75'  & l’Anglois  Camdcnus  en  l'an  fui- 
vant. 

Enfuite  de  quoy  les  Anglois  ayant  eux-mémes 
déclaré  la  guerre  aux  Efpagnols,&  voulu  troubler  le 
Commerce  que  les 'Villes  Anfeatiques  faifoient  en 
’ Efpagne  : il  paroît  par  les  Ecrits  qui  furent  faits 
de  part  & d’autre  , lefquels  méritent  d’être  lus 
parce  qu’ils  donnent  connoifiance  de  ce  différend  } 
il  paroît  , dis- je  , avec  combien  peu  de  fonde- 
ment les  Anglois  inquietoient  ces  Villes.  Et  c’eft 
même  ce  que  les  Anglois  reconnoiffent  dans  leurs 
Ecrits , lors  qu’ils  fe  fervent  de  ces  deux  raifons  pour 
dc'fcndreleur  droit  L’une  que  ces  Villes  portoicnr  en 
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Efpagtie  des  marchandifes  de  contrebande  ou  muni, 
tions  de  guerre, l’autre  que  les  anciens  Traitez  qu'ef- 
lesavoientavec  l’Angleterre  leur  en  ôtoient  la  fa- 
culté'. 

Et  Ce  font  de  pareils  T raitez  qu»les  Hollandois  & 
leurs  Alliez  d’une  part , firent  enfuite  avec  les  Lube- 
quois&  leur  Alliez  de  l’autre  en  l’an  portant 

que  l’une  ni  l’autre  des  deux  parties  ne  donneroit  li- 
berté 3e  Commerce  dans  leurs  Ports  aux  lu  jets  des 
ennemis , ni  n’affifteroit  leldits  ennemis  d’argent , 
de  troupes,  de  Navires  ni  de  vivres. 

De  même  en  l’an  1617  les  Rois  de  Suede  & de 
Dannemarc  convinrent enfemble  par  un  Traite, 
que  les  Danois  interdiroient  tout  Commerce  à ceux 
de  Dantzic  pour  lors  ennemis  des  Suédois  ; Comme 
aulfi  que  le  Roy  de  Dannemarc  ne  laillcroic  paf- 
fer  par  le  détroit  du  Sud  aucunes  marchandifes 
chargées  pour  les  Ports  des  ennemis  de  la  Suede. 
Moyennant  quoy  le  Roy  de  Dannemarc  ftipula 
autre  chofe  au  Roi  de  Suède  pour  le  bien  de  (es 
EtafK 

Mais  ce  font  tous  Traitez  particuliers,  dont  on 
ne  peut  rien  inferer  pour  obliger  le  general  5 car  les 
V illes  Anfeatiqùes  repondoient  par  leurs  Ecrits, que 
toutes  fortes  dcMarchandifes  n’eteient  pointdéfcii:- 
ducs  par  leurs  Traitez',  mais  celles-la  feulement  qui 
avoient  déjà  été  portées  en  Angleterre  ou  qui  y 
avoient  été  achetées.  Et  meme  ce  ne  furent  pas  fcu- 
lementles  Villes  Anfeatiqùes  qui  s’oppofereutaux 
Anglois , quand  ils  voulurent  leur  interdire  le  Com- 
merce avec  les  ennemis  de  l’Angleterre  : la  Pologne 

Î'  envoya  aulfi  un  AmbalTadeur  pour  fe  plaindre  que 
’onvioloit  le  droit  des  gens,  en  voulant  ôter  aux 
Polonois  la  liberté  du  Commerce  avec  l’Efpagne,  à 
caufe  de  la  guerre  des  Anglois  contre  les  Elpagnols , 
félon  la  remarque  des  mêmes  Camdenus&  Rhe- 
dauenTan  1597. 

m } Les. 
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Les  Irançois  d’autre  côte , ayantaprds  la  paixde 
Vcrvinséid  requis  par  la  Reine  Elifabeth  , qm  de- 
meura eu  guerre  avec  les  Ëfpagnols‘>  de  permettre 

?ue  les  Yaiileaux  Ânglois  vifitadcntles  Navires 
rançois  quiiroienten  Efpagne,  pourvoir  fi  l’on* 
n’y  caeboie  aucunes  munitions  de  guette , le  re- 
foferent  tout  net , alleganc  quel’oa  ne  demandoie 
en  cela  qu’un  prétexte  de  piller  6c  de  troubler  le 
Commerce. 

Et  dans  leTraité  qui  fiit  conclu  entre  l’Angleterre 
& les  Etats  de  Hollande  & leurs  Alliez  en  l’an  i 
Il  cft  porte'  que  l’on  prieroit  les  autres  Nations , qui 
avoient  intereft  à l’abaiflement  de  la  Monarchie 
Efpagnole,de  défendre  le  Commerce  avec  les  Efpa- 
gnols;  & qu’en  cas  qu’elles  ne  le  filTent  volontaire- 
ment, on  vifiteroit  les  Navires  , pourvoir  s’il  s’y 
trouveroit  des  munitions  de  guerre  : mais  qu’hors 
cette  vifire  on  ne  retiendroit  ni  les  Navires  ni  les 
Marchandifes  j 6c  moins  encore  feroit-on  pour  ce 
iujet-là  du  mal  à ces  Peuples  amis.  Et  même  il  ar- 
riva la  meme  année  qu’un  grand  Navire  Ha^ur- 
gois  qui  alloit  en  Efpagne  chargé  en  partie  de  muni- 
tions de  guerre  , ayant  été  pris  par  les  Anglois,  ils 
cnconfilquerent  à la  vérité  cette  Marcbandifede 
contrebande;  mais  quepourleceflc  desMarchan- 
difes  ils  les  payèrent. 

Les  François  cependant,  voyant  que  les  Anglois 
prenoient  les  Navires  de  France  qui  alloient  en  Ef- 
pagne , leur  témoignèrent  qu’ils  ne  le  vouloieiit  en 
aucune  manière  fouffrir. 

Cen’cftdonc  pas  lansfujet,  continué  V tuteur  , 
que  nous  avons  dit  qn’il  étoitneceflaire  de  faire  des 
manifeftes  Sc  des  ugnifications  publiques , & les 
Anglois  ont  été  de  même  feutimcnt  autrefois  ^ 
puis  que  nous  voyons  dans  Camdenus  environ  les 
années  i ^91 ,8c  une  copie  de  telles  lignifica- 

tions. Ce  n’cft  pas  que  l 'on  y ait  toujours  déféré , la 
chofe  ayant  produit  différends  effets  félon  les  tems, 

les. 
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les  lieux  & la  raifon,  que  l’on  cnavoit:  parexem- 
pic,  cnl’annde  1458.  la  Ville  de  Lubcc  rcfufa  d’o- 
odïr  à la  figniffcation  qui  luy  fut  faite  de  la  part  de 
ceux  de  Daiitzic  de  ne  point  faire  de  Commerce  avec 
ceux  de  Mitaw  & de  Mcmmel  ennemis  de  Dantzic. 
Les  Hollandoisn’obdïrcnt  pas  non  plus  à la  de'non- 
ciation  qui  leur  fut  faite  de  la  part  des  Lubequois  en 
Tan  1 J 5 1 .de  n’avoir  aucun  négoce  avec  les  Danois 
ennemis  de  Lubcc.  Et  l’an  tsii.  la  Suède , & le 
Danemarc  e'tftnt  en  guerre  enfemble  , & le  Danc- 
marcayant  requis  les  Villes  Anfeatiques  de  ne point 
faire  trafic  avec  les  Suédois,  quelques-unes  qui 
avoient  belbin  de  Ton  amitié  y condefeendirent, 
d’autres  non.  Les  Hollandois  pendant  la  guerre  en- 
tre la  Pologne  & la  Suède,  n’ont  jamais  foufFcrc 
qu’on  leur  interdît  le  Commerce  avec  l’un  ou  l’au- 
tredeces  Etats , & ils  ont  même  toujours  rendu  aur 
François,  les  Navires  de  France  que  les  VailTeaur 
Hollandois  prenoient  allans  ou  revenans  d’Efpagne, 
quoy  qu’ennemie  des  Hollandois.  Voyez  fur  cela 
le  Plaidoyé  de  M.  Servin  Avocat  General  l’an  159t. 
furie  Procès  de  Hambourgois.  D’autre  part  les  mê- 
mes Hollandois  ayantuneFlottc  devant  Dunkerque, 
ne  voulurent  point  permettre  aux  Anglois  d’y  por- 
ter aucunes  Marchandifes.  Et  ceux  de  dantzic  pa- 
reillement firent  fignifieren  l’an  14^5.  aux  Hollan- 
doisdene  ricnporter  à Konigsberg  , félon  le  re- 
port de  Gafpatd  Schûtz  dans  Ton  Hiftoire  de  Prune:, 
ajoutez CabetDcciûon  47.  Nombre  i.&  Séraphin 
de  Freitas  hb.  de  Jufto  lmp-  Lufitanum  afiat,  où  il  co- 
fait  mention  & de  plufieurs  autres. 

Le  Sçavant  Meurfius  dans  fon  Hiftoire  de  Dane- 
marckliv,i.&  ii.  traite  aufli  fort  au  long  ce  fujerj 
& vous  y verrez  d’un  côté  les  Lubequois  & l’Empe- 
reur être  pour  la  liberté  du  Commerce;  & de  l’au- 
tre les  Danois  y être  contraires.  ^Voyez  pareille- 
ment Crantzius  Vandafic  , liv.  14.  l’Hiltoire  de 
M.dcThouenlamcmeannée'i  Uy-  96.  Cam- 

m 6 denus^ 
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dcnuîovurc  les  endroits  citez  aux  anoe'es  i s89.  & 

1 ^ v)4  oii  il  traite  de  cedifFcrcud  entre  les  Anglois  & 
les  Villes  Anfeatiques. 

£t  tout  cela  cnfembkn  étant  pas  partout  îe  même.,  fait 
voir  que  l'on  s’tPfèrvi  diverfement  de  cette  maxime  , que 
la  robbe  de  l’ennemi  conffque  celle  de  l'ami , CT*  que  l’on 
ne  doit  pas  y prendre  pied  pour  en  établir  une  Loy  fxe  du. 
droit  des  gens. 

Roic  > y.  6.  6.  Voje\  ce  que  defjiis  conclue:^  , que 
ni  les  Marchandtfes  ennemies  ne  conpjquent  les  Navires 
amis,  ni  les  Navires  ennemis  les  marchandi/es  amies , p 
cenePque  les  trafiqitans  ne  s'y  foumettent  par  quelque 
traite.  C'ejl  auj.)i  le/ens  que  l’c^uteur  croit  qu’ si  faille, 
donner  aux  ordonnances , qui  portent  cette  conjijcation  tel- 
les  que  font  celles  de  François  Premier  l’an  i 545.  41. 

de  Henry  III.  l’an  i ^48.  d»  mois  de  Mars  tidrt.  6q.  0“ 
la  Loy  de  Portugal  liv.  i . Tit.  x v 1 1 1. 

Silarobederennemyconfifqueîarobe  de 
}’amy,  3 6 6. 

* i{pgasinn , f/?  proprement  la  demande  que  les  Con- 
fuis  ou  iei  Tribuns  faifoietst  au  Peuple  P^pmain  quand  il’ 
s' agiffoit  d'établir  quelque  Loy  , elle  fe  faifoit  en  ces  ter- 
mes. Voulez  & 01  donnez-vous  que  Ton  déclare  ( par 
exemple)  la  guerre  à Philippe?  C’ était  là  la  roga~ 
îionîÿ'  ce  que  le  Peuple  répondait  endijant.  Le  Peuple 
Romain  ordonne  de  faire  la  guerre  à Philippe  , ctoit 
le  Decret , mais  on  prend  Jouvent  le  mot  de  Rpgation  pour 
le  Decret  même  du  Peuple  , afin  de  le  difeerner  du  Decret 
du  Sénat.  Et  ordinairement  même  l(pgation  ne  fignifie 
que  Le.y  , parce  que  jamais  il  ny  avait  de  loy  chex  lef 
Eomatnsqusn  eut  été  faite  par  cette  forte  de  Rogation  , 
ou  autrement  elle  était  nulle. 

Romains.  Pourquoy  les  Romains  donnent  plus- 
d autoritéaux  ftipulatrons  qu’aux  promelFes , r.  1 1» 
4.  I . Que  les  Romains  e'toicnt  fiers  dans  la  V i£t©i- 
re  , 3.  II.  7.  4 Quel  droit  avoient  ceux  qui 
Vicient  faits  Citoyens  Romains  par  U Déclaration 
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de  l’Empereur  Antonin  , 1.9.11.  Quel  pouvoir 
onteù  les  Diélateurs  Romains  , i.  j . 1 1.  Que  Ici 
anciens  Romains  s’abftcnoicnt  de  toute  finefle , j . i , 

10.  î .Ce  qui  a été  autrefois  de  l’Empire  Romain,  & 
cequienefl:  àprefent , s.  9.  1 1. 1. Que  les  Romains 
s’approprioient  ks  chofes  que  leurs  ennemis  avoient 
prifes  aux  autres  , ; . 6. 7.  x-  ^ . Que  les  Romain» 
etoientfevercs  àl’e'gard  des  leurs  qui  demeuroienc 
prifonniers  de  guerre  , j.  11.14.  1.  Que  leurs- 
Loiz  e'toicnt  faites  par  rapport  à la  difcipline  mili> 
taire.  Ibid.  Qui  a eu  droit  d’élire  l’Empereur  Ro- 
main. Ibid.  Si  réleéHon  qui  étoit  faite  par  les  légions 
Romaines  droit  d’clle-même  valable.  IbiJ.  Voyez 
Entpire  R^omain.  Si  les  Rois  des  Romains  ont  cû  le 
pouvoir  abfolu , 1.3.10.  Droit  des  Romains  fur 
icurscnfans,  2. 5.11.  Différend  des  Romains  avec 
ks  Latins.  Autre  différend  fur  la  duree  de  l’Allian- 
ce, 1.16.16.4.  Droit  des  Romains  touchant  le 
poffliminie,  3.9. 10. 1.1.4.  L’ufage  des  Romains 
à l’e'gard  des  Conquêtes,  3.6.11.1.  à l’égard  du 
butin , 3. 6. 14  4-  Que  l’Empereur  des  Romains 
cft  le  même  que  l’Empereur  des  Allemands  , i.  9. 
11.3.4  l^oi^ Romains  concernant  le  tachât 
des  prifbnpiers,  3.  9.  ii.  & 3.10.1.  Loix  des 
Romains  à l’égard  de  ceux  qui  éroient  revenus  par 
poRlimrnie,  3.8.10.  Etat  des  Romains  dans  le 
temps  de  l’imerregne , & des  premiers  Confuls  mê- 
lé de  Démocratie  & d’Ariftocratie  , 1.3.  10  Qu’il 
étoit  populaire  fous  les  Confuls , 1.3  19.&1.3. 
20.  Qu’il  étoit  Defpotique  fous  Augufte , 1.3.8. 
Loy  des  Romains  touchant  les  chofes  prifes , 3.15. 
4.  4.  boy  des  Romains  touchant  les  chofes  prifon- 
nieres  , y.  1 1 . 7. 1.  3 . Romain.  Voyez  Peuple , Em- 
pire. 

R^ominie , Que  l’Empire  Romain  a été  appcllé 
parles  Ecrivains  des*  derniers  temps  Romanie,x,. 

11.  3.  Qu’étant divifé en  Oriental  & Occidental  , 
il  cft  deraeuxé  le  même,  i.  3.  17.  Qui  fbivc 
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les  chofes  oui  luy  ont  appartenu  autrefois  , &' 
qui  font  celles  qui  en  fout  aujourd'hiiy  , i.  9. 

II.  ' 

Aome.  Qu’autrefois  elle  a e'té  la  Patrie  commu- 
ne de  tout  le  monde  , 

* Roturier»  Terres  ^turieres  font  celles  qui  payent 
au  Seigneur , cens , rentes  CT"  autres  redevances  Seigneu- 
riales. Terres  nobles  qui  font  érigées  en  Fief  C7‘  ne  payent 
que  quand  elles  changent  de  main:  f^avair  le  quint , ou 
le  quint  (7  requint  ^ c’eflà  dire  le  cinquième  denier  de 
leur  valeur  t 0“  le  cinquième  de  ce  cinquième , ou  le  re- 
lief ou  revenu  d*une  année  > félon  les  differentes  coutumes 
(7  cas. 

Roy.  Qu’un  feul  Prince  peutêtreRoy  de  difFc- 
rens  Royaumes  > 1 . ) . 7.  t.  Si  un  Roy  ncut  fe  rele- 
ver d'un  ContraA  * 1. 14.  i.r.  S’il  eu  obligé  par’ 
£on  ferment  > 1.14.;.  Qu’un  Roi  peut  affranchir 
de  la  Loy  fes  aftes  particuliers , 1. 14.  i.i.  Qu’un 
Roy  ôtant  à fon  Sujet  ce  qui  lui  appartient, doit  l’in- 
demnifer  du  public  , 1.14.7.  Qu’un  Roi  n’oblige 
point  fon  Etat  ni  fesSucceileurs  à l'infini.  1. 14.  ii. 
i.a.  Et  jufqu’où  il  les  oblige.  /6i<i.  Qu.’unRoi  ne 
payant  point  fes  troupes  eff  tenu  du  dommage  qu’el- 
'les  font , J.  17. 1.  J.  4.  Si  un  Roy  mineur  peut  fai- 
re la  paix , ) . 10. 3 . Si  un  Roy  prifonnier  peut  faire 
la  paix.  /^/d.  Si  un  Roi  exile  la  peut  foire.  Ibid. 
Qu’un  Roy  devient  perfonne  privée  par  une  condi- 
tion commiflbire , i . 4. 1 1.  Qu’un  Roy  ne  peut  pas 
aliéner  une  partie  de  fon  Etat,  i.  6.4.  Qu’un  Roi 
qui  fe  déclare  ennemy  detous  fes  Sujets  perd  fon 
Etat,  & comment  cela  lè  doit  entendre,  1.4.  n.. 
Qu’un  Roy  chaflé  de  fon  Etata  le  même  droit  dans 
les  Traitez  qu’il  auroit  faits,  qu’il  avoir  auparavant- 
1.  ifî.  7.  Qu’un  Roy  peut  en  vertu  de  fa  propriété 
fureminente , ôter  à lesSujetsledroit  qu’ils  ont , i- 
14.  7.  Qii’un  Roy  qui  quitte  fa  Couronne  devient 
perfonne  privée , 1.4- 9*  Ce  que  le  motde  Roy 
fignifie  dans  des  Traitez,  t- 1 6*  1 8 . Qu'il  ne  femble 
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jas  que  par  un  motif  de  haine  un  Roy  puilic  fe  por- 
ter à la  ruine  de  fon  Etat,  1.4,  ti.  S’il  peut  être 
chaflé  de  force  ou  être  puny  par  un  fupplice , & par 
qui,  1.4.1.  Qu’illepeut  s’il  entreprend  de  livrer 
l’Etat  à un  autre,  t.4. 10.  Royabfolu,i.  3 S.Qj^’un 
Roy  êlcêlifeft  femblableà  un  ufufruâuairc,i.  4. 9. 
Que  l’on  ne  doit  pas  laillcr  d’aimer  un  Roy  impie  » 
ï.  1.7.  Qu’un  Roy  injufte  ne  fait  pas  qu’un  Etat  ne 
demeure  un  Etat , 3.  î.  i.  Qu’un  Roy  dont  le  pou- 
voir eft  limité  eft  tenu  aux  dommages  & interefts  > 
envers  un  Sujet  à oui  il  fait  tort  fans  raiibn.  Yojez^ 
Sujet.  Qu’il  eft  oblige'  envers  fes  Peuples  de  gonver- 
nerfon  Etat  par  luy-même , a.  6. 9.  Qu’ünRoy  par 
précaire  n’a  point  le  pouvoir  abfolu , i.  3 . 1 1 . Si  ua 
Roy  pupile  ayant  fait  ouelque  Traité  peut  le  refein- 
der  par  le  privilège  de  la  reftitution,  1. 14.  i,  Qu’uu 
Roy  mineur  a le  droit,  mais  non  pas  l'ufiige  du 
droit , 1.3.14.  Qu’il  ne  faut  pas  conclure  la  paix 
par  un  Traite,  3.  ao.  x.  V.  ?aix.  Roy  ufutruc- 
ruaire,  x.  <>.  3.  Qu’un  Roy  doit  être  facile  à par- 
donner les  crimes  qui  fe  commettent  contre  fa  per- 
fonne  , 1. 14. 3.  Que  la  vie  d’un  Roy  doit  être 
plus  en  feureté  que  celle  de  tous  les  autres,  4. 1 5.. 

1 . Si  un  Roy  chafté  hors  de  ion  Etat  a droit  d'en- 
voyer des  Ambafladeurs , x.  1 8. 1.  x.  Qii’un Roy 
qui  entreprend  la  guerre  fans  fujet  eft  tenu  à fes 
Sujets  des  dommages  & interefts,  1.  X4.  7.  Le 
droit  d’un  Roy  dans  Samuel  , 1.4.3. 
petfonne d’un  Roy  eft  inviolable  ,'  i.  4.  7.  7. 

S’il  faut  refifter  à un  Roy  qui  veut  aliéner  fon  Etat^ 
1.4.  14Ï  Que  l’on  dit  comnaunément  qu’il  n’y  a. 
rien  d'injufte  pour  un  Roy , fi  celamême  lui  eft  uti- 
le Pref.  § . 3 . Qu’un  Roy  doit  avoir  loin  de  la  coa- 
fervation  des  autres  Rois , 3.  4.  i.  5.  Qu’il  n’eft  pas 
permis  à un  Su  jet  de  tuer  fon  Roy , 3.  1.  n.  Que- 
les  Rois  peuvent  être  Chrétiens , & fervir  Jelus 
Chrift  en  qualité  de  Rois  , i . x.  7.  1. 1.  Qiic  les- 
JBLois  ne  dépendent  point  deleursPeuples  même  con- 
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fidércz  dans  le  general , i . ; . 8 8.  Rois  appeliez 
impropremencainlî , 1.3.8.11.  Rois  fournis  à 
d'aucres,  Que  cous  les  Rois  ne  font  pas 

établis  par  le  Peuple , i . 3 . 8. 1 3 , Que  les  Rois  de 
Perfe  avoient  un  pouvoir  abfolu , & ne  pouvoienc 
toutefois  pas  certaines  chofes , 1.3.16.3.  Que  les 
Rois  d’Etniope  toutSonverains  tfu’ils  fuflent  étoient 
obligez  à leurs  promelTes  y t.  3 . 1 6.  4.  Que  les  Rois 
des  Hebreuz  avoient  an  pouvoir  abfolu  , 1.3.10. 
1.  Que  les  Rois  d’Orient , comme  de  Perfe,  d’E- 
gypte, de  Syrie , d’Afie étoient  abfolus.  Ibid.  .Que 
les  Rois  anciens  de  Germanie  & de  Gaule  n’avoicnc 
peint  le  pouvoir  abfolu.  Ibid.  Qucles  Roisdes  Ro- 
mains partageoienc  la  Souveraineté  avec  le  Peuple  , 
1.3.10. 5 . Que  les  Rois  ne  partagent  point  leur  au- 
torité avec  leurs  Magiflrats , encore  qu’ils  confen- 
tent  qu’ils  examinent  ou  même  annullenc  quelques- 
uns  de  leurs  aéfes , 1.3.18.  Que  dans  un  douce  on 

{iréfume  qucles  Rois  entendent  que  l’on  fuivc  pour 
eut  fuccefnon  l'ufagc  receudans  leurs  Etats  , 1.7. 
ll.t.  Que  les  Rois  neutres  devroient  contraindre 
«eux  qui  fe  font  là  guerre  à recevoir  des  conditions 
équitables  d^aixji.  13. 8.  4.  Que  les  Rois  mineurs 
s'obligent  efreftivement  dans  les  aftes  publics  , 
1,14.1.1.  Que  quand  même  les  Rois  ne  s’oblige- 
roientpas  devant  les  hommes  ils  s’obligeroient  de- 
vant Dieu . 1.14.3.  Qiî^  font  obligez  par 

leur  promefle  fans  même  en  fpecifierla  caufe,  t.  1 4. 
4.  Si  les  Rois  qui  font  obligez  de  droit  naturel  par 
leurs  Contrats  le  fontaufli  civilement , 1. 14.  6.  Si 
les  Rois  font  refponfables  du  fait  de  leurs  troupes 
fur  mer  & fur  terre , 1.17.10  i.i.  Comment  les 
Rois  demeurent  refponfables  d’une  guerre  injufte  , 
1.  18.  4.  Que  la  bonne  foy  dans  les  Rois  vaut  un 
ferment  ,1.13.11.1.  QueDieu  feul  eft  lejuge  des 
Rois,  I.  «.g.  1 5.  Qit’il  n’y  a point  ordinairement  de 
fu  jettion  ou  de  dépendance  réciproque  entre  le  Roy 
£cfesSu)ecs,  1.  3.  1. £c  3.  8. 14.  Queles  àébes 

des. 


Digitized  by  Googl 


R ' DES  MATIERES.  R iti 
des  Rois  ne  font  point  nuis  pour  être  contredits  par 
leurs  peres  & meres  , 1.5.6.!.  La  mémoire  de  qncl- 
<]iiesRois  condamne'e  , i.  5. 16. 5.  Que  les  aêles 
particuliers  des  Rois  le  règlent  fur  les  Loix  comtnu- 
nesdel’Etat,  1.14.1.1.  Que  l’afte  d’un  Roy  qui 
n’eft  pas  abfolu  peut  être  annulle'  par  laLoy  & l‘au- 
toriteMu  Peuple , 1.14.1.1.  Que  le  foin  des  Rois 
doit  s’e'tendre  fur  toiuela  Ibciete'  humaine,  1.  to. 
44. 1.  S’il  faut  donner  quartier  à des  Rois  prifon- 
niers  , 3 . 1 1 . 7. 1.  ) . 'Qiie  les  chofes  qui  font  à la 
perfonc  du  Roy  ennemi  appartiennent  au  Roy  vic- 
torieux, 3.6.14.4.  Roy.  V oytz  Puiffance. 

P^oyaume.  Comment  fe  partage  un  Royaume  & à 
quel  effet  , 1.  9.  10.  Qu’un  P^oyaume  pAtrimonial 
doit  être  conféré  à l’aîné  s’il  cft  indivilîble , 1.7. 
15.  Que  quand  un  Royaume eft  déféré  par  le  Peu- 
ple c’eîl  une  hérédité  diftinguée  du  reffe  de  la  fuc- 
ceffion,  1.7.19.  Si  l’on  peut  renoncer  à une  Cou- 
ronne pqur  les  enfans,  1.7.  16.  Pour  quelles  rai- 
Ibus  un  État  parte  pour  delairté.  Ihid.  Qu’un  R^yau- 
me  héréditaire  n’eft  pas  feulement  celuy  qui  eft  patri- 
monial , mais  aulîl  celuy  qui  a été  conféré  du 
confentement  du  Peuple  , en  forte  que  ce  foit 
avec  un  pouvoir  abfolu  , 1.7.  11.  & §.  17. 
Royaume  Laconique , 1.3.10.  QuandunRoyau- 
mc  devient  patrimonial , 3. 3 1.  Qu’il  eft  différend 
des  autres  biens  patrimoniaux  , 1.7.1s.  Qu’ilfe 
peut  partager  quand  il  tombe  en  hérédité  à plu- 
fîeurs,  1.7.  11.  Si  quelque  chofe  n’eft  ordonnée 
plus  prccifément , 1.7.15.  Qi^ie dans  les  Royau- 
mes patrimoniaux  un  Roy  peut  aliéner  la  Souverai- 
neté , 3 . 1 0.  5 . Quelle  eft  la  fignification  propre  & 
impropre  du  Royaume  & delà  Principauté,  1.5.10. 
I.  1.  Exemples  d’un  Royaume  plein  & abfolu,  I.  3. 
8.  8.  Que  le  fuccefleur  d’un  Royaume  tleShf  n’eft 
point  tenu  aux  charges  de  1 hérédité,  i.  3. 8.  8.  Tu- 
teurs d’un  Royaume  ouLicinenans  Generaux.Voycz 
Tuteurs.  Que  pluficurs  Royaumes  ne  font  pas  verita- 

blemeoc 
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blcmcnt  unis  pour  n’avoir  qu’un  meme  Roi  > 1.9* 
9.  Royaumes  qui  tiennent  le  milieu  entre  l’abfolu 
& le  Laconique  ^ i.  ^.lo.  t.  Que  dans  un  doute  les 
Royaumes  éieélifs  font  prdfumez  indivifiblcs,  i.  ?• 
14.  Que  les  Royaumes  dle<ftifs  ne  fe  confèrent  point 
i ceux  qui  ne  defeendent  pas  du  premier  Roi , 1.7* 
i^.  Qu’ils  ne  viennent  ni  aux  enrans  naturels  ni  aux 
adoptifs,  1.7.17,  Que  les  Royaumes  dleftifs  vien- 
nent plutôt  aux  mâles  qu’aux  femelles,  x.  7. 17. 
Comment  feddferent  les  Royaumes  par  (ucceflioii 
abintepatt  1.7.10.1,  & C^e  les  Royau- 

mes patrimoniaux  peuvent  c'eheoir  à ceux  qui  ne 
defeendent  point  du  premier  Roi , 1.7. 11.  Royau- 
med’Italie,  1.  9.11.4. 

■ Rubans  autour  de  la  tête  , 14. 

Ruben  desheritd  & prive'  du  droit  d’ainefle , 
7.15. 

Ru[e  ou  fraude , qu’il  eft  permis  d’en  ufer  dans 
Ja  guerre , pourvu  qu’il  n’y  ait  aucune  trahifon  , \ . 
^.4.  Qu’il  elt  genereux  de  ne  s’en  point  fervir , & 
que  même  il  n'ell  pas  neceilaire , 3 . i . 10.  Sur  tout 
que  les  Chrétiens  n’en  doivent  point  ufér  autant  que 
celafepeut.  Ibid.  Que  la  fraude  fedivife  en  quatre, 
J.  T.  7.  Que  la  mauvaife  rulc  eft  louvent celle  qui 
eft  contraire  à l’dquite' , 3 . i . 1 1 . i . Ce  qu’on  ap- 
pelle une  bonne  fraude , 3 . t . £.  3 . Si  elle  eA  tou- 
jours du  nombre  des  chofes  mauvaifes  , 3.  i . 4. 

S’il  eft  licite d’ufer  de  rufe  dans  la  guerre,  & de 
quelle,  3.1.^.  i.i.  Signification  du  mot  de 
mauvaife  rufe  ou  fraude  , i.  10. 11.  A quelle  rc- 
ftitution  eft  tenu  celuy  qui  employé  la  fraude 
dans  lin  contrat  , t.  17.  17.  Qu'il  eft  permis  d’en- 
lever par  la  rufe  ce  qui  eft  aux  ennemis,  ^.6. 11.  i. 
Qu’il  eft  généreux  de  s'abftenir  de  toute  rufe  , 3. 
X.  2.0. 1. 
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SAhhath.  Eourquoy  inftitué  , i.  lO.  4^.  & j.  T4. 
5.  Que  quiconque  violoiclcSAbbath  écoit  puni 
de  mort  & pourquoi,  1. 10.  4s.  Que  la  Loi  du 
Sabbach  a l’excrémenecefntd  pour  exception  ,1.4. 
7 . Loi  du  Sabbatb  pour  les  eiclaves , 3 . 1 4.  5 . i . De 
quoi  la  loi  du  Sabbath  efl  le  fymbole  , 1. 10.43. 
Pourquoi  la  peine  du  violcmcnt  du  Sabbach  droit  ca- 
pitale. Ibid. 

Sacerdoce.  Qiie  ceux  qui  font  engagez  dans  k Sa- 
cerdoce , & ceux  qui  en  de'pcndenc  doivent  être 
épargnez  dans  la  guerre , 3 . 1 1 . i o.  i . 

Sairé.  Si  dans  la  guerre  on  peut  ravager  les  cho- 
ies faerdes  , 3.3  1. 1.  3.  En  quel  fens  les  chofes  fa- 
crdesfontpuWiqucs  , 3.  3.1.!.  Qiie  les  choies  fa- 
crees  font  coniprifes  dans  une  reddition , 3.  3.  a.  1. 
& 1 . 3.8.  3 . Si  les  chofes  faerdes  le  font  pour  les  en- 
nemis , 3. 3. 1. 4.  Que  les  chofes  faerdes  devieiü- 
nenc  profanes  par  la  volonté  du  public,  3.  3.1.3.  3. 
& ch.  II.  7. 1.  Que  les  «hofes  facrdes  fonc  celles 
qui  fontdddides  à Dieu , 3.3.1.  Qn’elles  font  ainfi 
appelldes  de  la  fin  à laquelle  elles  font  deflindes  > 
mais  que  véritablement  ce  font  chofes  publiques.. 
Ibid.  Qu’on  ne  les  ôte  point  aux  ufages  humains.. 
Ibid.  C’eft  pourquoi  la  neceffitd  & l’utilitd  le  re- 
quérant ainfi  on  peut  les  convertir  en  ufages  pro- 
fanes. Ibid.  les  aliéner  tout- à-fait,  1.19. 3.  Que 
l’on  peut  s‘en  emparer  , 3. 3.  i.  Qu’dtant  pri- 
fts  elles  deviennent  profanes.  Ibid.  Qu’on  les 
rend.  Ibid.  Qu’on  les  pille  Sc  ravage  légitimement 
quant  au  droit  des  gens  abfolu.  Ibid.  Mais  que  c’efl: 
une  impiété  félon  h juflicc  intérieure,  3.11.6.  Que 
les  Loix  touchant  ce  qui  regarde  les  chofes  facreea 
font  du  foin  del  Etat , 1. 3. 6.  & 3.11. 1.  Que  le 
Roi  chez  les  Hebreuxn’avoit  pas  droit  de  juger  des 
chofes  faerdes , i.  3 . to.  Qu’il  faut  épargner  dans 
la  guerre  les  chofes  fiter des , 3.11.6. 


Digitized  by  Google 


i84  s , T a B,L  E 

Sacrifices.  Que  l’on  peut  punir  par  une  guerre  ou- 
verte des  Peuples  qui  facrifient  des  hommes,  1.  to. 
47.  Pourquoi  les  facrifices  de  Cerds  étoient  appeliez 
Thelmopnoriens , 1. 1. 1. 

Sacrilege  de  Dieu,  même  dans  lesenfansdu 
Sacrilegue,  i.  tT.  14.  Sacrikgueslaiirezfansfepul- 
ture,  &.  19.  s* 

Sa^e.  En  quel  lènson  dit  qu’un  homme  fage  eft 
un  MagiUrat  naturel , z.  lo.  9.  i. 

Savante.  Différend  des  Romains  Sc  des  Carthagi- 
nois touchant  Sagunte , 1.46.15. 

Saifies.  Qu’il  eft  de'fendu  par  le  droit  naturel  & 
civil  de  faifir  les  biens  de  quelqu’un  pour  la  dette 
d’un  autre,  5.1.1. 

* Salaire  y 5. 7.  6.  4.  Sans  îrenée  [e  fert  du  Droit 
de  nature , pour  jufhficr  Us  Ifraélites  de  ce  qu’ils  avaient 
emporté  U bien  des  E^^tiens  , en  difant , que  les  Egyp- 
tiens ne  leur  dévoient  pas  feulement  leurs  biens , 
mais  leurs  vies.  Tertulien  de  même  , ii.  contra  Mar- 
cionem , en  parle  en  ces  termes  ; Les  Egyptiens  rede- 
mandent leurs  vaiflefles  8c  leurs  bijoux  d’or  & d’ar- 

§ent,  & IcsHcbreux  d’un  autre  côte'  leurdeman- 
entlefalairequi  leure'toitdûpour  lefervicc  qu’ils 
leur  avoient  rendu  pendant  leur  efclavage.  Et  il  mon- 
tre qu’ils  avoient  beaucoup  moins  pris  qu’il  ne  leur  étoit 
du.  PhiloHy  de  Vira  Mofis,  l'explique  fort  au  long  y 
€T  dit  entre  autres  cho/es  , que  les  Ifraclitcsfe  voyant 
à la  fin  chaffez  hors  d’Egypte , fe  fouvinrent  de  leur 
nobleffe,  & s’aviferent  d’une  aâiioa  digne  de  gens 
genereux,  ils  firent  reflexion  aux  maux  qu’on  leur 
avoir  fait  fi  injuftement  & fi  injurieufement  fouf- 
frir,&  ils  emportèrent  une  grande  quantité  de  butin 
des  Egyptiens , l’emportant  eux-mêmçs  ou  le  char- 
geant fur  des  béres,non  que  ce  fût  par  aucune  avarice 
ou  par  aucun  défit  du  bien  d’autrui, comme  pourroit 
peut-être  dire  quelque  calomniateur  j car  furquoi  le 
fonder ?mais  ils  le  firent  pour  fc  payer  premièrement 
d’uB  fi  long  fervice  qu’ils  leur  avoient  rendu, & pour 

fe 
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ie  vanger  d’une  fervitudc , qu'on  leur  avoir  impofée 
par  la  violence , quoi  que  la  vengeance  fût  bien  au 
deflbus  de  l’injure. 

Samfon.  De  quel  droit  il  rendit  mal  pour  mal  > i. 
ao.  8.  MortdeSamlon  > 1.19.  5.4. 

Sang.  Comment  il  ^ut  entendre  la  ddfenfe  de  ne 
point  verfer  de  fàng , 1.1.5. 

Sang  y i.i.  5.1.  Je  redemanderay  vôtre  fang, 
dit  Dieu  t c'e(}-à-dire  , fi  l’on  vous  tuB  injuflement.  De 
même  quand  il  dit  , fi  quelqu’un  tue,  fon  fang  fera, 
répandu,  c’eft-à-dire , fi  quelqu’un  tuB,  ou  répand  le 
fang  d’un  autre  purement  CT*  fimplement  CT*  fans  avoir 
droit  de  le  répandre,  ou  fi  cette  effufion  n efl  qu’un  fait  pur 
CT*  fimple  & defiitué  de  droit  comme  ferait  un  homicide  i 
mais  il  ne  l’entend  pas  de  même  fi  elle  efl  accompagnée  de 
droit } or  ce  droit  vient  naturellement  du  crime  de  celui 
qui  a le  premier  verfé  injuflement  le  fang  d’un  autre:Ainfi 
cela  fignifant , que  fi  quelqu’un  vous  tuè  injuflement  on  le 
tuëra  i ^ ft  vous  tuez  injuPement  quelqu’un  l'on  répan» 
dra  vôtre  propre  fang  5 il  paraît  que  Dieu  ne  défend  pas  de 
tuer  un  homme  par  lesvoyes  de  la  jupUe  quandil  a mérité 
la  mort. 

Satisfdâion.  Que  celui  qui  en  a ofFcnfé  un  autre 
doit  lui  offrir  fatisfaftion  avant  que  de  lui  refifter 
par  une  guerre , fi  l’on  veut  que  la  refiftance  foie 
jufte,  1. 1. 18. 1. 

Saul.  S’il  efl:  mort  dans  l’impicte',  1.19.5.4. 

S^avoir,  être  préfent  & fe  taire,  comment  ils 
donnent  lieu  de  préfiimer  que  l’on  confent  ,1.4.  5. 

I.  Quand  on  efl  préfume' fçavoir  quelque  chofe  , 1. 

II.  1.  6.  Que  quand  on  commande  de  punir  quel- 
qu’un pour  avoir  fçù  quelque  chofe  , c’efl  pour  l’a- 
voir fouffert , i.ii.i.  Que  l’on  préfume  que  quel- 
qu’un a pu  fçavoir  quelque  chofe  quand  elle  efl  évi- 
dente & commune.  Ibid.  D’oiî  l’on  préfume  que  les 
Puiflances  fuperieures  ont  connoiflance  du  crime  de 
leursSujets,  j.io.  jo.  Qui  fçait , peut  & doit  dé- 
fendre une  chofe , peche  s’il  ne  la  défend  pas , a.  1 1 . 

1.  Com- 
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X.  Comment  quelques-uns  interprètent  ces  paroles, 
Je  ne  f^ay  , i.  7.  Que  la  non  action  d’un  homme 
qui  ignore  n’eft  d’aucun  effet , x.  4 . s • 

. Scélérat,  Qu’autre  choie  cü:  un  Etat  ou  Peuple 
fcclcrat, autre  chofe  des  fcclerats  qui  ne  formant  au- 
cun Etat  ne  fc  font  misenferablc,  que  pour  le  cri- 
me» 

Sceptre,  qu’autrefbis  les  Rois  pour  faire  ièrment 
levoient  leur  feepere  en  haut)  x.  13.  ti. 

Scholaftiques , leur  opinion  touchant  le  menfonge 
& l’dquivo^e)  3.1.17.3. 

Seance  de  Princes  , Voyez  Ordre. 

Secours , qu'un  fecours  promis  par  une  des  parties, 
s'entend  devoir  être  ibnrni  aux  frais  de  celui  qui  le 
demande,  1.  it;.  ix.  3.  Quand  on  a excuie  légiti- 
mé de  ne  point  envoyer  de  fecours  , t.  i6. 17.  1. 
Quand  on  peut  dire  qu’un  iccours  eft  arrivd , } . x 3 . 
IX.  Qu’il  faut  fccourirfes  amis  , fi  on  le  peur  faci- 
lement & fans  incommodité  , X.  13. 5.  De  quelle 
efpece  eft  un  traité  qui  ftipule  un  iecours  en  cas  de 
guerre,  Aux  dépens  de  qui  il  eft  dcû  , 1. 

i(S.  II.  Que  s’il  eft  dcû  de  droit  étroit  , celui  qui 
refufe  de  le  donner  eft  tenu  de  dédommager  l’autre , 
qu’on  attaque  in  juftement»  i.i.S.i.i.t.  Auquel 
des  Confcderezil  faut  donner  fecours,  s’ils  fcfont 
la  guerre  entr’eux,  x.  13.  13.  Qu’un  fecoursdon- 
nede  quelque  manière  que  ce  foit  à nos  ennemis  eft 
un  fujet  de  jufte  guerre  , 3.1.  5.  Mais  enfor- 
tc  qu’il  faille  la  déclarer  de  nouveau  , 3.3.10. 
Que  celui-là  mérité  qu’on  lui  pardonne,  qui  par 
devoir  étoit  obligé  de  donner  le  fecours,. qu'il  a 
donné  ,3.11.6.  En  quelle  rencontre  un  Confédéré 
qui  aura  promis  du  fecours  à fon  Confédéré  fera  dif- 
penfé  de  lui  en  envoyer , 1. 16.  17.  Comment  dans 
une  Capitulation  il  faut  entendre  qu’on  ne  fè  rendra 
point  fl  le  fecours  arrive , i.  13.  14.  S il  faut  donner 
Iccours  à de  nouveaux  Alliés  contre  les  anciens,  fup  - 
pofé  que  dans  le  traité  l’on  ait  ftipulé  fureté  de  parc 
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& d’autre  pour  les  Allidsdcs  deux  Nations  , i.  itf. 
15.  Que  quand  il  s’agit  d'envoyer  du  fecours  > on 
préféré  non  le  plus  ancien  Allié,  mais  la  caufe  la  plus 
juHe,  1.15.4. 

Semer t fi  ce  qui  elf  Cerné  ou  planté  accroît  à la  ter- 
re, 1.8.18.  Que  ce  qui  ell  lemé , planté  , bâti  fur 
le  fond  d’autfuy  n’eA  point  félon  le  droit  de  nature 
au  maître  du  fond , 1.  S.ii. 

Sénat  Romain  a pendant  quelque  temps  partagé 
l’autorité  louverainc  avec  le  Peuple , 1.5.10.6. 

Sens»  quand  il  faut  admettre  un  fens  impropre  > 

1.  lé.  II.  1.  Sens  précis , fens  étendu , Sc  Cens  qui 
tient  le  milieu  des  deux , 1.16.9.10.10. 

Sentence , que  proprement  la  fentence  d’un  Juge 
ne  conféré  aucun  droit,  5.1. 5.  i.  Que  les  fenten* 
CCS  des  Juges  ont  force  de  contraéf,  i.ii.to.  Qu’un 
fujet  ne  doit  point  en  empêcher  l’effet  par  la  force , 
quand  même  elles  feroient  injuAies , & pourquoi , 
3.1.5.  Mais  qu’elles  n’affujettiflent  pas  les  étran- 
gers , lind, 

Sepulturet  quel  en  eft  le  droit , 1.19.1.5.  D’où 
vient  la  coutume  de  donner  fepulture  aux  morts , 1. 
19.  1.1.4.  Qu’on  doit  la  fepulture  aux  ennemis , 

2.  19.  5.1.1.  5.  Que  l’on  a vendu  les  vaifTeauxfa- 

crez  pour  donner  fepulture  anx  morts  fur  le  champ 
de  bataille  , 2.19.5.6.  Si  l’on  doit  donner  fe- 
pulture à ceux  qui  fe  font  donné  la  mort  à eux- 
mêmes  , 3 . 1 9.  s . 1 . 3 . Que  la  fepulture  eft  un  droit 
qui  vient  du  droit  des  gens  volontaire  , 1. 19. 
I.  Pourquoi  il  a été  établi  , 1.19.2.  Qiie 
d’empêcher  la  fepulture  c’eft  une  fureur,  1. 19.3.4. 
Si  d’accorder  la  fepulture  c’eft  une  marque  de  vic- 
toire , 5.  10.45.  refufer  c’eft  un  jufte 

Tujet  de  guerre,  2.19.  5.  Que  c’eft  la  feule  puni- 
tion que  l’on  puiffe  faire  à des  Rois  Souverains , i . 
5.16. 

^ Serf  de  peine , c'efl  par  exemple  celui  qui  ejl  con- 
damné aux  Galeres  , aux  mines  , aux  combats  , 4 la 
mort.  ScriK 
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Serge  Paul  demeure  dans  fa  charge  après  s’ètrc 
fait  Chrétien  , 1.1.7.  lo. 

Serment  , forme  de  ferment  en  jurant  pat  fou 
feeptre , par  fa  vie , &c.  1. 1 j . 1 1 . i . Par  la  confer- 
ration  du  Prince , & la  Majeftè  de  l’Empereur,  1. 
13.11.1.  Si  un  ferment  par  de  faux  Dieux  oblige, 
t.  13.  ii.i.  Qu’un  ferment  fait  à un  Pirate  & à un 
Toleur  oblige,  i.  13.  13.  i.  & 3.  19.  1.  i.  3.  i. 
Extorqué  par  la  crainte  oblige, & de  quelle  maniéré, 

I.  13. 14.  i.i.  I.  Serment  militaire  des  foldatsKo' 
mains,  1. 1. 10.  4.  & 1. 1 3. 1 1. 1.  Sermentdene 
lien  fôuflraire  du  butin , 3 . ^.  1 1 . 3 . Si  un  ferment 
fait  à un  parjure  oblige , z.  1 3 . i i . S’il  ell  licite 
de  jurer  par  les  chofes  créés , -&  en  quel  fens , 1 . 1 3 • 

II.  i.&$.  II.  Qu’unfermcntd’unecholeimpoin- 
bleeft  de  nul  effet,  1.13.8.  De  quel  effet  il  eft  û 
la  chofe  n’eff  impoffible  que  pour  un  temps  , 1.13. 
9 . Qu’un  ferment  qui  empêche  un  plus  grand  bien 
moral  eft  de  nulle  valeur,  1.13.7.1.  Serment  vio- 
lé, Voyez  Parjure.  En  quelle  maniéré  un  ferment  fait 
valider  par  la  I07  un  aéfe  de  fov  invalide  ,1.13.10. 
4.  Serment  de  choie  illicite  eft  de  nulle  valeur , 1. 

J J.  6.  Qu’un  ferment  ne  fe  doit  point  étendre  au  de- 
là de  la  lignification  ordinaire , 1..13. 1.  Quelefer- 
ment  d’un  Roy  peut  être  nul  par  un  aéle  precedent 
qu’il  aura  fait , 1. 14. 5.  De  quel  effet  eft  un  fer- 
ment tiré  parlurprifè,  1. 13-4.  i.  Qu’un  ferment 
n’admet  aucune  condition  tacite , 1.13.3.3.  Que 
le  ferment  des  anciens  n’étoit  point  conçu  en  forte 
qu’ils  juralTent  exprelTément  par  le  vray  Dieu  , z. 
13.  II.  S’il  eft  licite  à un  Chrétien  de  le  faire  par  le 
Ciel,  par  la  Terre  , &c.  Ibid.  Duarenus  foûtient 
qu’il  eft  permis  à un  Chrétien  de  jurer  par  de  faux 
Dieux,  1.13.11.  Si  l’on  doit  recevoir  le  lcrment 
d’un  infidèle  fait  par  les  faux  Dieux , 1.13.11.  Si 
la  loy  humaine  ne  peut  difpenfer  d’un  ferment , i . 
1 3 . 10.  Si  l’ordre  d'une  Puiffance  Supérieure.  Ibid, 
Comment  on  juftifie  la  conduite  de  l’Eglife  quand 
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elle  end ifpcnfc.  Ibid.  En  quel  cas  un  a£le  contre  le  ' 
lerraentell  valable  9 1.13.  19.  Qu’il  cxclud  & an- 
nulle  toutes  lescbufes  Sc  exceptions, qui  rendroienc 
unadenul  à caufe d'une lefion , i.  13.  i6.  ou  qui 
, fc  peuvent  prendre  de  la  perfonne  avec  qui  nous  trai- 
tons, 1. 13.  14.  & 1. 14. 3.  & 3. 1. 19.  Que  quel- 
ques-uns ont  entièrement  defappxouvd le  ferment, 
a. 13.11.  S’ileftdi^fendupar laloy  deTEvangile, 
3.19.  Qu’il  peut  être  nul  par  un  aile  precedent 
foit  d’un  particulier , (oit  d’un  Roi  ,1.14.3.  Qÿ’il 
ne  le  peut  par  un  afte  fubfequent  fi  ce  n’eft  par  auto- 
rité de  la  PuifTance Supérieure  , i-  1 3. 10.  & 1. 14. 

4 . Que  tout  ferment  oblige  naturellement  celui  qui 
le  fait,  2. 13. 1.  Encore  que  celui  qui  le  fait  n’ait 
aucune  intention  de  s'obliger.  Ibid.  Ou  qu’il  ne  don- 
ne aucun  droit  à celui  à qui  on  le  fait , i . 13 . 1 5 . & 
a.  14. 3.  Que  fi  quelqu’un  ne  penfant  point  jurer 
proféré  les  paroles  d’un  (ermeiit,il  nes’oblige  point, 
a.  1 3 . 1.  Qu’un  ferment  n’oblige  point  un  Roi  fc  - 
Ion  Icfcntiment  de  Bodin,  1. 14.  t.  Enquoy.il  Ce 
crompe,  1. 14. 3.  Qu’il  n’oblige  point  quand  il 
empêche  un  plus  grand  bien  moral,  1.  15.7.  Qu’ou 
le  répété  tous  les  jours  de  peur  qu’il  ne  s’aneantilTc 
par  le  changement  des  perfonnes  , t,.  ïs-  8-  Qu’il 
Faut  le  garder  à un  voleur,  3.13. 1.  Quiconque  ne 
le  garde  pas  à un  voleur  ne  meritcaucun  châtiment 
chez  les  autres  Nations, & pburq^uoi , 3.  19.  3.  Que 
Cicéron  foûtient  qu’on  peut  juucment  ne  le  point' 
garder  à un  voleur , 2 . 1 3 . i 5 . Qu’il  perd  fa  force 
par  le  changement  de  la  qualité'  de  celui  qui  !’a  fait , 
a.  1 3.  iS.  Qu’il  cfi  de  deux  fortes, afiSrmatif  & pro- 
rncttànt,:.  1. 19. Qu’une proraclTe par  fçrmcn-n’eft 
point  le  fondement  des  traitez,  a.  16.  lî.  Forme  du 
lcrment,  x.  1 3. 1®.  Effets  du  ferment,  1.  1 3. 13,  0“ 
fuiyaw.  De  quelle  maniéré  l’effet  d’un  ferment  dé- 
pend de  la Puiflancc Supérieure,  x.  13. 20.  f.fFcrdu 
ferment  & fon  interprétation,  2.1  ; , 1.2.3.  & lib.3. 
ch.  I.  $.  ip.  Que  Dieu  vangeuu  ferment  viotd  mé- 
Tomc  I.  a me 
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me  fur  lapoftcritc,  1. 1 i . i.  De  quelle obligatioo 
eft  un  ferment  fait  de  propos  délibéré,  1.13. 3 .i.Quc 
quand  quelqu’un  a promis  une  chofe  par  ferment,  il 
ne  la  peut  pas  retenir  pour  le  crime  an  tcceden  t de  ce- 
lui à qui  il  l’a  promile  , 1. 1 3.  to.  5.  & ?.  1 9.  5.  i. 
Voyez  Promefle.  Que  la  fîmplicite'  des  termes  con- 
irient  precifcfmentau  ferment,  1, 1 3 . 4.  i . Que  Dieu 
cft  le  témoin  & levanKur  d’un  ferment , r.  1 3 . 10. 
D’odladifpenlc  d’un  lcrment  tire  fon  effet , 1. 1 3. 
10.  t.  Quel  cft  le  pouvoir  des  Puiflances  Supérieu- 
res à l’égard  d’un  ferment , z.  1 3 . ic.  i.  4.  Qu'une 
chofe  promife  pat  lcrment  ne  fe  peut  point  comnen- 
fer  avec  une  autre,  qui  étoit  auparavant  conrcftcc,  z. 

13. 10.  1.  & 3.  i5>.  19.  I.  Z.  Tromper  les  hommes 
avec  des  ferroenr  comme  on  pippe  les  enfans  avec  des 
gobelets,  3.  1.15.  Que  dans  un  lcrment  on  a af- 
faire à Dieu,  Z.  13.13.  Sideshcriticrs'lônt  tenus  au 
ferment  du  défunél , z.  1 5 . 1 7.  Ce  qu’ordonnent  les 
loix Romaines  touchant  le  ferment,  i.  i \,  zo.4. 
Quels  font  les  fermens  défendus  par  Jefus-Chrift,i. 

13.11.  Scrmens  des  Rois , 1.  > 3.  19.  & i.  14.  3. 
Qu’une  convention  faite  par  ferment  cfl:  plus  forte 
qu’une  autre  fans  ferment,  1.16.19.1.  Qiicl  effet  du 
ferment  cft  découper  chemin  aux  procès,  1.11.13. 
Quela forme  cft  toujours  la  même,  & quelle  el- 
le cft,  1. 13.  10.  Quel  en  eft  le  fondement,  1.  zo. 
43.  Que  l’obligation  du  ferment  ne  peut  obliger 
■que  la  perlonnc  qui  jure  ; mais  que  la  promefle  peut 
obliger  auflî  fon  heritier , t.i6.i6.  Comment  il 
faut  entendre  les  paroles  du  ferment , 1.13.3.  Ser- 
ment fait  & réitéré  par  un  Etat , 3. 19,  g.  r.  Ser- 
ment milit^rc  après  l’Empereur  Conftantin  , 1. 1. 
10. 4.  & 1. 13.  II.  3.  Qu’un  ferment  militaire  n’o- 
blige plus  quand  le  General  cftou  prifonnier  oude- 
pofé  pour  crime , z.  13.1R.  Que  le  formulaire  du 
ferment  militaire  fut  changé  chez  les  Romains , & 
quand ,' 1. 1.  9. 

' * Serment  f 3.1,19.  Le  fermetU  ep  d'une  telle  force  » 
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qu'il  n'admet  plus  ni  excufe  ni  exception,  comme  qui  di- 
roit:  C’eft  monemiemi,  c’eft  un  homme  de  mau- 
vaife  foi , c'eft  un  voleur  : car  le  ferment  ne  regarde 
pas  la  qualilc  des  per  formes , mais  raccompUjfement  ,de  ce 
quel" on  a promis  purement  0“  fimplentent , comme  d'une 
chofe  pronufe  à DUu. 

* Serment  , 19.  R.  t.  Le  Teuple  I{omain  créait 

tous  fes  Ma^iflrats  par  des  loix.  Or  comme  il  pouvait  en 
tous  ternps  ab  lir  celle  par  laquelle  il  avait  créé , par 
exemple  les  Edits , O'c.  puis  qu'il  avait  fan  propre  Su- 
périeur , il  poHVoitaujJi  en  tout  temps  fupprimer  ces  char- 
ge:. Mais  il  ne  le  pouvait  a l'égard  des  Tribuns  » parce 
qu'outre  une  pareille  loy  , par  laquelle  il  les  avait  créés 
il  y avait  le  ferment , par  lequel  le  Peuple  s'étoit  lié  les, 
mains  CT*  rendu  comme  inferieur  à lui-même  en  s'obli- 
geant à Dieu. 

Serviteurs , Voyez  Eflaves. 

Servitude  volontaire  > a.  5.  17.  Que  la  fervi- 

tude  ne  répugné  point  au  droit  de  nature  >1.5. 17. 
X.  Servitude  parfaite  & imparfaite , i.y  xy.i.  & 
30.1.  En  quel-  cas  la  ièrvitudeeft  contre  nature , j. 
7.  1. 1.  Servitude  pour  feptans  , ’i.  5.  30.  Quand 
finit  félon  le  droit  Romain  lafervitude  que  l’on  doit 

fiour  avoir  été  racheté'  de  captivité' , 3.9,10.  Que 
a fervitudenaît  d une  convention  ou  de  crime,  3. 
7.  I.  Qu’elle  eft  quelquefois  accordée  de  Dieu  com- 
me une  grâce , x.  14. 6.  Qu’on  la  préféré  à la  rui- 
ne totale  d’uh  Etat.  Ibid.  Que  la  lcrvitude  des  pri- 
fbnniers  de  guerre  qui  deviennent  elclaves  , eft  unè- 
perpétuelle  obligation  de  fervice  pour  les  aliraens, 
5 . 14.1.  Quelle  eft  la  fewitude  de  ceux  qui  fe  font 
rendus  , & quel  droit  elle  donne  à leurs  maîtres. 
Jbid.  Que  l'on  peut  impofer  une  fervi tilde  civile  par 
le  droifde  la  viâoire  , 1.3.8.  & 3.8.1.  Pour 
«]ucllc  raifou  un  Peuple  la  préféré  meme  à la 
liberté,  1.3.8.  En  quel  cas  elle  cefle  , x.9.i. 
Qu’un  Peuple  eft  réduit  en  fervitude  quand  il  eft  ré- 
duit cti Province,  x.  xt.  7.  Servitude perfonnclle , 
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2. 1^.4.  Imparfaite,  Que  la  fervitude 

Î>arfaite  cft  celle  qui  doit  un  fervicc  perpétuel  pour 
à nourriture,  i.  ^.17.  Qu’une  fervitude  impo- 
fée  par  punition  efl  de  deux  fortes , ou  des  particu- 
liers , oudugeneraJ,  i.  s-î»*  Que  félon  le  droit 
naturel  elle  ne  pafTe  pas  les  perfonnes  des  coupables, 
i.  5.  it.  Que  par  le  droit  des  gens  elle  pafleauffi 
aux  enfans,  & de  qu'elle  maniéré  , 3. 14.  8.  Que 
la  fervitude  de  tout  un  Peuple  eft  perpétuelle  , a.  j. 
51.  Plufieurs  degrés  de  fervitude , 3.14.  Rois 
efclaves , 5.15.9.  Qu’il  cft  permis  à un  chacun  de 
le  mettre  en  fervitude,  1.3.8.  Sc  3.7.11.  Qu’en  ' 
certain  cas  les  peres  Sc  meres  peuvent  vendre  leurs 
enfans  i 3.14.  8.  Si  l’on  peut  impofcç^nelque  fer- 
vitude  à la  mer , 1.  3.15.  Que  la  fervitude  des  hé- 
ritages eft  un  droit  pcrfonel , 1.1.4.  Servitude  où 
l’on  tombe  par  la  guerre , 3.7.  5.1.  Diverfesfor- 
tes  de  fervitude  imparfaite , 1.5.30.  Servitude  de 
ceux  qui  demeuroient  efclaves  jufqu’à  l’écheance  du 
jour , & de  Ufeondition  fous  laquelle  la  liberté  leur 
avoit  été  accordée  (lattt  tibei^orum , 1.  5. 30.  Servitu- 
de  de  ceux  qui  ne'  pouvant  pas  payer  une  amendr, 
ctoient  obligez  de  fervir  ceux  à qui  elle  ctoitadju- 
gée  addtSorum  , 1.  5.  30.  Servitude  de  ceux  qui 
ctoient  aflcrvisaux  héritages,  & que  l’on  vendoit  & 
alicnoit  en  aliénant  le  fond  afaiptorum  glebe » i.  5. 
30.  Servitude  de  ceux  qui étoient  appliquez  à des 
«Euvres  ferviles  jufqu’à  ce  qu’ils  eufTcnt  payé  leurs 
creauciers  tttxarumy  1.  5. 30. 

Servir  & gratifier  quelqu’un , Voyez  F<«Ve  frrvlce. 
Sefterce  e(l  une  efpece  de  monnaye  ü‘ argent  R^omaine  > 
les  Romams  u/oient  de  ce  nom-là  pour  exprimer  deux 
differentes  efpeces  de  monnaye,  t f Ravoir  le  grand  le  pe- 

tit fe fier  ce  ( on  lesappelloit  ici  comme  cela  pour  lesdifiin- 
guer  ) le  grand  feflerce  valait  mille  petits  feflercei.  Le  pe- 
tit fefterce  valait  i.  affes  ^ I de  cuivre,  CT  était  la 
quatrième  partie  du  denier  Romain , Ç5  ainfi  l'ajfè  va- 
lant félon  Rnde'e  4.  de  nos  deniers , dont  dou^e  font  un  fol , 
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Cÿ  !e  denier  R^ain^o.  de  nos  deniers  ou  }.  fols  4.  de- 
niers 5 il  s'enfuit  que  le  petit  feflerce  valoit  dix  de  nat  de- 
niers^ Cr  que  c'ttoit  juflement  uncarolhs.  Or  comme  ce 
petit  fffterce  \aloit  affes  O"  demi,  te  pros  \aloit  x.  li- 
vres demi  d'argent , 400.  petits  fefterces  yalant  une 
livre  d'argent , 0 1 000.  i.  livres  ér  demi.  Ce  grand 
feperce  valait  de  nôtre  monnaye  4 1 . livres  1 j . fols  4.  de- 
niers. t^u  refle  fefîerce  était  ainfi  appelle  pour  femiflerce 
qui  Pgnife  deux  CT  la  moitié  d’un  troifiéme  : Car  endi- 
fant  la  moitié  d'un  troipéme  , on  donne  à entendre  qu'il  y 
en  a deux  qui  precedent.  Les  Romains  appelloient  aujji 
commiinimtnt  le  fejîerce  Numme  fimplement , ou  joignaient 
les  deux  noms  enfemble  Nume-  Seller  ce.  Vf  c cela  ils  ap- 

pelloient te  petit  fePerce  Seftertius  au  genre  mafculin , CT 
le  grand  Seftertium  au  genre  neutre.  C’efl  «ce  qui 
les  dijlinguoit.  Voyez' Livre , 'Numme. 

Sévérité  louable  de  Dieu  > de  Moïlc  , de  Jefus- 
Chrift  & des  Apôtres  > i.i.  8.  ti. 

Severus  Septimius  , x.  4. 

Seureté , que  l'on  n’a  jamais  une  feuretd  parfaire  en 
cette  vie  , 1.  1. 17.  Que  le  vainqueur  a droit  même 
félon  la  juftice  intérieure  de  pourvoir  à fa  fèurctd,  3 . 
15. 5. 

eft  quelque  chofe  de  perfonel , 4.7.18.*. 
Que  le  privilège  du  fexe  dans  la  fuccellion  d'une 
couronne  eft  plus  grand , que  le  privilège  de  l’âge , 

2.  7. 1 8.  r.  C^c  le  privilège  du  fexe  a lieu  quand  le 
droit  eft  égal , i.  7. 30.  & i.  7. 3 5. 

Sicile,  lcdiftercnddelafucceflîondeSicile  , r.  7. 
30.  Z. 

Stcle , Voyez  Talent. 

Siégé  , que  dans  le  fiege  d’une  ville  les  Hé- 
breux en  lailToienc  un  endroit  libre  , afin  que 
qui  voudroit  en  fortir  le  pût  faire  & fe  fanver  > 

3.  II.  14. 

* Sien , heritiers  fiens , font  ceux  qui  viennent  de  nous 
en  ligne  direSie  i powrvfK  qu'ils  foient  en  nôtre  puijjànce  lors 
de  nôtre  deceds  ddlingucK  des  étrangers, 

n 3 * Faire 
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* Faire  Uf  fruits  ftens , c'ejl  je  les  approprier  & les 
aqutrtr  Irgitimenifnt. 

Qui  font  les  chofes  appartenant  à l’homme  qui 
foicnt  véritablement  fieiines , i.  ij.i.  i.  Quecha- 
cun  peut  naturellement  le  de'fairc  du  lien  ou  de  cc 
quiellà  lui>  1.4.4^  Que  c’cft  un  droit  favorable, 
que  chacun  ait  le  fien  , 5.10  1 1.  Qucperfonnen’cfl: 
prefumd  jettcr  tcmcrairementleficn,?.  10.  5.  Si  de 
prendre  moins  que  le  lien  eft  une  chofe  qui  répugne 
a la  jnftice.  Pref.  § 44.  Que  dans  un  doute  il  vaut 
mieux  panchcr  vers  le  çarti,  qui  efl:  plus  avantageux 
aux  autres  qu’à  foy-meme , 3 , r. 

de  la  volonté' , 2.4.  5.  Qiiels  ils  font.  Ibid. 
& i.i6. 1.  Qu’ils  ont  une  certitude  morale,  & non 
pas  mathématique,  i . 4-  Qu’il  y a plufieurs  lignes 
l'uffifans  de  volonté.  Voyez  F'oloKté  Qu’ileltper- 
mis  de  fefervir  des  lignes  des  ennemis , 3.  t.8.4. 

Silamams , l’ordomunce  du  Sénat  appelle'e  ainli , 
1. 1. 10. 4. 

* Silani/mus , x.  1.10.4.  Selon  cette  ordonnan> 
cc  les  Efclaves  d’un  maître  , que  l’on  alTalIinoir , non 
feulement  étoient  obligez  de  le  lecourir  , Ibitavec 
desarmes,  Ibit  à coups  demain , ou  avec  des  cris, 
& en- le  faifant  meme  battre  & percer  pour  lui  : 
mais  meme  en  cas  qu’ils  ne  l’eulîent  pas  fait,  le 
pouvant  faire  , iis  croient  tous  faits  mourir.  L. 
J 9.  ff.  de  SSt.  Silan.  Cc.  même  Arrêt  portoit 
de'fenlcs  de  fe  mettre  en  pollellion  d’aucune  hé- 
rédité' } ou  meme  d'ouvrir  le  teftament  d’un 
homme  ainlî  alTalIîné  avant  que  l’on  eût  fait  le 
procès  à fes  efclaves  , & que  l’on  eut  puni  les 
coupables  : à faute  dequoy  il  vouloir  que  les  biens 
de  cette  fucceflîon  fulTcnc  confifquez.  L.  j.  §.  i. 
Ut.  ead. 

Silence , qu’il  n’eft  pas  toujours  un  témoigna- 
ge que  l’on  confent,  1.4.  5.  ou  que  l’on  veut,  i. 
15. 17.,  Qii’iin  fîlence  forcé  n’eft  de  nul  effet,  1. 
5.3.  Quand  le  filcnce  marque  le  confentement,  i. 
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15.17. 1.  Quel  doit  être  le fileuccd’anc  Province, 
que  l’on  veut  aliéner  pour  en  inférer  fon  confentc- 
jnent,  x.6.2.  Pour  en  prefumer  un  delailTement , 

1.4.  5.  Que  le  fîleiice  oblige,  fi  l’on  fêtait  en  une 
chofeque  par  quelque  droit  on  e^  obligé  de  de'cou- 
vrir  ,1.11.1.  Si  l’on  peutconvenirdequelquecho- 
fe  par  le filcncc , 5.14.1. 

Soaetc  ce  que  c’eft  , 1. 14,  4.  De  combien  de 
fortes,  1. 1.4.  Comment  elle  différé  d’un  Etat, 

1. 5.  ti.  Qu’elle  fe  forme  pour  le  bien  & non  pas 
pour  le  mal , 1. 1 5. 4.  Qu’elle  donne  droit  fur  la 
perfonne  , 1.  5.  8.  S iln’y  a aucune  fociete'  ou  rien 
de  commun  entre  nous  & des  Pirates  & voleurs 
comme  a penfe'  Cicéron  , 3. 19.  z.  Voyez  Voltur. 
S’il  y en  a avec  un  Tyran.  Ibid.  Si  l’on  peut  faire 
une  focieré  ou  ligue  avec  des  infidèles,  1.  15.9. 
Qu’une  fociete'  de  guerre  ou  ligne  eft  injufte,  qui 
n’admet  aucune  diflerence  de  caufe  de  la  guerre , 1 . 
15.  9.  Voyez  i^lliance.  Que  la  focieté  civile  a été 
établie  pour  l’utilité  commune  , Pref  $.  1 6.  Que 
chacun  y entre  pour  fon  propre  interet,  1. 1.  i.  6c 
» . 1 3 . 3 . Quelle  eft  la  fociete  qu’on  appelle  naturel-' 
le,  J.  19.  «.  Que  l'on  eût  formé  cette  Ibcicté quand 
même  on  n’auroiteûbefoiu  d'aucune  chofe.  Pre. 
iC.  Que  l’on  n’en  void  prcfque  plus  de  traces 
chez  pliificurs  nations  , 3.9. 10.  Q[ie  lafocicté  la 
plus  naturelle  eft  le  mariage , 1.  g.  3.  Société  na- 
vale , Z.  II.  4.  Comment  fe  doit  faire  la  fupputa- 
tion  du  profit  pour  être  diftribué  à chacun  desaflo- 
cicz.-  Ibid.  §.  Z 5.  Société  publique  quelle  elle  eft  , 
Z.  5.  17.  Quefoneffeteft  que  la  moindre  partie  cé- 
dé à la  plus  grande.  Ibid.  Si  elle  finit  par  la  mort,  Z, 
16.16.  En  quoy  différé  une  focieté d'avec  un  Etat , 
I.  3. ZI.  Société  civile  vient  d’inftitut  humain,  I. 
4. 7. 3.  Avec  qui  une  focieté  eft  illicite  félon  les 
Hebreax , z.  15. 9.1. 3.  Quelle  eft  la  focieté  qui 
fe  fait  avec  des  infidèles  ; De  quelle  maniéré  el- 
le eft  dangereufe  , 6c  comment  on  en  peut  pre- 

n 4 venir 
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Tenir  les  dangers,  i-  iç.  ic.  î.  Société' de  négoce , 
fl  on  peut  la  faite  de  maniéré  qu’il  y en  ait  qui 
n’ayent  aueufte  part  à la  perte,  i.  i i.  144  î*  So- 
ciété oü  la  peine  & l’argent  entrent  l’un  pour  l’au- 
tre. Ibid.  <^’une  focietd  où  l’un  n’efpere  aucune 
part  au  profit  ne  peut  fubfifter , i.  n.14.  Socié- 
té' & communauté' de  tous  biens.  Ibid.  Qu'il  n’efl: 
point  du  droit  naturel  ni  des  gens,  qu’une  fociete 
finilfe  par  la  mort,  x.  16.  16.4.  Divifion  d’une 
focietd  de  guerre  on  ligue,  i.  1 5.  6.  x.  Que  de  ^ 
defirer  la  fcciete'  eft  un  mouvement  propi'e  à l’hom- 
me. Pref.  §.6.  Si  ce  droit  de  focieté  avec  qui  que 
ce  foit  fe  perd  par  délaiflemcnt  j t.  4. 1 5.  Que  fc- 
lonlanature  on  n’a  pas  tantd’dgard  à lafccictd, 
qu’à  fa  propre  coufervation  , 1.1.4.  Qii’unEtac 
eft  oblige  de  maintenir  aux  parties  qui  le  compo- 
ient , la  chofe  en  veuë  de  laquelle  elles  (c  font  unies 
enfemble  , Comment  dans  une  fociete 

il  iàut  entendre  que  des  parties  font  dgales , 1. 

1 1. 14. i. 

* Société  leonine  e(l  quand  l'un  f>orte  toute  la  perte  oh 
plus  grande  part^  Ô"  que  l’autre  prend  tout  ou  plus  de 
profit. 

Si  une  focietd ou  commuuautd  venant  à fe  diflbu- 
dre  les  effets  demeurent  à ceux  qui  lurviveut  les  au- 
tres, 1.9.4. 

Soeurs , qu’il  droit  autrefois  permis  d’dpoufer  les 
‘deux  (œurs  ,1.5.14.1. 

Soldat  qu’elle  en  eft  la  lignification  dans  le  fens  le 
plus  e'tcndu  qu’oii  lui  puille  donner  , j.ii.k. 
Que  des  foldats  peuvent  être  naturellement  faits 
tous  Sujets  , 1.4.4.  Qp’il  eft  permis  d’en  faire  des 
levdes  pendant  une  treve , 5.11.4.  Quelle  part  du 
butin  peuvent  prendre  en  conlcience  ceux  qui  font 
la  guerre  à leurs  de'pens , 5 . 1 8. 1.  Si  quelqu’un  por- 
tant les  armes  pour  les  ennemis  d’un  Etat  aveclc- 
quel  il  eft  en  paix  , rompt  pour  cela  la  paix , 5.10. 
.31.  Si  un  füldat  eft  tenu  des  incendies  & des  rapines 
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(ju’il  fait  fans  ordre , 3.14.^.  Soldats  Chrétiens 
^ous  Julien  > i.i.io.ir.  Sous  Dioclétien  > r. 

10.  IJ.  8.  Quel  cft  le  devoir  d'un  foldat  Chrétien, 
1.2.  10. 12.  Que  les  foldats  Hébreux  portoient  les 
armes  pour  des  étrangers , 1. 1.  7.  5.  Quelle  parc 
du  butin  avoienc  les  foldats  Romains,  3.  6.  24.  5. 
Que  les  foldats  ou  gens  de  guerre  n’ont  point  été  ex- 
communiez par  l’Eglife , i . 1.  10.  2,  Comment  ils 
font  refponfablcs  d'une  guerre  iiijufle,  3.  10.  4. 
Qu’un  paflepor raccordé  à des  Soldats  fert  aulli  pour 
leurs  Officiers , 3.2i.i<.  Qui  font  ceux  que  l’on 
entend  fous  le  nom  de  foldats.  IbiH. 

Solde  y qu’il  eft  permis  à des  gens  de 'guerre  de 
prendre  folde,  2.  23. 10.  Qtiela  foldc  étant  bien 
payée , elle  maintient  le  foldat  dans  la  difeipline , 

3 . 17. 2.  Qu’à  faute  de  payer  la  folde , un  Roy  eft 
tenu  aux  dommages  & intérêts  envers  fes  Soldats  5c 
fes  fujets  qui  en  ont  foufFert  du  dommagc.ft/d.T rai- 
té  réglant  une  folde  ou  fubfide  ,2.13.7. 
y * Solidairement , obligé  de  payer  [olidairement  (ans 
dividende  dette  y cela  yeut  dire:  qu’un. feulejl. obligé  au 
payement  de  toute  la  dette  , quoy  - qu’elle  regàtdr  piu~ 
(leurs  autres  debiteurs , ou  que  chacunde  ces  debiteurs  e(i 
obligé  dé  payer  (eul  toute  la  dUite  y CT*  non  pas  chacun  Jà 
part. 

Solitaire  y Que  les-jugemens  de  la  juftice  ceflent 
dans  un  lieu  fol  itaire,  1.3.1. 

Sommation  y Voyez,  Citation  y Denontiation.  .. 

* Sort  y fort  principal  c’eji  la  chofe  & la  fomme  que  l’on 
prepe.  Quana  on  peut  exiger  légitimement  d’un 
homme  à qui  l’on  a prête  quelque  chofe  plus  que  le 
fort  princfoal , 1.  11.  is.Finirlaguerrepaclefort, 
Z.  23.8.  En  quels  cas  cela  fe  peut,  3.  20.42.L’u- 
fage  du  fort  pour  éviter  la  guerre , 2.23.10. 

. : Sortie  libre  comprend  auffi  fureté  pour  les  che- 
mins, 2. 1 6. 5.  Comment  fc  doit  entendre  une  fortie 
libre  , 3.  ir.  rC. 

Soudât  e , que  la  foudure  ne  fait  point  confuûon  de 
matières , 2.  8.  21.  n j Sauf- 
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.Soufflet  fedoit  foufFrir  pariemment  félon  laloy 
dcl’tvangilc,  Voyez  l- jure.  S’il  eft  permis  par  le 
droit  de  nature  ou  de  l’Evangile  de  tuer  pour  éviter 
un  fouâlct , 1. 1.  lo.  J. 

* Souverain  t i.  4,  4,  Les  aÛions  des  hommes  font 
P differentes  t O"  ces  aSiions  font  envelopées  de  tant  de 
cas  f O"  de  thconfUnces  fi  ^eu  femblables  tes  unes  aux 
autres  t quil  eft  impojjible  qu’une  loy  que  fait  un  Souve- 
rain puifje  les  regarder  toutes  pour  s'y  appliquer  precijé- 
ment:  mais  il  jujfit  que  celte  loy  fait  generale,  telle  par 
exempte  quèft  celle-cy  de  ne  point  tua  : car  encore  que 
l'on  ne  puijfe  appliquer  en  particulier  cette  loy  à tous  les  cas 
OM  l'on  peut  tuer , il  juffit  que  la  rai/on  ou  intention  de  cet- 
te loy,  qui  efl  de  défendreUe  meurtre  Jubjifîei  parce  que 
J' on  peut  facilement  l’appliquer  à toutes  les  efpeces  de 
meurtre,  fans  que  la  loy  forte  de  fa  généralité . Et  c’eft 

en  reftraignant , ou  en  étendant , ou  en  fuppleant  félon  la 
nature  du  fait , dont  il  s’agit.  De  même  donc  entend  nôtre 
fauteur  (car  ce  qu’il, allégué  icy,  n’eft  que  pour  fax ir 
de  comparaifott  ) qu’on  n’abolit  pas  les  loix~.,  parce 
arr me  quelquefois des^cas. où  elles  font,  inutiles  , Cf  qu'on 
ne  les- abolit  pas  à -caufe  de  d'extrême  avantage -.que  les 
hommes  en  reçoivent  d’ailleurs-,  de  même  ne  fouir  iU  pas 
i^olir  l’autorité  Souveraine , parce  que.  q^eiques  Erinces 
enabufent  quelquefois,  puis  que  d ailleurs  celle  autorité 
eft  le  plus  grand  dé  tous  les  biens,  dont  la,focitté  civile 
puiffê  jouir , la  plus  utile  de.  toutes  les  lotx  qu  'elle  pouvait 

voit  s’établir.  , - 

Souveraineté  ou  autorité  (buverainc  en  quoy^llc 
eonfifte»  i.  j.6.  Qu’elle  ne  rçaifetme .où  ne  £up> 
pofe  pas  toujours  des  Sujets,  .1 . j.  11.  Q^e  l’autorité 
Souveraine  n’eft  pas  toujours  lai/re'e  à la  volonté  des 
Sujets  > I . t ..  8.  Que  l’ordre  de  la  Souveraineté  8c 
de  l’obéi  fiance  tourne  à nôtre  bien , meme  quand 
nous  fouffririons  quelques  injures  do  Souverain  , i. 
.4.4.  Que  l’on  doit  prcfiimcr  que  le  Souverains 
‘chercheuten  tout  la-^ranquilité  publique , Sc  pour- 
quoi. Ibid.  S'ii&roicucile  qu’une  feule  perXbnne 
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fut  Souveraine  de  tout  le  monde  y i.tt.  i}.  Que /a 
Souveraineté' ne  s’aquiert  quepar confentement  ou 
par  punition  ) 1.  11.  IJ.  Etquccelanes’dtent  tou-  • 
resfois  pas  par  le  doit  de  nature , au  delà  de  la  gran> 
deur  de  la  dette  ou  de  la  neceflite'  du  danger,  j . i j . r. 
Qirelle  fe  peut  aliéner,  i.  j.  ix.  & d.  j.  Ce 
qu’il  faut  pour  l’aliener,  x.  é.j.  CT  fuivans.  Sc  j. 
X0.6.  Qu’elle  ne  fe  peut  pas  aliéner  parles  lois 
des  Allemands , i . j . i j . Qu’elle  ne  fe  perd 
point  par  le  crime  fi  une  loy  exprefle  ne  l’ordon- 
neainfi,  1.1.9.  Que  dans  un  doute  elle  doit  être 
ccnfe'e  s’étendre  jufqu’à  des  frontières  arcifînies  , x , 
4.8.  Qu’il  eft  de  l’intérêt  delà  fociete' humaine  > 
de  croire  que  la  polTelIion  des Souverainetez  oüGou< 
tonnes  eft  aflûree  & hors  de  toute  contellation.l6/d. 
Que  la  ibcicré  qui  comprend  tout  un  corps  n’cft 
point  divilîble  en  plulîeurs  corps  , %.  6.6.  Qu’il  eib 
utile  de  croire  qu’elle  cft  donnée  de  Dieu  , i.  j.  8. 
Qu'on  l’abandonne  quelquefois , & pourquoy,  x» 

4.  8.  Qu’elle  celTepàr  le  délaiffement , i.  9-.  i. 
Qu’elle  ert  diftinguée  quelquefois  de  la  propriété, 

5 4.  Que  telle  Souveraineté  contient  un  droit  emi- 
nent,  a.  j.  19.  Qii’cllelepcut  partager  en  forte 
qu’une  partie  demeure  entre  les  mains  du  Peuple  & 
l’autre  en  celles  du  Roy  , i.j.17.  En  quel  cas,  r. 

4.1 1 . Qu’elle  le  peut  partager  par  le  vainqueur  pour 
fa  fureté , 5.19.9.  Que  quand  on  la  partage , il 
faut  établir  certaines  bornes  dans  les  aHaires  qui  fe 
puilFent  .connoître,  i.  3. 9 & i.  j.  17.  Si  de  ce 
que  le  Roy  déclaré  que  fes  Edits  feront  nuis  > fî  le 
Parlemcntpar  exemple  nelcs  verifxe,la  Souveraine- 
té efteenfee  partagée»  ».  18  Souverainetez  par- 

tagées , 1 , 3 . xo.  Si  ccluy  qui  gouverne  fe  conduL 
fane  mal  la  Souveraineté  retourne  au  Peuple  Voyez- 
Tyran»  Qu’une  ordonnance  d’un  Tyran  n’eft  pas 
toujours  tyranique,  i.  3.  8,  Si  toutes  les  Or- 
donnances font  en  faveur  des  Sujets.  Ibid.  . Q^c 
l'on  peut  avoir  la  foavcraincté  en  plein  droit  de 

XX-  S 
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propriété}  t.  j.  ii.  8c  comment  fuivant,  Qu’a- 
Jors  cette  Souveraineté  s’appelle  patrimoniale } 1. 1. 
11.  & 3.8.*.  Qi^elle  eft  oppoféc,  à celle  qui  eft 
déférée  par  la  libre  volonté  du  Peuple,  3.  1^.13. 
14.  Que  la  Souveraineté  qu’exerce  un  Roy  11e  laifle 
pas  d’étre  la  Souveraineté  du  Peuple.  1.16.  16.  Que 
la  Souveraineté  qui  eft  dans  le  Roy  comme  dans  le 
chef  demeure  dans  le  Peuple  comme  dans  le  tout  , 
a.  9.  8.  Que  la  Souveraineté  eft  uneebofe  fainte  > 
encore  même  qu’elle  (oit  exercée  par  un  impie,  1. 
a.  7.  4.  Qu’ayant  été  acquife  par  la  force , elle  peut 
devenir  jufte  parle  confentement  & meme  tacite, 
a.  4. 14.  Que  c’eft  de  l’équité  delalailïeraux  vain- 
cus. Y oy ez  f^atneu.  Que  la  Souveraineté  fous  quel- 
que forme  qu’on  fe  l’imagine  ne  manque  point 
d’inconvenient.  Y oyez  Etat.  Sa  matière  première 
& fécondé  , 1.3.4.  Que  s’eft  un  grand  fardeau,  a. 
4.3.  Voyez  Po«vo/r.  Que  leschoftsqui  dépendent 
de  la  Souveraineté  font  les  perfonnes  & le  terri- 
toire, 1. 3.  4. 1.  Comment  fe  fait  le  partage  de 
la  Souveraineté,  i.  3. 17.  i.  a.  SouMtrain.  Voyez 
Suprrifur. 

Sparte.  Voyez  Lacedemone, 

. £prr/4/a plusde force quele general , a.  1^.29.  r. 

* Spécification  eft  f introduclton  de  quelque  efpece  ou 
forme  dans  quelque  matière , tomme  la  forme  ou  la  figure 
du  I{pytlans  unemaffe  d’or,  ^i  l’on  devient  maître  de 
la  matière  par  la  fpecification  , a.  8. 1 9.  a i . Quel- 
le eft  la  Loy  naturelle  pour  la  fpeciHcation,  1.8^19. 

Stade.  Y oyez  Pas. 

Stater.  Y oyez  Talent. 

* Statuer  c'^eft  à dire  ordonner , prefcr’tre , déterminer. 

* Stellionnat  efi  une  efpece  de  fraude  0 de  mauvaife 
foy  qui  fe  commet  dans  la  vente  ou  autre  Contraél  de  cette 
nature , comme  quand  un  homme  vend  ce  qui  n’eft  pas  à luy  , 
au  met  engage  une  chofè  déjà  engagée  à un  autre , la  decla~ 
rat,tjran.he , ou  vend  du  cuivre  doré  pour  de  l'or. 
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Stérilité  ou  mauvaifc  année , fçavoir  fi  elle  tourne 
au  prefjudicc  du  fermier  ou  du  maître,  t.  la.  i8. 

5//pui<ition  ou  accord  public  j cequec’efi,  a.  15» 

I.  Dccombicn  il  y en  a de  fortes,  i.  15.  17. 
Qu’il  n’oblige  à rien  le  Souverain  , 1.15.16.  S’il 
n’y  a confenty  tacitement , j . 14.  6.  ou  fi  en  ayant 
eûconnoiflaucciln’enaricn  dit,  a.  15.  17.  Ac- 
cord public,  a.  15. 5.  En  cjuoy  il  différé  d’an 
Traite^ folennel.  Ibid.  & 2.15.16.  Si  un  tel  ac- 
cord oblige  un  Roy  ou  un  Etat , parce  qu’il  en  aura 
eû  connoiflance  & n’en  aura  rien  dit , 1.15.17.1. 
Capitulation,  Caudinefic  Numantinc,  a.  15. 16. 

I.  a.  Accord  de Luâatius,  a.  15.17.  a.  Com- 
bienily  a de  matières  qui  entrent  dans  les  accords 
publics,  1.15.15.  Danger  déplorable  où  le  met- 
tent ceux  qui  font  ces  accords  publics , j . i j . 4.  A 
quoy  ils  font  tenus  fi  la  convention  eft  delà voüde,  1. 
15.16.3.  Qu_’ils  font  obligez  aux  dommages  Sc 
intérêts , 1.15.3.3.  Que  leurs  biens  y font  obli- 
gez. 1.  15-  t6.  5.  Stipuler  pour  un  tiers  : que  cela 
cft  permis  naturellement  & à quelque  effet,  i.  ii. 
18.  i.Loii Romaines  à l’dgard delà  ftipularion  os 
acceptation  pour  tiers , a i.n.18.1.  Que  félon 
la  Loy  civile  la  ftipulation  cft  la  marque  d’une  vo*  • 
lonre  préméditée,  a.  1 1 . 4.  Voyez  J^Uiaiue,  Traité, 
Stotcuni  employent  la  plupart  de  leurs  difputcs 
fur  les  mots , a;  ic.  1 3 . 

Stratocles.  Sa  Loy  fur  les  Ordonnances  de  Dcme- 
trius,  1. 16. 3. 

Sujets.  Qu’il  n’eft  pas  permis  de  débaucher  les  Su- 
jets d’un  autre  s 3.  i . ai.  Que  les  Sujets  font  les 
inftrumens  des  Puiflatices fuperieures , i.  5. 3.  & 
comme  fes  parties.  En  quel  cas  ils  deviennent  li-  • 
bres.  Voyez  Libre.  Qu’ils  ne  font  point  obligez 
d’obiïr  aux  ordres  des  PuilTauccs  fuperieures  avant 
qu’ils  foîent  publiez , 3 . ai . 5 . & 3 . 1 3 . 6.  Qu’ils 
UC  font  point  tenus  pour  la  dette  de  l'Etat  où  ils  refi- 
dent,  }.  X.  7.  C^e  les  Sujets  doivent  fouffrir 
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patiemment  l'injure  que  leur  feit  leur  fiipcrieor  > 
plutôt  que  de  lujr  refifter  par  la  force , 1.4.1.  Item, 
J . 1.  <^u’ils  ne  doivent  point  obéïr  aux  Puiflanccs 
lüperieurcs  , quand  elles  commandent  quelque 
choie  qui  efl;  contraire  au  droit  naturel  ou  au  droit 
divin.  Ibid  Si  les  Sujets  portant  les  aeuKs  contre 
celuy  avec  qui  nous  femmes  en  paix  la  rompent , j . 
xo.  3 1.  Qu’un  Sujet  peut  être  oontraiat  d’aller 
pour  otage  & comment,  3.  xo.  ;x.  Si  un  Sujet 
portant  les  armesaveclcrupule  les  porte  legicime- 
meut,  X.  x6.  5.  & §.  4.  r.  4.  Si  on  peut  prendre 
la  detience  des  Sujets  d’un  autre  contre  luy,  x.  xj. 
8.  1.  Qu'ii  u’elt  pas  permis  de  les  porter  à la  ré- 
bellion , 3 . 1 . 1 1 . Quand  des  Sujets  font  la  guerre 
jufteraent , i.x6.  x.  i.  Qiii  l'ont  ceux  qui  font 
Sujets.  Ibidem.  Que  l’on  peut  attaquer  les  Su- 
jets de  nôtre  ennemy  par  roue  où  on  les  ren- 
contre, 3.4.  (S.  8.1.  Qi’il  faut  rendre  à leurs 
Souverains  les  Sujets  qu’on  leur  auroit  pris  en  une 
guerre  injufte , 3 . 1 4.  4.  Comment  les  Sujets  par- 
ticipent au  crime  de  leurs  Souverains , X.  XI.7.  Si 
les  Su  jets  ont  droit  de  le  mettre  toû  jours  en  liberté'  , 
X.4.  14.  Que  les  Sujets  peu  vent  faire  la  guerre  à 
• des  Puillances  inferieures  par  ordre  delà  Puilïancc 
Souveraine,  1.4.  r.i.  Qu’il  eftde'fendu  à des  Su- 
jets par  la  nature  msmedela  focietc'  de  refifter  à 
leurs  Souverains , 1.4.  •..r.  par  le  droit  Hébraïque 
& par  la  Loy  Evangélique , i . 4 . u 4.  Que  les  Su- 
jets font  la  guerre  pour  leurs  Souverains  ,'  i.  s.  3. 
Qiie  celuy  qui  atwqiie  les  Sujets  d’un  Etat  à force 
euverte  rompt  la  paix  avec  cet  Etat,  ».  lo.  3 t.  Mais 
que  fi  ce  font  des  pirates,  cela  ne  viole  point  la  paix, 
Jbid  Si  les  promefi'cs  faites  à des  Sujets  rebelles  obli- 
gent, 3.  19.6.  _Qu’il  vaut  mieux  impofer  quel- 
ques Icvdcsde  deniers  fur  des  Sujets,qui  ont  fcrupulc 
de  porter  les  armes,  que  les  y contraindic  par  force, 
X.  x6. 3.  Que  quelquefois  onlaifie  le  pillage  aux 
Sujets,  3.6,  14,  Qxie  les  biens  des  Sujets  répon- 

dcitf 


Digitized  by  Google 


s * DES  M.ATI ERES.  S 

dent  Iclon  le  droit  des  gens , pour  la  dette  de  l’Erat, 
3.19. 19. & i.  13. 1.  QuefiunRoy  ôte  fans  rai- 
fbn  àies  Sujets  ce  qu’ils  ont  légitimement , il  eft 
tenu  à les  dédommager  > 1.  14.  8.  Voyez  Chofe. 
QuedesSujets  ne  doivent  point  faire  laguerre  quand 
meme  ou  le  leur  commanderoit , s’ils  Içavent  que 
laguerrecftinjuUe , t.ié.T,.  Qu’aucun  droit  ne 
leur  permet  de  le  rebeller  contre  les  Puiflances  fii- 

Serieuresi  1.4.1.  C?"  fuivans  , 3.  19.  é.  Que 

ansladerniereextremiteil  leur  eft  permis  par  le 
droit  de  nature  , la  loy  hébraïque,  mais  difficile- 
ment par  la  Loy  Evangélique  de  fe  tirer  de  l’oppref- 
iîon  , 1.4.7.  Comme  auffi  il  leur  eft  permis  de 
refifter  à leurs  Souverains , fi  ceui-cy  peenent  con- 
tre des  articles  de  leur  ferment  fait  la  première  fois 
quand  on  leur  défera  la  Couronne,  1.4.8.  Qiiele 
Roy  ou  l’Etat  {ont  obligez  de  de'fcndre  leurs  Sujets, 
a. 13.1.  Etd’une  manierequ’ils  ne  doivent  pas 
omettre  les  railbns  naturelles  qui  peuvent  contri-  , 
buer  à leur  défence,  3.10.41  .Qii’il  eft  permis  meme 
à des  particuliers,s’ils  ne  (ont  point  Sujets  du  même 
Etat,de  faire  la  guerre  pour  tirer  d’oppreffion  IcsSu- 
jets  de  cet  Etat , 1.4.1.  Quand  meme  on  demeu- 
reroit  d’accord  qu’il  n’cft  pas  permis  à des  Sujets  de 
fe  défendre  contre  leurs  Souverains  , meme  dans  la 
derniereneceffité,  1.13.8.  >Qu’il  ne  faut  toute- 
fois pas  entreprendre  ces  fortes  de  guerres , fi  on  ne 
les  peut  faire  fans  la  ruine  de  tous , ou  d’une  partie 
desSujets,  1.15.1.  Qu’il  n’cft  pas  permisde  con- 
traindre unSouverain , 1. 14;  6.  Que  la  liberté de 
xaifonneroula  foculté  délibérative  eft  imparfaite 
dans  des  Su  jets , 1. 15.  41.  Si  une  guette  eft  jufte 
des  deux  cotez  à l’égard  des  Sujets , 1.16.4.3.  Si 
les  Sujets  peuvent  fe  défendre  juftement  dans  une 
guère  injufte,  i.i6.6.k  Que  la  liberté  des  Su- 
jetsrépond  du  fait  des  Puiflances  fupericures,  5.1. 

X.  1. 1.  Si  les  faitdesSujcts  rompent  la  paix  , 3.  lo. 
^o.Quc  les  biens  des  Sujets  innocens  ne  peuvent  pas 
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répondre  du  crime  des  autres , j.lj.i.  Que  de 
reccToir  des  Sujets  paflagers  n’eft  pas  contre  une 
paix  fondée  fur  l’amitié , j.  lo.  4*.  civile 

tjuivient  par  punition , 1.  ji.  Sujétion  civile, 
3.  8.  II.  Sujétion  defpotique.  Ibid.  Sujétion 
mixte.  Idid.  Sujétion  d’un  Peuple  parfaite  & impar- 
faite, 1.3.3t.  Quelafujetioncft  undroitfurla 
perfonne.  Voyez  Loy,  t.  3.  16.  Dccombien  il  y 
en  a de  fortes.  Ibid.  Qu’elle  arrive  ou  par  confen- 
tement.  Ibid,  on  j>ar  crime,  t.  3*  Quelle  eft 
la  fu  jetion  desChre  tiens  en  ce  qu’ils  font  fournis  aux 
ruiflances  fnperieurcs,  i.  4.4.  Sujétion  particu- 
lière, X.S.8.  Ce  qu’elle  comprend,  2.  5.  27. 
Ce  que  c’eft  que  Sujétion  publique , 1.3.  31.  Qu’el- 
le renferme  la  neccÀIté  de  ne  pas  refifter , i.  4.  4. 
Qu’elleeftauffiappellée  civile,  3.  8.  i. S’il  eft  per- 
- mis  par  la  Lqy  de  l’Evangile  de  fc  foumettre  à une 
Fuiflance  inndelle,  2.13.10.  Que  des  Sujets  peu- 
• vent  juger  en  dernier  rclTort  & fans  appel , 2.4.15. 
Si  un  Sujet  peut  acquérir  le  droit  de  jugei  en  dernier 
reffort.  /tij.  Que  le  bien  des  Sujets  répond  pour  le 
fait  de  leurs  Supérieurs.  Voyez  Biens.  Chofe  que 
l’on  peut  juftement  prendre  le  Sujet  de  ceux  qui 
retiennent  injuflement  le  nôtre,  3.1.  3.3.  Si  on 
peut  livrer  un  Sujet  innocent  pouréviter  la  ruine  en- 
tière de  l'Etat,  2.  25.  3.1.4.  La  différence  des 
Sujets  d’avec  les  efclaves . 3.8.2.  Quand  les  Su- 
jets ont  droit  de  prétendre  dédommagement  contre 
laPuiflaoccfuperieurc,  2.17.3.  Si  les  Sujets  ont 
droit  de  fortir  de  l’Etat . i.  3.  24. 1.3.  Que  les 
Sujets  ont  chacun  droit  de  faire  faire  leur  devoir  aux 
MagiftratsfilaLoy  lepermet  ainfi.  Voyez  Magi~ 
flrat.  Comment  un  Sujet  peut  indemnifer  l’Etat  s'il 
veutquitter  cet  Etat,  2.3.24.2. 

* Sujets,  3.  9.  12  Si  un  Etat  auparavant  fournis 
à un  Prince  eft  conduis  par  un  autre  O"  puis  reconquis  CT 
délivré  par  quelque  allie  de  ce  rnême  Etat  : Il  retourne  à 
ja  première  condition , de  même  qu‘nn  ejelave  quand  il 
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fait  pr  ifcnnier  de  guerre  y 0‘  puis  recouru  parla  force  des 
ormes  retourne  à fon  premier  état. 

* Sujet  , I).  1.1.  Quand  on  fait  la  guerre  à 

un  Sou\erain  ou  ü un  Etat , la  différence  de  la  caufe  de  la 
guerre  rend  les  Sujets  différemment  oblige^  pour  leur  Sou» 
vtrain  ou  pour  l'Etat.  Si  c'e fl  pour  une  dette  civile,  la 
gticrie  nous  donne  faculté  de  nous  en  prendre  aux  biens  des 
Sujets  pour  la  date  du  Souverain  ou  de  l'Etat,  (T  en 
même  temps  nous  donne  non  feulement  la  propriété  extérieu- 
re, mais  même  i<  terieure  par  le  conjenument  general  que 
i Etat  y donne',  dans  lequel  confentement  general  ep  corn-' 
pris  le  conjentement  de  chaque  particulier  à qui  l’ors  enlevt 
le  bien  , comme  s’il  l’abenoit  lui  même.  Mais  p c’e^ 
pour  la  vangeai.ee  d'un  crime  ou  pour  une  dette  criminelle 
que  l'on  fafe  la  guette  , les  Sujets  ne  doivent  point  partici- 
per à la  punition  par  la  perte  de  leurs  biens , qu'autant 
qu'ils  ont  pattici^é  à ce  crime  j parce  que  le  mr-.te  ejl  per- 
jfonncl.  t)r  ce  droit  des  gens  qui  donne  dans  la  premere 
efpece  la  propriété  intérieure  des  biens  que  l'on  prend  fur 
les  Sujets  de  l’Etat  ennemi  ejl  dijferend  de  celui  qui  ne 
donne  que  l'impunité  j Oa  du  droit  extérieur  que  donne  un 
Juge , en  ce  que  la  Loy , par  exqui  ne  recherche  point  un 
mary  qui  tuë  fa  femme  ^urpri/e  en  adultéré , ne  l'abfôut 
pas  pour  cela:  CT"  quel'e^rrét  d’un  J tige  quiad/uge  une 
cboj'e  par  prefeription  i un  poffejfeur  de  mainaije  joi,  ne 
le  rend  pas  pour  cela  légitimé  pofftfjeur  l’un  l'autre 
donnant  le  droit  extérieur  > mais  t:on  pas  l'intérieur  : au 
lieu  que  ce  droit  des  gens  donne  par  un  conjentement  unani- 
me l’un  CT  l'autre  de  ces  droits. 

Subordination  , Sa  nature  & fes  effets  , 1.4. 

I.  1. 

* Subfide , I.  J.  ai.  Ce  que  dit  ici  M.  Gror 
tins  , que  ceux  qui  payent  du  fubfide  à d'au- 
tres Souverains  peur  les  engager  a les  défendre 
contre  de  puijjans  ennemis  > avouënt  par  - là  leur 
fotbleffe  , CT  que  cet  aveu  diminué  quelque  cho- 
fe  de  leur  dignité  j fe  doit  entendre  de  tes  Etats 
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qui  font  viritablement  trop  faibles  pour  fe  défendre  par 
leurs  propres  forces , CT  qui  en  ce  fens  fe  rendent  en  quel- 
que maniéré  tributaires  : mais  non  pas  de  ceux  , qui  jubft- 
fiant  par  propre  puiffance  donnent  des  fubfides  d de 
plus  faibles , pour  empêcher  qu'ils  ne  fuccombent  (î  leurs 
ennemis  les  attaquent  j tel  qu'efi , par  exemple  > le  Hoi 
de  France  à l'égard  de  la  Suede  CT*  d'autres  Princes  à qui 
il  accorde  ordinairement  des  fubfides  dans  les  traiteic  qud 
fait  avec  eux  : ta  chofe  nous  montrant  affesi  d’elle-même 
que  ce  n’efi  pas  une  protechon  qu’il  reclame  : mais 
. un  moyen  qu’il  leur  donne  de  fe  fortifier  contre  l’ennemi 
commun. 

Subflance  ou  narure  d’une  affaire  prife  pour 
Tufage  ordinaire  obferve'  dans  une  affaire  , i.  ii. 
16.3. 

’■*  Subflitution  » T.  5.  12.  3.  C’efl  une  hérédité  ap- 
pelle fdeicemmis , parce  que  l’on  n’en  a que'  l’ufufruit , . 
le  corps  de  la  chofe  étant  JubfUtué  CT  affehé  à certaines 
perfonnes  , pour  en  avoir  aujfi  en  leur  temps  l'ufufrutt  CT 
jamais  la  propriété  : Il  y a des  Fais  où  la  fubflitution  efl 
perpétuelle.  En  France  elle  ne  paffepas  quatre  deffreo^  non 
compris  i'infhlution.  Elle  peut  aujji  être  pour  un  certdin 
temps  en  forte  que  l’on  puiffedire:  Je  légué  à mon  ne- 
veu, fils  de  mon  frere  , une  telle  terre  , quand  il 
aura  atteint  l’àge  de  15.  ans,  & cependant  j’en- 
tens  que  mon  frere  en  jouïflc  comme  de  fon 
propre. 

Parmi  les  Pomains  il  y avait  quantité  de  ces  heritiers 
fiduciaires  qui  Jouïffôient  de  i’heredité  jufqu’à  ce  qu’ils  la 
reinifjent  entre  les  mains  du  véritable  heritier  : CT  la  rai- 
fon  poiirquoy  ils  ne  reflituoient  point  le:  fruits , ou  que  ces 
fruits  n’étoient  point  regarde^  comme  faifant  partie  de 
l' hérédité , mais  feulement  de  la  chofe , efl  que  ce  fidu- 
ciaire était  obligé  d'emprunter  à fes  rifques  , de  pren- 
dre fur  luy  la  culture  des  terres  , la  perception  des 
fruits. 

* Succéder  , x.y.6.  Là  fuccejjion  par  tiges  , efl 
lors  qu'une  fuccefftqn  qu}un  homme  devrait  recueillir  pafjè 
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4 fesenfans  par  droit  de  reprt fer, tâtions  c'efî-à-dirct  par^ 
ce  que  chacun  d'eux  entre  en  la  place  de  fon  pcre.  Dans 
les  Liens  qui  ne  fe  partaient  point , tels  que  font  les  Heau- 
mes , la  fucctjjion  tombe  toute  fur  une  feule  tète  , qui  efk 
d’ordinaire  le  fils  aîné  du  défunt , comme  reprefentant  in~ 
divifiblement  fon  pere.  Dans  les  biens  qui  fe  partagent 
tous  les  enfans  reprefentent  leur  pere.  Et  ce  fut  fur  ce  prin- 
cipe que  l’on  donna  aux  enfans  de  Jacob  chacun  une  part 
de  la  terre  promife  > Soutes  ces  parts  faifant  enfemble  la  /a» 
talité  de  la  fuccejfion  : à la  vérité  l’on  donna  aux  enfant 
de^ofeph,  Manajfes  0"  Ephraim  chacun  une  part:  mais 
c’eflque  l’on  avoit  afjigné  deux  parts  à leur  pere  ^ en  quoi 
il  avait  été  traité  comme  ainé  : car  félon  la  Loy  ^ lesaînco^ 
avaient  double  portion,  on  V avoit  traité  ainfi  pour  recon- 
ncîire  les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  a fon  pere  0 
4 fes  freres.  Or  tous  ces  enfans  héritaient  par  tiges,  par- 
ce que  chacun  enfant  faifoit  une  tête  0 reprefentoit  leur 
pere , ce  qui  marque , comme  dit  l'^^uteur , que  la  re- 
prefentation  avoit  lieu  parmi  les  Hebr eux, 

Succefjion.  Qu’une  fucceflîon  continue  l’ancien 
droit  ou  titre , 1.3.10.5.  Succeflîon  lineale  ou  de 
branche  en  branche  à une  Couronne  , 1.7.11, 
13.  Succeffion  cognatique  iineaie  ou  de  branche 
cil  branche,  tant  pour  les  mâles  que  pour  les  femel-  ' 
les,  1.7.11.  Que  la  fucceflîon  lineale  ne  finit  par 
aucuns  degrez.  Ibid.  Succeflîon  de  quelques  Royau- 
mes en  Afrique,  1.7.14.  Succeflîon  des  Etats  pa- 
trimoniaux, 1.7.11.  D’oü  vient  la  fucceflîon  par 
inteftat,  1.  7. 3.  Pourquoy  la  fucceflîon  defeend 
plutôt  qu’elle  ne  monte  , 1.7. 5.1.  Que  la  fuc- 
ceflîon ne  fuppofe  pas  toujours  un  pouvoir  fouverain 
& abfolu , 1. 3. 10.  Car  tous  ceux  qui  en  ont  le 

fiouvoif  peuvent  en  ordonner , i.'7.*i4.  & même 
c Peuple , & pourquoy  il  en  ordonne  d’ordinaire , 
1.7.  19.  Qiie  la  fuccelfion  ne  dépend  point  de  la 
fouveraineté , 1.7.17.  Succeflîon  . aux  biens  par 
inteftat,  1.7.10.  Qu’elle  vient  du  droit  des  gens 
volontaire  , 1.19.6^  Qu’elle  efl;  d'une  matière  • 

favora- 
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favorable,  7.  ^o.  Succeflion  entre  frères , i.  7.  9,' 
Succedîon  des  Souverains  quand  on  n’a  aucun  témoi- 
gnage de  leur  volonté,  t.  7.  1 1 . Pourquoi  la  fuccef- 
, flon  lineale  a été  introduite,  ,1.7.1t.  Qu’elle eftop- 
pofée  à la  fuccelfion  héréditaire , 1 . 7.  j j . Qu’elle  î 
a,  7.  11.  Qu’elle  eft  de  deux  fortes , agnatique  & 
cognatique,  1.7.1}.  Pourquqj  l’agnatique  eft  infti- 
tuée.  Ibid.  Que  dans  la  fucccflion  lineale  rcfperancc 
une  fois  acquife  & établie  donne  droit,  1.7.18.  Que 
pour  cette  raifon  la  faute  ou  la  mauvaife  conduite  du 
pere  ne  peut  pas  nuire  au  fils,  1.7.1^.  Ce  que  le  Peu- 
ple entend  devoir  être  obfervé  en  general  dans  un 
Etat  élcâif,  1.  7.  14.  CT"  fuivans  , & dans  le  fexe 
l’âge  & le  naturel , 1.7.18.  Que  cette  fucccflion 
rellcmblc  à celle  qui  vient  par  imeftat,  1.7.1^.  Q^e 
telle  fucceflion  ne  donne  au  Roi  qu’un  droit  pour  un 
temps, 1.  6. 10.  Qu’elle  porte  au  ruccclTcur  la  fouve- 
raincté,non  de  la  part  du  dernier  mort,  mais  de  celle 
du  Peuple,  1. 14.  r r.  Que  la  fucceflion  donne  autant 
de  droit  que  la  première  éleélion  en  avoitconferé» 

I . } . 10.  Que  la  fucccflion  d’un  Etat  allodial  eft  op- 
poféc  à celle  qui  vient  en  vertu  d’une  Loi  ou  condi- 
tion, 1.  7. 10.  Si  la  fucceflion  d’un  Etat  patrimonial 
admet  la  prérogative  de  l’âge,  & quand  cela  arrive , 
2. 7. } t.  Qui  doit  juger  delà  fucccflion  de  lafouvc- 
raineté,  j.7.  17.  Si  l’on  préféré  pour  la  fucceflion 
d’une  Couronne  les  cnfàns  nés  avant  que  le  pere  fût 
élû  Roi  à ceux  qui  feroientnés^rés,  1.7.18.  Deux 
fources  principales  d'une  fucceflion  par  inteftat , le 
défunt  décédant  fans  enfans,  1.7.9  i-3  & ii.i.Que. 
■ félon  l’ufage  du  pais, chacun  eft  prélumé  ordonner 
de  la  fuccelïion  , 1.7.  1 1. 1.  Diverfes  Loix  defuccef' 
fions , 1.7.11.1.  Queceluj  qui  fuccede  à un  Etatpa.» 
trimonial  Indivifible  doit  dédommager  les  autres 
heritiers,  1.7.13  .Ce  que  lignifie  le  mot  de  Succefjeur 
dans  des  Traitez,  1. 16.18.  S’il  demeure  obligé 
par  les  Ordonnances  de  fes  predcceflcurs  , & s’il  ne 
• luy  eft  pas' peroîis  de  les  changer,  1.3.7,  Qui 
^ font 
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font  ceux  qui  foftt  feulement  fuccefleurs  delà  Cou- 
ronne, i.14. 10.  Qui  font  ceux  qui  ont  un  droit 
mixte.  Ibtd.  Que  l’on  ne  fuccede  point  au  privilège 
de  l’âge  par  droit  héréditaire  ,1.7.30.  Ce  que 
l’on  a par  cette  forte  de  fuccellion , i . 1 4.  fx).  Si 
les  Traitez  regardent  les  fuccelTcurs  , 16.  ï 6. 

Quand  les  fucceffeurs  des  Rois  demeurent  obligez  & 
de  quelle  maniéré , 1.14.11.  Succeffion  cognati- 
que li/ieale  ou  par  branches  & fon  fondement , i.  7. 
il.  U Voyez.  Co^Mtique, 

* Succffjion  , 1.7.11.  e^rgentré  dans  fon  Uifîêire 
de  Bretagne  liv.vt.  ch.  iv.  parle  delà  fuccefjion  cognatï- 

Î me  en  ces  termes:  Dans  les  fuccellions  les  eufans  de 
’aînd,  foit mâles,  (oit  fcmclcsj  & pareillemcnt- 
leseafans  des  cadets,  fi  les  ainez  meurent  fans  en- 
fans  procrées  d’eux , reptefentent  à caufe  de  leur 
droit  d'aînefTe  la  perfonne  de  leurs  pères  , j’entens 
dans  les  fuccellions  des  fiefs , & parviennent  à tels 
droits  de  fucceflions  & d’aînelTcqueferoientparve- 
nus  leurs  peres  s’ils  euflent  vécu , excluant  leurs  on- 
cles, tant  du  côté  de  leur  perc  que  du  côté  de  leur  ! 
mere,  félon  la coûtumcgcneralementreçuë  & tou- 
te notoire  pour  les  fuccellions , & non  feulement 
pour  les  fuccellions  qui  leur  arrivent  en  ligne  direc- 
te, mais  aulli  pour  celles  qui  échéent  en  ligné  col  la- 
térale. Ainfi  félon  cet  ufage  & cette  coûtume , la  fille 
fuldite  hérite  des  Fiefs , foit  Duchez , Corniez , 
Pairies  ou  Baronnies , quelques  grands  & nobles 
qu’ils  foient.  Ledit  t^uteur  ajoutant  que  Uchofeétoit 
anrivée  de  cette  fa^on-là  dans  les  Comtes  d’t^rtoisy  de 
Champagne  y de  Toloje  y (y  de  Bretagne. 

* SucceJJion  par  tiges , efl  quand  les  enfans  héritent  de 
leur  pere,  ou  quand  tous  enfemble  ils  n' héritent  que  du 
chef  de  leur  pere , c'e(l-à-dire , n’ont  que  la  part  que  leur 
pere  heriteroit  s'il  vivait. 

■*  SucceJJion  par  tête  , efl  quand  plufteurs  parent^ 
héritent  ^ leur  chef , CT*  que  la  (ucccjjm  Je  diflribuB 

égale- 


Digitized  by  GoogI 


310  S TABLE  S 

également  fur  autant  de  têtes  qu*il  y a d'heritiers  ea^ahles 
delà  fuccejjion.  Voyez  Hérédité. 

* Succès  f 1.15.4.  L’i^uteur  n'entend  pas  par- 
ler ici  d’une  efperance  imaginaire  ou  d'un  prctexte  affeâi 
dont  un  allié  je  fer'viroit  pour  /e  àifpenf  er  d’accomplir  le 
Traité  d'alliance,  qu'il  a juré  à Jon  allié:  car  de  cette 
fa^on  toutes  les  alliances  s’en  iraient  en  fumée,  perfonne 
ne  pouvant  avoir  d' efperance  certaine  d'un  bon  fucccs. 
L'iAuteur , dis-je  > n'entend  pus  autorifer  la  mauvaife 
foi . puis  qu’il  Vient  de  mettre  les  alliés  d'un  Prince  au 
même  degre  pour  ce  qui  regarde  la  défenfe  que  Jes  propres 
Sujets  : mais  il  entend  que  le  péril  fait  ft  évident  que  de 
courir  au  fècours  de  jon  allié  ce  ne  ferait  iiifailhblment 
qu’ajouter  fa  propre  perle  à la  fie  nue. 

* Sujfetes  étaient  les  premiers  Magiflrats  des  Caytagu 
«ois,  J.  ).  10. 

* Suffrage  benefee  de  droit , c’efl  quand  la  Lcy  e(l 
pour  nous  dans  la  prétention  que  nous  avons. 

* Suivre  c'efi  je  donner,  appartenir,  il  fuit  la  per- 
fonne, l'heritage  , la  chofe  d'un  tel  , c'e(i-à-dire , il  fe 
donne , il  s’acquiert , il  accroît , il  appartient  à un  tel , O" c, 

Sulpitius , 1.  4 1. 

'Supérieur  ou  PuiiTance  Souveraine , s’il  doit  & 
pourqqoy  il  doit  mentir  à fes  Sujets,  Que 

celuy-là  n’eft  pas  toujours  fuperieuf  pour  l’utilité' 
duquel  le  gouvernement  eft  e'tabli  , 1.  3.8.  <4. 
Quêleftle  pouvoir  de  laPailTaucefuperieurefurlc 
ferment  de  fes  Sujets  , i.  i,.io.  1.3.  Que  la 
Puiflance  fuperieure  peut  obliger  fon  Sujet  aux  cho- 
fes  aufqucllcs  la  juflice  nel’oDlige  pas,  mais  uue 
autrevertu,  i.is.  3.4.  Quand  le  commandemenc 
de  la  Puidance  fuperieure  ezcuiè,  1. 16.4.  & quand 
il  n’exeufepas,  1.16.5.4.4.8.  Que  la  fuperioritd  ne 
renferme , ou  ne  iuppole  pas  toujours  des  fujets  » 

i.j.ii. 

Superficie.  Si  çe  qui  eft  fur  la  fuperficic  fuit  le  fond,- 
1. 8.  11.  ' 

Superftitieux.  Sironcftfupcrftiticuidctrop  fervir 
Dieu.  Pref.  $.45.  Sup- 


Digitized  by  Google 


s DES  MATIERES.  S jii 

Supplians  ou  qui  cherchent  afyle  : Que  par  le  droit 
desgens  on  les  doit  défendre,  3.1.3.  Queccpri- 
vilege  eft  feulement  pour  ceux  qui  font  inju- 
fteinent  perfecutez  , 2.11.^  1.4.  & qui  fout 
malheureux  par  leur  mauvaifc  fortune  , & non  ■ 
par  leur  faite  , 3.  i.  3.  Qu’il  faut  protéger  des 
lupplians  jufqu  à ce  qu’on  ait  fait  leurproce's,  1. 

2 1 . . Qu’il  faut  pardonner  aux  fupplians , ou  qui 
fc  rendent , 3 . 1 1 . t 5 . Exemples  de  fupplians  dé-- 
fcndus  & non  dc'fendus,  2.  zi.  3. 3.  5.  Quel  droit 
le  droit  des  fupplians  dans  la  guerre , 5 . 1 1 . 3 . i . Si 
les  fupplians  ou  ceux  qui  fe  rendent  peuvent  être 
tués  par  le  droit  de  la  guerre,  3.4.  ii.  Sur  quel  droit 
on  doit  faire  le  procès  aux  fupplians  , 2.  ii.  6. 

Supplices  capitaux  très  anciens  & p’our  quels  cri- 
mes, 1.2.  5.  (î.  Qu’ils  n’étoient  pas  permis  feu- 
lement aux  I?euples  etrangers,  mais  aufli  aux  Hé- 
breux. Ibttl.  Que  naturellement  chacun  peut  tirer 
fupplice  d’uB  criminel , z.10.9.  Quecedrcitdc 
nature  eft  demeuré  parmi  quelques  nations.  Ibid. 
Qu’injuftement  le  fupplice  s’étend  aux  proches  des 
criminels,  2. 11. 13.  Si  les  fupplices  capitaux  font 
défendus  par  la loy  del’Evangile , 1 . 2. 7.  &'i.  20. 

10.  Si  un  Magiftrat  Chictien  peut  condamner  à des 
fupplices  de  mort,  2.  20.  12.  Qu’on  ne  peut  les 
empêcher  qu’en  permettant  les  crimes,  1.2.7. 
Que  l’on  dit  qu’ils  font  défendus  dans  les  crimes  qui 
ne  font  point  punis  de  mort  par  la  Loy  de  Moïfe , 2. 

11.  14.  Qu’ils  font  défendus  fi  l’on  ne  s’en  fert  que 
dans  l’opinion  qu’il  vaut  mieux  pour  le  criminel 

3u’il  meure  que  s’il  vivoit  , 2.  10.7.  De  quel 
roiton  ajoute  la  torture  aux  fupplices , 2. 20. 31, 
Pourquoy  on  laifle  quelque  intervale  aux  patiens 
avant  que  de  les  mener  au  uipplice,  i.  20.  11.  Pour- 
quoy  il  falloir  autrefois  que  les  témoins  jetcaflent 
les  premières  pierres  quand  on  devoir  lapider  quel- 
qu’un , 2.26.4.  Rois  fuppliciez , 3 11.7.  Pri^ 
Toz  de iépultiue , z.  1 9. 4.  Voyez  PunitioH. 
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SyUa  De  quel  droit  il  privoit  les  enfans  des 
Proferits  de  toutes  charges  & 'honneurs  , i.n. 
l^.  Pourquoy  Cicéron  droit  d'avis  que  l’on  ob- 
fervât  les  Loix  de  Sylla  quoy  qu’injuftes , i . 

■*'  Synedrin,  c' était  le  Sénat  ou  Confeil  general  du  Peu. 
pie  Hebreu  campa fé  de  y i,  per  faunes , dans  lequel  an  dén- 
ierait des  affaires  cancernant  U P^eltgion  CT  l'Etat,  fan 
pouvait  y i.}.zo. 

Synecdoque  figure  de  Bjsetorique  efl  quand  on  prend  le 
tout  pour  la  partie  ou  la  partie  pour  le  tout , c'eP-à-dire  le 
genre  pour  l'efpece , fefpece  pour  le  genre. 

* Syrtesy  Bancs,  ou  Promontoires  Sablonneux,  s’ils 
font  en  propre  à quelqu’un , x. 

T. 

T tacite.  Confentement  tacite  d’un  Peuple,  ce  que 
c’eft,  X.4.  lo.  II.  Qu'il  donne  droit  d’alie- 
ner  les  Jurifdidlions  fubalterncsdcI’Etat,  x.  6. 
lo.  Qu’une  volontd  tacite  d’un  Etat  conquis  en  peut 
rendre  la  conquête  iufte,  1.4.1^.  Que  l’ou  ne 
cache  pas  toutes  les  chofes  dont  on  ne  parle  point,  z. 
iz.  9. 

Talent.  Le  Talent  était  un  poids  du  Levant  aujji  bien 
que  h Mine  CT  la  Drachme,  dont  les  Romains  prirent 
i'ufage  comme  des  autres  monnayes  après  s'ètre  rendus 
martres  de  l'Orient  , pour  rendre  peut-être  l’Empire 
Pomain  uniforme  en  toutes  chofes.  Il  y avait  plufieurs 
fortes  de  Talens , tant  pour  le  poids  que  pour  la  monnnye , 
CT  la  valeur  de  ces  Talens  croijjoit  à mefbre  q <eles  poids 
ou  les  efpeces  qui  les  compofoient  etoient  plus  ou  moins  for- 
tes , quoy  que  les  Talens  pour  le  poids  fujfent  tous  commu- 
nément de  même  quantité  de  Livres  CT  de  dragmes.  Car 
delà  même  maniéré  qu’une  livre  pari  fis  CT  une  livre  tour- 
nois font  toutes  deux  de  10.  fols  , tT  que  cependant 
comparées  l'une  à l'autre,  la  livre  parifis  efl  de'x^, 
fols  tournois,  CT  la  livre  tournois  n' efl  que  de  zo.  fols -, 

ce 
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(t  quivientdece  qu'un  fol  fariÇis  edplus  fond' un  ï que 
le  fol  tournois  \ de  même  tous  les  Takm  pour  le  poids 
étaient  de  6o.  mines  , Ü"  ia  mine  de  loo.  drachmes  % 
nuis  cette  drachme  étant  plus  forte  en  un  lieu  qu'en  un 
autre  ( fupputée  fur  un  même  poids  ) elle  grojjiffoit  le  Ta- 
lent.  Car  par  exemple , la  drachme  attique  étoit  de  6, 
oboles  attiqueSi  la  drachme  d'^/me  étoit  de  lo. 
oéûles  attiques  , ce  qui  faifoit  que  le  Talent  ^_/êginien  fup- 
puté  au  poids  attique  > étoit  de  cent  mines  attiques  , ait 
lieu  que  compté  fur  le  pied  de  fa  propre  drachme  il  n étoit 
que  de  6o.  Mines  d' ^gine.  Il  y a\oit  aujji  le  Talent 
Babylonien  qui  étoit  plus  fort  que  tattique  d’un  (ixiémex 
le  Talent  Euboique  qui  étoit  à peu  prés  moindre  que  le  Ta- 
lent attique  de  3 . mines  CT'  ^ le  Talent  Perfîque  0“  He- 
hratque  pour  le  poids  étoit  le  même  que  le  Talent  Babylo- 
nien , OH  plutôt  Egyptien  : mais  pour  les  monnayes , les 
Hébreux  n entendaient  le  plus  fôuvent  par  un  Talent  d’or 
qu'un  ficle  d'or  , qui  étoit  une  piece  de  monnoye  que 
Ton  appelloit  aujji  Stater  > laquelle  pefoit  4.  drach- 
mes i il  efi  aujji  apellé  dans  la  fainte  Ecriture  Solidus. 
Ce  Skie  d’or  faifoit  donc  un  Talen  d'or  parmi  les  Hé- 
breux , lefquels  en  cela  comptaient  comme  nous  , qui 
dans  nos  monnoyes  faijons  une  livre  de  lo.  fils  , de 
même  comme  nous  entendons  par  un  milion  d'or  un 
milion  d'écus  , aujji  les  Hebreux  par  un  milion  d’or 
OH  de  Talens  d'or  i entendoient  un  milion  de  Skie  ou 
de  Nummes  ^ parce  que  le  Numme  d’or  étoit  du 
poids  du  Skie  qui  eft  de  4.  drachmes.  Voyez 
Humme.  C’étoit  aujji  l'ufage  des  f^tbenkns  O" 
des  Macédoniens  : chçK  ceux-là  le  Talent  d'or  pour 
la  monnaye  étoit  de  ii,  drachmes  , c'efl-à  dire  de 
J,  Stateres,  Le  Talent  d'or  Sicilien  étoit  aujji  de 
deux  fortes  , l'ancien  CT  le  nouveau  j l’ancien  valait 
6.  drachmes  le  nouveau  n'en  valait  que  3.  Mais 
la  plus  commune  dipinéiioH  des  Talens  , particuliè- 
rement chcK  les  ücmains  , étoit  du  grand  O"  du 
petit  Talent  : le  petit  étoit  le  Talent  ordinaire  -,  car 
Tof  I.  O * quand 
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^uand  on  dijoit  purement  (iniplement  un  Talent  fans  rien 

ajouter  de  plus  i on  entendait  toujours  un  petit  Talent,  Ce 
petit  Talent  était  de  6o.  mines  ou  liznresja  mine  oulalme 
comptée  à loo.  drachmes  ou  loo,  demers  I{pmains  y ce 
^ui  faifoit  qu’il  valait  ^ deniers.  Le  grand  Talent  avoit 
le  poids  entier  du  petit  CT*  le  tiers  de  plus , c'efl~à-dire  8o. 
livres  valait  par  con/equent  2 deniers.  Pour  revenif 
au  petit  Talent  qui  efl  donc  le  Talent  ordinaire  on  le  comp- 
tait aujji  par  14.  grands  Seflerces,  ce  nombre  faifant  60. 
livres:  lefqu' elles  [i  on  entend  un  Talent  d'argent,  valent 
félon  l'évaluation  de  Budée , 1000.  livres  tournois  de  nô- 
tre monnaye  •,  CT*  fur  ce  même  pied  le  grand  valait  1J3J. 
livres  6.  fols  8.  deniers.  Si  c’ était  un  Talent  d’or  il  va- 
lait I ^000.  livres  , la  livre  Romaine  d’or  comptée  fur  le 
pied  de  i^o.  livres.  Voyez  Livre. 

* Talion  c’efl  une  rétribution  ou  punition  toute  pareille 
au  mal  que  l'on  a fait  à un  autre  y laquelle  on  exprime 
par  ces  paroles  , ceil  pour  eeil  , dent  pour  dent.  Que 
l’on  ne  peut oue par  la  voyc  delà  Juftice exiger  le 
Talion  pourieTalion  mime,  c’eft-à-dire  pour  la 
playecjue  l’on  a receuë  , i.  i.S.  & 1. 10.  8.  Que 
le  Talion  que  l’on  pratique  dans  la  guerre  eft  leplus 
fou  vent  injufte  , 3.4.13.  Que  le  Talion  n’eft 
point  jufte  quand  on  le  demande  par  animofîtd  , a. 
ao.  10.  'Que  leTalionne  palTe  point  laperfbnnc 
du  coupable  , ;.ii.i6.  i.  En  quel  fens  > lelon 
les  Hébreux , il  dtoit  jufte  de  demander  le  Talion  » 
X.  ao.  10.  7.  Qiiel  étoitl’ufage  du  Talion  parmi 
les  Hebreux  & les  Romains.  Ibid.  Qu’il  ëtoit  per- 
mis aux  Hebreux  de  demander  Je  Talion  par  la  voyc 
de  la  juftice,  i.  a.  8.  7. 

Tante  fœur  de  mon  pere  % s’il  m’eft  permis  de  l’é- 
poulcr  , a.  s.  14. 

Tarqutn  , ü fon  procédé  à l’égard  des  Gabions 
écoit jufte,  3.14.x. 

Tel  y comment  quelque  choie  eft  dite  naturelle- 
ment telle,  }./.  1. 

Tem- 
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Tempérament  par  lequel  on  garde  une  juftemefurc 
dans  la  défenfe  difficile  à oblcrver , meme  dans  une 
gyerrejufte,  1.4.4. 

Temples  ou  Eglifes  > qu’il  eftinjufte  félon  le  droit 
^îc  nature  de  les  ruiner  & faccager,quoy  que  l’on  foit 
de  differens  fentimens  en  quelque  point  de  Religion, 

).ii.  8.  Qu’il cft  permis  de  les  ruiner  par  le  droit 
delaguerre,  5.5.x.  S’ileft  permis  par  lcdroitdu  i 

Talion  , 5.11.7.  Que  Pompée  a prophané  le  ^ 

Temple  de  Jerufalcm  y entrant,'  & que  Titc  l’a  , 

brûlé,  5.5.1.  5.  Le  rcfpeél  que  l’on  avoir  pour  ce 
Temple,  5. 5.1.4.  Que  les  Temples  des  Gentils 
c'toient  brûlez  par  les  Juifs.  Ibid.  Qu’il  faut  épargner 
les  Eglifes,  3.11.6.1.1.5.1. 

Tems  , Que  dans  un  doute  un  temps  immémorial 
fuffit  pour  faire  prefumer  qu'une  chofe  efl:  délaifléc, 
î.  4. 7.  Temps  immémorial  différend  deceluy  de 
cent  ans.  Ibid.  Par  où  commence  le  ten^s,  qui  dans 
fia  procès  pour  une  Couronne  délaiflée  , donne 
droit  de  propriété  au  pofTefTeur , 1.4.  11.  Qu’un 
temps  quieicede  mémoire  d’homme  efl:  un  temps 
infini  moralement  parlant , 1. 4.  7.  Que  le  temps 
ne  change  point  la  nature  de  la  chofe,  i.  5.  ii. 

Qu’il  faut  donner  du  temps  pour  fe  repentir  à ceux 
que  l’on  condamne  à la  mort,  1 10. 11.  i. 

Tenir , comment  on  l’entend  dans  la  guerre , 3 . 
ao.  II.  1. 

Terme,  Frontière,  que  les  facrifices  pour  les  fron- 
tières étoientfanseffufionde fang,  5.1 5.7. i.  Pour- 
quoy  Numal’avoit  voulu  ainfî.  Ibid.  Qu’il  y a deux 
fortes  de  termes  , 3.11.4.5,'  Que  le  terme  de 
quelque  chofe  fait  naturellement  partie  de  cette  cho- 
fe là  , 5.11.4.  Que  le  terme d’o«,  n’eff  point 
compris  naturellement  comme  l’autre  dans  la  cho- 
fe même.  !bid.  Quels  font  les  termes  naturels  des 
Etats  , i . 5 . 16.  Pourquoy  ils  font  établis  ,1.3.17. 

Qu’on  peut  les  érendre  meme  injuftement  dans  une 
guerre  jufte,  3.15.1.  Qu’on  ne  doit  pas  toujours 
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les  étendre  quand  on  k pourroit  même  avec  juftice  > 

3-M-7. 

Terre , que  la  terre  eft  contenue  par  la  mer , x. 

X. }.  Rendre  l’eau  & la  terre,  ce  que  c’eft,  i.  j. 
91.  Pourquoyil  faut  épargner  une  terreennemie, 

3 . 1 1.  I . X.  X.  1 . 3 . 1 . 4.  1 . 3 . 1 . 8.  I . X.  S’il  &UC 
«donner  des  terres  incultes  à des  étrangers  pour  habi- 
ter, X X.  17.  Qii’une  terre  £e  peut  vendre  en  fpc- 
cifiantlamefure,  mais  non  toutesfoispar  mefurc» 

X.  8. II. 

■*  Terre  arafnie  , ejl  terre  frontière  qui  aboutit  i 
quelque  chofe  capable  d'arrêter  ceux  qui  voudraient  l'en- 
vahir , ou  de  défendre  l'Etat  de  rmurjion  de  l’ennemi  y 

X.  1. 14.  I. 

Terrequi  n’efl:  point  limitée,  t.  x.  3.  Voyez  Li- 
mte.  Qu’une  terre  même  inondée  fc  retient  parla 
pèche,  1.  g.  10.  Que  dans  un  doute  il  vaut  mieux 
croire  que  la  terre  d'un  particulier  n’efl  point  arcifi- 
nie , X.  8.  1 X.  I.  Terres  partagées  foit  allignées , 
Toit  limitées  , mefurées , & arciânies , ou  qui  font 
fujettes  à être  prifes,  x.  3.16.1.  Comment  des 
terres  font  cenfées  prifes,  3.  6.4.  Que  les  terres 
prilesouconquifesiont au  public,  ^.6.  ii.  i.Quel 
a été  Ja  pratique  des  Hebreux  , des  Lacédémoniens  > 
& des  Romains  pour  les  terres  conquifes  , 3.6.1  i.x. 
Que  les  terres  fc  reçoivent  par  droit  poftliminairc  , 
e-  9.  n.  f.  Que  les  terres  aes  Béotiens  doivent  être 
entendues  (elon  les  limites  qu’elles  avoient  avant  la 
guerre,  x.  16.  6. 

* Terre  \ague  e(i  celle  qui  na  point  de  maître  du  mot 
Vaena,  vuidede  proprietaire» 

Territoire,  d’où  appellé  ainfi  , 3. 6.  4.  Que  l’on 
peut  aliéner  une  partie  d’un  territoire  vague, 

X.  O,  7. 

Terreur  t qu’elle  ne  fuffit  pas  pour  donner  droit 
.de tuer,  3.  1 1. 16.  3. 

Terunee  t triunce  e(l  une  petite  monnaye  de  cuivre  qui 
était  le  quait.de  l’ajje , CT*  valait  un  de  noi  deniers  dont  i x. 
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font  it»  fol  : parce,  que  l'affe  était  4.  de  ces  mêmes  deniers  y 
Voyez  Livre. 

Témoignage  , qu’à  Rome  le  témoignage  d'un 
cfclave  n’étoic  reçu  que  dans  la  torture  , 1.1.9.  A 
quoycfttcnu  celui  qui  préjudicié  à un  autre  par  un 
faux  témoignage , i.  1 7. 1 
Teflament  de're<Sucux  en  quelque  formalité  , de 
quel  effet  il  eft,  j.7.  6.  i.  Teftamcnt  de  Charle- 
magne pour  la  fuccellion  de  les  Etats , 1 . ^ . n . Si 
des  Otages  n’ont  point  faculté de  faire  teftament,  > . 

10.  s } . De  quel  droit  on  dit  qu’un  teftament  eft 
nul,  quand  il  manque  de  quelques  formalitez  , 

7.  6.  Si  l’on  peut  prendre  en  confcience  quelque 
chofe  en  vertu  d'un  tel  teftament.  Ibid.  Qu’un  quafi- 
teftament  étoit  permis  aux  clclaves , 14.  6 En 

quel  fens  il  eft  de  droit  naturel  de  faire  teftament,  : . 
C.  14. 1.  Teftamens  d’Etats  patrimoniaux  , i.  j. 

11.  s >6.  QuelesTeftamensd’Ëtatséleéfifsnefont 

valables  que  du  confentement  du  Peuple,  i.  <.  1 1. 

De  quel  efficace  eft  dans  un  teftament  une  claufc  dé- 
xogacoirc  , i.^.iS.  i.  Que  de  droit  naturel  les 
Etrangers  peuvent  tefter,  i.  c.  14. 2.  Quand  & à 
qui  demeure  refponfable  celuyqui  en  empêche  un 
autrede  tefter  , 1. 17.  Queceluy qui  empêche 

la  liberté  du  teftateur  eft  tenu  d’un  dommage  cauié. 
Jbtd. 


* Teflament,  i.ri.ié.i.  Faire  O"  ne  faire  pas 
iepament  fe  contredifent  fl  l'on  ne  regarde  que  le  fon  des  pa~ 
rôles , cependant  on  peut  mourir  avec  teftament  CT  jans 
teftament  tout  enftmile  } fl  le  teftateur  oublie  à dijpofer 
d’une  partie  de  fon  bien , il  meurt  fins  teftament  quant 
à cette  partie  , CT"  avec  teftament  à l'égard  des  autres 
biens.  Dans  la  Loy  citée,  Sompene  parle  de  ceux  qui 
afpiroient  à la  milice,  mais  qui n y ctoient  pas  encore  en- 
gagesi , CT*  qui  par  confequent  n’ avaient  pas  le  droit  que 
donnaient  les  armes  aux  gens  de  guerre , il  était  permis 
par  les  Loix  des  Empereurs  de  tefter  de  la  maniéré  qu'ils 
'Youloient  , aux  autres  non.  Et  c’tft  pourquoy  Us  étaient 
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obligfK  <*  certaines  formahicx  » comme  à celle'dont  il  l’j- 
git  ici  de  faire  tcflament  pour  le  tout  , ou  d'être  repittri 
mourir  {ans  tejiament.  ' Et  c’efi  un  ufage  que  Pompo- 
nius  appelle  abufivcivent  une  Loy  naturelle  , mais  qui 
toutefois  nctoit  qu'une  Loy  rcceu'é  parmi  les  l{p^ 
mains, 

* Thalmuih,  C’eft  le  droit  des  Juifs  qui  regarde  la 
H*ligtoti  I leur  police , 0“  generalement  toutes  leurs  tia- 
ditions. 

Thebains,  L’hiftoife  tic  leur  martyre,  i.i.  lo. 
II.  1.4.7.  10.  Guerres  des  Thebains  courre  les 
Lacédémoniens,  ».  i.  8.  Leur  Loy  de  vendre  les 
eufans,  ».  3. 

Thebariens , leur  gcncrofitd  , 3.1.10.3. 

Tbeodote  ÆtolicD  , 3.4.  i 8.  1. 

Tkefmophoriens  i font  les  facrifices  de  Qerés  y qu'on 
appelloit  aihji  , parce  qu'on  l’appelloit  Legiflatrice , les 
anciens  ayant  crû  qu'elle  avait  donné  les  Lohe  aux  hommes 
au  premier  partage  qu'ils  firent  des  Terres  ; ce  mot  vient 
de  Thefmos  qui  fignifie  en  Grec  Loy , Coutume , Or  dots, 
nance , 0 de  Phoros  qui  efl  celuy  qui  porte  ordonne 
celte  Loy  0 qui  s'exprime  en  François  par  Legiflateur  > 
Legiflatrice.  \ ojcz  Sacrifices.  » 

Threfor.  (^‘cn beaucoup  dePaïs  unThrcforeft 
au  Roy  , 1.  8.  7.  Que  félon  le  droit  naturel  il  cft 
à celuy  qui  le  trouve.  Ibid.  Qu’au jourd’hui  il 
cft  aux  Princes  comme  par  un  confentement  ge- 
neral ou  droit  des  gens.  Ibidem.  A qui  eft  un 
Threfor  , & qu’il  y a differentes  Loix  fut  ce  fu- 
jer.  Ibid. 

Tiers.  Qu’une  promeffe  laite  à un  tiers  qui  n’a 
point caufd de crainteeft valable,  3.19.  3. 

Tige  y hériter  par  tige.  Voyez  Succéder  , Suc- 
cejjion. 

Timothée  General  d’Arme'e , fa  modération  , 3 . 

II.».  1. 

Tue,  brûle  le  Temple  de  Jcrufalem  , 3. 5.  ».  3. 

♦ Tge  , Droit  de  Toge  efl  le  même  que  droit  de  Ci- 

toye» 


Digitized  by  Googïe 


T DES  MATIERES.  T ^19 

toyen  Humain  , ^ui  avait  droit  de  porter  l* habit  I{o- 
main , O"  de  prendre , comme  on  l'expliquoit , de  l’ean 
O"  du  feu  dans  l'étcnduê  de  l' Empire  Humain. 

Tour  de  Babylone  , 1. 1. 1. 

* Tradition  efl  laremifeou  délivrance  aûuelle  que  l'on 
fait  d’une  chofe  que  l'on  vend  ou  donne.  Que  Ja  tradi^ 
tion  ou  délivrance n’cft  naturellement  point  requift 

f)our  rendre  l’alienation  parfaite,  t.s.i.t-  Que 
a tradition  n’ell  point  necelTairc  naturellenaenc 
pour  tranfporter  à un  autre  la  propriété'  de  quelque 
chofe,  Z. 8.1^.  En  quel  cas  la  délivrance  n’eft  pas 
même  nece flaire  de  droit  civil  poUr  aliéner  la  pro. 
prieté  de  quelque  chofe.  Ibid. 

Trafic.  Voyez  Conemerce. 

Trahifon.  Voyez  Perfidie.  .Traîtres  laiflez  autre- 
fois fans  fcpulture , 1.19.5. 

Trajan.  On  explique  fes  paroles  au  Perfcél:  du 
Prétoire,  1.4. 6. 5. 

Traite  de  Marxhandi/ês  c'efl  le  transport  de  ces  Mar- 
chandifes  d’un  lieu  à un  autre , d'où  vient  traite  y tranÇfort 
au  dehors. 

Traité.  En  quoy  different  un  traité  folennel  & un 
accord  public , 1.15.3.  Traité , ce  que  c’eft.  Ibid. 
Que  la  fin  d’un  Traité  eft  la  Paix  ou  une  confedera- 
tioU,  1.  i5.t;.  Quelefermentn'ellpointlefon- 
dément  d’un  Traite , 1. 1 4.  16.  Differentes  efpeces 
de  Traitez,  1.15.4.  O"  fuivans.  Qu’il  eft -d’une 
arae  genereufe  de  garder  un  Traité  , même  après 
avoir  reçu  quckpie  injure  , 3. 19. 19.  Qiieceux 
mêmes  qui  fe  feroient  engagez  à la  guerre  par  un 
motif  injufte  méritent  qu’on  leur  pardonne  par  un 
Traité,  3.11.4.  Divifion  des  Traitez  , 1.15.4. 
5.  De  quelle  efpccc  eft  un  Traité  par  lequel  il  eft 
convenu  de  ne  point  bâtir  de  place  forte  fur  la  Fron- 
tière , 1.  X 5 . 4.  Traitez  égaux , foit  de  Paix , foit 
de  jonâion  d'Armes  ,1.15.4.1.  Traitez  inégaux , 
X.I3.7*  Traitez  égaux  de  Commerce  , 1.15.4. 
a.  Traitez  ou  Alliances  perfouuelles,  1.  i4.i4.  i.  x. 

o 4 Trai- 
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Traitez  rrfcls.  Ibid.  Que  dans  les  Trairez  onprVlii- 
me  que  l’on  a eu  égard  à la  prudence  & à la  probité' 
<ie  celuy  avec  lequel  on  a traité  , 1.15.^.  Voyez 

e^//WMfe. 

* Traité t 2.15.17.  Si  le  Traité  que  LuElatius 
avait  fait  avec  les  Carthaginois  eût  eii  p'.ufieurs  articles , 
dont  les  uns  euffent  regardé  le  droit  commun,  ou  le  droit 
des  gens  refu  entre  les  deux  Peuples , O"  les  autres  euffent 
contenu  des  claufes  particulières  , [i  les  Romains  euf- 
fent  obfervé  ces  claufes  qui  s’ éloigne ient  du  droit  commun 
CT  faif oient  comme  l'effence  du  Traité , alors  on  aurait  pû 
en  conclure  que  puis  qu’ils  obfervoient  le  Traité  dans  les 
chofes  qui  regardaient  le  particulier  CT  l’effentiel  , ils 
Vavoüoient  donc  félon  fa  forme  tT"  teneur. 

* Traité  y 1.^.8.  Par  le  Traité  de  Paix  entre 
Latinus  CT  ^^née  , il  fut  dit  que  le  Peuple  Latin 
retiendrait  fon  nom  fis  loix  : O"  ainfi  ^^née  ayant 
ipoufé  Laviana  heritiere  du  I{oyaume  , comme  fille 
unique  du  J{oy  Latinus  , O"  ayant  fuccedé  à fon 
beau-pere  félon  ce  Traité  , les  Troyens  quoyque  vain- 
queurs , pafferent  contre  le  droit  de  la  guerre  fous  le 
nom  O"  les  loix  des  vaincus.  Ce  que  Mk  Grotius  rap- 
porte pour  faire  voir  que  par  de  tels  Traite^  on  peut  s'im- 
pofer  des  conditions  dures  CT*  qui  font  en  cela  (i  inju~ 
fl  es  qu’elles  font-  contraires  au  droit  dent  on  efl' re- 
vêtu. 

* Tranfaéiion  c’efl  une  convention  par  laquelle  on  termi- 
ne les  différends  procès  qui  avaient  été  mus  entre 
parties. 

Transfuges.  Qu’ils  ne  joüident  point  du  poftlimi- 
nie  félon  le  Droit  R.omain  > j.  9.  10.  1.  Que  des 
cfclaves  transfuges  fe  recouvrent  par  droit  poftli- 
minaire)  9. 1 1.  x.  Que  d’ordinaire  ceux  de  qui  les 
transfuges  fe  font  fauvez  les  tuent,  3.11.16.1.  Que 
l’on  reprend  fes  transfuges  pajc  le  droit  de  la  guerre  , 
3.  lo.  IX.  Qiie  dans  un  doute  un  ne  doit  point  ren- 
dre les  transfuges , 3 . xo.  i x.  i . Qu’il. eft  permis  dç 
recevoir  des  transfuges , 3 . i . x x . 

* Tranf- 
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* Tran/miJJioit  c’e[l  tranfmettfe  faire  pafjir  à un  au- 

tre le  droit  que  l’on  avait  fur  quelque  chofe.  Que  le  tranf- 
œiflîon lincale diiFere  de  la-  reprefcntauou  > T- 

11.  I. 

* Tran/mijjion  , 1.7.11,1.  La  fuccejjion  que  Von. 

appelle  fuccejjion  par  droit  de  tranfmijjion , ejl  celle  où  I on 
fait  femblant  de  défit er  la  fuccefj^n  à celuy  qui  Jeroit  le 
plus  proche  heritier  « s’il  vivait , afn  que  celuy  là  ne  fe  trou  • 
vont  paS  f la  tranfmette  à (on  defeendant.  Pour  l’entendre  > 
fuppofoHS  un  ïUy^qui  ait  deux  fis , dont  l’aîné  fe  marie  pen^ 
dant  leyivant  de  ce  I{oy  CT’  meurt  laiffant  un  fis  5 ce  Ppi 
meurt  aufji  fon fils  cadet  luy  deifroit  fucceder  comme  étant 

au  plus  proche  deçrétmais  comme  il  e(l  confiant  que  f/on  aîné 
vivait  il  V exclurait  de  la  fuccejjion , on  a jugé  que  par  conje- 
quent  Une  ferait  pasinjufe  de  le  faire  exclure  aufji  pat  le 
fis  de  cet  aîné.  Et  d'autre  côté  ce  fils  ne  pouvant  pas  entrer 
en  la  place  de  fon  grand  pere  par  droit  de  reprefentation,piiis 
qu’il  en  ef  trop  éloigné  > on  feint  de  déférer  la  fuccefjton  À 
fin  pere,  0"  ce  pere  ne  lapouvant  recueillir  parce  qu’il  efl 
mort  > 4a  tranfmetà  fon  fils  qui  efi  vivant , 0 c'ef  ce  qu'on 
appelle  tranfmijjion  : elle  différé  en  cela  de  la  reprefcntation 
que  ce  petit  fils  ne  reçoit  pas  la  fuccejjion  delà  main  de  fon 
grand  pere  j mais  de  celle  de  fonpere  qui  là  luy  a tranfmife }. 
0 cela  fe  comprend  encore  mieux , en  faifant  la  fuppaftion 
fur  des  degre^i  plus  recules: , 0 qui  ne  peuvent  nullement 
avoir-  le  droit  de  reprefentation, 

* Tranfmijjion,  1.7.16.  L’eyiuteur va  au  devant 
de  cette  ebjeéîion»  Vous  avez  dit  ( peut-on  luy  objeller  ). 
dans  le  $.  11.  que  dans  une  fucceffion  lineale  cogna- 
tique , celuy  qui  régné tranfmct  invariablement  la 
Couronne  à celuy  qui  lui  doit  fucceder  félon  Tor- 
dre dtably.  S'il  tranfrnet  ce  droit  de  lui  fucce- 
der , il  en  eft  donc  entièrement  le  maître,  & par 
eonicquentilpeut , en  abdiquant  luy-méme  la  Cou- 
ronne , en  priver  celuy  à qui  il  Taurohtranfmife.. 

qitoy  M.  Grotius  répond  , qu’il  efl  vray  que  du  - 
régnant  là  Couronne  fe  tranfrnet  certainementi 
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à un  autre  ; mais  que  ce  I{oi  na  nulle  part  à cette  tranfmif- 
(ion , quelle  dépend  delà  Loi  CT  non  pas  de  la  volonté  de 
ceR^qi-,  O"  qu  ainfi  il  peut  abdiquer  tant  qu  il  lui  plaira  ^ 
/on  abdication  ne  pourra  jamais  empêcher  le  fuccejjeur  que 
ia  Loiluidefiine. 

* Travail.  Que  le  Travail  & l’argent  entrent  ea 
compenfâtion  l'un  deTautre  > i.  iz.  14.  i.  z>  Que 
l’on  donne  rarement  Ton  travail  pour  rien  > ).  6. 

Si  d'impofer  un  travail  c'efl  proprement  une 
punition»  1.  to.  i.  Qu’il  faut  Elire  travailler  les 
valets  avec  raifon  & mcfure  » ; . 1 4 . 5 . Comment 
fc  peut  ezcufer  celuy  qui  a promis  de  travailler  pour 
un  autre,  t.ié.ty. 

Trêve.  Ce  que  c’eft  & pourquoy  ainfi  appellde,  j , 
9.1.1.  Quand  elle  commence  d'étre  obligatoire  , 
j.K.vTrdvejufqu’aun  terme  certain, & les  eiFets» 
QiielaTrdvc  Icfaitparles  Gene- 
raux ,5.13.8.  Qu’il  peut  même  y avoir  des  Trdvça 
decentans»  5.11.1.  Qu’elle  s’accorde  quelque- 
fois feulement  pour  les  choies , & non  pas  pour  les 
perfonnes  & au  contraire , 1.10.10.  Qii’elle  elF 
oppole'càlaPaix,  3.ii.j.&§.i.  Qii’elle  n’eft 
point  rompue  par  des  faits  particuliers  fi  l’autorité 
publique  ne  les  avoue  , 5.11.11.  Qu’elle  défend 
route  violence  & voye  de  feit  ,5.11.6.  Si  le  lems 
de  la  Tre've  renferme  le  terme  mentionne',  3.  11. 
4.  C^e  (î  l’on  convient  de  quelque  chofe  pendant  la 
Tre've,  il  elt  de  meme  force  & valeur  qu’eu  temps 
deguerre,  5.11.1.  Que  pendant  la  Tre've  il  n’y 
a point  de  polUiminie  > 5.9^.  8.  Que  pendant  la 
Trêve  il  n’eft  pas  permis  de  recevoir  des  rebelles  ni 
de  s’em  parer  de  lieux  abandonnez , 5.11.8.  Qiie 
dans  une  Trêve  accordée  leulement  pour  les  perfon- 
nes, on  peut  défendre  Ibn  bien , meme  au  péril  de 
la  vie  de  ceux  qui  nous  y font  injure  , 3.11.10.  Si 
le  temps  de  la  Trêve  fe  peut  appellcr  un  temps  de 
Guerre  ou  de  Paix,  5.  11.  1.  Comment  on  doit 
cumpter le  temps  de  laTrcve,  5.11.4.  Que  la 

Trc- 


Digitized  by  Coogli 


T DES  MATIERES.  T ji, 

T rêve  finie  il  n’eft  pas  befbin  de  déclarer  de  nouveau 
la  guerre , j 1 1 . j . Ce  qui  cft  permis  pendant  la 
Ttc've,  XI.  <î.  II.  S’il  eft  permis  de  recevoir 
des  rebelles  & des  lieux  delaifiez  ) j.xt.8.  i.  Si  U 
Trêve  finie  on  peut  prendre  une  perfonne  qui  fe 
trouve  chez  les  ennemis  fans  mauvais  deffein  , . 

^1.9.  Que  la  trêve  étant  rompue  par  l une  des 
parties  > l’autre  n’a  pas  befoin  de  déclarer  la  guerre, 

3.  XI.  I I. 

Tribuns.  Comment  leurs  perfonnes  furent  rcn-i 
duës  inviolables , j . 1 9 . 8 . x . 

Tribut  ou  irapofition  de  deniers.  Que  c’eft  un 
precepte  de  l’honnêtetê de  payer  le  Tribut  > i . i.  7. 
Si  celuy-là  peut  en  demander  les  arrerages^qui  a fuc- 
cedê  par  quelque  convention  à celuy  à qui  ils  êtoient 
défis,  }.  xo.  XX.  Qu’on  les  impofe  avec  juftice 
fur  des  Peuples  vaincus , tant  pour  fa  fcûretê  que 
pour  fe  rembourfer  des  frais , j . 15.6.  Qu’on  en 
peut  impofer  fur  des  Sujets  quiauroientfcrupuledc 
confcience  pour  porter  les  armes , x.  xt>.  5.  Si  les 
Nations  qui  payoient  Tribut  aux  Medes  demeure- 
zent  Tributaires  quand  leur  Empire  pafia  à un  au> 
tre,  X.  16.  i6. 4.Qiiellecft  lafin  que  l’on  fe  propofe 
par  ces  Tributs , i . x.  7. 1 x.  Impofition  de  Tributs 
au  profit  du  vainqueur,  }.é.  15. 

Tromper.  Par  quels  moyens  il  eft  permis  de  trom- 
per les  ennemis,  5.1.8.  En  quelle  maniéré  il  eft 
permis  de  tromper  fes  propres  Sujets , 5 . i . 1 3 • 
les  Princes  doivent  fuir  ceux  qui  leur  infpirent  l’ar- 
tifice & la  tromperie,  3.xt.i. 

Trouver.  A quoy  eft  tenu  envers  le  Proprietaire 
celuy  qui  a trouvé  quelque  chofè,  x.  10.  1.  Si 
celuy  qui  a trouvé  quelque  chofedont  il  ignore  le 
Proprietaire  cft  obligé  delà  donner  aux  pauvre';. 
"Voyez  Bien  d'autruy  oa  c^utruy.  Que  de  faire  la 
découverte  de  quelque  chofe  ne  donne  aucun  droit 
quand  cette  chofc'là  a déjà  un  maître,  x.  xx.  19* 
r«cr  eft  le  droit  de  la  guerre,  5.4. 5.1.  Quand 
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il  eftou  n’cft  pas  permis  de  mourir  plutôt  que  dfc- 
tuer,  Z.  I.  8.  9.  I.  Qui  peut  injuftemenctuët 

félon  la  Juftice  intérieure , même  dans  une  guerre  ■ 
jufte,  j.i».  I.  Qui  tue  dans  la  guerre  n’eft  point 
coupable,  3.4.5.  S’ileft  engage  par  ferment  dans 
lefcrvice,  3.18.  1.  Qu’il  n’eft  pas  permis  de  tuer 
perfonne  de  propos  délibéré  s’il  n’eft  coimable  de 

Quelque  crime  capital,  1.5.18.  Qu’il  eft  permis 
e tuer  pour  fauver  là  vie  ou  l’honneur  de  la  pudicir 
té,  Z.  ii.t.&;.ii.z.  & Ton  bien , lî  on  ne  le 
peut  fauver  autrement ,.  3.1 1^,1.  Et  cela  par  le 
«iroitde  nature,  a.  i.ii.  Comme  auBi  dans  la 
guerre  ; . 1 1 . 7.  Mais  non  pas  li  le  bien  qu’on 
emporteeft  de  peu  d’importance , 3.10.43.  L’on 
ne  pcche  pas  à la  écrite  contre  la  juftice  extérieure 
ou  Je  droit  étroit  fi  l’on  tue  alors,  1. 1. 1 f .mais  cou-, 
tre  la  charité,.  3.  ii.  z.  Que  l’on  u’eft  pas  oblir 

fe  en  tuant  un  homme , qui  a mérité  la  mort  de  luy. 

onner  moyen  de  fe  défendre , 3 . 4. 1 5.  • Que  par 
- k droit  de  nature  il  n’importe  pas  de  tuer  par  le  poi- 
fon  ou  le  fer  un  homme  que  Ion.  a droit  de  mer 
mais  que  le  droit  des  gens  le  défend.  Ibid.  S’il  eft 
permis  de  tuer  ceux  qui  ne  font  point  fous  les 
arm'es,.  3.  4.  6.  Si  Dieu,  commandant  de  tuer 
quelqu’un  il  fe  commet  alors  un  homicide , i.  i. 
10.  Qj^i’un  particulier  enpeut  tuer  un  autre  qui 
peelie  contre  la  Loy  , fî  la  Loy,  ordonne  de  le 
tuer,,  t.4.18.  S’il  eft  quelquefois  permis  de  fc 
Mier ,,  1. 1 9.  5^  4.  S!il  eft  permis  de  tuer  des  gens 
quife  jettent  entrenos  bras  ponr  chercher  alîle , 
3.  4- 1J.&.  3. 14. 1 5.  Sül  eft  permis  de  tuer  des 
Oftages  ,.  3. 4..  14.  & 3.  II.  18.  Si  le  talion  ou  la 
revanche  , ou  bien  une  forte  refiftance  font  de 
juftes  raifonsdetuer  ceux  qui  fe  rendent,  ou  que 
l’on  fait  prifonniers.,  3.  4.  13.  & 3. 14. 16.  i.  & a. 
Que  par  le  droit  dé  la  guerre  00.  pejut  tuen 
ceux  que  l’on  trouve  en  Eais  ennemy  ,.  3..  4-  6. 
V.  ^i.ÜQU  peut  tucf  ceux_  quj  y fejoient  vepus. 
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avantlaguerre,  Î.4.  7.  Qiicparledroitdelaguer- 
re  on  peut  tuer  les  vieilles  gens , Que  l’on, 

peut  tuer  les  prifbuniers  par  le  droit  de  la  guerre  , },. 
4.  9.  X.  Leseufans  , les  femmes,  it/d.  Quand  la  ju- 
fticc  intérieure  permet  de  tuer  dans  une  guerre  juf- 
tc,  î . 1 1 1 . Comment  il  eft  permis  de  tuer  dans  les 

reprelàilles , 6.  Enquellensil  eft  permis  de. 

&re  main-balle  fur  les  ennemis,  ^.4.}.  Quand  il 
eft  permis  de  tuer  fans  deflein  ou  indireiftement,  ^ . 
1.4. 1.  Quand  il  n’eft  pas  permis  de  tuer  pour  de'- 
fcndre  là  vie,  1. 1.  8.  9.  i.  S’il  eft  permis  de  tuer 
pour  s’empêcher  de  fuir  > .pour  fauver  fa  reputatioa 
ou  fon  bien  1. 1 . i o.  ^ . 

Tu/Jus  Hoflilius , fa  fi  nèfle , 3. 1. 1^4.  x> 

* Turbe.  Faire  enquête  par  turbe  , c’efi  ouïr  dep 
SratUiens  etifemble  O'  conjointement  fur  l'explication  CT 
ufage  d’un  point  de  Coùtume, 

Turc.  SÜlfiut  faire  alliance  contre  le.  Turc,  x, 
15.11. 

Tutele.  Qu’autre  eft  la  tutelc  d’un  Etat  patrimo- 
nial, autre  celle  d’un  Etat  qui  ne  l’eft  pas,  1.3.15^ 
Tutelesinterditesauxgensd’Eglife,  1.  x.  10. 10. 

Tuteur..  Qu’un  tuteur  défendant  même  injufte- 
Buentle  droit  de  fon  pupile  ^agit  pointinjufte- 
n3ent,x.x3.i  3. Si  le  tuteur  d?un  Etat  ou  d’un  Roi  pu- 
pile  a le  pouvoir  ab/olu , 13.  1 1.  Par  qui  le  doivent 
donner  les  tuteurs  dans  les  Etats  patrimoniaux,  3c 
non  patrimoniaux  , 1.  1 5.  y oyez  Pupile,. 

Tyran,  yoyez.jjfurpateur.  Qu’un Tiran n’a  droit 
ni  de  rendre  la  juftice  ni  d’autre  chofe,  x.  15.8, 
Si  par  fes  T raitez  ou  Contrats  il  oblige  le  Peuple  ou 
vray  Roy.  Voyez  Con/riiéï,  Convention.  Qu'il  les 
oblige  dans  les  chofes  qui  regardent  le  gouverne- 
ment & de  quelle  manière , 1.4.13.  ^’il  làut 
Ijiipporter  le  gouvernement  d’un  Tyran.,  i.  5, 
8.  S’il  faut  garder  la  foy  d’un  lerrnent  à un 
Tyran  1 5..  19.  x.  & 1.  3.  1.  S’il  eft  permis. 
4.dçs  particuliers  de  depofer  ou  de  tuer,  un  Ty- 

7,  «üts. 
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ran,  1.4.  Qucc’eftinjuftemcntque  J’on  pa- 
nit  les  enfans  des  Tyrans,  de  crainte  qu’ils  ne  de- 
, viennent  femblables  à eux  ou  ne  vangent  leur  mort, 
a.  it.  I Si  l’on  commet  adultéré  avec  la  femme 
d’un  Titan,-  19.  i.  Qu’un  gouvernement  dta- 
bly  pourl’utilitd  particulière  du  Prince  qui  règne 
n’eft point tyranique , i.î.8.14.  Queladeftruc- 
‘ tion  d’un  Tyran  peutdtrc  feditieufe  , c’eft-à-dire,- 
contre  le  bien  public,  1.4. 19.  Car  il  peut  y avoir 
de  bonnes  Loiz  dans  la  tyranie , x.  Si  l’on  doit 
porter  la  guerre  dans  Ton  pars  pour  le  ddlivrer  de  la 
tyranie  qui  l’opprime,  1.14.  19.  Siun  Prineequi 
régné  tiraniquement  fur  fesSt^ets  devient  leur  Sujet 
par  cela  même,  1.3.9.  Si  on  luy  peut  ôter  la 
Couronne,  i.?-’.  8.  Qu’il  ne  lai  fle  pas  d’être  lé- 
gitimé Souverain  contrel’opinion  de  quelques-unS) 
1. 1.  9. 

* Tyran,  i.4>  3.  V e^uttur  pour  prouver  <jue  les 
Sujets  ne  doivent  point  reftfîer , allégué  l'exemple  de  Sa. 
muet,  tjuipour  dïffuader-h- Peuple  d'ijrûèl  depremlreun 
Roy  , luy  fait  la  defeription  d'un  Tyran , afin  <pue  ce  Peuple  - 
f^ùt  que  pie  Rjiy  qu'ils  demandaient  fe portait  à telles  injuf~ 
tices  que  celles  dont  il  leur  parte , le  Peuple  ferait  obligé  de 
les  fouffrir , parce  qu' ^ contraCloit  cette  obligation  aujjù  tôt 
qu^itfe  foumettoit  à un  Souverain,  C'eft  pourquoy  il  leur  dit 
même  que  le  J{oy  aurait  droit  de  les  faire  efclaves  j il  aura 
droit , di fait- il  de  prendre  vos  enfans  de  lès  atteler  à fes 

chariots , de  les  prendre  pour  porter  les  armes , pour  cultiver 
j'es  terres , pour  en  faire  fes  artifans , de  prendre  vos  filles 
pour  en  faire  fes  fervantes , de  prendre  vos  Terres , vos  Vig- 
nes pour  les  donner  à fes  créatures,  d'y  mettre  des  impofis  (3 
des  droits  pour  en  faire  des  largeffes  à fes  domefiiques , de 
prendre  vos  valets,  vos  fervantes,  vos  bêtes  pour  fon  fervice, 
de  vous  faire  efclaves,  fyllors , ajouta  t'il , vous  criereK  à 
Dieu  y O"  Une  vous  exaucera  point  : mais  Sàinu'él  ne  youloit 
dire  que  ce  que  nous  avons  dit , qui  eft  que  le  Roy  aurait 
pouvoir  de  leur  faire  tous  ces  outrages  , fans  qu’ils  eu  fient 
droit  de  L'empèther  par  la  force  > car  du  refie  pour,  mon- 
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trer  qu'un  I^oy  n'a  aucun  driol  défaire  ces  violences , "Dieu 
l' avait  déjà  déclaré  par  la  Loy  t enordonnani  que  le  Roy 
devait  avoir  pour  lui  une  copie  de  la  Loy  pour  la  lire  tout 
les  jour  s de  faviet  afn  d’y  apprendre  à craindre  le  Sei- 
gneur fon  Dieu  , O"  à garder  ce  qui  y était  ordonné  : qu’il 
ne  devoit  point  s’élever  d’ orgueil  fur  fès  f reres , c’eft^à-dire 
fes  Sujets,  CT  qu' il  ne  devoit  enfin  jamais  fe  détourner  de 
la  voye  de  Dieu,  s’il  voulait  régna  longues  années  luy  O"  fa 
pojlerité, 

V. 


Vt^cans.  Biens  vacans.  "Voyez  Biens, 
yàgue.  Terre v^ue.  "VoyezTare. 

Vaincus,  Qu’il  raut  bien  traiter  des  Peuples 
vaincus>  5.1^.  1 x.  Vaincus  mêlez  parmy  les  vain- 
queurs , î . 1 5. } . Qu’il  eft  louable  de  ne  rien  ôter 
aux  vaincus  que  ce  qui  peut  retarder  la  Paix , 5.15» 
1. 1.  Qu’on  a laide  aux  vaincus  la  forme  de  leur 
Etat,  }.  Qji’il  cft  de  la  gencrofîtd  du. 

vainqueur  de  îaider  aux  vaincus  leur  Etat  , 9. 

1 ^ . 3 . Que  l’on  a coutume  de  Iaider  aux 
vaincus  leur  Etat  en  fc  relervant  feulement  quel- 
ques Places,  3.13.5.  Que  Ion  a laide  aux  vain- 
cus une  partie  de  leur  Etat , 3.15.9.  Qu’onleura 
lailTé  leurs  Leix  & leurs  MagiRrats,  3.  15.  10- 
Qu’on  leur  a laide  leur  religion.  Ibid.  $.11.  Qui 
en;  celuy.  qui  eft  vaincu , 3.1.15.  Que  les  vaincus 
en  une  guerre  folennelle  ont  toutàloufFrirfelon  le 
droit  des  gens  , 3.10.49.  Qu’ils  perdent  le  droit 
” d'envoyer  des  Âmbadadeurs  , 1.18.2.  Que  les 
Romains  avoient  accoutumé  de  ne  rien  ôceraux 
vaincus  que  la  licence  de  mal  faire , 3.  15.  i.Sc  3. 


20. 30. 

Vaiuqueur.  Que  le  vainqueur  doit  avoir  foin  que 
la  vraye Religion foit  prêcnéeen  toute  liberté. /fcid. 
Qui  eft  le  vrai  vainqueur,  5.20.45.  Le  devoir 
du  vainqueur  à l’égard  de  ceux  qui  le  rendent,  i .20. 
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y:ilets . 3. 14.  5.  î-  Voyez  Efeia-ve. 

yklerieus  Le'vinm . Sa  finefle  , ^ . x.  1 7 . l • 

Valoir.  Que  les  chofes  qui  ne  fout  point  valables- 
dans  le  commencement , ne  le  deviennent  point  par 
un  fait  pofterieur  » 14  ii. 

Vandale.  Succeflion  qui  fe  pratiqaoitpatmy  les 
Vandales,  i.  7. 30.1 

* Vangeance,  a.  zo.  8.  x.&  $.  9.  i,  line  faut  pas 
inferer  des  paroles  de  l’t^uteur,  qu'il  prétende  autorijer 
la  vengeance  particulière.  Ce  qu’il  avance  efl  feulement 
pour  Bien  démêler  fes  princiqes*  Il  dit  que  s’il  était  pojji^ 
ble  qu’un  particulier , fait  l'offencé  , fait  un  autre  pour 
luy,  gardât  dans  la  vangeance  les  temperamens  O"  Ier 
précautions  qu'il  vient  de  marquer,  le  droit  de  nature 
feul  qui  comprend  auffi  la  Loi  de  dileélion  de  nôtre  pro~ 
cbain , fuppofé  que  ta  Loy  divine  CT  la  Loy  civile  ne' 
l’eùffent  point  en  cela  limité  CT  reilifé , ne  répugnerait 
pas  qu'un  particulier  vengeât  une  offence.  Le  fondement, 
de  cette  oppofition  efl , que  la  nature  repujinant  fur  toutes 
thof es  au  trouble  Ô"  auviolement  de  l’ordre  qu'elle  a éta^ 
bli,  O"  quifaitl'effenceO"  l harmonie  de  la  focieté  hu- 
maine, approuve  que  quiconque  fait  mal  pour  troubler  cet 
ordre , foujfre  lui  même  autant  de  mal  qu’il  en  a fait , CS 
elle  renvoyé  le  foin  de  cette  rétribution , ou  du  rétablijfement 
de  cet  ordre  ^celuy  qui  efl  le  plus  proche  de  la  chofe  ou  qui- 
le  void  troubler  i félon  que  nous  le  voyons  pratiquer  dans 
les  peres  meres  , que  la  nature  inveflit  du  droit  de  cor- 

riger leurs  enfans.  qui  font  partie  d’eux-mêmes,  cyéinfi  fi 
un  particulier  pouvait  balancer  [ijuflement  la  peine  avec  le 
crimequ’elleenfutlajufle  rétribution-,  qu’il  ne  punît  le  ^ 
coupable  qu'en  vùë  de  le  corriger  O"  de  le  rendre  meilleur  , 
ce  qui  efl  le  plus  grand  effet  de  l’amour  que  l’on  peut  avoir 
pour  fon  prochain',  CT  s’il  ne  châtioit  enfuie  criminel  que 
pour  donner  exemple  aux  autres,  afn  qu’ils  s’ abftinjjent' 
de  mal  faire,  il  n’y  aurait  aucun  inconvénient  que  ce  parti- 
culier vangeât  uneoffcnce  , puis  que  le  publie  ne  vange- 
les  crimes  qu’en  vUë  de  ces  trois  f ns.  Et  il- y aurait  en- 
cûre  moins,  dUnemvement. ,,  s'il  exerjçoit  cette  vangeance; 

dansi 
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dans^un  paisdefert  oü  l’on  ne  peut  avoir  recours  à U force 
publique , fuppo/é  que  la  conjonSure  fût  tcUe  que  l'on  fût 
ahjplument  obligé d' u fer  de  ce  remede.  S’il  fè  trouve  [dit 
Mohnadefuji.  Cryur.  tom.  2.  tr.  2.  difp.  ïoo.  n.  6.) 
des  familles  qui  ne  compofent  point  encore  d’Etat , 
il  fera  licite  à une  famille  oftencde  de  tirer  vengean- 
ce de  la  famille  ofFençante.  C'efl  donc  amft  qu’il  faut 
entendre  ce  que  l'Auteur  dit  pour  établir  le  droit  naiurd 
qui  eft  fon  grand  principe  , Ô"  fur  lequel  même  il  appuyé 
cet  autre  principe,  qui  efl que ertte vangeance  parucuhne 
qu’il  vient  deconfidcrer  par  forme  d'hypothefe  efl  iliuae  -, 
car  il  dit  que  comme  la  nature  a fait  voir  par  expérience 
l'impoffibilité  qu’il  y avoit,  qu’un  particulier  gardât  les 
mefures  qu’elle  preferit  dans  la  vangeance  , elle  a injpiré 
aux  hommes  d’établir  entr’eux  des  Juges  qui  fuffent  com- 
me des  arbitres  pour  regler  la  vengeance.  Et  c'rll  ce  que 
la  Loy  divine  a confirmé  ^ ce  que  laLoy  civile  fait  pra- 
tiquer : ces  deux  Loix  interdifant  aux  particuliers  la  van- 
geance , comme  elles  font  fondées  elles-mêmes  f«r 
le  droit  de  nature , en  ce  que  te  bien  commun  que  les  hvnu 
mes  ont  confideré  dans  rétabliffement  des  Tribunaux 
de  la  yuflice  , vient  de  la  nature  qui  fait  voir  que 
la  [ocieté  ne  peut  fubjifîer  autrement  ; cette  défence  que 
ces  Loix  font  de  fe  vanger  joy-même  e(l  de  droit  na- 
turel. 

franger , Fangeance.  Ge  que  c’eft  que  vanger  le 
fàng  chez  les  Hebreui , 2.20. 8.  <>.  8c  i.x.  5.4. 
Que  naturellement  chacun  peut  vanger  le  tort  qu’on 
luy  fait  > 1.5.1.  Que  la  vangeance  efl:  un  bien  ima- 
ginaire, 2.20.29.  Qu'elle  eft  permife  à lapuif- 
fance  publique , 2.  i.ï6.  Que  la  vangeance  eft  in- 
jufte  félon  la  nature  & l’Evangile,  i.  j.  2.  & 2. 10. 
5.  Quand  elle  ne  tend  qu’à  anouvir  fon  reffenti- 
xnent,  2.  20.  10.  En  quel  fens  on  dit  que  Dieu  fe 
mocque  des  impies , quand  il  tire  vangeance  de 
leurs  crimes  , 2.  20. 4.  En  quel  fens  la  van- 
geance eft  jufte  félon  le  droit  de  nature,  1.2  0.8.  Que 
c’eft  celle  qui  fe  fait  pour  quelque  grand  bien  qui 
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regarde  le  Public,  i.  a.  8^  Que  même  une  van- 

f;eance  jufte  n’c(t  pas  coûjours  permife  par  laLoy  de 
'Evangile,  i.  lo.  lo.  Si  l’on  peu:  juftificr  celle 
<]ui  fe  fai:  fur  les  defcendans  des  criminels  par 
l’exemple  de  Dieu , i.  ii.  g.  Exemple  de  lavan- 
geance  des  particuliers , 2.10.8.3.  Que  les  per- 
fonnes  les  plus  e'ioignêes  de  l’ufage  de  la  raifon  font 
les  plus  poKe'es  à la  vangeance , 2.  lo.  3.  Eh  quel 
fcns  on  dit  que  l’efprit  de  celuy  qui  fe  vange  ne  doit 
jjas  s’arrêter  au  mal  qu’il  fait  foufFrir , 1. 10. 4.  Ce 
que  lignifie  fe  vangcr  félon  laint  Auguftin , 2.  i.  i. 
Si  la  vangeance  convientau  droit  de  nature,  i.io.  s • 
1 . 3 . Si  la  vangeance  eH  permife  par  le  droit  de  natu> 
re&  des  gens,  i.  20.8.  i.  3 Silavangeanceeftper- 
mife  à des  Chrétiens , 1.  20. 10.  i.  5.  D’où  vient  la 
reftri<5lion  de  la  vangeance  ,1.20.8.4. 

f^unter.  Qu’il  eft  défendu  aux  Chrétiens  defc  van- 
ter par  le  raenfonge,  3.  I.  1. 

Qu’un  Vaflal  oui  en  même  temps  n’eft  pai 
Sujet , ne  peut  être  force  d’aller  pour  Otage , 3.10. 
51.  S’il  peut  être  donné  Dour  Otage  par  le  Sei- 
gneur du  nef.  Ibid.  Droit  des  Vaflaux  pour  les  Ac- 
crues , 1.  8. 13, 1. 

♦ ydffali  x.).i}.i.  L' fauteur  entend  que  de  re~ 
lever  d’ut^  autre  n‘ôte  point  la  Souveraineté , non  plus  que 
la  Souveraineté  de  quelque  maniéré  qu’on  la  pofpde 
ti’ote  point  l'obligation  perfomelle  que  contrarie  le  Vàffal 
envers  fon  Seigneur  principal.  Car  de  même  qu’un  particu- 
lier qui  relevant  d’un  Seigneur  efi  obligé  perfonneUement 
de  le  fecaurir  n en  perd  pas  pour  cela  fa  iiberté'.de  même  un 
Souverain  ne  perd  pas  fa  Souveraineté  pour  être  obligé 
perfonneUement  à défendre  le  Fief  principal.  Nous  avons 
un  exemple  dans  l’ Hifloire  de  ces  fortes  de  francs-Fiefs  , 
qui  confient  tous  en  cette  obligation  perfonntlle.  En  voici 
les  termes  en  abref^é  i Le  Duc  de  Bretagne  avoit  décla- 
ré la  guerre  au  Roy,  & s’étoir  cnfuite  réfugié  vers  le 
Roy  d’Angleterre  ennemi  déclaré  de  la  France.  Le 
Roy  le  fit  adjourner  comme  fou  ValTal  à comparol- 
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trc  «levant  le  Parlement  pour  être  juge'  par  les  Pairs. 
Fautede  feprcfcntcril  fut  déclaré  par  Arrêt  du  9. 
Décembre  atteint  du  crime  de  felonnic , & toutes 
fes  Terres, tant  la  Bretagne  ouc  les  autres  qu’il  avoir 
dans  le  Royaume  coufifquées  pour  avoir  de'fié  le 
Roi  fon  Souverain  , & pour  être  entré  dans  le 
Royaume  à main-armée  avec  les  ennemis  de  l’Etat, 
&C.  Surquey  la  fleuve  de  Charles  de  Blois  qui  prétendait 
à' ce  Duché,  envoya  par  kconfetldes  amis  de  fa  Mai  fan 
protrptr  contre  cet  t^rrèt , mit  enavant  cfue  la  Brcta^ 

^iie  n’étoit  point  (iijette  à conffeation  : parce  que  CC 
n’écoitpasun  Fief , & que  (I  les-Ducsavoientlbû- 
mis  leurs  perfonnes  en  s’obligeant  à quelque  fervi- 
ce,  ils  n’avoienc  pu  adujettir  leurs  Pais.  L’étondonc 
là  un  franc  fief , jt  cette  Prmepe  dijoUvray  : félon  quel- 
ques-uns  le  mot  ValTal  eft  unvieux  mot  Li.mh.nd , peur 
exprimer  un  Citens  que  l’on  nomme  ainfi  du  Latin  Cliens , 
qui  eft  un  mot  corrompu  de  celuy  de  Colens  , fous-eutei . 
dant  Dorainum  Colens  , qui  porte  honneur  à fon  Sei- 
gneur. D’où  enfuite  on  a fait  toutes  ces  efpeces  de  Vaf- 
faux.  Mais  cela  n exprime  que  la  fonâion  du  Vaffaly 
n’en  explique  pas  le  mot  félon  fon  étymologie  : il  efl  ce  me 
femble  plus  vray  de  dire  que  yàffal  ne  ft^nifie  proprement- 
qu’ inferieur  t ol>p9fé  à celuy  que  l’on  appelle  Seigneur , ou 
pour  mieux  dire  Senieur  -,  car  il  vient  du  Latin  Senior , 
comme  qui  dirait  le  plus  âgé  y CT*  par  rapport  à la  préce- 
dence  de  l’âge  le  plus  digne,  le  plus  confidcrable  ou  le  fu- 
perieur.  De  même  donc  qu'on  a emprunté  ce  mot  du  Latin  , 
l’on  a emprunté  l’autre  de  l'Efpagnol  Vaflallo  , qui  efl  un 
mot  qui  vient  par  corruption  de  celuy  de  Baxado  abbaiffét. 
car  le  b fe  change  prefque  ordinairement  en  v , ainfi  que 
nous  voyons  dans  nos  Provinces  proches  de  l’Efpagne , CT* 
l’x  fe  prononce  comme  deux  s , en  forte  qu'un  yiiffalnefl 
autre  chofe  qu’un  homme  abbaiffé  ou  inferieur  par  rapport 
à celuy  qui  luy  efl  fuperieur } c’efi  pour  ce  qui  regarde  la 
fgnificaiion  du  mot  : il  y a du  refie  , comme  nous 
venons  de  Voir  , plufieurs  degre:^  d’infériorité  , un 
yâffal  peut  être  obligé  à plufteurs  devoirs  , plus  ou 
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moins  félon  les  conditions  de  la  première  invepiture.  Voyez 
Fief,  Hommage. 

* yindiquer , revendiquer,  reclamer,  répéter , pour- 
fuivre , rentrer  dans  fonbienou  fondrait. 

Femlre.  Si'h*on  cft  obligé  de  donner  liberté  de 
Tendre , 1. 1.  lo.  Que  quiconque  vend^'oblige  à 
toutes  les  chofes  qui  font  naturelles  & elTentielles  à 
la  vente , i.xo.t.  Quand  il  eft  permis  de  vendre 
nne  ebofe  plus  que  l'on  ne  l’a  achetée,  z.ii.  14. 
Pour  le  compte  de  qui  cft  une  chofe  vendue  & non 
livrée,  2.  11.  m.  Qiie  fi  l’on  vend  le  bien  d’une 
perfonue  cachée  il  a droit  fur  l’argent  qui  en  eft 
provenu  , 1 . i o.  1.  Si  de  vendre  un  Efclavc  prifon- 
nier  en  Païs  neutre , cela  eft  valable , & s’il  a droit 
de  Poftliminie  , j.9.1.  Ce  qu’il  arrive  s’il  retour- 
ne à fes  propres  gens  par  le  moyen  d’une  vente» 
lbid.%.  5.  Que  la  vente  des  grains  eft  ordinairement 
délendnë  dans  une  grande  cherré , 1. 1.  19.  Qu’une 
vente  peut  tranfporter  la  propriété  fans  livrer  la 
chofe  vendue  > 1.  11. 15.1.  Voyez  ^yieheter. 

Venin.  Si  l’on  peut  tuer  urr  homme  qu’on  fçait 
nous  vouloir  empoifonner , 2.1.5.  Que  le  droit 
dcs.gens  défend  d’empoifonner  > J.  4-  1 s-  S’il  eft 
permis  d’envenimer  les  armes  , 16.  S’il  eft  per- 

mis d’empoifbnner  les  eaux , ; . 4. 1 7. 

Vénus.  Que  ceux- là  font  fujets  à cette  pafOon  en 
qui  le  fang  prédomine , 2.  20.31» 

Venir.  Que  venir  8c  envoyer  font  deux  differentes- 
chofes , 3 . 2 1 » 16.  Si  celuy  à qui  il  eft  permis  de  ve- 
nir peut  amener  quelqu’un  avecluy , 3.21.17» 

■*  Vérité.  Pref.  43.  tytriftote  4.  Eth.  13.  définit  la 
vérité.  Une  vertu  qui  fait  que  l’on  exprime  par  fes 
paroles  & par  fes  aéhous  > ce  qui  eft  & ce  qui  doit 
ctre  : en  forte  que  l'on  dit  de  ceux  qui  la  pratiquent  qu'ils 
apifint  avec  candeur  CT"  fans  duplicité,  t^chille  dans  Ho- 
mère eft  un  exemple  de  cette  franchife,.  aufji  bien  que  fon 
fils  Neo^ioleme  dans  Sophocle,  tyiriftote  donne  pour 
appojé  a.  la  vérité  deux  vices i.  L'un  qui  dit  plus,  O" 
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c'ef}  lavanité  f>ar  laquelle  on  dit  plus  que  lescho/esne  /ont 
len  elles-mêmes  , Ô"  de  ce  genre  /ont  les  fanfarons  des 
Comédies  : Vautre  qui  dit  moins  eft  la  di/Jimulation  par 
laquelle  on  dit  moins  que  la  cho/e  ne/l  y non  par  modeflic 
mais  à dejfein  de  tromper  ou  de  fè  mocquer  des  gens, 

Tfn  exemple  de  cette  faufjèté  d'ame  eft  Ttbere  , qui 
étant  le  plus  impérieux  de  tous  les  Maîtres  qu'ait 
eu  R^me  fe  difoit  tEfclave  du  Sénat  , (S  Domitieu 
qui  au  milieu  de  la  boucherie  qu’il  fai/oit  des  plus  honnê- 
tes gens  , ne  ceffoit  de  faire  de  grands  préambules  fur  la 
clemence^  ExGronov.  InGrot.  Cependant  ces  vices  ne 
font  point  oppofeK  à la  vérité,  c'eft  lemenfonge  feulquiejl 
fon  contrahez  delà  vient  que  (î  l'on  voulait  oppofer  à la 
vérité  tous  les  vices  où  l'on  peutgliffer  du  menfongot  [es 
contraires  feraient  fans  nombre  y où  elle  aurait  prefque 
tous  les  vices  pour  contraires  i car  une  chofe  n ejl  vitieu/è 
que  parce  qu'elle  s'éloigne  de  la  vérité. 

Vérité.  En  quel'fcnsonlaraportc  à la  jufticcy  j.  ■ 
I.  II.  a.  Qu'elle  a pu  être  en  quelque  façon  alrarec 
par  la  guerre  y î . I P . I . Que  la  vérité'  eft  un  langage 
elfir  y Z.  13.  X. 

Vètemens  n’étoient  point  reçus  chez  les  Romains 
par  droit  poftiiminaire  , 3.9. 14.  i.  Que  fous 
le  nom  des  vètemens  on  n’entend  point  les  armes  y 
3. Z3. iz. 

Vices.  Qu’il  fout  être  facile  à remettre  les  vices 
qui  viennent  du  tempérament  du  corps  y z.  zo. 

3 1 . Que  tout  ce  qui  eft  vicieux  ne  manque  pas  pour 
cela  d’effet  de  droit  y 1. 1 i.s.  Quels  vices  doi- 
vent être  impunis  y z.  zo.  18.  zo.  i.  Qu’il  fautdi- 
ftinguer  le  vice  d’un  afte  d’avec  fon  effet,  z.  17. 

Z z.  Que  dans  les  Contrats  il  faut  indiquer  le  vice , 

& le  defaut  qui  eft  dans  la  chofe  dont  on  traite  de 
pourquoy  y z.  iz-9.  i. 

Viàoire.  Par  où  il  faut  juger  delà  viêtoirc.  Ibid, 
Que  le  droitdelaviâoirepeut  y félon  la  jufticc  in- 
ferieure , s’étendre  au  delà  du  mérite  , fi  la  nc- 
ccllltédefe  précautionner  contre  le  danger  nous  y 

obh- 
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oblige,  5.15.1.  Qu’ Alexandre  ne  veut  point  dé- 
rober la  vidoirc  , 3.  1. 10.  Qu’il  eft  in  jufte  après  la 
viétoire  de  ravager  le  bien  de  ceux  que  l’on  a vain- 
cus ,3.11.1. 

V’ie.  Que  la  vie  eft  le  fondement  de  tous  biens 
temporels  & éternels,  1. 14.  6.  Comment  il  îft 
naturellement  équitable  que  la  vie  palTée  d’un  crimi- 
nel entre  en  conlideration  avec  le  crime , 1. 10. 30. 
Que  la  vie  d’un  Chrétien  doit  être  plus  précieufe 
que  les  biens,  Sil’onpeutmentirpourfau- 

ver  la  vie  à un  innocent,  5.1.1^,  La  vie  dans  l’é- 
tat d’innocence , 1. 1. 1.  1.  z.  Qu’il  faut  préférer 
la  vie  & le  falut  du  Peuple  à la  liberté  de  ce  Peuple , 
z.i4.é.z.  Si  l'on  peut  obliger  là  vie,  3.Z.6.  S’il 
faut  examiner  toute  la  vie  des  criminels  , z.zo.  30. 
4.  Que  les  anciens  ont  crû  que  l’on  pouvoir  engager 
fa  vie,  1.13.16.4.  S il  eft  permis  de  mentir  pour 
lauver  fa  vie , 3 . i . i6.  Que  l’on  ne  fiiit  point  efti- 
xnation  de  la  vie  dans  un  homme  libre , z.  1 7. 1 3 . 
Qiic  perfonne  n’a  fur  foy-même  un  droit  abfolu  , 3 . 
Z.  5.  Knforte  qu’il  puifle  s’ôter  la  vie  ou  s’obliger  à 
un  autre  pour  la  perdre , z.  19.  3.  Item.  z.  zi.  11. 
Que  la  vie  d'un  chacun  luy  appartient  en  propre , 
mais  non  pas  pour  la  perdre , 3.17.1.  Quel’qpi- 
nion  des  Nations  anciennes  étoit , que  chacun  eft  le 
maître  abfolu  de  fa  vie,  3.1.6.  & 3.10.43.  Qu’u- 
ne Capitulation  qui  donne  la  vie  fauve,ne  comprend 
pas  la  liberté  ,*  3. 13. 1 1.  Qu  il  m’eft  permis  de 
mettre  toute  force  en  ulàge  pour  me  fau  ver  la  vie,  fi 
je  né  le  puis  autrement , 1.1.3.  encore  que  celuy 
qui.m’atuquefoit  innocent,'  3.1.1.  Qiie  Dieu  a 
plus  de  droit  fur  nôtre  propre  vie  que  nous  mêmes, 

I.  3. 3.  Qu’il  a ce  droit-là  làns  aucun  égard  au  cri- 
me , 1.11.14.  Qi?^  chacun  eft  obligé  de  préférer 
la  vie  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  innocentes  à 
la  fienne  propre , 1.13-3. 

f^ieitles-geas  à couvert  dcsinauz  de  la  guerre  , 5 . 

II. 9. 

Fille. 
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Ville.  C^’il  y a eû  des  Villes  condamne'es  de  Dieu 
à une  entière  dellruâion  & pourquoy , 3 . i z.  i.  4. 
Qiielles  Villes  Salonion  donna  à Hierotn . i . 3 . i z.  3 . 
Qiie  les  Villes  matrices  avoient  droit  fur  les  Colo- 
nies chez  les  Grecs  > i . 3 . z i . i . 

* Vindication , a£lion  qui  vient  à caufe  de  la  propriem 
té  que  l’on  a de  quelque  chofe.  Fermiffion  de  faifir  Ù"  de 
prendre  une  ehoje.  comme  fienne.  Cho/e  évincée , tirée  des 
mains  d’un  autre  par  le  vray  Froprietaire,  tyîélion 
réelle. 

Vindication  ou  recouvrement  d’une  chofe , z.  i.  z; 
Qu’il  eft  ddfendu  par  la  Loy  de  l’Evangile , de  re- 
couvrer ou  (auver  une  chofe  que  l’on  nous  emporte 
ch  tuant  celuy  qui  l’emporte  j fi  ce  n’cft  une  chofe 
de  laquelle  dépendît  nôtre  vie , & fuppofé  que  nous 
ne  piifllons  pas  la  recouvrer  par  la  voyc  de  la  jufticc  , 
1. 1. 1 3. 

Violence  ou  force.  Qu’il  n’eft  ni  permis  ni  hon- 
nête d’ufer  de  force  contre  la  Puiflancc  fuperiepre, 
3 . 7. 7.  Que  dans  une  Republique  il  ne  faut  point 
en  ufèr,quand  même  elle feroitjulle,  1.4.9.  Quece- 
luy  qui  ufe  de  violence  eft  fouvent  tué  injuftement , 
1. 1.  9.  Qu’il  ne  faut  pas  prévenir  parla  force  le 
mal  qui  nous  menace  de  la  part  des  PuifTanccs  lupe- 
rieures,  ce  mal  n’étant  point  prefent,  z.  i.  i6.  En 
quel  fens  on  dit  qu’il  eft  de  droit  naturel  > avant  l’é* 
tablifiemenr  des  Loiz  > de  pourfuivre  fon  droit  par 
la  force  > i.i.io. 

Violer.  Que  la  Loy  qui  rend  la  perfonne  des  Am- 
bafladeurs  inviolable  ne  regarde  point  ceux  à qui  ils 
ne  font  point  envoyez,  z.  18. 5.  A quoyefttcuucc- 
•luy  qui  viole  une  fille , z.  17  i<. 

Virginité.  Que  la  Virginité  eft  égale  à la  vie,  i . z, 
5.  & 1.  f.  7.  Si  l’on  peut  tuer  pour  la  défendre  , 
z.  1/.  ?•  Que  par  le  droit  de  Nature  celui  qui  a forcé 
nne  fille  eft  tenu, ou  de  l’époufer  ou  de  la  dédomma- 
ger, 1.17.3.  Pourquoy  l’on  croit  plutôt  une  fille  qui 
aura  été  forcée  à la  campagne  qu’à  la  ville,  z.  1.  iz. 

Virta- 
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yiriatus.  Sa  modération  > 11.4.3. 

Union  Que]  cft  l’cffec  d’une  union  de  Peuples  & de 
Royaumes,  1.9.  ?• 

f^ix,  fuftragc,  opinion.  Voir  égales  ne  font 
daucunefFet,  1.5.18.  Qui  font  les  voix  qu’il  faut 
partager  ou  joindre  cnlcmblc , i.  5 . 1 9 . Comment 
on  doit  compter  les  voix  entre  ceux  qui  ne  convien- 
nent pas  en  lemble  dans  la  choie , 1.5.11.  Qu’un 
criminel  elf  abfous , & le  poUefleur  demeure  tran- 
quile,  quand  les  voix  (ont  égales,  1.  5.  i8.Queles 
prefens  profitent  de  l’abfence  des  autres  > quand  il 
fi’agit  de  donner  leurs  voix,  1. 5.  lo. 

ÿôiles  ou  Drapeaux  blancs , 3. 14.  5. 

Voler  t Voleur.  Voyez  Dérober.  Qu’on  garde  la 
foy  à un  voleur , 3 . 1 9 . ir.  1 . Que  les  voleurs  n’ont 
pas  droit  d’envoyer  des  Ambafladeurs  , 1.18.1.3. 
Qui  font  les  voleurs , 3.3.1.  Qu’ils  ne  compolènt 
pointd’Etar.  "Soyez  Pirates.  Que  l’on  peut  donner 
retraite  & impunité  à ceux  qui  (croient  tellement 
fortifiez  qu’ils  en  feroient  devenus  formidables , 1. 
II.  5 . Que  s’ils  ont  volé  quelque  chofe  ils  n’en  de- 
viennent point  proprietaires , 3.3.1.  Qui  font  les 
voleurs  publics , i.i.r.  Qu’ils  ne  font  point  tenus 
de  re(H tuer  ce  qu’ils  ont  pris  par  force  ou  par  crain> 
te,  fi  on  leur  a fait  ferment,  1.  7. 19.  Qu’ilspeu- 
vent  devenir  des  focictez  légitimés , 3.3.3.  Qui 
loue  oufiatte  un  voleur  dans  fon  crime  eA  tenu  du 
dommage caufé & comment, 1.17. 7.8c  i.ti.t.Quc 
nous  avons  meme  quelque  focieté  avec  un  voleur 
contre  le  fentiment  de  Cicéron,  1. 1 5. 1 5 . Si  ce  qu’on 
a promis  par  (èrraent  à un  voleur  (e  peut  reprendre 
un  moment  après , t.  1 3. 1 5,  & §.10.  Qiic  l’on 
doit  garder  la  foy  ou  pafole  à un  voleur,  3.19.  i . 1 • 
& 3 I-  Q“'  il  y a eù  des  voleurs  faits  Generaux 
d’ Armée,  3.5.4*  A quoy  cft  tenu  un  voleur , i. 
1 7.  \ 6.  Qu’un  voleur  chez  les  Lyciens  étoit  fait  ef- 
clave , 1.5.31.  De  quel  droit  on  peut  tuer  un  vo- 
leur denuit,  1.  I,  II.  Que  quelques-uns  ont  fàufTe- 
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ment  cnfcigné  qqc  l’onpouvoit  juftement  tuer  un 
voleur  quis’cnfuiroitavec  nôtre  bien, a.,  i.  ij.Quc 
la  Loi  qui  porte  que  l’on  peut  tuer  impune'ment  un 
voleur  ne  donne  pas  droit  de  le  tuer , i.  i.  14.  Sur 
quel  droit  s’dtablit  la  diftinâion  d’un  voleur  de 
-nuit&  d’un  voleur  de  jour,  z.  1.  iz.  i.  Voyez 
Larcin. 

Volonté,  Si  l’on  fait  injure  de  mentir  à une  perfon- 
nequi  veut  qu’on  lui  mente,  i.  14.  1.  Que 
dans  un  doute  chacun  eft  cenfd  avoir  voulu  ce  qiâ  . 
efl;  le  plus  e'qui table , 1.  7.  5.  Que  la  volontd  du  dé- 
funt palïe  pour  Loi,  Z.  7.  }.  Qiielle  volonté'  cû 
puniflable,  z.  10, 1 8.  Que  l’on  attribue  à la  vo- 
ionte'  de  Dieu  les  choies  dont  on  ignore  la  caulè , z. 

' ao.  48 . 1 . Que  l’on  a droit  de  changer  de  volontd, 

а.  II.  2.  D’où  on  conjecture  la  volonté  , 1. 
atf.  Qu’elle, fuffit naturellement  pour  obliger  une 
perlbnne,  z.ii.i.  Même  fans  qu'il  y ait  caufe  de 
s’obliger,  t.  16.  zo.  Que  la  volonté  de  celui  qui 
reçoit  peut  précéder  la  délivrance  de  la  chofe , z. 

б.  a.  Que  dans  les  Contrats  il  feut  une  volonté 
égale,  i.ii.io.  Quedans  un  doute  on  croit  que 
la  volonté  ne  s’eft  point  démentie,  2,.  it;.  7.  Que  la 
volonté  des  hommes  peut  être  la  réglé  de  la  v^ur 
de  chaque  chofe , a*  la.  15.  Voyez  Pr/a.  Que 

I '00  peut  punir  en  quelqu’un  la  volonté  de  mal  faire 

II  on  en  eu  alluré  par  des  lignes  extérieurs,  z.  zo. 

3 9*  Que  dans  un  doute  on  prefume  que  la  volonté 
<ie  celui  qui  a ordonné  quelque  chofe >,  eft  que  l’on 
exécuté  ce  qn’il  a ordonné , z.  1 1 . 1 7.  Que  dans 
un  parjure  Dieiipunit  la  vôlonté  même  cachée , z. 

1 5 . 1.  Comment  on  préfume  de  la  volonté  d’un 
Peuple.  Voyez  Pré/ompùon.  Quand  on  prend  la 
,v0j0Aik<érdu’ Peuple  qui  eft  à prefent , pour  la  même 
qfUeda  yokwité  ûu  Peuple  qui  étoit  autrefois  , z.  7. 

. li’onipréfume  ou  l’on  coiuioît  la  volonté 
rfûnlR.piiJuidcfirefereftituer  en  entier,  z.  14.  2. 
Que  la  conjecture  delà  volonté  cclTe  lorsqncqucl. 

(Tome  I.  P qu'autre 
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•ou’autrc  raifon  paroît , 1.4.5.  préfomptioa 
ieule  de  la  volonté  du  Souverain  (uffic  aux  PuilTan* 
ces  fubalterncs  pour  entreprendre  une  guerre, 1.  ^ , 5. 
D’où  l’on  peut  counoltre  le  défaut  originaire  de  la 
Tolonté,  1. 1<(.  11.  Que  la  volonté  ou  minifteic 
d'un  ÂmbaiTadcar  ou  autre  Miniftre  cft  diffîtrente 
de  celle  d’un  Courrier , 1 . 1 1 . 1 7.  Comment  dans 
nnTeftamenc  il  faut  juger  delà  raifon  qui  a mû  la 
Tfolonté  , 1. 1<.  Qm  font  les  lignes  luÆfans  de 
la  volonté , 1.  ir.  1 1.  Comment  il  faut  juger  par 
eux  de  la  volonté , 1. 1 <(.  itf . Qu’il  eft  railonnable, 
ielon  le  droit  de  nature , que  la  volonté  d’un  maître 
•qui  deûrc  de  faire  palier  ou  tranlporter  ce  qui  lui 
appartient  à un  antre  ait  fon  efièt,  1;  ii.  i.  Que 
i’efprit  humain  non  feulement  peut , mais  même  a 
droit  de  changer , 1. 1 1 . i.  Que  la  volonté  celTant, 
la  propriété  celle , t.  v*  i • Qpc  nous  noos  obligeons 
volontairement  par  la  volonté  d'un  autre,  a.  ii.it. 
Qu’il  elf  permis  de  le  repentir  dans  les  chofes  qui 
font  parties  de  la  volonté  > 1.4. 14.  Que  je  luis  pré> 
fume  xfouloir  ce  que  je  lailfe  à la  volonté  d’un  autre, 
5.1.11.18.  Comment  on  dit  que  Dieu  veut  des 
chofes  qu’il  ne  fait  pas , j . t.  8.  C^e  perfonue  ne  le 
veut  du  mal,  1.4.4. 

Volufté.  Que  les  Ëiutes  que  l’on  commet  par  un 
dclîr  de  volupté  ou  de  fenfualité  font  moins  exculà' 
blés  que  celles  que  l’on  fait  par  crainte  ou  par  cole> 
le,  1. 10.  } I. 

Vujage  c'eft  la  faculté  d'ufer  de  quelque  chofe  fans 
avoir  celle  de  s* en  approprier  le  fruit , que  pour  autant  que 
Von  en  a befoin  pour  fa  necejJitéÇ^  non  pour  davantage. 

Ilpeutyavoir  aufji  un  ufage'fans  ;r«rt,  enforte  quele 
mot  d’ufage  fait  oppofé  à celui  de  profit. 

V/age.  L’autorité  de  l'ulage  pour  l’explication  des 
Loix,  i.i.  9.  I.  L’ufage  naturel  des  chofes , a.  i. 
a.  I.  Que  l’ufage d’une  choie  quiconlllle  dans  la 
conlomption  ellà  ellimer  Icparémcnt  delachofê, 
a.  12. 10.  Z.  Ulàge,  z.  3.3. 
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Ujer.  Qu’il  nous  eft  permis  d’ufer  d'un  fervice 
que  l’on  nous  offre , quoiqu’il  ne  foit  pas  permis  à 
celui  qui  l’offre  de  l’execuccr  , 3.  i.  ti.  ai.  & i. 
tC.  5.  I. 

Vfucapion.  Voyez  Preferiptio».  Que  félon  quelques- 
uns  elle  n’a  point  lieu  entre  les  Peuples  ou  Rois  I i. 

4.1.  Qu’au  contraire  elle  a lieu  > 8>  2.9.1. 

* L’ujufruit'efl  la  faculté  d'u/er  d'une  chofe  & "de 
i en  approprier  Its^  jruiti  dans  toute  leur  cteuduë  y Je  fond 
demeurant  cependant  au  proprietaire. 

Vfufruit  proprement  appelle  ainfi  n’a  point  lieu  à 
l’dgarddcceschofesqui  periffeut  par  l’ulàge.  Que 
toutefois  le  droit  d'ufer  de  ces  chofcs-là  en  cette 
maniéré  eft  à eftimer,  i ii.  îo.  Qu’il  eft  de  nul 
effet  qu’un  ufufruâuaitecede  Ton  droit  à un  autre, 

1 • ^ • lO-p 

* U fuie.  C'efl  prendre  recompence  d‘un  prêt  que 
Von  fait  d’une  fomme  d'argent.  Ce  qui  n’efl  pas  permis 
parce  que  Dieu  le  défend } C?"  aujji  comme  on  prétend  , 
parce  que  l’argent  eft  du  nombre  des  <hôfcs  qui  confient 
en  poids , nombre  Ô"  me  fur  e , O"  qui  fe  confument  par 
l’ufage.  Delà  vient  que  ne  fe  pouvant  pas  rendre  elles 
mêmes  en  nature , elles  fe  rendent  par  dé  femblables  de 
même  efpe^e  , d que  fe  rendant  ainfi  , elles  fe  rendent 
comme  toutes  nemes  CT  fans  aucun  détriment  pour  celui 
qui  les  a prêtées.  Tout  au  contraire  des  autres  chofes 
qui  ne  fe  confument  pas  par  l’ufage  comme  un  héritage  , u» 
cheval  y CTc.  (T  qui  fè  rendant  les  mêmes  après  l’ufage 
qu’on  en  a fait  , ont  fouftert  déteriorilé  , pour  laquelle 
il  eft  permis  à celui  qui  les  à prêtées  d'exiger  recompenfe  y 
CT  alors  cela  s' appelle  louage. 

* Vfure  y 2.  12.  20.  2.  Les  Lo'ix  en  l’endroit  cité 
portent  ainfi i la  première  fous  le  nom  d'Ulpien  en  ces  ter- 
mes : Le  Senataordonne' que  chacun  pût  léguer  l’u- 
rnfruit  de  toutes  les  chofes  qu’il  auroit  en  patrimoi- 
ne. Et  ainfi  il  femble  que  l’on  ait  voulu  introdui- 
re par  cet  arrêt,- que  l’on  pourroit  auffi  Icguer  l’u- 
rufraic  des  chofes  qui  fe  confument  ou  fe  diminuent 
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par  rulage.  La  fécondé  foui  le  nom  de  Gaius  efl  conçus 
ainfi^.  t.  On  n'a  pù  à la  vericcf  faire  par  cet  arrêt 
<]ue  l’argent  eût  proprement  un  ulufruit,  puisque 
raiirorite'du^nacne  peut  pas  changer  l’état  natu- 
rel des  chofes  : mais  par  un  mojren  que  l’on  a intro- 
duit il  a commence'  d'avoir  comme  imccfpeced’u- 
fufruit.  Or  le  moyen  que  l'on  a inlroduit  efl  le  droit  qu’en 
donne  de  confumer  l’argent  prêté  , d’en  faire  comme  de 
fon  propreycn  attendant  qu’on  le  rende  ; ce  qui, étant  confde- . 
table,  O"  meritantretributiontient  lieuà'ufufruit  à celui 
qui  l'a  prêté. 

Que  le  mot  d’ufiirc  fc  prend  en  boimepatT,  2 . i j . 
XI.  Qu’elle  n’eft  pas  défendue  par  la Loidcla na- 
ture , mais  feulement  par  la  Loi  de  l’Evangile,  i. 
ai.  10.  Que  ce  n’eft  pas.  une  «fure,  quand  celui 
qui  prête  prend  interet  pour  le  rifque  qu’il  court  de 
perdre  ce  qu’il  a prête,  a la.  11.  De  quel  effet 
font  les  Loix  humaines  touchant  l’ufure  , 1.  t z.  ti. 
De  quel  droit  l’ufure  eft  défendue  , 2 . 1 1. 10.  i . j . 
Que  Tufiire  eft  défendue  parla  Loi  Hebra'fque./t/d. 
Qii’elle  n’eft  point  pcrmilë  aux  Chrétiens.  IbU.  En 
quel  cas  l’intérêt  que  l’on  prend  n’eft  point  ufure, 
1.  \t.  ir.  L’effet  des  Loix  civiles  touchant  l’ufure, 
a.  12.  II.  Loix  d’Hollande  touchant.la  même. 
Ibid.  Qii’il  n’eft  pas  bien  conftant  que  l’ufiire  répu- 
gné au  droit  naturel,  1. 10.41.  Qu’elle  approche 
d’un  louage  que  l’on  fait  de  quelque  choie,  1. 1 
20.  Qu’ellelcprcndcnmauvaifepart,  i 15.  ii. 
Pourquoi  & comment  les  Loix  civiles  ont  accoutu- 
mé dcconnivcr  à des  ufurcsillicites,?.  5.4.  Que  les 
Rois  fc  font  pourvus  contre  le  mal  qu’ils  avoient 
fouffert  par  les  trop  grandes  ufurcs , j.  14  x.  Ufu- 
re maritime  que  l'on  appelle  Bomerie,  2. II. 5. 

* Ufure  , 1 . 1 1 . X I . Si  nous  voulons  parUr  avec 
les  Jurifconfùltes  Romains  l’ ufure  efl  odieufe  , mais  les  in- 
térêts à qui  l’on  donne  te  nom  d’ ufure  ne  le  font  pas  : On 
prend  intérêt , non  pour  le  profit  de  ceux  qui  le  de- 
mandent , mais  pour  le  retardement  de  ceux  qui 
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payent , dk  la  Loy  , Cam  quidam  D.  de  uAitis. 
M.  Cujas  <Jn  Pararitlo  fur  la  groffe  avanture , dit  que 
/’uOire  eft  ceque  Ton  prend  au  delà  du  principal  en 
▼ûë  de  gamicr , & que  l’int^rdt  eft  pour  tirer  le 
cre'ancicr  de  perce.  Mm  farce  que  plufteun  ont  abufé 
aujji  du  mot  d’mttrèit  c'e^  la  nature  & -la  jujiicede  ta 
cbafequi  doit  en  faite  comoîtrel' équité. 

U fur  fer,  nfurfateur,  ufurfotion.  Quefi  uneufuü- 
pation  alloit  à rompre  h paia  •,  on  Tiaterpcetera 
comme  quelque  effet  d'une  êrande  avarice  , ; . lO. 
40.  Quel’ururpatetird'unEtat  ne  peut  point  obM- 
gec  ou  engager  le  Peuple , v.  14.14.  Que  les  aâes 
qu’un  ufiirpateur  fait  pour  le  gouvernement  d’nn 
Etat  obligent , i.  4. 1 5 . S’il  eft  permis  à un  Peuple 
qui  a alliance  avec  les  Sujets  de  l'Etat  ufurpë  de  im- 
re  la  guerre  à Tufaipateur  du  confentement  du  véri- 
table Roi,  i.id.  18.  Qu’il  n'cft  pas  permis  de  tuer 
un  ufurpatcur  après  lui  avoir  prête' /erment , ou 
après  avoir  fait  accord  avec  lui,  i.  4.  16.  jufqu’où 
oblige  un  ufurpatcur  par  fesloix  , t.  4.  15.  Com- 
ment on  peur  le  tuer  par  le  droit  de  guerre  > 1.4. 
16.  Et  par  une  Loi  precedente,  1.4. 17.  Etpar  or- 
dre de  celui  qui  a droit  de  regner , i.  4. 18.  Pour- 
quokhors  ces  cas  refervez , il  n’cft  pas  permis  à un 
particulier  de  tuer  un  ufiirpateur,  i.  4. 19.  i . 

Utile,  utilité.  WoycZtyéflionutile.  Qu’il  ne  m’eft 
pas  permis  de  forcer  perfonne  à quelque  chofe, 
parce  qu’elle  lui  feroit  utile  , a.  ai.  iz.  Qu’une 
chofe  n’eft  pas  incontinent  défendue  parce  qu’elle 
, eft  moins  utile,  a.  5.  ta.  Que  l’utilité  toute  feu- 
le n’eft  pas  une  jufte  raifon  de  faire  la  guerre,  a.  a a. 
6.Sc  a aa.  ij.  ni  de  tuer,  11.16  ni  de  ravager 
le  bien  d’autrui  lî  la  juftiee  n’aCcompagne  cette  rai- 
fbn.  Qu’une  utilité  innocente  donne  droit  fur  la 
propriété  des  particuliers  , 1.  a.  ii.  Qu’il  fcmble 
que  ceux  qui  ont  établi  les  (beietez  civiles  ayent  pré- 
tendu que  l’utilité  particulière  cédât  à l’utilitc  pu- 
blique, 3.ao.  7.  (^e  l'utilité  publique  donne  droit 
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fur  le  bien  des  particuliers,  10.7.  Quelle  ttt 
donne  point  droit  d’aliéner  une  partie  de  l’Etat  fans 
fon  conlèntement , i.6.  8.  Si  ceux  qui  ont  droit 
d'y  avoir  l’oeil  le  peuvent  en  certains  cas , 3.  lo.  10. 
Que  l’utilitd  de  l’efclave  doit  céder  à l’utilité  du 
maître  , 3.  (4.  6.  Kn  quel  fens  il  faut  que 
l’utilité  publique  oblige  d’aliéner  le  bien  des  Su- 
jets , quand  on  l’alicne  en  faveur  de  la  paix  , 3. 
ao.  7. 1.&  10.  {.  C^ue  quand  celui  qui  fait  la  guer- 
re s’abdient  du  degat  & du  ravage  cela  tourne  à Ton 
utilité,  3.11.8.1.  Que  chacun  a droit  de  pour- 
voir à fon  utilité  particulière , cela  fc  faifant  inno- 
cemment, 1.  1.  it.  Comment  fe  doit  entendre 
qu’une  chofe  efl  valable  quand  elle  ell  utile  , 3. 
la.  3 • 

Withnnaminm,  Droit  de  reprefailles  , 3.  a.  4. 

• X. 

XErces , Son  différend  avec  Artabazane  , a.  7. 

a^. 

2. 

ZElandois.  Leurs  Loix  touchant  les  Accrues. 1 . 8. 
15.1. 

Zele  Sc  affeâiion  opiniâtre  pour  fon  parti  ne  mé- 
rité ni  la  mort  ni  le  lupplice  , 3.  4.  1 3. & 3. ir.  i6* 
Jugement  de  zele,  1.10.9.3. 

Ztj’ame.  Qu’il  faut  la  laiHer  jufqu’à  la  moiflon, 

5*  * • 4* 

Zopire.  Qu’il  n’eft  pas  exempt  de  trahifon  pour 
avoir  été  fidèle  à fdh  Prince , 3 . 14.  a. 
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Ce  que  c’eft  que  Guerre. 

Ce  que  c"eft  que  Droit. 

ï.  T *0  i?  D ^ £ que  Ven  obfervera  dans 
1 J cet  Ouvrage. 

I I . Définition  de  la  Guerre , & étjmoîogie 
de  ce  nonh. 

III.  Le  Droit  pris  comme  attribut  » en  qua- 

lité de  VaUion  j en  cette fignificktion  divifé 
en  Droit  de  gouvernement  , ou  qui  re- 
garde celuj  qut  gouverne  j en  droit  qui 

maintient  les  fujets  dans  Végalité^ou  qut  re- 
garde en  général  ceux  qui  font  fujets , com" 
me  tels. 
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I V.  Le  Droit  pris  pour  une  qualité  perfonral- 

Ui  divifê  en  faculté  ou  jufle  titre  ^ pour 
avoir  ^ faire  ; en  capacité  ou  aptitude, 

qui  nous  rend  capables  d'avoir  ^ de  faire. 

V.  Divifion  de  cette  faculté' que  Pon  appelle 
d' un  autre  nom , Droit,  étroit  en  puijfan- 
ce , propriété  & prêt, 

VJ.  ÿdutre  divijton  de  cette  faculté,  en  fa-^ 
culté  vulgaire , rér  en  faculté  éminente , ^ 
fuperieure, 

VII.  Ce  que  ce(i  qu’aptitude. 

VIII-  De  la  jufiiee  expletrice , ©*  de  l'at- 
tributrice.  Quelles  ne  fe  diftinguent  pas 
par  proportion  de  Ceometrie  d' Aritme- 

tique.  Et  que  celle-ci  ne  s' employé  pas  fur 
les  chofes  qui  font  au  public , ni  celle-là  fur 
les  chofes  des  particuliers, 

IX.  Définition  du  Droit  en  tant  que  réglé  ou 
loy , f*  divifion  en  Droit  naturel , (è*  en 
Droit  volontaire. 

'^..Définition  du  Droit  naturel , fa  divifion , 
Cr  la  difiinélion  d'avec  les  chofes , qui  ne 
fjnt  proprement  pas  naturelles, 

X I.  Que  l'infiinU  qui  e(l  commun  a l'homme, 
or  aux  autres  animaux,  ou  qui  lui  e(l  parti- 
culier ne  forme  point  d'autre  ejptcede  Droit. 

X 1 1.  Comment  s'établit  le  Droit  naturel, 

X 1 1 r.  Divifion  du  Droit  volontaire  en  Droit 
humain , qs  en  Droit  divin, 

XlV. 
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XIV.  Le  Droit  humain  divifè  en  Droit  ci- 
vil t en  Droit  particulier , ^ en  Droit 
commun , c^ui  eji.  le  Droit  des  gens.  Son 
explication , comment  il  fe  vérifié, 

XV.  Le  Droit  divin  divife  en généraU  & 
en  particulier , ou  nffeSié  a une  feule  na- 
tion, 

XVI.  Qm  le  Droit  eu  les  Loix  des  Htbreux 
n*  ont  jamais  été  d'obligation  pour  lesEtran- 
gers, 

XVII.  Quelles  preuves  les  Chrétiens  peu- 
vent tirer  de  la  loy  des  Hehreux^c^  de  quel- 
le maniéré. 


E5  differens  ou  dcmclez  de  ceux  Ce  qu» 
qui  n’ont  aucune  communauté  de 
Droit  civil  enfemble , tels  que  font 
"ceux  qui  ne  forment  point  encore 
d’ Etat,  ou  qui  font  entr’eux  de  dif- 
ferentes nations , foit  particuliers , foit  même 
Koi«  ; ou  qui  joiiiffent  d’un  Droit  pareil  à celui 
des  Rois,  comme  font  les  principaux  d’un  peu- 
ple , ou  les  peuples  libres  : Ces  differens  , dis- 
je , regardent  le  temps  de  la  Guerre , ou  de  la 
Paix.  Mais  parce  que  l’on  n’entreprend  la  Guer- 
re que  pour  avoir  la  Paix , & qu’il  n’y  a point 
de  démêlé , qui  ne  puifle  caufer  la  Guerre  ; il 
ne  fera  pas  hors  de  propos , en  vûë  du  Droit  de 
la  Guerre , de  parler  de  toutes  ces  fortes  de 
differens  ou  démêlez , que  l’on  voit  ordinaire- 
ment arriver  : & puis  la  Guerre  nous  conduira 
à la  Paix , comme  à fa  derniere  fin. 
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II.  I.  Cependant  puis  qu’il  eft  ici  queftion 
du  Droit  de  la  Guerre , voyons  avant  toutes  cho- 
fes  ce  que  c’cft  que  Guerre , & ce  que  c’eft  que 
le  Droit  dont  il  s’agit.  Cicéron  a dit,  quc/a 
Guerre  efl  un  débat  qui  Je  vuide  parla force  : Mais 
l’ufage a e'tabli que  par  ce  nom-là,  onnedéfi- 
gne  pas  Amplement  l’aâion , mais  l’état  & la 
difpofition , c’efl-à-dire  les  termes  où  fe  trou- 
vent de  part&  d’autre  ceux  îjui  conteftent  quel- 
que chofe  par  les  armes  confiderées  comme 
• Voytx.  telles’^.  En  effet, cette  définition  étant  ainficon- 
çüë  en  termes  généraux,  renferme  toutes  les 
efpeces  de  Guerre , dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite,  n’en  excluant  pas  même  la  Guerre  pri- 
vée, ou  qui  arrive  entre  particuliers  ; puis 
qu’il  eft  certain  qu’elle  eft  plus  ancienne  que  la 
Guerre  publique , & qu’étant  tres-aïTüréir.ent  ‘ 
de  meme  nature , cUeûoit  pour  ce  fujet-là  être 
appelée  de  même  nom. 

2,  L’étymologie  meme  du  mot  de  en 

Latin  n’y  répugné  pas  : car  le  mot  bellum  vient 
du  mot  ancien  duellum , qui  fignifie  combat  , 
comme  de  duonus  on  a fait  bonus , & de  dais , biz. 
Or  ce  duellum  ou  duel  en  F rançois  a été  ainfi  ap-  ' 
pelé  du  mot  de  deux  , de  la  meme  manière  que 
nous  appelons  la  Paix,  union.  Les  Grecs  ont  pa- 
reillement exprimé  la  guerre  par  un  terme  qui 
(îgnifie  multitude  : de  même  que  chez  les  An- 
ciens on  a appelé  la  fedition  d’un  mot,  qui  vaut 
autant  que , dijfolution  , du  des-anion  , comme  on 
afignifiéla  diffblution  d’un  corps  par  un  mot 
qui  a rapport  à deux. 

3 . L’ufage  ne  rejette  pas  non  plus  cette  ligni- 
fication'un  peu  étenduéjcar  quov  qu’on  ne  don- 
ne pour  l’ordinaire  le  noliuie  Guerre , qu’à  la 
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guerre  publique  , cela  ne  fait  rien  contre  noi;s 
puis  que  nous  fçavons  que  l’efpece  porte  fou-  Dr<»r. 
vent  le  nom  de  Guerre , & particulièrement  ft 
elle  eft  éminente  en  elle-même.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  juft  ice  de  la  Guerre , je  n’en  parle  pas  dans 
cette  définition , parce  que  c'eft  cela-mêmc^ 
dont  il  eft  queftion  dans  ce  T raitCj  s*agifiant  de 
voir  s’il  y a quelque  guerre , qui  puifie  être 
jufte  , & puis  quelle  eft  cette  Guerre.  On  doit 
en  effet  diuinguer  la  chofe  que  l’on  met  en  quey 
ftion, d’avec  celle  fur  laquelle  on  la  met  en  qus- 
lliont 

III.  Ayant  donc  donné  pour  titre  à ce  Li- 
vre le  Droit  de  la  Guerre , nous  prétendons  par-là 
de  voir  en  premier  lieu,  comme  nous  venons  de 
dire , fi  la  Guerre  peut  être  jufte  , & enfuitc  ce 
qui  fait  une  Guerre  jufte  : car  ce  que  nous  ap-  ^ ^ 
pelons  ici , Droit  * , ne  fignifie  autre  chofe  que 
ce  qui  eft  jufte  ; & plutôt  en  une  fignification 
négative  , qu’affirmative  , entendant  que  /e 
Droit  eft  ce  qui  v'eft  point  injufte.  Or  ce  qui  eft 
injufte , c’eft  ce  qui  répugné  à la  nature  de  lafo- 
cieté,&  que  des  perfonnes  raifonnables  ont  fait 
enfemble.  Ainfi  d*ôter  le  bien  à un  autre  pour 
en  faire  fon  profitrc’eft  agir,  dit  Cicéron  a, cou-  ® j. 
tre  la  nature:  Et  il  le  prouve  en  difant  que  de 
. le  permettre,  ceTeroit  abfolument  renverfer 
la  focieté  humaine.  De  même  Florantin  fait 
voir  qu’un  honrme  commet  une  impiété  de 
tromper  un  autre  homme,  par  cette  raifon 
que  la  nature  a établi  une  efpecede  parenté  en-  lou- 
tre nous.  Et  Seneque  ajoute , que  comme  tons  les 
t/icmbres  s'accordent  enfemble  yparce  qu'il  eft  de  l'ht^ 
terêt  du  tout  de  les  cenferver  chacun  en  particulier  ; 
k s hommes aujfi  s'Jpargnefst  entr'eux  y parce  qu'ils 
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fontmzpdurlafoàeté  y laquelle  ne  peut fubjtjier  y Jî 
t rat  es  les  parties  ne  s'aiment  , ne  Je  conjèrvent 

mutuellement,  a ^ 

2.  De  mfme  donc  qu’une  focieté  eft  , ou 
fans  inégalité , telle  qu’elle  eft  entre  freres , ci- 
toyens J amis , alb’ez , ou  avec  inégalité , la- 
quelle Ariftote  apcWcJbcietéparexcel/enee , corn- 
me  entre  un  pere  & fes  enfans,  un  maître  & fon 
efclave , un  Roi  & fes  fujets  , Dieu  & les  hom- 
mes: Ainfi  autre  eft  le  Droit  qui  regarde  ceux 
qui  vivent entr’eux  dans  l’égalité  & fans  nrefe 
rance  : Autre  le  Droit  qui  concerne  celui  qui 
gouverne  par  rapport  à celui  qui  eft  gouverné  : 
confiderezl’un  & l’autre  comme  tels,  & cela 
étant  nous  leur  donnerons  un  nom  qui  ne  leur 
conviendra  pas  mal,  ce  me  femble,  en  appelant 
ce  dernier  un  Droit  de  gouvernement  & de  fu-  ' 
periorité , & l’autre  un  Droit  d'égalité. 

IV.  Outre  cette  fignification  du  mot  de 
Droit  il  y en  a encore  une  toute  differente:  mais' 
qui  pourtant  vient  de  celle  là.  Elle  fe  rapporte 
à la  perfonne , & en  ce  fens  le  Droit  eft  tmequa- 
lité  morale  , dosit  une  perfonne  ejl  s'evêtuè , pour 
pofjeder  ou  faire  jujîement  quelque  chojè.  Ce 
Droit  appartient  à la  perfonne , quoy  qu’il  fui- 
ve  quelquefois  la  chofe  comme  les  fervitudes  des 
tcrres,que  nous  appelons  Droits  réels  en  compa- 
rai fon  de  ceux  qui  font  purement  perfonnels.Ce 
qu’il  faut  entendre  . non  comme  fî  ces  Droits 
réels  n’appartenoient  pas  à la  perfonne  : mais 
parce  qu’ils  ne  lui  appartiennent , qu’en  tant 
qu’elle  polfede  réellement  la  chofe.  Or  quand 
cette  qualité  morale  eft  parfaite , nous  la  nom- 
mons& quand  elle  eft  moins  parfaite  , 
nous  l’app  dons  aptitude  ou  capacité;  celle-là  re- 
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pondant  à ce  qu’on  apelle  ade , & cellè-ci  à 
ce  que  l’on  appelle  puiüancejquandon  parle  des  Droit. 
chofes  naturelles. 

V.  Les  J urifconfultes  donnent  à ctxxt  faculté  y jj' 
le  nom  de  Sioo;  pour  nous , nous  l’apellerons  à y ni. 
l’avenir  de  celui  ae  Droit  étroit , oit  de  DroHpro- 
prementou  precijement  dit  airs  fi , fous  lequel  font 
contenuüs.*!.  La  puiflancefurVoy-Tnême,  la- 
quelle nous  appelons  liberté.  2.  La  puiflance  fur 
les  autresjcomme  celle  d’un  pere  fur  fesenfans, 

& celle  d’un  maître  fur  fon  efclave.  3 . La  puif- 
fance  fur  les,  chofes , c’eft-à-dire  la  propriété 
pleine  & entiere,&  la  propriété  moins  parfiiite, 
telle  qu’elle  eft  dans  l’ufutruit , dans  l’hypote- 

3ue , & dans  une  chofe  empruntée , c’ed-à-dire 
ans  le  prêt,auquel  direélement  répond  la  dette. 

V I.  De  plus  cette  faculté  eft  de  deux  fortes, 
l’une  Yulgaire,qui  eft  celle  des  particuliers  pour 
leurs  interefts  particuliers,  & l’autre  éminente,  * 
qui  eft  au  deflus  de  ce  Droit  vulgaire  , & qui 
appartient  au  public  fur  fes  parties, ou  fes  fujets; 

& fur  leurs  biens  pour  l’intereft  public.  Ainfî  la 
puiflance  Royale  a fous  elle,  & la  paternelle,& 
celle  du  maître  fur  l’éfclave.  Ainfi  le  Roi  a plus 
de  propriété  pour  l’intereft  public, fur  les  biens 
des  particuliers,  que  les  particuliers  mêmes. 

’Ainii  chacun  eft  plu?  obligé  à la  Republique 
pour  le  bien  public , qu’il  n’eft  obligé  à fon  av.  Ni- 
creancier.  com. 

VII.  Pour  l’aptitude  Ariftote  l’apelle  digni- 
ié^y  c*eft-à-dire  mérité  ou  capacité.  Et  Mi- 
cheld’Ephefe  interprété  ce  que  l’on  apelle  équi-  ch.  vu. 
table  félon  elle,endifant  que  c’eft  cequiefi  coave-  §■ 
vahle.  b 

VIII.  La  juftice  expletrice  regarde  la  facul- 
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téj  j’entens  cette  juftice  à qui  convient  ce  nom 
proprement  & precife'menc,oii  quieft  celle  que 
l’on  appelle  Droit  étroit, &qu’Ariflote  défigne 
fous  le  nom  àtjujliçecowmutative  j mais  ce  nom 
là  eft  trop  borné  i car  que  le  pofleffeur  d’une 
chofequi  m'appartient  me  la  rende,  cela  ne 
vient  pas  de  commutation  i quoy  que  cela  dé- 
pende de  cette  juftice  qu'il  entend  li>us  ce  nom 
de  commutative  C'eft  pourquoy  il  l’a  appe- 
lée plus  heureufement  correâive. 

La  juftice  attributrice  regarde  l’aptitude. 
Ariflote  l’apelle  diftrihutive  : tUe  eft  la  compa- 
gne de  ces  vertus , qui  confiftent  à faire  du  bien 
aux  autres  hommes, j’entens  la  liberalité,lacle- 
mence,la  prévoyance,  par  laquelle  on  pourvoie 
aux  belqins  publics  dans  le  gouvernement. 

1.  Quant  à ce  que  dit  AriHote  que  la  juftice 
expletrice  regarde  une  proportion  fimple,  qu’il 
apelle  Arithmétique  & la  juftice  attributrice, 
une  proportion  de  comparaifon,  qu’il  apelle 
Géométrique , laquelle  a feule  le  nom  de  propor- 
tion chez  les  Nfathematiciens  ; ce  font  de  ces 
fortes  de  chofes  qui  ont  quelquefois  lieu  j mai? 
non  pas  toujours  j Car  la  juftice  expletrice  ne 
différé  pas  de  l’attributrice , à caufe  de  telles 
proportions:  mais  par  la  matière  fur  laquelle 
elle  s’exerce,  comme  nous  avons  déjà  dit.  C’eft- 
pourquoy  un  contrat  de  focieté  s’accomplit 
fort  bien  par  une  proportion  de  comparaifon  : 
auffi  bien  qu’une  Charge  publique  peut  fans  in- 
convénient fe  diftribuer  par  une  fimple  propor- 
tion , s’il  ne  fe  rencontre  qu’un  feul  fujet  qui  en 
foit  digne. 

3 . Ce  que  difent  auffi  quelques  uns  quel’attri- 
butrice  regarde  les  chofes  comumnes,  ou  qui 

font 


Digitized  by  Coogl 


■3 


r.  Liv..  Ch  AP.  Ir 


font  au  public  , & l’expletrice , celles  qui  font 
aux  particuliers , n’eft  pas  plus^vray.  J^ous  vo- 
yons  le  contraire  j en  ce  que  , quand  quelqu’un  IX. 
fait  quelque  legs , il  ufe  de  la  julHce  attributri- 
cei&  que  quand  une  communauté  rend  du  tre- 
for  public  , ou  des  deniers  communs , ce  que 
quelqu’unsde  ces  citoyens  ont  employé  pour  le- 
public  j elle  fait  l’office  de  Ta  juftice  exple- 
trice.  Auffi  cette  différence  fût  très  judicieufe- 
ment  remarquée  par  le  maître  deCyrus.  Com- 
me Cyrus  avoir  adjugé  au  plus  petit  garçon  la 
plus  petite  robe , mais  qui  appartenoit  à un  au- 
tres &au  contraire  la  plus  grande  au  plus  grand; 

Son  maître  pour  rinftruircjlui  dit}^«’r7  devait  eè 
ufer  aitiji , lors  qtdil  ferait  établi  arbitre  pour  juger 
de  ce  qui  conviendrait  le  mieux  à chacun  de  ces  gens- 
là  : Mais  que  lors  qu'il  s'agirait  de  juger  auquel 
des  deux  appartenoit  la  robe  , il  faloit  conjiderer 
de  qui  la  pojfejjion  en  était  la  plus  jufle  ; Jr 
il  devait  avoir  une  chofe , parce  qu'il  V aurait  vo- 
lée , ou  bien  Vautre,  parce  qu'il  V aurait  faite  ou 
achetée  * 

IX.  I.  H y a encore  une  troifiéme  fignifica-  cyri  in- 
rion  du  mot  de  Droit , laquelle  vaut  autant  que  ûit  lib.t. 
ce  que  nous  appelions  loy  j quand  on  prend  ce 
terme  en  un  fens  tout-à-fait  étendu  j & alors  il  ' 
eü.  une  réglé  des  aâions  morales  , qui  oblige  à ce  qui 
efi félon  la  raifm.  Nous  demandons  qu’il  foit 
obligatoire  ; car  les  confeils  & tous  autres  or- 
dres de  cette  nature  , qui  font  à la  vérité  loua- 
bles , mais  qui  ne  font  pas  d’obligation,  ne  font 
point  compris  fous  le  nom  de  Droit  ou  de 
Joy . Pour  la  permiffion  elle  n’eft  pas  une  aûion 
de  la  loy  , mais  bien  plutôt  une  inadion  , fi  ce 
iî-’eft  en  ce  qu’elle  oblige  les  autres  den’ap- 
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porter  aucun  empêchement  à celui  à qui  on  a 
donné  cette  permiffion.  Nous  avons  dit  aufli 
qu’elle  obligeoit  à ce  qui  eft  raifonnable  ^,ou  fé- 
lon la  raifon , pour  dire  qu’elle  oblige  à autre 
chofe  qu’à  ce  qui  eft  judejle  Droit  en  cette  ligni- 
fication ne  fc  renfermant  pas  dans  cette  feule  ju- 
llice  étroite,  que  nous  avons  expliquée,  mais 
s’étendant  auflTaux  autres  vertus,quoy  que  mê- 
me ce  qui  eft  raifonnable , félon  ce  Droit  éten- 
du, peut  aulfi  être  appelé  jufte  en  un  fens  même 
précis. 

2.  Selon  ce  fens  Ariftote  fait  une  divifion 
tres-jufte  de  ce  droit , eu  difant  que  l’un  eft  un 
Droit  naturel , & l’autre  un  Droit  volontaire , 
qu’il  apelle  légitimé  ou  pofîtif , c’eft-à-dire  qui 
confifte  en  loix  humaines , prenant  là  le  mot  de 
Loy , en  un  fens  plus  ferré  : quelquefois  auffi 

11  la  nomme'  un  Droit  qui  confifte  en  un  ordre 
ioüable,  La  même  divifion  fe  trouve  dans  les 
Hebreux:  car  lors  qu’ils  veulent  parler  diftin- 
dlement , ils  apellent  le  Droit  naturel , le  Droit 
des  préceptes  des  contmandemens  \ Et  le  Droit 
pofitif  , le  Droit  des  Ordonnances  des  Regle- 
snens^  que  les  Septante  traduifent  d’ordinaire , 
appelant  le  premier , les  devoirs;  & le  fécond, 
Itsmandemens. 

X.  I.  Le  Droit  naturel  une  s-egle^ue  nous 
l(t  droite  rai/on , par  laquelle  nous  jugeons 
delà  diftbrmité , ou  de  la  neceffité  morale  d’une 
a<3ion  félon  la  conformité  ou  la  répugnance 
qu’elle  a à lanature  raifonnable , & par  coofe- 
quent,  que  Dieu  qui  eft  l’auteur  de  la  nature,dé- 
knd  ou  commande  une  telle  aûion. 

2.  Les  allions  qui  ont  paflTé  par  cettè  réglé  îbnf 
delsurnaiurc  ou  d’obligation,  ou  illicites;  ik. 
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comme  telles  il  faut  croire  qu’elles  font  necef-  ^ 
fairement  ou  commandées,  ou  défendues  de 
Dieu.  Ce  qui  rend  ce  Droit  different  non  feule-  x. 
mentjdu  Droit  humain , mais  auffi  du  Droit  di- 
vin  volontaire  j ^ car  ce  Droit  divin  volontaire 
n’ordonne  ni  ne  défend  pas  les  chofes , parce 
qu’elles  font  obligatoires  ou  illicites  par  elles- 
mêmès , & par  leur  propre  nature  : Mais  il  les 
rend  illicites  en  les  défendant , & obligatoires 
en  les  commandant. 

3 . Or  pour  l’intelligence  de  ce  Droit  de  natu- 
re , il  faut  remarquer  qù’il  y a certaines  chofes, 
que  l’on  attribué  improprement  à ce  Droit , & 
feulement  comme  les  Ecoles  parlent  par 

ou  indireftement , parce  que  le  Droir 
naturel  n’y  répugné  pas , ainlî  que  nous  venons 
de  dire , que  l’on  appelloit  jufte , les  chofes  qui 
font  fans  injuftices:  quelquefois  abufîvement  at- 
tribuant au  Droit  de  nature  les  chofes  que  la 
raifon  aprouve  comme  honnêtes , ou  meilleures 
par  comparaifonà  d’autres  5 quoy  qu’elle  ne 
foient  point  d’obligation. 

4.  11  eft  bon  de  fçavoir  de  plus , que  le  Droit 
naturel  ne  regarde  pas  feulement  les  chofes  , qui 
ne  dépendent  pas  de  la  volonté  des  hommes  5 
mais  mêmeplufieurs  de  celles  qui  font  les  effets 
de  cette  volonté.  Par  exemple , la  propriété 
que  l’on  a fur  les  chofes  telles  qu’elle  eft  à prefent  ' 
enufage,  n’a  été  introduite  qucparlavolon- 

' té  des  hommes  ; & neantmoins  toute  intro- 
duite qu’elle  foit  par  la  volonté  des  hommes  y, , 
le  Droit  de  nature  ^ ne  laiffepasde  me  montrer, 
qu’il  ne  m’eft  pas  permis  d’enlever  malgré  vous 
une  chofe'dont  vous  avez  la  propriété.  C’eft 
- pourquoy  Paul»  Jurifconfulce  dit  que  le  lar-  ^ 
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cin  eft  défendu  par  les  loix  de  la  nature.  Uî- 
piena,que  c’eft  une  chofe  honteufe  &déteftable 
par  la  nature.EtEuripide  qu’elle  déplaît  àDieu, 
comme  il  le  dépeint  par  ces  versd’Helenel  t 

Dieu  n' (lime point  la  violence  i 
Il  défend  le  bien  mal  aquis 
Détefte  donc  cette  abondance  , 

SM' fine  avide  main  a conquis. 

De  fes  biens  il  nous  fait  large (fe 
L'air  ér  la  terte  en  J ont  les  dons  j 
Scrs-t'rn  , cî>'  pcrfonne  n'opprefe  , 

En  agrandijfant  tes  maifons. 

S . Davantage , le  Droit  de  nature  efl  fi  im- 
muable , que  Dieu  même  ne  le  peut  changer  V 
Car  quoique  la  puiffancc  de  Dieu  foit  immenfe, 
on  peut  toutefois  dire  au’il  y a des  chofes  fur 
lefquelles  elle  ne  s’étena  pas..  Il  ell  bienvray 
que  quand  on  parle  ainfî , ce.  o’eft  qu’une  ma- 
niéré de  parler  j puifque  bien  loin  de  lignifier 
quelque  chofe  j elle  renferme  une  contradiélion 
manifefte  Ainfi  donc , comm'e  Dieu  ne  peut 
empêcher  que  deux  & deux  ne  foient  qua- 
tre, il  ne  peut  empêcher  non  plus  que<e 
qui  eft  elîentiellement  mauvais,  ne  foit  mau- 
vais. Et  e’elt  ce  que  veut  dire  Ariftote , quand 
il  dit  qu'il  y a certaines  chofes  , dont  le  nom 
n'efl  pas  fe  tôt  prenoticé  , que  l'on  conçoit  qu'el- 
les font  mauvaijes, . Car  comme  l?être  des  cho- 
fes , après  qu’elles- font , & de  la  maniéré 
qu’elles  font , n’éft  plus  dépendant  de  fa  caufe , 
il  en  ch  de  meme  aes  qualitez  qui  fuivent  ne- 
cefiairement  cet  être. Or  telle  eft  la  malice  & la 
malignité  de  certaines  aéHons  rapportées  à une 
nature  éclairée  par  une  faine  raifon:  Et  c’eft  fur 
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ce  principe  que  Dieu  fouflre  que  Ton  juge  de  lui- 
meme.  Dans  la  Genesë  xyiii.  25.  Dans  Dr»ft. 
Isaïe  v.  3.  Dans  Kzechiel  xviii.  25.  Dans  x*  , 
Jeremie  II.  9.  Michvi.  2.  Rom.  ii.tf.iii.  6^ 

6.  Il  paroi t pourtant  quelquefois  dans  les 
aâionsfur  lefquelles  le  Droit  de  nature  a or- 
donné quelque  chofe , une  certaine  image  de 
changementjqui  trompe  ceux  qui  n’y  font  point 
d’attention.  : Car  alors  ce  n’elt  pas  le  Droit  de 
nature  qui  change,étant  de  foy  immuable;  mais 
c’eft  la  chofe  dont  le  Droit  de  nature  a ftatué , 
qui  fouffre  ce  changement.  Par  exemplejfi  mon. 
creancier  me  donne  quittance  de  cequejelui 
dois,  fans  que  je  le  paye , je  ne  fuis  plus  obligé 
de  le  payer , non  parce  que  le  Droit  de  nature 
ceffe  de  m’ordonner  dé  payer  ce  que  je  dois; 
mais  par  cette  raifon  , que  ce  que  je  aevois  ceflTe 
d’être  dû.  Et  c’eft  ce  qu’ArrieTï  dit  fort  bien 
dans  Epiâ:ete,en  ces  termes.  Ilnefnffîtpasqu'tme 
fimme  [oit  prêtée , pour  être  dtîë  î mais  il  faut  en- 
core que  l'obligation  de  payer  cette  dette  demeure 
non  aquitée.  Tout  de  même,  fi  Dieu  com- 
mande de  tuer  quelqu’un, de  le  dépoüiller  de  fes 
biens,rhomicide  ouïe  larcin  ne  deviendront  pas  ' 
pour  cela  licites , ces  noms  defignant  toûjours 
un  crrme;mais  il  n’y  aura  là  ni  homicide  ni  lar- 
cin ; parce  que  c’eft:  le  Seigneur  fouverain  de  la 
vie  & des  biens  > qiii  le  commande. 

7.  Il  y a auffi  des  chofes  qui  ne  font  pas  de  ^ 
Droit  naturel  ^ abfolument  ; mais  qui  en  font 
félon  l’état  où  elles  fe  trouvent.  L’ufage  des  tuuwt^ 
chofes  en  commun  a été  naturcljufqu’à  ce  que 

la  propriété  fût  introduite  , pour  fuivre  fon 
Droit  par  la  force  , avant  que  les  Loix  fuflent 
établies.- 
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1 4.  Droit  de  U Guerre  & de  la  Paix^ 

XI.  I.  Quant  à la  diftindion  que  l’on  troiir 
vc  dans  les  livres  du  Droit  Romain^  où  le  Droit 
immuable  eft  de  deux  fortes  j l’une  par  laqueU 
le  on  entend  ce  que  les  hommes  ont  ae  commun 
avec  les  animaux  , & qu’ils  appellent  Droit  de 
nature , le  prenant  en  une  lignification  plus  é- 
troite:  L'autre  , qui  eft  propre  à l’homme  feul, 
& qu'ils  prennent  fouvent  pour  le  Droit  des 
gens  : Quant  ( dis-je  ) à cette  diftindion , elle 
eft  prefqu’inutile  : Aucune  nature  n’eft  propre- 
ment fufceptible  de  Droit , que  celle  qui  eft  ca- 
pable de  mettre  en  ufage  les  préceptes  gene- 
raux ce  qu’Hefiode  a trés-judicieuiement  re- 
marqué , en  difant  : 

Pour  le  bien  des  humains  le  Ciel  a fait  les  loix^ 

Laijfant  les  animaux  à leur  propre  nature  : 

Aufi fe fervent'  ils  l'un  Vautre  de  pâture  ; 

Cor  aucun  d'eux  n* entend  de  l'équité  la  voix. 

Il  n’y  a point  de  juftice , dit  Cicéron  en- 
tre les  chevaux  ni  les  lions.  Plutarque  dans  la 
vie  de  Caton  l’ancien  , dit  de  même , que  noua 
ne  nous  fervons  naturellement  des  loixd^  de  lajn- 
ftice  qu'à  l'égard  des  hommes.  Laélance  en  parlé 
pareillement  en  ces  termes:  Nous  voyons  que  dans 
tous  les  animaux^  qtti  n* ont  point  la  raifon , il  y a 
tme  nature  qui  prend  un  Jnin  partiaUier  d'elle-mê- 
me:  Us  font  du  mal  aux  autres  ^ pour  fe  faire  du 
bien  y ne  ffachant  pat  que  de  nuire  ce  Jhitun  mal: 
Mais  pour  V homme  qui  a la  feitnee  du  bien  du 
maf  il  s' abJUentdenuire  aux  autres  hommes  y mê~ 
me  à fon  propre  dommage.  ^ 

Polybe  après  avoir  déduit  de  quelle  maniéré 
les  hommes  avoient  commencé  à former  focieté 
cnfemble  i ajoute  que  fi  quelqu’un  avoir  oflfenfé 
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fes  pere  & mere  , ou  fes  bienfadeurs , il  étoit 
impofllble  que  les  autres  n’en  euflent  e'té  indig- 
nez  J & il  en  donne  pour  raifon , que  les  hommes  xn» 
étant  differens  des  autres  animaux  en  ce  qU ils  ont 
un  efprit  une  raifon , il  n'ejl  nullement  croyable 
qu'ils  eujjént  pu  difjhnuler  , comme  les  autres  ani- 
maux, uneadion  fi  éloignée  de  leur  nature  ^ mais 
qu'aucontraireilsy  auraient  fait  refiexîon 3 ^au- 
roienttémoigné  en  être  ofenfez.  ® aLib.vïJ 

2.  Que  li  l’on  attribue  quelquefois  delà  jufti- 
ce  aux  betes,  c’eft  improprement,  & feulement 
parce  qu’elles  ont  quelqu’ombre  & quelque  ve- 
lUge  de  raifon i n’important  pasau  relie  à l’ef- 
fence  du  Droit  de  nature , que  les  adions  dont 
il  connoît  , nous  foient  ou  communes  avec 
les  autres  animaux , telle  qu’eft  celle  d’élever 
des  enfans  s ou  propres  , comme  de  fervir 
Dieu. 

X I L I.  Or  on  peut  prouver  qu’une  chofe  eft 
ou  n’eft  pas  de  Droit  naturel , par  des  raifons 
prifesdece  qui  précédé,  & par  des  raifons  tirées 
de  ce  qui  fuit.  La  première  manière  de  prouver 
eft  plus  fubtire,ou  plus  abftraitejla  fécondé  plus 
populaire.  On  prouve  par  la  première , non 
montre  le  rapport  ou  la  répugnance  inévitable 
& abfolué  qu’aura  une  chofe  à la  nature  raifon- 
nable  & née  pour  la  focieté.  Par  la  feconde,une 
chofe  eft  cenfée  être  de  Droit  naturel, finon  d’u- 
ne certitude  infaillible,du  moins  très  probablcy 
lors  qu’elle  pafle  pour  telk'parmi  toutes  les  na-, 
rions  , ou  parmi  celles  qui  font  les  mieux  difei- 
plinées  : Car  un  effet  general  demande  une  cau- 
fe  generale} & il  ne  peut  y avoir  d’autre  caafede 
cette  opinion  commune , que  le  fens  mcme,quc 
cous  appelions  le  fens  commum 
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2.  Ily  afurcefujetunpa(Taged’Hefiode,que 
beaucoup  de  perfonnes  elliment  : 

Lorsque phfieurs  Etats  ont  mèmejentiment y 

Ce /intiment  eji  fur , faites  y fondement, 

t 

Les  cbofes  dont  on  demeure  generalenient  d‘ac- 
cord  t font  ajfûrées  y difoit  Heraclide  : La  voix 
commun» , ce  font  encore  fes  paroles , e/l  la  preu- 
ve la  plus  certaine  de  la  vérité.  Ariftote  dit  aufli 
<]uela  plus  faite  de  toutes  les  preuves  e/l  y lorsque 
tout  le  monde  convient  de  ce  que  nous  difens.  Et 
Cicéron,  que  dans  chaque  chofe  le confentement 
de  tous  les  peuples  doit  paffer  pour  le  Droit  de  natu- 
re.^SznQC\\xe  , que  la  preuve  de  la  vérité  e/l  y que 
tous  ayent  le  mime  fentimem.  Quintilien  , que 
nous  tenons  pour  certain  , ce  qui  efl  refû  dans  la 
commune  opinion  du  monde. 

Mais  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  j’ay  ajoûté , 
des  nations  les  mieux  difciplinées  r Car  comme  re- 
marque fagement  Porphyre,  ilyades  nations  fa- 
rouches devenues  inhumaines , au  fujet  defqueî- 
les , desfuges  équitables , qui  voudront  pefer  les  cha- 
/es , ne  doivent  pas  faire  de  préjugé  contre  l'honneur 
delà  nature.  Andronique  de  Rhodes  dit  que  le 
Droit  que  l'on  appelle  Droit  de  nature  y e/le/limé 
immuable  far  tous  les  hommes  y qui  ont  le  jugement 
fain  ^ droit , qtC  'tl  ne  faut  pas  s'arrêter  f ceux 

qui  ont  l'efprit  malade  de  travers  y ont  desfen- 

timens  contraires  : Car  encore  que  le  miel  paroiffè 
amer  à quelques  malades  , celui-  la  pourtant  ne  /è 
trompe  ni  ne  ment  pas , qui  dit  qu'il  efl  doux.  Et 
Plutarque  ne  s’éloigne  pas  de  cette  penféedans 
Li  vie  de  Pompée , en  difant  l'homme u' efl 

point  ou  n'a  point  été  naturellement  un  animal  fa- 
rouche & in/bciable  , & qu'il  ne  devient  fier  é* 
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fanvage , que  quand  il  a pris  de  mauvaifes 
tudes  contre  les  réglés  de  la  nature  ; qu'enfuite  il  Dmt. 
revient  à la  douceur  de  fon  naturel  ^ par  d'autres 
mœurs  ou  un  changement  de  vie  de  demeure, 

A riftote  d’écrit  l’homme  par  les  qualitez  qui 
lui  font  propres , en  ces  termes:  L'homme  efl par  ^ ^op. 
fa  nature  un  animal  doux,  a Le  même  dit  ail-  y.  2.  ' 

leurs  qu'il  faut , pour  juger  Jt  une  chofe  ejl  natu- 
relle, l'examiner  dans  celles  qui  font  naturellement 
bien  dijpoféest  & non  pas  dans  celles  qui  font  cor- 
rompues,  b ° 

XIII.  Nous  avons  dit  que  l’autre  i/pecc  de 
Droit  ell  le  Droit  volontaire  » ou  qui  prend 
fon  origine  de  la  volonté.  Il  eft  ou  humain  ou 
:divin. 

XIV.  I . Nous  commencerons  par  le  Droit 
humain , comme  par  celui  qui  eft  le  plus  con- 
nu. Il  confifte  donc , & fe  divife  en  Droit  C i- 
vil  > en  Droit  particulier , & en  Droit  com- 
mun. Le  Droit  Civil  eft  celui  qui  part  de  la 
puiftance  civile  : La  puiftance  civile  eft  celle 

qui  gouverne  un  Etat  : Et  un  Etat  eft  une  af-  / 
femblée  parfaite  de  perfonnes  libres , affbciées 
pour  être  fous  la  protedlion  des  loix , & pour 
leur  utilité  commune.  Le  Droit  particulier,  & 
qui  ne  vient  pas  de  la  puiflance  civile , quoy 
qu’il  lui  foit  foûmis , eft  de  differentes  fortes  , 

& contient  l’autorité  paternelle , celle  du  Maî- 
tre fur  fon  efclave  , & autres  femblables.  Le- 
Droit  commun  eft  le  Droit  des  gens:c’eft-à-di- 
re,cc  qui  a obtenu  force  de  loi  par  la  volonté  de 
toutes  les  nations , ou  de  pluficurs  à l’égard  les 
unes  des  autres.  J’ajoûte , de  plujtears  j parce: 
que  l’on  ne  trouve  prefque  point  de  Droit  y 
excepté  le  Droit  de  nature,  que  l’on  a coûtume 
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Droit  des  gensj  qui  foit  commun 
Dmu*  ^ toutes  les  nations  du  monde.  Car  fouvent  il  y 
XV.  aura  une  efpece  de  Droit  des  gens  en  une  partie 
du  monde , qui  ne  fera  pas  en  une  autre  j com- 
me nous  dironsjlors  que  nous  traiterons  des  pri- 
fonniers  de  guerre , & du  Droit  de  retour , ou 
poftliminaire. 

1.  Les  preuves  fur  lefquelles  on  établit  ce 
Droit  des  gens , fe  tirent  comme  celles  qui  éta- 
blilfent  le  Droit  Civil  non  écrit  j fçavoir  de  l’u- 
fage  perpétuel,  & du  témoignage  de  ceux  qui 
en  ont  connoilfance.  Le  Droit , comme  remar- 
que très-bien  Dion  Chryfoftome , eft  P effet  Hu  , 
temps  de  Puf  âge.  C’ell  pourquoy  ces  célébrés 
Ecrivains  qui  ont  fait  les  Annales  du  monde , 
nous  font  pour  cela  d’une  très-grande  utilité. 

XV.  I.  Pour  le  Droit  divin  volontaire,  on 
comprend  alTcz  par  les  paroles  mêmes, que  c’eft 
ce  qui  vient  de  la  volonté  de  Dieu  5 & que  c’eft 
cela  même  qui  le  diftingue  du  Droit  naturel , 
lequel  on  peut  appeller  auffi  Droit  divin , com- 
me nous  avons  déjà  dit  : Car  fuivant  ce  que 
Plutarque  rapporte  d’Anaxarque  dans  la  vie 
d’Alexandre , mais  trop  indiftinftement , Dieu 
ne  veut  pas  les  chofes,parce  qu’elles  font  jufles, 
mais  elles  font  juftes  , c’eft-à-dire  obligatoires 
de  plein  Droit , parce  qu’il  les  a Voulues.  ® 

2.  Or  ce  Droit  a ece  prelcrit,  ou  a tout  le 
genre  humain,ou  àun  certain  peuple  feulement. 
Nous  trouvons  que  Dieu  l’a  donné  trois  fois  au 
genre  humain:  La  premiere,aufli-tôt  que  l’hom- 
me fut  créé  : La  fécondé  fois  , lors  du  rétablif- 
fement  du  genre  humain  après  le  Deluge:  Et  en 
dernier  lieu,lors  de  fon  rétabliffement  plus  par-: 
faitpar  J.  C.  Ces  trois  fortes  de  Droits  obligent 
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fans  contredit  tous  les  hommes , dés  qu’ils  font  c»  ifue 
fufEfamment  venus  à leur  connoiflance. 

XVI.  I.  De  tous  les  peuples  J iln’ycna 
qu’un  à qui  Dieu  ait  daigné  donner  en  particu- 
lier fa  Loy  5 & c’eft  le  peuple  Hebreu , auquel 
IVloifc  parle  ainfî  : j^elle  nation  , quelque  gran^ 
de  ^ quelque  glorieufe  qtdelle  fait , a jamais  eu  des 
Dieux  auffi  favorables  i comme  efl  Dieu  notre  Sei- 
gneur à toutes  les  prières  que  nous  luif dfons  ? Que  lie 
nation , quelque  illujîre  qtdelle  fait , a des  Ordon- 
nances des  Loix  aufft  équitables  i comme  efl  tou- 
te la  Lci  que  je  vous  prejènte  aujourd’buy  * ? Da- 
vid  dit  la  même  chofe  en  ces  termes  : Dieu  fait 
entendre  fa  Loy  à Jacob , fes  préceptes  é^Jès  Ordon- 
nances à Ifraël:  Il  n’a  fait  cette  faveur  à aucune 
nation  j c’eft  pourquoy  ils  n’ont  pointeudeconnoij- 
Jance  de  cette  Loy.  b - 

2.  Il  ne  faut  donc  pas  douter  que  ceux  des  * 
Juifs,entre  lefquels  eft  T ryphon  dans  fa  difpute 
contre  Saint  Juftin,  qui  croyent  que  les  étran- 
gers dévoient  aufli , pour  être  fauvez , fubir  le 
joug  de  la  Loy  Judaïque  > ne  fe  trompent  : Car 
une  Loy  n’oblige  point  ceux  à qui  elle  n’eft  {>as 
donnée  ; Or  elle  dit  elle-même  à qui  elle  a été 
donnée  par  ces  paroles  C Ecoute  Ifraël,  De  plus  , 
on  voit  par  tout,que  c’eft  avec  eux  que  l’allian- 
ce a été  contraâée , qu’ils  font  appeliez  pour 
être  le  peuple  particulier  de  Dieu.  Ce  que  Moife 
fils  de  Maimon  reconnoît  véritable , & prouve. 
de  l’endroit  du  Deuter . xx  i T i . 4» 

3 . Bien  davantage, nous  voyons  qu’il  y a tou- 
jours eu  parmi  les  Hebreux  quelques  étrangers 
pieux  P’  craignans  Dieu  y telle  qu’étoit  laSyro-jy^^_ 
phxniffe  ou  Cananée  dans  Saint  Matthieu  « , & i. 
de  Corneille  ^ , qtn  était  au  rang  des  dévots  Grecs , 
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%J{**  ou , félon  l’Hebreu , au  rang  de  ceux  que  l’on 
Duii.  appelloit  les  vertueux  des  nations  ^ les  gens  de  bien 
XVI.  des  Gentils , comme  nous  lifons  au  titre  du  Roy 
dans  le  Talmud.  Et  ce  font  ces  fortes  de  per- 
fonnes  qui  font  appellées  dans  la  Loy , un  étran- 
aLerit.  ger  incirconcis* ^ & félon  le  Caldce,  un  habitant 
î!cvii”*’  Or  tous  ceux-là , au  rapport  mê- 

^Ÿ,  47.  me  des  Rabbins , étoient  "a  la  vérité  tenus  de 
garder, les  loix  qui  avoient  été  données  à Adam 
& à Noê'î  comme  de  s’abftenir  des  Idoles , du 
fang  & des  autres  chofes  dont  nous  parlerons 
plus  bas  i mais  pour  les  loix  qui  étoient  pro- 
pres aux  Ifraélites  j ils  n’y  étoient  point  obli- 
gez, Il'étoit  , par  exemple  > défendu  aux 
Ifraélites  de  manger  d'une  bête  morte  d’elle 
même  , & il  étoit  permis  d’en  manger  aux 
étrangers  qui  vivoient  par  mi  eux &ainfidu 
*iv.  II.  rede  ^ ^ moins  qu’il  ne  fût  expreffément  porté 
par  quelques  loix  particulières , que  les  étran- 
gers feroient  obligez  aux  mêmes  chofes  que 
ceux  du  pais. 

4.  Avec  cela  il' a été  permis  aux  étrangers 
qui  venoiçnt  de  dehors , & qui  n’étoient  point 
foûmis  aux  loix  des  Hebreux  , de  faire  leurs 
prières  à Dieu  , & de  luy  offrir  des  facrifices 
dans  le  Temple  de  Jerufalem.  Onleurordon- 
noit  feulement  de  fe  tenir  en  un  endroit  parti- 
c I.  culier  & feparé  de  celuy  des  Ifraélites  Auiîi 

Elifée  n’a  jamais  fait  entendre  à Naaman  de  Sy- 
VIII. 41.  l ie , ni  Jonas  aux  Ninivites , ni  Daniel  à Nabu- 
ii.Macc.  chodnofor  , ni  les  autres  Prophètes  en  écrivant 
TohânV  'lÿriens , aux  Moabites , aux  Egyptiens , 
XII.  lô.  qu’il  fut  neceffaire  pour  fe  fauver,  de  recevoir  la 
Aft  vm  loi  de  Moïfe. 

^7*  5,  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  loy  de  Mol- 

fCâ 
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fe , je  l’entends  auffi  de  la  Circondfîon  , qui  en 
eft  comme  l’entrée.  Il  n’y  a que  cette  différen- 
ce , que  la  loy  de  Moïfe  obligeoit  feulement  les 
Ifraélites  , & que  par  la  loy  de  la  Circoncifion 
toute  la  pofterité  d’ Abraham  y étoit  obligée. 
C’eft  pourquoi  nousiifons  dans  les  hiftoires  des 
Hebreux  & des  Grecsique  les  Idumacens«voient 
été  forcez  par  les  Juifs  de  recevoir  la  Circoncî- 
fion  ; ce  qui  témoigne  vray-femblablement,que 
' les  peuples  qui  outre  les  Ifraélites  ont  été  cir- 
concis, lefquels  ne  font  pas  en  petit  nombre  , 
félon  ce  que  rapportent  Hérodote , Strabon , 
Philon , juftin , Origene , Clement  d’Alexan- 
drie , Saint  Epiphane  , Saint  Jerome  , font 
venus  d’Ifmaèl , ou  d’Efaü  , ou  des  defcendans 
venus  de  Cethura.. 

6.  Au  refte  pour  tous  les  autres , voicy  ce 
qu’en  dit  Saint  Paul  : Lors  que  les  Gentils  qui 
-n'ont  point  de  loy  , font  par  leur  propre  nature  ; 
c’eft- à-dire  par  les  mœurs  qu’ils  ont  puifés  dans 
cette  fource  ancienne  & orginelle  ; à moins 
que  l’on  n’aime  mieux  rapporter  ce  mot  de 
fure  à ce  qui  précédé,  afin  d’oppofer  les  Gen- 
tils aux  Juifs , à qui  dés  leur  naiffance  on  don- 
floit  la  teinture  de  la  loy  : Lors , dis-je , que  les 
Gentils  font  naturellement  les  chofe s que  la  loy  com- 
mande y'  n'ayant  point  la  loy , Us  fe  tiennent  à eux- 
mêmes  lieu  de  loy  j faifant  voir  que  ce  qniefiprejcrit 
■ par  la  loy  , efl  écrit  dans  leur  cœur  \ comme  leur 
£onfcience  en  rend  témoignage  , par  la  diverfité 
des  réflexions  des  penfées  qui  les  accufent , ou 
qui  le  s défendent,  a C’eft  ce  que  dit  Saint  Paul , 
ajoutant  plus  bas  ces  paroles  ; Si  donc  un  hom- 
me incirconcis  garde  les  Ordonnances  de  la  loy  ^ 
tt'eJi-U  pas  vray  que  tout  incirconcis  qu'jl  efi , 
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il  pajfera  pour  circoncis^}  Auffi  Ananias  Juif, 
Drttt.  comme  nous  lifons  dans  l’hiftoire  de  Jofeph  , 
XVI.  donnoit  de  bonnes  inftrudlions  à Izate  Adiabe- 
aRom.  nien,  que  Tacite  appelle  Ezate , enluidifant 
II.  26.  que  l’on  pouvoir  dignement  fervir  Dieu , & fe 
b Lib.  le  rendre  favorable  fans  circoncifion.  Car  quoy 
**•*•  que  plufieurs  étrangers  fe  fiflTent  circoncire, &fe 
foûmiflent  par  la  Circonçifion  à la  loy,  comme 
c Galat.  l’explique  oaint  Paul  « j neanmoins  ils  ne  le  fai- 
foient  en  partie , que  pour  obtenir  le  Droit  de 
naturalité, parce  que  les  Profelitesou  étrangers 
circoncis , que  les  Hebreux  appelloient  les  hôtes 
delajujlice , jouïflbient  des  mêmes  droits  que 
d^Num.  igg  Ifraèlites  mêmes  d j & en  partie  pour  être 
participans  de  ces  promefles , qui  n’étoient  pas 
communes  au  genre  humain,mais  particulières 
au  peuple  Hebreu.  Je  ne  diiconviens  toutefois 
pas,que  quelques-uns  n’ayent  eu  dans  les  fiecles 
fuivans cette  fauffe  opinion,qu’il  n’y  avoir  point 
de  falut  hors  du  Judaifme. 

7.  Nous  concluons  donc  , que  nous  ne  fom- 
mes  nullemenr  obligez  à la  loy  J udaique,en  tant 
qu’elle  ell  proprement  une  loy  î parce  que  l’o- 
bligation qu’impofe  cette  loy  , hors  le  Droit  de 
nature , vient  de  la  volonté  de  celui  qui  fait  la 
loy.  Or  rien  ne  nous  peut  faire  connoître  que 
Dieu  ait  voulu  foümettre  à cette  loy  perfonne 
autre  que  les  Ifraèlites, ainfi  ce  n’eft  pas  à nôtre 
égard  que  l’abrogation  de  cette  loy  doit  avoir 
lieu:  Elle  n’a  pas  pu  être  abrogée  en  vue  de  ceux 
qui  n’y  ont  jamais  été  obligez  j mais  c’eft  à l’é- 
gard des  Ifraèlites  que  cette  obligation  a cefTe 
( j’entends  pour  ce  qui  eft  des  ceremonies)  auffi- 
tôt  après  que  la  loi  de  l’Evangile  a commencé  à 
être  pybliee,ainlî  qu’il  fut  clairement  révélé  aux 
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Princes  des  Apôtres  ^5  & pour  le  rctte,aufS-tôt 
apres  que  ce  peuple  eut  cefle  d’être  peuple  par 
la  ruine  & la  defolation  entière  defaVille^ 
fant  aucune- efperance  de  rétabliflement. 

8.  Pour  nous  qui  fommes  les  étrangers, la  ve- 
nue de  J.  C.  ne  nous  a pas  donné  cet  avantage 
d’être  affranchis  de  la  loy  de  Moïfe , mais  d’a- 
voir d’une  part  pour  fondement  de  nôtre  falut 
une  alliance  authentique  j au  lieu  que  nous  ne 
pouvions  avoir  auparavant  qu’une  efperance  af- 
lez  confufe  en  la  bonté  de  Dieu  : Et  de  pouvoir 
de  l’autre  former  une  même  Eglife  avec  les 
Hebreux  , qui  font  les  enfans  des  Patriarches  j 
l’obftacle  de  la  loy  par  laquelle  ils  étoient  fe- 
parez  de  nous , comme  par  une  cfpece  de  re- 
tranchement , ayant  été  levé,  b 

XVII.  I.  La  loy  donnée  par  Moïfe  ne  nous 
peut  donc  impofer  direftement  aucune  obliga- 
tion , comme  nous  venons  de  montrer.  Mais 
voyons  fi  elle  eft  de  quelqu’autre  ufage , tant  au 
fujet  de  ce  Traité  du  Droit  de  la  Guerre , que 
pour  autres  femblables  queftions , il  eft  impor- 
tant pour  plulîeurs  chofes  de  le  fçavoir. 

2.  rremierement,  la  loy  Hébraïque  nous  fait 
voir  , que  les  chofes  qui  y font  commandées , 
ne  font  point  contre  le  Droit  de  nature  j car 
comme  le  Droit  de  nature,  ainfi  que  nous  avons 
dit  plus  haut,  eft  perpétuel  & immuable , il 
eft  impoffible  que  Dieu  qui  n’eft  jamais  injuftc , 
ait  rien  commandé  qui  fût  contraire  à ce  Droit- 
là  : Outre  que  la  loy  de  Moïfe  eft  appellée  pu- 
re & droite,  fainte,  jufte,  bonne  c:  Jeparle 
des  chofes  qui  font  de  precepte.  d 

Pour  les  chofes  permifes , il  faut  y apporter 
de  la  diftinûion.  Déjà  il  n’eft  point  queftion  icy 

d’un 


Cl  que 
e‘ eft  que 
Droit. 

ÿvii. 
a Aâ.x. 
15*'  ■ 


b Eph. 
n>  14* 


c Ffalm. 
xix-Lat. 
XVIII- 

dE^otn. 
VIX.  IZ, 


Digilized  by  Googic 


14  I>rolt  di  U Guerre  & de  la  Paixt 

^ fimple,ou  qui  n’eft  point  rev€tH 
Df,i7.  de  Droit  j car  la  permiflion  qu’on  en  donne , ne 
XVII.  confifte  qu’à  faire  entendre  que  l’on  ôte  l’obfta- 
cle  qui  pourroit  l’empêcher:  Il  s’agit  d’une  per- 
million  qui  fe  donne  par  une  loy  exprefle.  Or 
cette  permiflion  eft  ou  fans  referve aucune,  don- 
nant droit  de  faire  licitement  quelque  chofc 
avec  toute  forte  de  liberté  î ou  avec  referve , en 
ce  qu’elle  accorde  feulement  l’impunité  devant 
les  hommes,  & droit  d’agir,  fans  qu’il foit 
permis  à perfonne  d’en  empêcher.  De  cette 
première  efpece  de  permiflion  , il  s’enfuit, 
aufli-bien  quedu  precepte,que  la  chofequela 
loy  permet , n’eft  point  contraire  au  Droit  de 
nature:  mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’au- 
tre efpece.  Il  eft  bien  vray  quç  cette  confe- 
quence  a rarement  Ijeu  s car  comme  les  paro- 
les , qui  contiennent  la  permiflion  , font  en 
cela  ambiguës  , il  eft  plus  à propos  que  nous 
verifiyons  par  les  principes  du  Droit  de  nature, 
de  quelle  efpece  eft  la  permiflion , que  de  rai- 
fonner  de  la  qualité  de  la  permiflion , aux  prin- 
^ cipes  du  Droit  de  nature.  ^ 

3.  Il  y a encore  à faire  une  fécondé  remar- 
que , qui  approche  de  la  première.  C’eft  que 
maintenant  entre  Chrétiens , il  eft  permis  aux 
Souverains  de  faire  des  loix  de  meme  teneur , 
que  celles  que  Moife  a données  j xmoins  qu’il 
n’y  en  eût,  dont  toute  la  fubftance  regardât,  ou 
le  temps  auquel  J.  C.  étoit  attendu  , ou  le 
tempsauquell’Ëvangile  n’étoit  pas  encore  ré- 
vélé J ou  enfin , fur  lefquelles  J . C.  même  eût 
ordonné  le  contraire , en  tout , ou  en  partie. 
Car  hors  ces  trois  raifons , on  ne  peut  pas  ima- 
giner , pourquoy  ce  qui  a été  autrefois  ordonné 
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par  Moife,  puiflTe  être  à prefent  au  nombre 
des  chofes  j qu’il  ne  feroit  pas  permis  d’ordon- 
• ner. 

4.  La  troifiéme  obfervation  eft , que  toutes 
les  chofes  5 qui  ont  été  ordonnées  par  la  loy  de 
Moife  J concernant  les  vertus  que  J.  C.  deman- 
de de  fes  Difciples , doivent  être  encore  au- 
jourd’huy  obfervces  par  les  Chrétiens  : Si  tou- 
tefois ils  ne  doivent  ie  portera  quelque  chofe, 
de  plus  ; fur  ce  fondement  , que  les  vertus 
qu’exige  le  Chriftianifme , telles  que  font  l’hu- 
milité , k patience , la  charité , doivent  d’au- 
tant plus  être  pratiquées  en  un  degré  plus  par- 
fait 5 qu’au  temps  de  la  loy  Hébraïque , que 
les  promefles  de  l’autre  vie  font  bien  plus  clai- 
rement exprimées  dans  l’Evangile,  que  dans 
cette  loy.  En  effet , l’ancienne  loy , en  com- 
paraifon  de  l’Evangile , n’a  été  ni  parfaite , ni 
exempte  de  défauts  Z.  C’eft  pour  cela  que  J.  C. 
eft  appelle  la  fin  & la  confommation  de  la 
loy  ^ 5 & que  la  loy  n’eft  qu’un  guide , qui  con- 
duit par  la  main  à J.  C.  c.  Ainfî  l’ancienne  loy 
du  Sabat , & celle  des  Dixmes , font  voir  que 
les  Chrétiens  font  obligez  de  ne  pas  donner 
moins  que  la  feptiéme  partie  de  leur  temps  au 
culte  divin,  ni  moins  que  la  dixiéme  partie  de 
leurs  fruits , pour  l’entretien  de  ceux  qui  va- 
quent aux  chofes  divines,  ou  pour  autres  pareils 
ufages  pieux. 
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CHAPITRE  H. 

S’il  eft  permis  de  faire  la  Guerre. 

J.  Ç\N prouve  par  flujieurs  raifons  que 
v.-'  le  Droit  de  nature  n ejl peint  con"^ 
traire  a la  Guerre, 

II.  On  prouve  par  l'Hijloire  Sainte,  que  la 
Guerre  efl  permife. 

J 1 1 . Par  le  /intiment  commun  des  habiles, 

I V . O»  fait  voir  au/fs  par  plufeurs  preu- 
ves, que  le  Droit  des  gens  ne  s*j  oppofi 
point, 

V.  On  montre  que  le  Droit  divin  volontaire , 
avant  la  publication  de  V Evangile  y ne  ré- 
pugné point  àiaGuerre  : Et  on  donne  la  fo- 
lution  des  objtPitms  que  Ton  fait,  - 

V 1 • yPvis  que  l'on  donne  avant  que  d'entrer 
dans  laV^eflioni  Sçavoir,/i la  Guerre 
contraire  a la  loj  de  CE  vangile. 

VII.  Raifons  pour  la  négative , tirées  de  la 
Sainte  Ecriture, 

VIII.  Solution  des  raifons  que  l'on  allégué 
de  la  Sainte  Ecriture , pour  C affirmative, 

I X.  Examen  du  fentiment  des  anciens  Chré- 
tiens fur  cette  Queflion  : Qu'ils  ont  de  [ap- 
prouvé la  Guetre  , plutôt  par  unconfeilpar- 
ticulter , que  pour  en  faire  un  précepte, 

- , . X. 
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X.  La  tîegative -i  eji  (jtte  laGucrre  ts'efi 
point  contraire  a l' Evangile  , établie  fHr^ 
l' autorité  generale  de  CEgltfe,  fur  lecon- 
fentement , l'ufage  des  temps, 

NOusavons  va  quelles  fontlesfourcesdii^j^'^if'^- 
Droits  venons  maintenant  à la  premie- 
re  & plus  generale  Queftion,  qui  e!l  de  l- 
fçavoir  fi  la  Guerre  peut  être  )ufte,  ou  s’ilefl: 
quelquefois  permis  de  faire  la  Guerre. 

I.  I.  Il  faut  avant  toutes  chofes , examiner 
par  le  Droit  de  nature  cette  QiJeftion , auffi- 
bien  que  celles  que  nous  verrons  dans  la  fuite. 
Cicéron  a dit  fçavamment , tirant  cette  dodri- 
ne  des  livres  des  Stoïciens,  qu’il  y a certains  & alibi." 
principes  de  nature , dont  les  uns  s’appellent 
premiers , ou  comme  parlent  les  Grecs  , pre~ 
tnters P arn attire  & les  autres  pofterieurs,  mais  b Gdl. 

qui  font  neanmoins  préférables  aux  premiers. 

Il  appelle  premiers,  ceux  par  lefquels  un  ani- 
mal, auffi-tôt  qu’il  eft  né,  devient  cher  à luy- 
même , & fe  porte  non  feulement  à fe  confer- 
ver,  & à s’aimer  dans  ce  qu’il  eft  -,  mais  à aimer 
d’une  part , les  chofes  qui  peuvent  le  maintenir 
en  cet  état , & à s’éloigner  de.l’autre  , de  celles 
qui  peuvent  caufer  , ou  qui  fembleroient  mena- 
cer fa  perte.  D’où  il  arrive , dit-il , qu  il  n’y  a 
perfonne , qui  n'aimât  mieux , fi  on  luy  en  don- 
noit  le  choix,  avoir  les  parties  du  corps  entières 
& bien  formées  y que  de  les  avoir  mutilées  Hc 
diformes;  & que  par  confequent  le  premier  de- 
voir d’un  chacun  eft  de  fe  conierver  en  l’état  où 
la  nature  l’a  mis  j de  defirer  enfuite  les  chofes 
qui  font  conformes  à fa  nature , & de  rejetter 
celles  qui  y font  contrai  res. 

B 2 2.  Qj.i'a- 
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Si  U 2.  Qu*aprés  la  connoiflTance  de  ces  principes, 
Gutrrt  tfi  vient  celle  qui  nous  fait  voir  la  convenance  ou 
ftrmtfe.  rapport  que  les  chofes  ont  avec  la  droite  rai- 
fon  i mais  que  comme  cette  raifon  eft  bien  plus 
excellente  que  le  corps , ce  rapport , auquel 
confifte  l’honnêteté , doit  être  bien  plus  eftimé, 
que  les  chofes  où  fe  portoit  d’abord  le  feul  defir 
- ^l’appetit  naturels  & qu’ainfi,  encore  que 
les  préhfiieres  femences  de  la  nature  nous  ren-^ 
voyent  à la  droite  raifon  5 cette  raifon  nean- 
moins nous  doit  être  bien  plus  chere,  que  les 
chofes  par  lefquelles  nous  y allons. 

Cette  vérité  étant  conftante , & ayant  pour 
elle  le  fentiment  de  tous  ceux  qui  ont  le  juge- 
ment fain , fans  qu’il  foit  befoin  aaucune  autre 
démonftration , pour  la  perfuader  5 il  s’enfuit 
que  quand  il  eft  queftion  d’examiner  le  Droit  de 
nature , il  faut  voir  en  premier  lieu,  ce  qui  con- 
vient à ces  premiers  principes,  & palTer  cnfuitc 
à ce  qui,  à la  vérité,  ne  vient  qu’aprés , mais 
qui  elt  bien  plus  excellent  que  ce  qui  le  précédés 
• & alors  le  retenir , & s’y  arrêter,  lion  l’a,  fî- 

non , ne  rien  oublier  pour  l’avoir. 

3 . Or  ce  que  nous  appelions  honnêteté , con- 
lîfte  félon  la  diverlîté  de  la  matiere,tantôt  en  un 
point , pour  parler  ainlî  : en  forte  que  lî  vous 
vous  en  éloignez  tant  foit  peu , vous  tombez 
dans  le  déréglement  s tantôt  en  unefpaceplus 
étendu;  Par  où  j’entends  que  ce  qu’il  eft  louable 
de  faire , peut  n’êcre  point  fait  du  tout , ou  être 
autrement  fait , fans  que  pour  cela  on  encoure 
de  blâme  : De  la  même  façon  prefque , qu’il 
fe  fait  un  palfage  foudain  d’une  chofe  qui  eft , à 
une  autre  qui  n’eft  pas  s & qu’il  fe  trouve  en- 
tre les  oppofez,  comme  le  olanc  & le  noir, 

quel- 
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quelcjue  chofe  qui  tient  le  milieu  •,  foit  que  ce-  Si  u 
la  Toit  mêlé  de  tous  les  deux , (bit  que  cela 
participe  de  l’un  & de  l’autre.  Et  c’ell  fur  ce 
dernier  genre , que  travaillent  ordinairetaenc 
les  loix , tant  divines  qu’humaines  s faifant  que 
cequidefoy  eft  feulement  louable,  devienne^ 
avec  cela  obligatoire.  Il  faut  de  plus  obferver 
cè  que  noiis  avons  déjà  dit , que  quand  il  s’agit 
d’examiner  le  Droit  de  nature , il  s’agit  de  fça- 
voir  lî  quelque  chofe  fe  peut  faire  fans  injufticej 
& enfuite , que  l’injuftice  eft  ce  qui  a une  te-  ' ' 
pugnanceabfoluë  à la  nature  raifonnable,ou  née 
pour  la  focieté. 

4.  Entre  ces  premières  femences  de  la  natu- 
re , nous  ne  trouvons. riem qui  condamne  la 
Guerre  : au  contraire  toutes  chofes  luy  font  fa- 
vorables ; car  la  fin  de  Ja  Guerre , fi  on  la  fait 
eonfifter  à défendre  fa  vie  & fon  corps , & à 
conferver  I ou  à acquérir  les  chofes  necelfaires 
à la  vie  , eft  direélement  félon  ces  prémices  de 
la  nature  j & même  d’ufer  de  force  , s’il  en 
eft  befoin , pour  parvenir  à ces  chofes-là  , n’a 
rien  qui  y foit  contraire.  Auflî  voyons-nous  que 
la  nature  a donné  à chaque  animal , des  forces 
/uflifantès  pour  fe  défendre, & pour  fe  procurer 
les  chofes  qui  luy  font  necelfaires.  Il  n'y  a j dit 
Xenophon,  aucune  forte  d'animaux  ^ qui  ne  fâ- 
che quelque  tuanicre  de  fe  battre  , qu'ils  ne  peu- 
vent avoir  apprife  que  de  la  nature.  Dans  Te  F rag- 
ment  de  la  Pêche , nous  lifons  ces  V ers  ; 

Uaniitialpar  inflin^  connaît fon  adverfaire , 

D'où , comment , deqttoy J on fecours  il  ejpere,  ^ 

Horace  avoit  déjà  dit  * g : iib  n. 

fac.  I. 
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S!  U Le  Tanreaa  de  la  corne , ^ le  Loup  de  la  dent  : 

appris  ? D'un ficréi  mouvement, 

Lucrèce  l a amplifié  de  cette  maniéré  : 


Ils  comirjiijint  leur  force  ^ ir  l'on  voit  le  Veaeiten^ 
dre , 


a De  ufu 

hb.  I. 


h Lib. 
de  part, 
anim.iv. 
cap.  X. 


Dont  les  cornes  n'ont  pas  encore  percé  le  front , 
Menacer  de  la  tête , ^prompt  à fe  défendre , 
lleurter  même  d'abord  ceux  qui  l'irriteront. 

Ce  que  Galien  explique  en  ces  termes  : Nous 
voyens  chaque  animal  ufer  pour  fa  défenfe , de  ce 
qu't!  a de  P lus  fort  : Le  Veau  ^ à qui  même  les  cor- 
nes ne  font  pas  encore  percées , menace  de  cét  endroit 
là  : Un  Poulin  qui  n'a  pas  encot  e la  corne  ferme , ne 
laijfe  pas  de  donner  des  coups  de  pied;  Et  un  petit 
Chien  mord , n'ayant  pas  même  encore  les  dents 
ajfez fortes  pour  mordre  Le  même  Galien  dit 

que  l’homme  eft  un  animal  né  pour  la  Paix  & 
pour  la  Guerre  ; car  quoy  que  la  nature  ne  luy 
ait  point  donné  d’armes,  elle  luy  a toutefois 
donné  des  mains  adroites,  pour  en  faire,  & 
pour  s’en  fervir  : & nous  voyons  que  Irt  enfarvs 
d’eux-mr  mes , & fans  l’avoir  appris  de  perfon- 
ne  , fè  fervent  de  leurs  mains,  au  lieu  d’armes. 
Ariftote  dit  de  même , que  la  main  tient  à 
l’homme  lieu  de  pique  d’épée , & de  toutes 
fortes  d’armes,parce  qu’il  peut  tout  prendre,  & 
tout  tenir  avec  la  main  b. 

5.  Pour  la  droite  raifon  , & la  nature  de  la 
focieré , que  1 on  doit  en  fécond  lieu  , mais^ 
principalement  appeller  dans  l’examen  de  ces 
fortes  de  chofes , elle  ne  défend  pasabfolument 
toute  voye  de  fait,  m.ais  celle-là  feulement, 
qui  répugné  à la  focietés  c’eft-à-dire,  qui  blelTc 
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k Droit  d’autruy  ; car  la  fin  où  tend  la  focie- 
téeft,  que  chacun  à la  faveur  d’une  protedlion^,^, y;; 
& confpiration  mutuelle,foic  maintenu  dans  ce  !• 
qui  luy  appartient. 

Et  il  eft  aifé  de  comprendre  que  cela  auroit 
eu  lieu , quand  même  la  propriété , comme 
nous  l’appelions  maintenant, n’auroit  jamais  été 
introduitej  la  vie,  le  corps,  la  liberté,  n’au- 
roit pas  moins  appartenu  en  propre  à un  cha- 
cun, & par  confequent  on  n’auroit  pas  pu  les  at- 
taquer avec  moins  d’injufticé.  De  même  le  pre- 
mier occupant  auroit  eu  droit  de  fe  fervir  des 
chofes,qui  fe  fcroient  trouvées  fans  maître , & 
d’en  confumer  autant  que  la  nature  en  auroit  eu 
be/btnî&  l’on  n’auroit  pû  le  fruftrer  de  ce  droit, 
fans  faire  une  chofe  injufte.  Or  fi  cela  eft , c’en 
eft  une  confequence  bien  plusévidenteà  prefcnt, 
que  la  propriété  a reqà  fa  forme  & fon  établif- 
fement,  ou  par.une  loy  exprelTe , ouparl’ufa- 
ge.Car  pour  l’expliquer  par  les  paroles  de  Cicé- 
ron , dt!  la  même  mamere  (jue  jî  chaque  membre  a~ 
voit/on  propre  fem , dy  qu'il  crut  fe  mieux  porter 
en  tirant  a luy  la  J anté  du  membre  voijîti  ^ ilfaudroit 
neccffairementque  tout  le  corps  s'affaiblit  mou- 
rut  ; il  faudroit  de  même  , fi  chacun  de  nous  ti- 
roir à luy  le  bien  des  autres  , dy  enlevait  tout  ce 
fju'il  pQurroit , pour  fon  avantage  particulier , que 
la focieté  des  hommes  pérît.  Il  efi  bien  permis  d' ai- 
mer mieux  avoir  pour  fey- même  les  cbofes  qui  le- 
gardent  l'entretiets  de  la  vie  , que  fe  un  autre  les 
avait  i mais  cela  n'efl  permis  qiCautmt  quelatia- 
ture  n*yrepugnep(ùnt,  La  nature  en  effetnefouf- 
jfre pas  cjfue  nous  augmentions  nos  biens  ■,  nosfacultez 
cb*  ftas  rhbeffes , des  dépouilles  d'autmy  *.  “ 

C.  Il  n’eft  donc  pas  contre  le  Droit  dela*^*’ 
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Si  U focicté,  d’avoir  foin  de  foy-méme,  & de  £e 
ftimiCtf  procurer  du  bien , pourvu  que  l’on  n’entrepren- 
' U.  ne  rien  contre  le  Droit  d’autruy  j & par  con- 
fequent  la  force  qui  ne  viole  pas  ce  Droit  , 
n’cft  pas  injufte , ainfî  que  le  même  Cicéron 
l’a  exprimé  en  ces  termes  ; Comme  il  y a deux 
fortes  de  Guerre  y l'unepar  lavoyedclafuftice,  ^ 
l’autre  par  celle  de  la  force:  Et  celle-là  étant  con- 
forme à la  nature  de  l homme  y celle-cyhlana- 

tnredes  bêtes  y il  ne  faut  avoir  recours  à la  derniè- 
re y que  lors  qu’il  n'efi  pas  permis  d'ufer  de  la  pre- 
mière. Le  même  demande  ailleurs  : Quepour- 
* roit- on  faire  contre  la  force  y fans  la  force?  a Nous 

lirons  auffi  dans  Ulpien , que  félon  Caflî us  r/^/i 
permis  de  repoujfer  la  force  par  la  forces  quec’eftla 
nature  qui  donne  ce  Droit  y ^ qu’ainji  ilejlloijible 
par  ce  Droit  de  réprimer  les  armes  par  les  armes 
D.  de  vi  Ovide  avoir  déjà  dit  auparavant  : 
ôc  VI  «-  S’ armer  contre  la  force  , ejlperntispar  les  loix. 

mata.  j j ^ ^ difons  icy , que  le  Droit 

de  nature  n’eft  point  contraire  à toute  forte  de 
Guerre,feprouvecncore  mieux  par  l’autorité  de 
l’Ecriture  Sainte.  Lors  qu’Abraham  avec  fes 
domeftiques  & fes  amis,  prit  les  armes,&  rem- 
porta la  viftoire  fur  ces  quatre  Rois, qui  avoient 
pillé  Sodome , Dieu  par  fon  Prêtre  Melchife- 
dec  luy  donna  cet  applaudiffement  : Loüéfoitle  f 
c Gen.  haut  y quialivrévos  ennemis  en  vos  mains'^.  Or 

XIV.  ïo.  Abraham,  ainfî  qu’il  paroit  par  l’hiftoire, ayant 
pris  les  armes  fans  aucun  ordre  particulier  de 
Dieu,  cela  fait  voir  que  comme  il  étoit  non  feu- 
, Icment  trés-Saint , mais  trés-fage , félon  le  té- 
moignage même  des  étrangers  , Berofe  & Or- 
phée, iîs’étoit  uniquement  fondé  fur  le  Droit 
de  nature. 
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Je  ne  me  ferviray  pas  icy  de  l’hiftoire  de  ces  sru 
fept  peuples,  que  Dieu  donna  ordre  aux  Ifraèli- 
tes  de  détruire  : Ce  fut  un  commandement  ex- 
prés , en  vertu  duquel  on  exécuta  un  jugemen;, 
que  Dieu  même  avoit  prononcé  contre  des  peu- 
ples coupable^  de  crimes  énormes.  C’eft  pour- 
quoydansla  Sainte  Ecriture  ces  guerres  font 
proprement  appellées  les  guerres  de  Dieu,com- 
me  étant  faites  par  le  commandement  de  Dieu  , 

& non  pas  par  la  volonté  des  hommes. La  Guer- 
re que  les  Ifraëlites  font  fous  la  conduite  de 
Moife  & de  Jofué  , contre  les  Amalecites  qui 
les  avoient  attaquez,  fait  bien  mieux  à nôtre 
fujet  î car  quoy  que  Dieu  n’eût  pas  commandé 
de  la  faire,  il  l’approuva  pourtant , lorsqu’ils 
Teurent  faire.  * ^ 

2.  Bien  plus , nous  voyons  que  Dieu  même 
a dormé  à fon  peuple  des  loix  generales  & parti- 
culières , touchant  la  maniéré  de  faire  la  Guer- 
re  b , montrant  par  là  , qu’il  pouvoir  y avoir  xx.  lo. 
des  Guerres  juftes,  fans  que  fon  commande-  is- 
ment  y intervint.  Auffi  voyons-nous  qu’il  dî- 
ftingue  vifiblement  en  cep  endroit-là , la  caufe 
ou  le  fait  des  fept  peuples  , d’avec  la  caufe 
des  autres  peuples  : Et  comme  il  ne  dit  rien 
en  ce  même  lieu , des  juftes  motifs  qui  peu- 
vent porter  à faire  la  Guerre  , il  témoigne 
aflez  par  cela  même,  qu’ils  fe  manifeftent  na- 
turellement, tel  qu’étoit  le  fujet  de  la  Guerre 
que  Jephté  entreprit  contre  les  Ammonites  , 
pour  defendre  les  frontieres^jtel  celuy  de  David  c jud  xi. 
contre  les  mêmes , pour  vanger  fes  Ambaftar  „ ' 
deurs,  qu’ils  avoient  outragez  A quoy  il  faut 
ajoûter  ce  qu’écrit  l’Auteur  facréaux  Hebreux, 
que  Gedcon,que  Barac,que  Samfon, que  Jephté, 
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que  David,  que  Samuel,  & autres,  ont  par 
la  foy  conquis  des  Royaumes  j ont  été  remplis 
de  force  & de  courage  dans  les  combats  ; ont 
mis  en  fuite  les  armées  des  étrangers  » . où  fous 
le  mot  de  foy  il  renferme,  ainfi  que  témoigne 
la  fuite  de  fon  difeours,  une  aflurance  telle, 
que  l’on  croit,  que  ce  que  l’on  fait,  eft  agréa- 
ble à Dieu.  Ainli  cette  femme  prudente  difoit , 
que  David  entreprenoit  les  Guerres  de  Dieu , 
entendant  des  Guerres  pleines  de  juftice  b & de 
pieté. 

1 1 1. 1.  Le  meme  s’autorife  par  le  fentiment 
general  de  tout  le  monde;mais  particulièrement 
parceluydeshabiles.il  n’y  a rien  de  plus  connu, 
que  le  pafTage  de  Cicéron,  où  il  parle  de  l'effort 
que  l’on  fait  pour  defendre  fa  vie,rendant  par-là 
témoignage  du  Droit  que  donne  la  nature  mê- 
me. C’ejï  ttM  loy , âh-i\  3 ut  n'eji point  écrite , 
murs  qui  ejl  née  avec  mus',  que  nousn' avonspomt 
appr/Jê , ntrepVè , ni  lue  ; mais  que  nous  avoir  s prife , 
puifée  ^ Juccee  de  lanattire  même;  à laquellenous 
nejhmtnesni  faits  yui  injîruits  ; mais  de  laquelle  nous 
fommesformezé^  imbus.  Et  cette  loy  eJl  3 queftl'on 
attente  h nôtre  vie  , Jhit  en  trahijôn , Jhit  par  la 
force  ouverte  ^ ^ que  nous  nous  trouvions  entre  les 
mains  dés  voleur  s 3 ou  des  ennemis  tout  ce  quenoas 
faijôns pour  Jàuver  nôtre  vu  3 eft  louable.  C'eftune 
chofe  3 dit-il  encore , que  la  ratfon  enjèigne  aux  gens 
d'ejprity  lanecejjité  aux  barbares 3 laCoûtumeaux 
peuples  3 ^ la  nature  même  aux  bêtes  3 de  détourner 
, par  toutes fortes  de  moyens  pofftbles , tout  danger  de 
leur  corps,  de  leur  perjonve  ,<  de  leur  viec.  t,  aïus 
Jurifccnfulte  dit  de  même, que  la  raifon  naturelle 
- nous  permet  de  nous  défendre  contre  ceux  qui  nous 
attaquei,;ô.  £t  Floi  tniin  3«ÛÏ  jurifeonfuke , 
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que  c'efi  un  fondement  de  Droit  » que  tout  ce  que  S*  U 
r onfait  ftourjè  défendre  , efl  ptefiimé  être  fait  dam 
hsregkidelajufice^.  Jofeph pareillement , 
c efl  une  loy- naturelle  3 qui  régné  dans  toutesles  cho-  a L.  ut. 
fes  qui  ont  vie , de  vouloir  vivre;  que  c'efl  de  vim,  D.- 
là  3 que  nous  regardons.,^  comme  ennemis  publics  , 
ceux  qui  tâchent  de  nous  ôter  la  vie  ^ ouverte-  b De 
ment.  ^ _ bcll.|ud. 

2.  C’efl:  en  e*ffec  une  maxime  fl  évidemment 
équitable,  que  dans  les  bêtes  mêmes,  qui  n’ont, 
comme  nous  avons  dit,qu’une  cerraine  ombre  de 
juftice,  nous  dilHiiguons  la  voye  défait,  qiû 
caufe  le  mal , d’avec  celle  qui  le  repouife.  Ul- 
pien ayant  dit  qu’un  animal,  qui  n’a  point  de 
fens , c’eft'à-dire  d’ufage  de  raifon , n’eft  pas 
capable  d’avoir  fait  une  injure,  ne  laiflepas 
d’ajoûter  auffi-tôt  après , que  des  Beliers  ou  des 
Taureaux  s’étant  battus  , & l’un  ayant  tué  l’au- 
tre , Q.  Mutius  avoit  été  d’opinion,  qu’il  faloit 
diftingucr,  & que  fl  celuy  qui  avoit  étél’aggrel*^ 
feur  étoit  mort , l’aétion  etoit  non  recevable  j 
mais  que  fi  c’étoit  celuy  qui  avoit  été  attaqué,on 
devoit  accorder  aélionà  fon  maître  c.  Ce  que 
nous  pouvons  expliquer  par  le  paflage  de  Pline,  paup“^' 
qui  porte  ainfi  : La  jerocité  des  lions , ladentdes\.^.%Àt^. 
Jèrpensne  Je  tourne  point  contre  eux-mêmes  \ wwii  &§  cu» 
Jt  on  les  attaque , il  n'y  en  a point  quin'aitdelaco- 
lere  3 qui  ne  JoujJre  impatiemment  l'injure  3 C^^w'Exod. 
ne  fe porte  vigoureujement  à la  défenfe.  xxi . a«* 

IV.  I.  11  paroit  donc  fuffifamment , que  le 
Droit  de  nature , que  l’on  peut  aufli  appeller 
Droit  des  gens , ne  desapprouve  point  abfolu- 
ment  toutes  fortes  de  Guerres. 

2.  Et  pour  le  Droit  des  gens  volontaire  , 
nous  apprenons  par  les  hiftoires , les  loLx , l’ufa- 
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si  U ge  de  tous  les  peuples , qu’il  ne  les  condam- 
ne  pas  non  plus.  Bien  au  contraire  , Hermo- 
genien  dit  que  les  Guerre^  font  introduites  par  ^ 
a L.  ex  le  Droit  des  gens  Mais  il  faut , ce  me  fem- 
hocjurc.  bis , l’expliquer  un  peu  différemment  du  fens 
iuft.  & quon  luy  donne  ordinairement,  & l’enten- 
jiuc.  dre  de  certaines  formalitez  de  Guerre  , qui 
ont  été  introduites  par  le  Droit  des  gens  , 
Isfquelles  font , que  les  Guerres  qui  en  font 
accompagnées , ont  , félon  les  loix  commu- 
nes des  nations",  des  effets  & des  propriétés , 
qu’elles  n’auroient  pas  autrement.  Et  de  là 
naît  une  diffinftion  ^ dont  nous  nous  fervi- 
' rons  plus  bas  , lots  que  nous  divi ferons  la 
Guerre  en  Guerre  folemnelle , félon  le  Droit 
des  gens  , qui  eft  auffi  appellée  jufte , c’eft- 
à-dire  , qui  eft  dans'  les  formes  j & en  Guer- 
re moins  folemnelle  , qui  n’en  eft  pas  pour 
cela  moins  jufte  , )e  veux  dire  , moins  fé- 
lon les  réglés  de  la  juftice  5 car  quoy  que 
le  Droit  des  gens  n’appuye  point  les  autres 
Guerres,  iln’yrefifte  toutefois  pas , fi  la  eau-  ] 
fe  en  eft  jufte  , comme  nous  l’expliquerons 
plus  an  long  dans  la  fuite.  Cc/l  me  maxime 
b Lib.  du  Droit  dei  gens  , dit  Tite  Live  , de  repottjjer 
les  armes  par  Us  armes  \i.  Et  Florentin  ajoûte, 
c L.  ut  que  ce  meme  Droit  confifte  à repouffer  l’injure,  j 

Tim-  D.  & à nous  défendre  | 

& ut^  V.  I.  Mais  il  y a plus  de  difficulté  touchant  ' 

' le  Droit  divin  volontaire,  j & qu’on  ne  me  l 

dife  pas  icy , que  le  Droit  de  nature  eft  immua-  ‘ 
ble  , & que  par  confequent  Dieu  n’a  rien  pft 
ordonner  , qui  luy  loit  contraire.  Cela  eft  . 
bien  vray  dans  les  chofes  que  le  Droit  de  nature  1 
défend  ou  ordoaas  5 mais  non  pas  dans,  celles 
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(ju’il  permet  feulement.  La-raifon  eft  , -q^ue  ces  * u 
fortes  de  chofes  n’étant  proprement  pas  dépen- 
dantes  du  Droit  de  Hature,mais  étant  hors  de  ce  ^ y,* 
Droit , elles  peuvent  être  anfli-bien défendues , 
que  commandées.  ^ 

1.  Qjnelques-uns  allèguent  donc  en  premier 
lieu  contre  la  Guerre , la  loy  donnée  à Noë  & à 
fes  defcendans , dans  laquelle  Dieu  parle  ainfî  : 
ye  vous  dis  y qt4e  je  redemander ay  vôtre Ja»g  y c*ejl~  ■ ' 
à-dire  le  jang  de  vos  âmes  ;.je  le  redem/inderay  à 
quelque  bête  que  ce  fait  : Oüy  , je  redemanderay 
mfjil'ame  d'un  homme  des  mains  d'un  autre  bom^ 
tue  y c'eji- à-dire  de  jm  frere,  Qmconqueverfirale 
fang  durs  homme , qui  ejl  dans  cet  homme , fin  fang 
fera  répandu  ; parce  que  Dieu  a fait  l'homme  afin 
image-*.  Quelques-uns  , dis-je , entendent  en  * Gcm 
termes  generaux  le  premier  membre  dé  cette 
loy  , où.  il  eft  dit , c^ue  le  fang  fer  a redemandé  j & 
ils  veulent  que  le  fécond  membre,qui  porte  que. 
le  fang  fera  réciproquement  répandu,  foit  com- 
minatoire , tant  s’en  faut  qu’il  contienne  aucu- 
ne approbation  : Mais  je  ne  fuis  perfuadé  ni  de 
î’un  ni  de  l’autre. 

En  premier  lieu,  la  défenfé  de  ne  point  verfer 
de  fang,  ne  s’étend  pas  icy  plus  loin,  qu’elle 
s’étend  dans  le  commandement , tu  ne  tueras 
point } & cependant  il  eft  confiant  que  ce  com- 
mandement n’a  jamais  empéché,ni  les  fupplices 
de  mort , ni  les  Guerres.  Il  eft  donc  vilible , 
que  cette  première  loy  , aulli-bien  que  l’autre , 
n*ordonne  pas  tant  quelque  chofe  de  nouveau 
qu’elle  inftnué  & rétablit  le  Droit  de  nature,que 
ies  inauvaifes  maximes , qui  ré^noient  alors , 
avoient  entièrement  aboly.  C’eft  pour  cela 
qu’il  faut  entendre-  ces  premières  paroles  > 

B 7 je 
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Si  U je  redemander ay  votre  fang , en  un  fens  qui  fup- 
pofe  un  crime , comme  par  le  mot  d’homicide 
on  n’entend  pas  toutes  fortes  de  meurtres,  mais 
un  attentat  prémédité  contre  une  perfonne  in- 
nocente. Et  pour  ce  qui  fuit , aue  h fang  fera 
réciproquement  répandu , il  me  femble  que  ces  pa- 
roles ne  lignifient  pas  un  fait  pur  & fimple,mais 
• VtjtK.  accompagné  de  Droit.  ^ 

,3 , Je  Texplique  ainfî  ; Naturellement  ce  n’eft 
pas  une  injuftice , que  chacun  fouflfre  autant  de 
mal  qu’il  en  a fait , félon  ce  principe , lequel  on 
appelle  le  Droit  de  Khadamajithe. 

Le  Droit  veut  que  la  peine  oit  du  rapport 
au  crime, 

Seneque  le  pere  exprime  cette  penfée  en  ces 
termes  i C'efl  par  un  très  jujîe  retour  , que  cha- 
cun paye  par  fou  fuppUce  le  mal  qu'il  a fait  foujfrir 
a Tt*f.  aux  autres  ».  Et  c’eft  félon  ce  lentiment  d’équi- 
5. Comr.  té  naturelle , que  Caïn  fe  fentant  coupable  de 
fon  parricide , difoit  : Quiconque  tue  rencontre- 
b Gen.  tuéra.  b Mais  Dieu  dans  ces  premiers 

JT.  14-  temps , foit  à caufe  du  peu  d’hommes  qu’il  y 
avoit  alors , foit  qu’il  fut  moins  bèfoin  d’exem- 
ple, parce  que  ceux  qui  commettoient  ces  ex- 
cès ,.  étôiènt  en  petit  nombre , reprima  par  un 
commandement  exprès,  ce  qui  paroifToit  per- 
mis par  le  Droit  de  nature , & voulut  qu'à  la  | 
vérité  l’on  évitât  la  compagnie  & le  commerce  . 
des  homicides  ; mais  il  ne  voulut  pas  qu’on  leur  ! 
fetât  la  vie.  Auffi  Platon  l’ordonne  ainfî , & c’è- 
toit  autrefois  l’ufagc  en  Grece , félon  de^  V ers 
d’Euripide  : 

Que  par  ms  Peresfagement, 

Cette  loyjè  trouve  introduite  y 

Qtfa» 
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jQ^aa  meurtre , pour  tout  châtiment , Si  U 

Non  la  mort  s'ordonnât  , mais  une  longue 
fuite. 


V. 


A quoy  l’on  peut  rapporter  ce  paflagede 
Thucydide,  llefi  vray-jhnblable ^ qn' anciennement 
la  punition  même  des  plus  grands  crimes  était  lege- 
trei  mais  comme  par  fucee^on  detempsonamépru 
fé  ces  petits  cbâtinienst  on  en  eji  venu  à lamtrt.^ 
‘Jufques-lày  dit  Lidlance  , 'il  paroi£»it  horrible 
d'ôterparuvjuppliceà  un  homme  ^ quoy  que fcele- 
rat  y la  vie  y parce  qu'il  était  hoffime. 

4.  D’un  fait  fignalé , l’on  a tiré  une  conjeâu- 
re  de  la  volonté  de  Dieu , & l’on  en  a formé  une 
loy  5 en  force  que  Lamech  ayant  commis  le  mê- 
me crime,  efpere  la  même  impunité  à la  faveur 
de  cet  exemple.  ^ 

5.  Mais  comme  avant  le  Déluge,  du  temps 
des  Géants,  la  licence  de  tuer  regnoit  fans  di- 
ûindtion  par,  tout , Dieu  après  le  Déluge , dç 
peur  que  la  même  coûtume  ne  revint  en  ufage, 
trouva  bon  d’y  pourvoir  plusrigoureufementj& 
pour  cet  effet , paffant  pardeffus  l’indulgence  du 
premier  fiecle  , il  permit  luy-même  ce  que  la 
nature  npus  montroit  déjà  n’etre  point  injuile , 
qui  eft  , que  chacun  pourroit  impunément  tuer 
un  homicides  & eofuke  les  Tribunaux  de  la  Ju-- 
ftice  ayant  été  établis,ce  Droit  pour  des  raifon^ 
très-importantes,  fut  refervéaux  feuls  Jugesjde 
telle  maniéré  neanmoins , que  retenant  quelque 
apparence  de  l’ancien  ufage,  il  paffoit  en  la  per- 
fonnedecckiy  qui  étoit  le  plus  proche  parent  de 
l’affafliné  s ce  qui  s’obfervoit  meme  apré^la  loy 
de  Moife , comme  nous  dirons  dans  la  fuite ,, 
plus  ampleioenc.. 

d.-Tour 
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ii  U €.  Pour  appuyer  ce  fentiment , nous  avons 
(httrtt  tfl  Que  grande  autorité  en  la  perforine  d’ Abraham. 

ptrtHtfit  ^ ^ >*i>*  ''  - fl  • •/# 

“ n Ignorât  pas  la  loy  , qui  avoir  été 
donnée  à Noc , il  ne  lailTa  pas  de  prendre  les  ar- 
mes contre  les  quatre  Kois  , & il  crut  fans 
doute  ne  rien  faire  en  cela , qui  fut  contraire  à 
cette  loy.  Comme  aufli  Moife  commanda  au 
peuple  de  repoufler  par  les  armes  les  Amaleci- 
tes , qui  l’attaquoient , ufant  en  cela  du  Droit 
^e  nature  j puis  qu’il  ne  parôît  pas  qu’il  en  eût 
aExod.  reçu  aucun  ordre  de  Dieu  ».  Ajoutez  quélesfup- 
plices  de  mort  n’étoient  pas  en  ufage  feulement 
contre  les  homicides,  mais  auffi  contre  tous  au- 
tres malfaiteurs,  & non  feulement  chez  les  peu- 
ples étrangers , mais  chez  ce  peuple  même , 
b Gcn  faifoit  profeffion  d’une  doitrine  toute  fain*- 
»»»  te  * ■> 

VUI.Z4.  7.  En  effet,  ces  peuples  conjeâurant  par  le 
fecours  de  cette  même  raifon  naturelle , quel- 
le étoit  la  volonté  de  Dieu  fur  un  fait , l’ap- 
pliquoient  enfqite  à des  faits  pareils.  On  jugeoit 
que  ce  qui  avoit  été  ordonné  contre  un  homi- 
cide , fe  pouvoir  bien  ordonner  auffi  fans  in- 
juftice  contre  tout  criminel  de  crimes  énormess 
parce  que  ces  crimes  attaquent  des  chofes , qui 
font  ou  de  pareille  importance  que  la  vie  , 
comme  la  réputation , l’honneur  des  filles , la 
foy  conjugale  j ou  fans  lefquelles  jl  ne  peut  y 
av*ir  de  fureté  pour  la  vie;  telle  qu’eft  l’auto- 
- rité  du  Souverain , qui  maintient  la  focieté  ; 
ce  qui  fait  que  quiconque  peche  contre  ces 
chofes , n’eft  pas  eftimé  moins  coupable  qu’un 
homicide. 

8 . C’eft  ce  que  confirme  l’ancienne  tradition 
des  Hébreux  : Elle  porte  que  Dieu  avoit  don- 

fié 
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né  plufieurs  loix  aux  enfans  de  Noë , qui  n’ont  st  u 
pas  été  toutes  rapportées  par  Moife,wrce  qu’il 
fuffifoit  pour  fon  deffein , qu’elles  fufiTent  com- ‘ 
prifes  dans  la  loy  particulierejqu’il  devoir  don- 
ner à ce  peuple.  Par  exemple , il  paroît  qu’il  y 
a eu  une  ancienne  loy  contré  les  mariages  ince- 
ftueux  J (^uoy  que  Moïfe  n’en  ait  fait  aucune 
mention  en  fon  lieu  Or  entre  les  chofes  que  a Levîr. 
Dieu  a commandées  aux  enfans  de  Noë , ils  di-  xvm. 
fent  que  celle-cy  y étoit  comprife , qui  eft , que 
non  feulement  les  homicides  feroient  punis  de 
mort , mais  auCQ  les  adultérés , les  inceftes , & 
les  vols  faits  avec  violence  : Ce  que  les  paroles 
mêmes  de  Job  confirment  ' b Job. 

9.  Avec  cekjla  loy  de  Moife  ajoûte  aux  Or-  ^^'•*** 
donnances  concernant  le  criminel , les  raifons 
qui  en  font  les  motifs , & ces  mêmes  raifons 
iront  pas  moins  de  poids  parmi  les  autres  peu- 
ples J que  parmi  le  peuple  Hebreu , comme  il 
fe  voit  dans  le  Levitique  xvril.  24.  IÇ.  27. 2S. 
dans  le  Pfaumeci.  5.  dans  les  Proverbes  xx.  8. 

Et  il  eft  dit  particulièrement  de  l’homieidé , 
que  la  terre  n’en  peut  être  expiée,  qu’en  ré- 
pandant le  fane  du  meurtrier  c.  De  plus , il  fe-  , „ 
roit  abfurae  de  croire , qu  il  eût  ete  permis  au  xxxv-îu 
peuple  Hebreu  de  maintenir  la  police  & la  a- 
fureté  publique  & particulière  de  leur  Etat,par 
la  punition  des  criminels , aufli-bien  que  de  fe 
défendre  par  la  Guerre  , & que  la  même 
chofe  n’eùt  pas  été  permife  en  même  temps 
aux  autres  Roix  & aux  autres  peuples  : De 
crcure  , dis-je , que  mêmes  les  Prophètes  n’euf- 
fent  jamais  averti  ces  Rois  & ces  peuples  , 
que  Dieu  defapprouvoit  l’ufage  des  fuppli- 
ces  de  mort  j & tout  genre  de  Guerre , quoy 
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qu’ils  les  euflent  fouvent  avertis  de  leurs  autres 
crimes. 

lo.  Au  contraire  , qui  ne  croira  plutôt , que 
ces  peuples  voyant  que  la  loy  de  Moife  fur  les 
jugemens  étoit  une  image  de  la  volonté  de  . 
Dieu  , euflent  agi  fagement  & pieufement , de 
s’en  faire  un  exemple  ? Audi  eft-il  tout-à-fait 
vray-femblable , que  les  Grecs , & particuliè- 
rement ceux  d’ Athènes  , en  ont  ufé  ainfî  , puis 
qu’il  y a tant  de  reflemblance  entre  l’ancien 
Droit  Attique , ou  celuy  desxii.  Tables  , que 
les  Romains  en  ont  compilé,  & les  loix  des  Hé- 
breux. Ce  qui  doit  fuf&re , ce  me  femble,  pour 
montrerquela  loy  donnée  à Noë,  n’a  pas  le 
fens  queluy  veulent  appliquer  ceux  qui  s’en  fer- 
vent, comme  d’un  argument , pour  condamner 
touçes  fortes  de  Guerres.  j 

VI.  I.  Les  raifons  que  l’on  tire  de  l’Evangi-  , 
le  contre  la  Guerre , ont  bien  plusd’apparencej 
mais  pour  les  examiner , je  ne  me  prevaudray 
pas  de  l’opinion  de  plufieurs  , qui  croyent  qu’il 
n’y  a rien  dans  l’Evangile  , hors  les  préceptes  | 
qui  établiflent  la  foy  & les  Sacremens , qui  ne 
foit  la  même  chofe  que  le  Droit  naturels  car  je 
ne  l’cflime  pas  vray  au  fens  que  la  plupart  le 
prennent. 

Z.  Je  reconnois  fincerement,  que  dan«  l’E- 
vangile il  n’y  a point  de  commandement,qui  ne 
foit  félon  les  réglés  de  l’honnêteté  naturelle  i 
mais  je  ne  voy  aucune  raifon  de  demeurer  d’ac- 
cord, que  les  loix  de  J.  C.  ne  nous  obligent  à 
rien  davantage , qu’à  ce  que  le  Droit  de  nature 
nous  oblige  comme  tel,&  j’admire  que  ceux  qui 
font  d'un  autre  fentiment , prennent  tant  de 
peine  pour  prouver  que  les  chofes  qui  font  défen- 
dues 
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dues  par  l’Evangile, le  font  auffi  par  le  Droit  de  si  u 
nature , comme  le  concubinage , le  divorce , la  Guerre  tj{ 
poligamie  j car  ces  cbofes-là  font  de  telle  natu- 
. re , que  la  raifon  nous  perfuade  bien , qu’il  eft 
plus  honnête  de  s’en  abftenir  ; mais  elles  ne  font 
pas  telles,qué  fans  la  loy  de  Dieu  il  y eût  du  cri- 
me. Mais  quand  la  loy  t hrétiennc  nous  com- 
mande d’expofer  nôtre  vie  les  uns  pour  les  au- 
tres a , qui  dira  que  nous  y fommes  obligez  par  ® 
le  Droit  de  nature  ? Nous  avons  le  palfage  de  ' ‘ ' 
Saint  Juftin  , en  ces  termes  : Ceff  à celuy  qui 
pas  encore  la  foy  ^ de  vivre  félon  la  na- 
ture.^ bAdZe» 

3 . Je  ne  fuivray  pas'  non  plus  le  fentimcnt  de 
ceux  qui  fe  fortifient  d’une  preuve  qui  n’eft 
pas , je  1 ’avouë  , peuconfiderable , difant  que 
}.  C.  n’a  fait  qu’interpreter  la  loy  donnée  par 
Moïfe  , en  donnant  les  préceptes  contenus  dans 
Saint  Matthieu  : Je  ne  fuis , dis- je , pas  de  cet 
avis  y.  parce  que  ces  paroles , ww  avez  oily  que 
l'on  a dit  aux  anciens , mais  c'efl  à prefent  moy  qui 
vous  dis  y lefqiielles  paroles  J.  C.  répété  fi  fou- 
vent , fignifient  toute  autre  chofe.  Déjà  cette 
oppofition , aufii-bien  que  la  verfion  Syriaque , 

& les  autres  vcrfionsî  font  voir  que  ces  paroles, 
aux  anciens^  fe  doivent  entendre  ainfi , & non 
pas , parles  anciens i de  même  quevowjeft  en- 
tendu h vous , & non  pas  par  vous.  Or  ces  an- 
ciens n’ont  été  autres  que  ceux  qui  vivoient  du 
temps  de  Moile  ; car  les  chofes  qui  font  aile-  ^ 
guées  comme  dites  aux  anciens,  ne  font  point  xx,  30. 
de  Jurifconfultes , mais  de  Moife  même,  ou  e Levit. 
mot  pour  mot , ou  dans  le  même  fens  ; & ces 
chofes-là  font  : Tu  ne  tueras  peint.  Quiconque  xxxv  id.' 
aura  tué  j fer  a coupable  en  fufice.  « Tune  commet-  17.  jo. 

iras 
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^ ü atluhere  *.  iduicon/fue  chajfera  fa  fm- 

ptTTHiftf  donne  m certificat  du  divorce  b.  Ta 

VI.  me. te  parjureras  point  t mais  tiendras  au  Seigneur 
aExod.  luy  auras  juré  .cOeil  pour  oeil  t dent  pour 

SX.  3 O.  dent  d,  voulant  di  re  qu’il  eft  permis  de  le  deman- 
bDcut.  ainlî  en  Juftice.  Tu  aimeras  ton  prochain  , 
XXXV.  I.  c’eft-à-dire  un  Ifraèlite , comme  toy- même  e , 0“ 
c Exod,  haïras  ton  ennenty , c’eft-à-dire  les  fept  peuple? , 
étant  défendu  aux  Ifraèlites  de  faire  aucune  ami- 
XXX.  2.  tié  avec  eux,  & de  leur  accorder  aucun  par- 
dLevit..  don  f , non  plus  qu’aux  Amalecites , contre  lef- 
XXIV.  quels  il  eft  ordonné  au  peuple  Hebreu , de  fai- 
?.o.Deut.  re  une  guerre  implacable  g. 

XIX.  21.  De  plus,  il  eft  à propos  pour  l’intelligence 
eLcvit.  des  paroles  de  Nôtre  Seigneur,  de  remarquer 
xix.  i8.  Que  la  loy  donnée  par  Moife,  peut  être*confî- 
fExod.  derée  en  deux  façons.  En  premier  lieu,  félon  ce 
n.Dcut.  *1^  ^ commun  avec  les  autres  loix , que 

VII.  1.  les  hommes. ont  accoûtumé  défaire,  c’eft-à- 
g Exodi  dire  en  ce  qu’elle  détourne  les  hommes  des  plus 
XXVII.  grands  crimes , par  la  crainte  des  peines  toutes 
XXV?*  P*,  prefentes  , dont  elle  les  menace  b , & qu’elle 
*,  ’ maintient  par  ce  moyen  le  peuple  Hebreu  en 
JJ,  2/  ctat  de  focieté  civile,dans  lequel  fens elle  eft  ap- 
i Hebi.  pellée,  la  Toy  des  Ordonnances  charnellesS  ^'d^la 
VII. itf.  loydes  œuvres^.  En  fécond  lieu,  félon  ce  qui 
kRom.  eft  d’effentiel  & de  propre  aux  loix  de  Dieu  j 
III.  27.  c’eft-à-dire , en  ce  qu’elle  demande  la  pureté  d.u 
IRom.  cœur , & certaines  adions , que  l’on  pourroit 
yii- 14-  omettre  fans  encourir  la  peine  temporelle , au- 
mPfal.  quel  fens  elle  eft  appellée,  loyfpiriutelle^ , 
fthmTei  (pm  réjouit  Vame^.  Les  Doôleurs^delaloy  , & 
^Latins,  les  Phàrifîens,  fe  contentans  du  premier  effet  de 
xvui.p,.laloy , negligeoient  le  fécond,  quoy  que  plus 

impor- 
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important,  & n’en  inft  ruifoient  point  le  peuple; 
comme  cela  fe  peut  vérifier , non  feulement  par 
nos  propres  livres , mais  même  par  ceux  de  Jo- 
feph  & des  Rabins , ou  Maîtres  des  Hebreux. 

5.  Il  eft  bon  avec  cela  de  fçavoir,pour  ce  qui 
eft  de  ce  fécond  égard  de  la  loy  , que  fi  les  ver- 
1 tus  que  la  foy  Chrétienne  exige  des  Chrétiens , 
n’étoient  pas  moins  recommandées  ou  ordon- 
nées aux  Hebreux,  qu’elles  le  font  prefentement 
aux'  Chrétiens , elles  n’étoient  neanemoins  pas 
■ commandées  à un  pareil  degré , ni  en  pareil- 
le étendue , qu’elles  le  font  dans  le  Chrillia- 
• nifme.  Or  c’eft  en  ce  double  fens  que  J.  C. 
‘ • oppofe  fes  commandemens  aux  commande- 

mens  anciens  î & ainfi  il  paroît  vifiblement, 
i que  fes  paroles  ne  contiennent  pas  une  inter- 
prétation pure  & fimple.  Ce  qu’il  eft  jmpor- 
1 tant  de  fçavoir , non  feulement  pour  la  matière 

3ue  nous  agitons  à prefent,mais  pour  beaucoup 
’autres  rencontres , afin  que  nous  n’ufions  pas 
: de  l’autorité  de  la  loy  Hébraïque  au  delà  des 

bornes  de  la  raifon.  • 


Si  U 
Cutru*fi 
fermifi, 

VII. 


VII.  I.  LailTant  donc  là  les  raifons  qui  ne 
nous  fatisfbnt  pas , nous  dirons  que  la  première 
& la  plus  confiderable  preuve , qui  fe  tire  de 
la  loy  de  J.  C.  pour  montrer  qu’elle  n’abo- 
lit pas  abfolument  le  droit  de  faire  la  guerre , 
eft  le  paftage  de  Saint  Paul , où  il  parle  en 
ces  termes  : Je  vous  conjure  avant  toutes  ch»~ 
fesy  que  l'on  fa^e  des  fupplications  , des  prières  , 
des  demandes  , des  aâions  de  grâces  pour  tous 
les  hommes  ,pour  les  Rois,  pour  tous  ceux  qui font  * 

élevez  en  dignité , afin  que  nous  menions  une  viepai- 
fibled^  tranquille  dans  toute  Jorte  de  pieté  éfd'ho^ 
uêteté  5 car  ce  que  je  vous  ordonne  en  cela , ejl  bon 


agréa- 


Digitized  by  Google 


4 Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix, 

Si  U 'egreahlc  à Dieu  notre  Sauveur  , qui  veut  qnt 
Ciurri  tfl  tous  les  bomwes  fuient  fmvez  , quils  viennent 
^ connoi(fance  de  la  vérité,  a üe  là  nous  ap- 
a iTiin.  prenons  trois  chofes.  i,  Qii’ileft  agréable  à Dieu 
II.  I,  Z,  aueles  Roisfefaflent  Chrétiens.  2.  Ques’çtant 
. mits  Chrétiens , ils  demeurent  Rois  5 ce  que’ 
Saint  Juftin  Martira  exprimé  ainfi  : Nous  de- 
mandons à Dieu  que  les  Rois  ^ les  Rrmees  ayent 
la  fanté  de  l'ame  jointe  à la  puijfance  Royale.  Et 
^ dans  le  livre  intitulé  les  Conftitutions  de  Saint 
Clcmentj  l’Eglife  demande  des  Magifirats  ou 
Princes f hrétiens.  3.  Quec’eft  unechofeagrea- 
ble  àDieu,  que  les  Rois  Chrétiem  procurent 
aux  autres  ('  hrétiens  une  vie  tranquille. 

2.  Mais  comment  la  doivent-ils  procurer?!! 
l’explique  ailleurs  ainfi  : Le  Prince  efl  k Minifire 
, de  Dieu  , pour  vous  favorifer  dans  le  bien  : Que  fi  1 
vous  faites  mal , vous  avez  raijhn  de  craindre  , 
parce  que  ce  n'efi  pas  en  vain  qa'ü  porte  V épée-,  car 
ilejl  le  Minifire  de  Dieu  , pour  executer  fa  vêts- 
b Rom.  geance , en  panifiant  celtty  qui  fait  mal.  h Où  l’on 
XIII.  4- doit  remarquer  que  le  Droitde  glaive  comprend  . 

{>ar'fynecdoque  tout  Droit  de  punir, auquel  fens 
es  Jurifconfultes  le  prennent  aufli  quelquefois  ; 
mais  d’une  maniéré  neanmoins,qu’ils  n’excluënt 
pas  fa  fonftion  principale  , c’eft-à-dire  le  vray 
ufage  de  l’épée.  Le  PÎeaume  fécond  ne  fert  pas 
peu  à réclaircifiement  de  ce  pa'Tage  , & d’au- 
tant plus,qii’encore  qu’il  fe  vérifié  en  la  perfon- 
ne de  David,  il  regarde  toutefois  ].  C.  plus 

f>leinement  & plus  parfaitement, ainfi  que  nous 
'apprenons  des  Aûesdes  Apôtres  ^ del’Epî- 
25  XIII-  treaux  Hebreux.  d Ce  Pfeaume  exhorte  tous  les 
dHcbt.  Rois  de  recevoir  le  Fils  de  Dieu  ayec  refpeél , 

?•  s*  c’eft-à-dire  de  faire  voir  qu’ils  font  fesMiniftres 

par 
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par  cette  qualité  de  Rois,  comme  l’explique  au 
très-bien  Saint  Auguftin , dont  je  rapporteray  Guerre  ip 
les  paroles  qui  font  à ce  fujet  : Les  Rois , dit-il , f 
fervent  Dieu  en  qualité  de  RoiSi  fi  fiuivant  lescoin- 
jnandewens  de  Dieu  ils  or  donnent  le  bien  dans  leur  s 
Etats  ^ défendent  le  mal  ; no»  feulement  pour 

ce  qui  regarde  la  focieté  civile  , mais  atiffi  la  ^ conita 
gioHi.  Et  en  un  autre  endroit  ; Comment  eft-ce  crefe. 
donc  que  les  Rois  fervent  cb'  craignent  Dieu,  fi  ce 
n'efi  en  défendant  panifiant  par  une  pieufe  J'eve-  “ * 

-ritéles  chofes  qui  fe  font  contre  les  commandemens 
-du  Seigneur  ? Car  autre  doit  être  le  fervice  qu'un 
Roy  rend  à Dieu,  comme  homme , autre  celuy  qu'il 
luy  rend comme  Roy.  Et  un  peu  plus  bas  : Lesf^is 
fervent  donc  Dieu  comme  Rois  Z lors  que  pour  fin 
fervice  ils  font  les  chofes  qu'ils  nepourroientpasfoi- 
re , s'ils  n' étaient  Rois.  nif.tpift. 

3 . La  fécondé  preuve  eft  celle  que  nous  four-  so- 
nit  le  m'-me  endroit  de  Saint  Paul  c ^ dont  nous  ^ j™’ 
venons  de  citer  une  partie,  il  dit  quelapuHrance 
fouveraine , telle  qu’eft  la  puiflance  Royale , 
vient  de  Dieu , qu’elle  eft  appellée  un  ordre , ou 
une  Ordonnance  de  Dieu  ■,  inférant  de  là,  qu’on 
luy  doit  rendre  obeilfance , & porter  refpeft , 
inêmedel’interieur  du  coeur,  & que  quiconque 
luy  refifte , refifte  à Dieu  même.  Qiie  fi  main- 
tenant par  ce  terme  d’ordre  de  Dieu  l’on  entend 
que  ce  foit  feulement  une  chofe  que  Dieu  ne 
veuille  pas  empêcher, comme  nous  voyons  qu’il 
en  ufe  à l’égard  des  adHons  vicieufes , il  s’çnfui- 
vra  qu’il  n’y  aura  déjà  plus  d’obligation  de  ref- 
peél  & d'obeifrance,&  particulièrement  de  cel- 
le qui  vient  du  cœur,  & que  l’Apôtre,lors  qu’il 
^leve  & exagere  avec  tant  de  foin  cette  puiflan- 
ce,ne  dit  rien  qui  ne  fe  pût  rapporter  aux  larcins 

& aux 
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Si  U & aux  brigandages.  Il  faut  donc  conclure  &cn- 
, que  c’eft  par  une  volonté  expreflfe  , que 
^ VIL,  Dieu  approuve  que  cette  puiffance  foit  ainîi  or- 
donnée , & qu’il  eft  vray  de  dire , que  comme 
Dieu  nepeut  vouloir  ce  qui  luy  eft  contraire , 
l’établiflement  de  cette  puiffance  ne  répugné 
point  à fa  volonté , qui  nous  eft  revelée  par  l’E- 
vangile , & qui  oblige  tous  les  hommes. 

4.  Et  cette  raifon  ne  fe  détruit  pas  en  difant , 
qu’au  même  temps  que  Saint  Paul  écrivoit  fon 
Epître , ceux  qui  étoient  dans  le  commande- 
ment, n’étoient  pas  Chrétiens  ; car  en  premier 
lieu  cette  fuppofition , ainfî  faite  en  termes  ge- 
neraux , n’eft  pas  vraye , puifque  Serge  Paul 
Vice-preteur  de  Chypre  avoit  déjà  long-tems 
a Aû.  auparavant  embraffé  le  Chriftianifme  a , pour 
«H.  12.  ne  rien  dire,  fuivant  une  vieille  tradition , du 
Roy  d’Edeffe  j car  encore  que  dans  cette  tra- 
dition il  puiffe  y avoir  quelque  fauffeté  mêlée , 
elle  paroit  neanmoins  tirer  fon  origine  de  quel- 
que chofe  de  vray.  En  fécond  lieu,  laque- 
Ition  n’eft  par  de  f(^avoir  touchant  leurs  per- 
fonnes , s’ils  ont  été  impies , ou  non , mais  fi 
leur  fonftion  ou  leur  miniftere  a été  impie. 
Or  nous  foûtenons  que  l’Apôtre  dit  que  non, 
lors  qu’il  dit  que  ce  miniftere  étoit  ordonné  de 
Dieu , même  en  ce  temps-là , & que  pour  cet- 
te raifon  il  falloir  le  refpeéler  du  fond  du  coeur, 
où  il  n’y  a proprement  que  Dieu  qui  régné. 
Ainfî  & Néron  & Agrippa , ce  Roy  que  Saint 
Paul  convie  avec  tant  de  zele  d'embraffer 
b Aft.  la  religion  Chrétienne  b,  ont  pû  fe  foûmet- 
tre  à J.  C.  & retenir  cependant  , celuy- 
cy  la  puiffance  Royale , & l’autre  la  puiffance 
Impériale , qui  ne  peuvent  fe  concevoir  l’une  ni 

l’autre 
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rautrelansle  Droit  de  glaive  & celui  des  ar- 
mes.  De  même  donc  ^u’autrefois  les  facrifi- 
ces  ne  laiflToient  pas  d’ecre  faints  , pour  être  viL 
celebrez  par  des  Prêtres  impies.  Ainfi  la  puif- 
lance  fouveraine  eft  une  chofe  fainte , quoy  que 
ce  foit  un  impie  qui  l’exerce. 

5.  La  troilîéme  preuve  fe  prend  des  paroles 
de  Saint  J ean  Baptille , qui  preflTé  par  des  Sol- 
dats Juifs,dont  un  très-grand  nombre  fervoient 
dans  les  armées  des  Romains , comme  il  paroîc 
par  l’hiftoire  de  Jofeph , & par  d’autres  Ecri- 
vains , de  leur  dire  ce  qu’ils  dévoient  faite  pour 
éviter  la  colere  de  Dieu,  ne  leur  ordonne  pas  de 
quitter  la  milice , ce  qu’il  devoir  fans  doute  fai- 
re , fl  c’étoit  ainfi  la  volonté  de  Dieu , mais  de 
s’abftenir  de  faire  violence  & injure  à perfon-  ^ 
ne  y &defe  contenter  de  leur  paye*.  Quel 
ques-uns  fur  ces  paroles  de  Saint  Jean,  qui  auto- 
^ rifent  aflez  ouvertement  la  guerre,  répondent 
que  ce  que  Saint  Jean  a ordonné , eft  fi  diflfe- 
rent  des  préceptes  de  J.  C.  queSaint  Jean  a 
bien  pû  enfeigner  une  chofe  , & J.  C.  l’autre  j 
mais  voici  ce  qui  m’empêche  d’en  demeurer 
d’accord.  Saint  Jean  & Nôtre  Seigneur  ont  dés 
le  commencement  donné  tous-deux  de  même 
façon  l’abrégé  de  la  Doéirine , qu’ils  étoient 
venus  prêcher , endifantZ  Faites penitince , car 
ie  Royaume  du  Ciel  approche^.  J.  C.  même  dit , 
que  le  Royaume  du  Ciel,  c’eft-à-dire  laloy  lüiyi 
nouvelle , car  il  eft  ordinaire  aux  Hebreux  de 
donner  le  nom  de  Royaume  à celui  delà  loy , 
a commencé  d’être  conquis  au  temps  déSaint 
Jean  «=.  Il  eft  dit  de  Saint  Jean , qu’il  a prêché  c Matth. 
le  Baptême  de  la  Penitence  pour  la  remifljon*i- 
despechezd:  Et  des  Apôtres,  qu'ils  ont  fait  f 
/.  Part.  C U 
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Siu  la  même  chofe  au  nom  de  Nôtre  Seigneur*. 
Gutrre  efl  Avec  Cela  Saint  Jean  demande  des  fruits  dignes 
Penitence,  & menace  de  perdition  ceux 
qui  ne  porteront  point  de  tels  fruits  Il  de- 
mande  des  œuvres  de  charité  au-delà  de  la  loy 
' c.  Il  eft  porté  que  la  loy  a duré  jufqu’à  Saint 
ïikT.”  Jean,entendant  qu’une  Dodlrine  plus  parfaite  a 
& lo.*  commencé  par  lui  d.  Et  on  met  en  Saint  Jean  le 
c Luc.  commencement  de  l’Evangile  c.  Pour  cela  mê- 

jii.  II.  meil  eft  plus  grand  que  les  Prophètes  Il  eft 
d Matth.  celui  qui  a été  envoyé  pour  donner  au  peuple 
SI.  13.  de  Dieu  la  connoiflance  du  falut  g,  pouran- 
* Maic.  noncer  PEvangileh.  Et  Saint  Jean  lui-même 
i-i.  nes’eft  jamais  diftingué  de  J.  C.  parladiffe- 
rence  des  Préceptes , quoy  qu’à  la  vérité  J.  C. 
ait  expliqué  plus  precifément  & plusclaire- 
ment , comme  vraye  lumière , ce  que  Saint 
Luc.  VII.  Jean  n’avoit  prêché  qu’en  termes  generaux  , & 
a 7*  plus  confufément,  comme  pour  donner  les  pre- 
gLuc.  i.  mieres  notions  de  la  Doélrinc  Evan^elicjue.  Il  i 
77-  s’eft  feulement  diftingué  en  ce  que  J.  C.  «oit  le 
h Luc.  Meffie,qui  avoit  été  promis , le  Roi  du  Royau- 
III.  me  du  Ciel , qui  donneroitla  force  du  Saint  Ef- 
j Joan  i,  prit  à ceux  qui  efpereroient  en  lui. 
sp.  Aât.  La  quatrième  preuve,  qui  mefemble  n’a- 
XIX.  4.  voir  pas  peu  de  poids,  eft,  que  fi  l’on  ôte  le 
k Matth.  Droit  de  punir  de  mort  les  crimes  capitaux , & 

>îàr  ” défendre  par  les  armes  l’Etat  de  l’incurfion 
i.s.  des  voleurs  & des  ufurpateurs , on  ouvre  la 
Luc.ni.  porte  au  brigandage , & l’on  ne  doit  s’attendre 
a rien  moins  qu’à  un  deluge  de  maux  j puifqu’à 
prefent  même  que  les  Sièges  de  Juftice  font  éta- 
blis , ou  ne  peut  qu’à  grande  peine  reprimer  la 
malice  des  hommes.  C’eft  pourquoy  fî  c’eût 
été  l’intention  de  J,  C.  d’introduire  un  ordre 

donc 
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dont  on  n’avoit  point  encore  oüy  parler,  il 
auroit  dû  fans  doute  s’en  laifler  entendre  en  permife, 
termes  clairs  & précis , ordonnant  que  perfon-  vu, 
ne  ne  jugeât  à mort , & que  perfonne  ne  prît 
les  armes  j ce  que  pourtant  nous  ne  lifons  en  au- 
cun endroit  qu’il  ait  fait  i en  effet  ce  que  l’on 
allégué  fur  ce  fujet , étant  ou  fort  general , ou 
fort  obfcur , outre  que  l’équité  même  & le  fens 
commun  nous  apprennent , que  l’on  doit  non 
feulement  referrer  les  paroles  generales , & ex- 
pliquer favorablement  celles  qui  font  douteu- 
fes,  mais  même  s’écarter  en  quelque  façon  dé  la 
propre  lignification,  & de  l’ufage  ordinaire  des 
termes,  pour  éviter  un  fens  qui  pourroit  appor- 
ter de  très  grands  inconveniens. 

7.  La  cinquième  preuve  eft,que  l’on  ne  peut 
faire  voir  par  aucune  raifon,que  la  loy  de  Aloi- 
fe , qui  regarde  les  jugemens , ait  ceffé  avant  la  -- 
ruine  entière  de  J eruialem , ' c’eft-à-dire , avant 

3ue  cette  ruine  eût  enfevely  & la  forme 
e cet  Etat , & l’efperance  de  fon  rétablilTe- 
ment.  Il  n’y  a aucun  terme  preferit  à cette 
loy  dans  la  loy  de  Moife , & J.  C.  & les  Apô- 
tres ne  parlent  en  aucun  endroit,  qu’elle  dût 
cefler , fi  ce  n’eft  autant  que  cela  pût  être  com- 
pris , comme  nous  difons , dans  la  deftruélion 
de  cette  Republique.  Au  contraire , Saint  Paul 
dit  que]e  fouverain  Pontife  étoit  établi  pour 
, rendre  la  juftice  félon  la  loy  de  Moife  a.  J.  C.  ® 
même  dit  avant  que  de  parler  de  fes  préceptes , 
qu’il  n’eft  pas  venu  pour  abroger  la  loy , mais 
pour  l’accomplir  Ce  qu’il  eu  aifé  d’expliquer  ^ 
des  cérémonies  de  la  loy  î car  les  traits  dont  on 
marque  une  ébauche,  fe  perfeélionnent  & s’ac- 
complilTent , quand  la  figure  que  l’on  veut  re- 

C Z - pre- 
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eft  achevée.  Mais  comment  cela 
peut-il  être  vray  des  lok  qui  regardent  les  Tri- 
yii.  bunauxdela  Juftice,  fi  J.  C.  n’eft  venu,  com- 
me quelques-uns  le  croyent , que  pour  les  abo- 
lir-? Puis  donc  que  l’on  eft  demeuréobligé  à la 
loy  autant  de  temps  que  l’Etat  des  Hebreux  a 
fubfifté,  il  s’enfuit  que  les  Juifs  mêmes  qui  fe 
convertifibient  à J.  C.  ne  pouvoient  refufer 
d’accepter  la  Magiftraturc,  s’ils  y étoient  ap- 
pelez , ni  juger  autrement  que  comme  Moïfe 
i’avoit  ordonné. 

€.  De  ma  part , apres  avoir  bien  pcfé  toutes 
chofes,  je  ne  trouve  pas  la  moindre  conjefture  , 
qui  puifleobliger  aucune  perfonne  pieufe , qui 
entendra  ces  paroles  de  J.  C.  d’être  d’un  autre 
fentiment.  Il  eft  bien  vray  qu’avant  la  venue 
de  J.  C.  certaines  chofes  étoient  permifes , fbit 
pour  ce  qui  regarde  l’impunité  extérieure  , foît 
même  à l'égard  de  la  pureté  du  coeur  ( ce  qu’il 
n’eft  pas  à prefent  befoin , & ce  que  même 
le  temps  ne  me  permet  pas  à prefent  de  re- 
chercher plus  particulièrement)  lefquellescho- 
- fes  J.  C.  n’a  pas  voulu  être  permifes  à ceux 
qui  fuivoient  fa  Doélrine  j par  exemple , de 
chaffer  fa  femme  pour  la  moindre  faute  i de 

f>ourfuivre  en  Juftice  la  vengeance  contre  ce- 
ui  qui  nous  a offencé  , quoy  qu’à  dire  la 
chofe  comme  elle  eft , il  n’y  a qu’une  certai- 
ne diverfité , & non  pas  une  contrariété  entre 
les  conimandemens  de  N.  S.  & ces  permiffions 
anciennes  j car  celui  qui  retient  fa  femme  , 
auftî-bien  que  celui  qui  remet  la  vengeance  qui 
lui  eft  due  en  particulier , ne  fait  rien  contre  la 
Joy  s au  contraire  il  fait  même  ce  que  deman- 
da principalement  la  loy.  Mais  c’eft  touca 

autre 
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autre  chofe  dans  un  Juge , à qui  laloyneper- 
met  pas  fimplemenc , mais  commande  même 
abfolument  de  punir  de  mort  un  homicide  , s’il  yirV 
ne  veut,  ennelefaifantpasj  fe  rendre  lui  mê- 
me coupable  devant  Dieu  y ce  qui  fait  que  fi  D 
C.  lui  défendoit  au  contraire  de  ne  pas  punir  de 
mort  ce  meurtrier , il  commanderoit  une  cho- 
fe direûement  contraire  à la  loy , il  aboliroit  la- 
loy. 

9.  Lafixiéme  preuve  fe  prend  de  l’exemple 
de  Corneille  Centurion  , qui  reçut  de  I.  C.  le 
Saint-Efprit,  ligne  infaillible  delà  juftification, 

& qui  fut  baptifé  par  Saint  Pierre  au  nom  de 
J.  C.  Nous  ne  liions  pas  qu’il  ait  quitte  pour  ce- 
la la  milice,  ni  que  Saint  Pierre  l’ait  averti 
qu’il  fût  necefl'aire  qu’il  y renonçât.  11  y en  a 
qui  répondent  qu’ayant  été  inftruit  de  la  reli- 
gion' Chrétienne  par  Saint  Pierre  , on  doit 
prefumer  qu’il  l’avoit  en  même  temps  averti 
de  ne  plus  porter  les  armes.  A la  vérité  ils  di- 
roient  quelque  chofe , s’il  étoit  certain  & tout- 
à-fait  fans  conteftation  , que  la.défenfe  de  faire 
la  guerre  fut  contenue  dans  les  préceptes  de 
J.  C.  mais  comme  cette  défenfe  ne  fe  trouve 

fvrécifément  ni  évidemment  en  aucun  autre 
ieu , du  moins  falloit-il  en  dire  quelque  chofe  j 
particulièrement  en  cet  endroit  -ici , où  la  ma- 
tière le  requeroit  fi  fort  : Ille  falloit,dis-je,afi:i 

2ue  la  pofterité  n’ignorât  pas  les  régi:  s de  fon 
evoir  i & même  nous  voyons , que  quand  la 
qualité  des  perfonnes  exige  quelque  change- 
ment de  vie , ce  n’eft  pas  la  maniéré  de  Saint 
Luc  de  le  palier  fous  filence,  ainfi  qu’on  peut 
Pobferyer  dans  Içs  Aéles  ® & ailleurs,  • 

10.  La  feptiéme  preuve , qui  eft  pareille  à la 
C 3 pre- 
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cJ^ri  ifi  precedente , cft  ce  que  nous  avons  commence  à 
dire  de  Serge-Paul.  Dans  l’hiftoire  de  fa  con- 
VII.  verfîon , il  n’y  a aucun  indice  qu’il  eût  quitté  l'a 
Charge,ou  qu’on  lui  eût  dit  qu’il  la  falloit  quit- 
. ter.  Or  ce  que  l’on  ne  dit  pas , quand , comme 
nous  venons  de  remarquer , il  importe  abfolu- 
ment  de  le  dire,doit  être  prefumé  n’avoir  point 
été  dit  du  tout. 

II.  La  huitième  fe  peut  tirer  de  ce  que  l’A- 
pôtre Saint  Paul  ayant  appris  que  les  Juifs  vou- 
loient  attenter  à fa  perfonne  , le  fit  connoitre 
au  Tribun,  &que  le  Tribun  lui  ayant  donné 
des  Soldats,  pour  le  mettre  à couvert  de  toute 
violence  par  le  chemin,  il  ne  s’y  oppofa  pas,  &: 
ne  fit  point  entendre  au  Tribun  ni  aux  Soldats , 
que  Dieu  n’avoit  point  agréable  que  l’on  re- 
poufiat  la  force  par  la  force.  Où  il  faut  prendre 
garde, que  c’étoit  pourtant-là  ce  Saint  Paul, qui 
ne  perdoit  aucune  occafion  lui-même  , Sc 
qui  ne  fouffroit  pas  que  les  autres  en  negli- 
gealTent  aucune,d’inftruire  le  monde  de  leurde- 
aiiTim.  voir,  a 

jv-12.  12.  La  neuvie'me  fera  cette  maxime , que  la 

fin  naturelle  d’une  chofe  honnête  & d’obliga- 
tion, ne  peut  n’Ctre  pas  honnête  ■&  obligatoire. 
11  eft  honnête  , & c’eft  meme  un  precepte  qui 
oblige  la  confcience,  comme  l’Apôtre  Saint 
Paul  nous  l’explique , de  payer  les  impofitions , 
parce  qu’elles  font  établies , afin  de  donner 
moyen  aux  PuiflTances  publiques  de  faire  lesdé- 
penfes  necelTaires  pour  défendre  les  bons,&  ce- 
bRona.  nir  en  bride  les  méchans  Sur  quoy  Tacite 
xni.  î.  dit  fort  à propos , que  ni  la  Paix  des  Etats  ne 
^ * fe  peut  maintenir  fans  armes,  ni  les  armes fibfifler 

Jansfolde,ni  la  folde  fe  payer  fans  impof tiens  c.  Et 

Saint 
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Saint  Auguftin  de  même  , que  mus  payons  les 
impojttions , pour  entretenir  les  gens  de  guerre  necef-  perJife. 
faires  h l'Etat.  Vil. 

T 3 . L'endroit  de  Saint  Paul  j qui  eft  dans  les  a Lib. 
Ades  , donne  lieu  à la  dixiéme  preuve , en  ces  xxu. 
termeç  ; S'il  fe  trouve  que  J'aye  fait. tort  h queU 
qu'un  i ou  que  j'aye  commis  quelque  crime  digne  de 
mort , je  ne  refufe  pas  ele  mourir  b.  D’où  j’infere 
que  Saint  Paul  croyoit  donc  , que  même  après  /i. 
la  publication  de  la  loy  Evangélique,  il  y avoit 
des  crimes  que  la  juftice  permettoit , ou  mê- 
me qu’elle ordonnoit  de  punir  de  mort  5 ce  que 
Saint  Pierre  nous  enfeigne  auffi  en  fa  première 
Epîtrec.  En  effet,  fi  c’eût  été  la  volonté  de  ci  Ep. 
Dieu,  que  l’on  fe  fût  entièrement  abftenu  des  en.  ij>. 
condamnations  à mort,  il  étoit,  je  l’avoue, 
du  devoir  de  Saint  Paul,  de  fe  juftifier,  mais 
non  pas  de  laiffer  dans  l’efprit  des  hommes 
cette  opinion  , qu’il  n’eft  pas  moins  permis 
maintenant  , qu’il  l’étoit  anciennement,  de 
punir  de  mort  les  criminels.  Or  ayant  une  fois 
prouvé  que  les  jugemens  à mort  fe  rendent  fans 
fcrupule  après  la  venue  de  J.  C.  on  prouve , ce 
me  femble , en  même  temps , qu’il  y a quelque 
efpece  de  guerre , qui  eft  permife , & particu- 
lièrement celle  que  l’on  entreprend  contre  des 
coupables , qui  font  en  grand  nombre , qui  ont 
les  armes  à la  main , & à qui  Ion  ne  peut  faire 
le  procès , fi  premièrement  on  ne  lésa  vaincus 
avec  une  armeeicar  quoy  que  les  forces  Sç  l’au- 
dace , que  des  criminels  ont  de  refifter , puiflç 
- être  très-prudemment  mife  en  confideration 
dans  un  Confeil , elle  ne  diminué  toutefois  rien 
du  Droit  dans  le  fond. 

14. On  peut  alléguer  pour  onzième pjeuve  les 

C 4 en- 
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endroits  de  l’ApGcalypfe , qui  predifenf  des 
guerres  de  per(onnc>  faintes , & qui  par  confe- 
quent  les  autorifent  par  une  approbation  mani- 
felie.  » 

i<j.  On  peut  tirer  la  douxiérne , de.ee  que  la 
loydej.  C.  n'a  détruit  dans  la  loy  de  JV^oife , 
que  ce  qui  divifoit  les  Gentils  d’avec  les  Hé- 
breux bj  mais  que  pour  les  chofes  qui  fontnatu- 
rellemcnt  honttes , & reconnués  telles  par  le 
CGnientemcnt  des  nations  bien  difciplinéeSjbien 
loin  de  les  avoir  abolies  , elles  fe  trouvent  au 
contraire  comprifes  dans  le  precepte  general  dé 
la  pratique  des  vertus  & de  l’honnêteté  c.  Et 
tels  font  les  fupplices  & les  armes  qui  nous 
mettent  à couvert  de  l’injure;  car  ils  font  au 
nombre  de  ces  chofes  , qui  font  naturellement 
loiiableSj&  qui  fe  rapportent  à la  vertu  de  jufti- 
ce  & de  charité. 

Sur  quoy  il  eft  bon  de  remarquer  ici  en  paf- 
fant , l’erreur  do  ceux  qui  font  venir  tout  le 
Droit  que  les  Ifraélites  avoient  de  faire  la  guer- 
re , de  ce  que  Dieu  leur  avoir  donné  la  terre  de 
Canaan.  Cette  raifon  eft  bien  une  caufe  jufte  , 
mais  elle  n’eft  pas  la  feule  ; puifque  même 
avant  ce  t-cmps-là  des  gens  craignans  Dieu  ont 
fait  la  guerre  par  un  mouvement  de  raifon  na- 
turelle ; & les  Ifraclites  mêmes  l’ont  faite  en- 
fuite  par  d’autres  motifs , comme  David  pour 
vanger  l’affront  fait  à fes  Ambaffadeurs.  De 
plus,  les  chofes  que  chacun  polTede  par  le  Droit 
humain , ne  font  pas  moins  à lui,  que  li  Dieu  les 
hii  avoit  données , & ce  Droit  n’eft  point  dé- 
truit par  l’Evangile. 

VUE.  Voyons  auffi  maintenant  lesraifons 
fur  lefqusHes  on  appuyé  l’opinion  contraire, afin 

qua 
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cjue  le  lecteur , comme  un  fage  arbitre , puiflTe  Si  u 
juger  plus  facilement, laquelle  des  deux  empor- 
te  la  balance.  ^*\îvL 

I.  La  première  que  l’on  a coutume  de  met- 
tre en  avant,  eft  la  Prophétie  d’iraie^ui  prédit 
que  les  peuples  forgeront  de  leurs  épées  des 
houè's , & de  leurs  lances  des  faux  s qu  ils  ne 
prendront  point  l’épée  l’un  contre  l’autre , ni 
n’apprendront  plus  à faire  la  guerre,  a alf.n  4. 

Mais  à cela  je  réponds  y qu’il  faut  entendre 
cette  Prophetie,aufli-bien  que  plufieurs  autres, 
en  deux  maniérés  : L’une  conditionellemenc  ÿ. 
en  forte  que  le  vray  fens  foit,que  l'état  des  cho- 
fes  devroit  devenir  tel,  fi  tous  les- peuples  de 
la  terre  recevoient  & accompliflbient  la  loy. 
de  J.  C.  à quoy  Dieu  contribueroit  toutes  cho- 
fes  de  fa  part.  Il  eft  certain  en  effet , que  fi  tout 
le  inonde  étoit  Chrétien , & s’il  vivoit  Chré- 
tiennement , il  n’y  auroit  point  de  guerre , ainlî 
que  l’explique  Arnobe  en  ces  termes  : Sitousla 
hommes  qui  Je  croyent  hommes , mn  par  la  forme 
Hit  corps  , mais  par  la  raifon  , voulaient  prêter 
, tant  Jhit  peu  l'oreille  aux  mouvement  falutaires 
pacifiques  de  cette  raifon- , non  pas  fe  laij^ 
far  emporter  pur  leur  orgueil  leur  arrogance 
à croire  plutôt  leurs  paffions  que  ces  confeils  in- 
ferieurs y il  y a long  - temps  que  tout  l’univers 
employant  le  fer  à des  ufages  plus  naturels  , paf 
feroit  la  vie  dans  une  agreahle  tranquilité , d?* 

/pue  s’anijfant  ^ faifant  tnfemhle  dès  alliances  in- 
violables ^ ils  vivraient  dans  une  concorde  parfaite^ 

Et  Ladlahce  en  cette  maniéré  t Quen'arriveroit- 
ilpas  , fi  tout  le  mondevivoit  dam  l'union  ? Et  cer- 
tes cela  Jè  peut  ^ ftfe  dépouillant  de  cette  cxccrablt 
^ permcieuje  fureur  , on  veut  être  gens  de  lien 

C 5 &JU- 
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S!  U ^jtiJL’s.  L’autre  maniéré  d’entendre  cette  Pro-, 
phetie  , eft  à la  lettre , & en  ce  fens  la  chofe 
marque  d’elle-même  J qu’elle  n’eft  pas  encore 
accomplie, mais  qu’il  faut  en  attendre  l’accom- 
pliffement,  audi  bien  que  la  converfion  genera- 
le des  Juifs.  Or  en  quelque  fens  que  vous  le  pre- 
niez, il  ne  s’en  peut  rien  inferer  contre  la  ju- 
' ftice  de  la  guerre , tandis  qu’il  y aura  des  gens 
qui  troubleront  le  repos  des  autres,  ou  feront 
violence  à ceux  qui  aiment  la  paix. 

2.  On  a de  même  accoütumé  de  tirer  plu- 
lîeurs  confequences  du  Chapitre  V.  de  Saint 
Matthieu  j mais  pour  en  trouver  la  folution  , il 
ne  faut  que  rappeller  dans  fa  mémoire  ce  que 
nous  diiions  un  peu  auparavant,  que  fi  N.  S. 
avoit  eu  la  penfée  d’abolir  tous  les  jugemens  à 
mort , & toute  forte  de  Droit  de  faire  la  guer- 
re , il  s’en  feroit  expliqué  en  termes  tout  à-fait 
clairs  &precis,à  caufe  de  l’importance  & delà 
nouveauté  de  cette  défenfe,&  d’autant  plus  en- 
core , qu’il  n’y  avoit  point  de  J uif , qui  ne  crût 
quelesloixde  Moife  concernant  les  jugemens 
&:  la  chofe  publique , ne  dûflTent  fubfifter  à l’e- 
gard des  Juifs  autant  de  temps  (juefubfifi  croît 
leur  Republique.  Ces  chofes  fuppofées,  exami- 
nonsprefentement  par  ordre  la  force  de  chaque 
pafiage. 

3 . La  fécondé  raifqn  dont  l’opinion  contraire 
' fe  fortifie  , fe  prend  de  ces  paroles  : Vous  avez 

appris  qu'il  a été  dît  j oeil pour  œil  ^ dent  pour  dent  ; 
Et  nioyje  vous  dis  de  ne  point  rejijler  à celui  qui 
vous  traite  mal  ( félon  l’Hebreu  , au  méchant  , 
ou  comme  les  Grecs  traduifent  , à celui  qui 
aBxod.  injujlice  ® ) Mais  fi  quelqu'un  vous  don- 

11.13.  ne  un  Jbu^ct  fur  la  joué  droite  f prejentez  lui  en- 
core: 
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core Vautre.  Quelques-uns  infèrent  delà,  queji/4 
ni  les  perfonnes  publiques , ni  les  particulières  , Gutrreefi 
' ne  doivent  vanger  ni  repoulfer  aucune  injurej 
cependant  ce  n’eft  pas  ce  que  lignifient  ces  pa- 
rolcsicarl.  C.  ne  parle  point  lààdes  JVlagif- 
trats  ou  PuilTances  publiques , mais  à ceux  que 
l’on  maltraite , & il  ne  parle  pas  de  toute  forte 
d’outrages,  mais  de  tel  que  feroit  un  foufflet,les 
mots  qui  fuivent  reftraignajit  la  généralité  de 
ceux  qui  precedent. 

4.  Comme  donc  la  loy  Hébraïque  avoir  ac- 
cordé la  liberté  des  divorces , pour  prévenir  la 
cruauçé  des  maris.à  l’égard  de  leurs  femmes 
elle  avoir  auffi  , pôiir  retenir  la  vengeance  par- 
ticulière , à laquelle" cette  nation  étoit  naturel- 
lement portée,  .permis  le  Talion  à l’offenféjnoti 
pour  le  prendre  de  fa  propre  main, mais  pour  Iç 
pourfuivre  par  la  voye  de  la  juftice  ; & c’efi  Ce 

Sue  la  loy  des  xii . Tables  a fuivi  par  cette  Or- 
onnance  : S'il  a rompu  an  rnembre , que  la  puni- 
tion fait  équipolmte  Mais  I.  qui  ell  un  Maî- 
tre qui  'enfeigne  une  patience  bien  plus  parfaite, 
non  feulement  n’approuve  pas  dans  la  perfonne 
offenfée,  qu’elle  pourfuive  la  vengeance  d’une 
injure  ; mais  il  ne  veut  meme  pas  que  l’on  rele- 
ve  certaines  injures  « par  la  force  , ni  en  ju- 

ftice  ' ' 

E c font  qp^'^lures  ? Ce  font  des  inju- 

res fiippbrtables  j noftàvla  yerjté  que  ce  ne  fut 
pareillement  une  vertu  louable  de  fupporter  les 
plus  atrocesi  niiais  parce  qmil  fe  contente  d’une 
patience  medioçre.  Ç'eft  pourquoy  il  a pris 
l’exemple  d’un  foufflet, qui  n’attkque  pas  la  vie, 
ôi  n’eft ropie  pas  la  perfonne , mais  qui  eft  feu- 
lement un  témoignage  de  quelque  mépris  qui 

Ce  ne 
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Si  lé  ne  nous  amoindrit  en  rien.  Seneque  diftingue  l'e 
mal  d’avec  l’aflVont,  en  ces  termes:  Ce/ùi-lài 
dit-il  J efl plus  conjideralle  félon  la  nature  f celùi- 
ci  plus  leger , ^ qui  nefl  fenfihle  qu'aux  gens  dé- 
licats. J/s  n’en  font  pas  blejfez , niais  ils  s’en  offèn- 
cent  y ^ ils  ont  l’ejprit  fi  évaporé  ^ fi  plein  dé 
vanité  , que  quelques-uns  croyent  qu’il  n’y  a rien 
de  fi  infiipportable.  C’efi  pourquoy  vôus  trouverez 
des  efclaves  , qui  aimeront  mieux  avoir  le  fouet 

cm>ft  Q/dt4nfquffct^.l^zïacmç.à\x,  en  uri  autre  endroit: 

' L’affront  efi  la  moindre  injure  que  l'on  nous  puijfe 
faire  i nous  pouvons  plutôt  nous  en  plaindre  qu’en 
tirer  raijàn  ; car  les  loix' ne  Pont  eftinié  digne 
d’aucune  vengeance.' Dq  meme  dans  Pacuveun 
certain  dit  : Je  fouff're  patiemment  une  injure  , 
pourvu  qu’elle  fit  fans  mépris.  Et  un  autre  dans. 
Cscilius.;, 


• Si  Von  ne  méfait  tort , je fuuffreJe  malheur  e- 

Je  foujj're  aujfi  le  tort , s'il  ejl  fans  des-bomieun 

Demofthene  dit  aùffi  , qu’il  n’eft  pas  fi  fenJT- 
yie  aux  perfonnes  libres  d’être  frappez  , quoy  que 
celajbittoùjoursfenfiblè  y que  de  l’ être  par  mépris-. 
Le  même  Seneque  dit  un  peu  plus  bas , que  là 
douleur  que  P on  rejfent  d’an  afiront  , vient  de  la 
bajfeffe  du  cœur  , qui  fe  TeJJèrre  y- fi  fintant  tou- 
ché d'uni  aéîion  y pu  d’une  parole  outrageante. 

C’eft'donc  avec  de  pareilles  circbhlfences , 
que  J.  G.  nous  ordonnela  pàrience  j & de  peur 
que  l’on  n’objéClât  ce  qui  fe  dit  commune'menti 
que  de  foi/firir  une  vieille  injure  , c’efi  en  attirer 
une  nouvelle  y il  ajoûte  qtie  Ton  doit  plutôt  fouf- 
frirun  nouvel  outrage,  que  de  fè  vanger  de 
celui  que  l’on  a déjà  reçu  , parce  qu’il  ne  nous 
en  revient  aucun  mal  que  celui  que  nous  nous* 

metr- 
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mettonsfollement  dans  l’imagination.  Prefen-  Si  là 
ter  la  joué  en  langue  Hébraïque,  c’eftfouffrir  Gutmtjf 
patiemment , comme  il  fe  voit  dans  Ifaie  * & 
dans  Jeremie  ^»  : Et  Tacite  s’eft  fervi  de  la  mê- 
me  expreffion en  difant  yprejèrtter  le  vijage  aux  xxv!  ff. 
affronts  ».  l t • 

5.  J1  en  eft  de  même  du  Precepte  fuivant:  Si  f,!* “f' 
quelqu'un  veut  plaider  contre  vous , pour  vous  pren- 
dre vôtre 'robe  , Jaiffez  lui  encore  emporter  vôtre 
manteau  car  il  n’eft  pas  abfolument  défendu  de 
recourir  à des  Juges  ou  à des  Arbitres , félon  * 
Texplication  de  Saint  Paul  d , qui  ne  défend  pas  d i G®i.; 
toutes  fortes  de  procès , mais  qui  défend  feu- 
lement  aux  Chrétiens  de  plaider  l’un  contre 
Pautre  devant  des  Tribunaux  prophanes , s’ap- 
puyant de  l’exemple  des  Juifs,  qui  tenoient 
pour  maxime-,  que  quiconquetraduifoit les  affai- 
res des  JJraélites  devante  des  étrangers  y poUuoit  le 
nom  de  Dieu,  J -, 

L’intention  de  Nôtre  Seigneur  n’eft  donc  que 
d’exercer  nôtrepatience , &.de  nous  empêcher 
de  plaider  pour  des  chofes  dont  la  perte  eft  faci- 
le à reparer , comme  feroit  une  robe , ou  s’il  le 
faut,le  manteau  avec  la  robe,quelque  bon  droit 
•que nous  croirions  avoir.  Apollonius Tya^ 
naeus  difoit,  qu’il  n’étoit  pas  honête  à une  per-  ^ p..‘ 
fonnefageÂp/<wV/fr  pour  quelque  peu  argent  e. 

Et  le  Prêteur  à\t\J\pi\ç\\  t nedes- approuve  pas  le  1$. 
procédé  d‘un  homme  , qui  préféré  de  perdre  une  cho-  f l.  iran 
fi , aux  frequents  procès  qu’il  feroit  obligé  de  û-  §-i  & 
Jhütenir  pour  la  défendre  j car  cette  penfie  ve~  d* 
nam  de  I horreur  que  l'on  a pour  les  procès  , ne  lud  mut; 
peut  être  que  louable^.  Ce  qu  Ulpien  dit  icy  cauf* 
que  les  honêtes  gens  approuvent , eft  ce  que  ’ 
C.  commande formant  ainli  fes  Prcceptes:, 
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^ dechofestout-à-faic  honnêtes  & approuvées} 
mais  d’en  inferer  qu’il  n’ed  pas  permis  à un  pe- 
re  ou  à un  tuteur  de  défendre  en  julHce,  s’il  y eft 
contraint , le  pain  de  fes  enfans  & de  fes  pupil- 
les , ce  feroit  trés-mal  conclure}  car  autre  cho- 
fe  efl:  une  robe  & un  manteau , autre  chofe  ce 
qui  fait  toute  la  fubftance  d’un  homme  pour  vi- 
vre. Les  ConÜitutions  de  Saint  Clement  par- 
lant d’un  homme  Chrétien , quia  un  procès } 
ytv\Qmqtt'iltâche  de  s' accommoder  ^ quandmème 
• ilydevroit  perdra.  Ce  que  l’on  a coutume  de 
dire  dans  la  Morale , a donc  ici  lieu , que  ces 
chofes-là  ne  s’arrêtent  pas  en  un  point , mais 
qu’elles  ont  quelque  étendue. 

6.  Et  pareillement  dans  ce  qui  fuit.  Si  quel- 
qu'un vous  veut  contraindre  de  faire  mille  pas  avec 
lui  y faites  en  deux  mille.  N.  S.  n’a  pas  parié  de 
cent  mille , parce  qu’un  h long  chemin  détour- 
neroit  trop  loin  un  homme  de  fes  affaires  > mais 
feulement  d’un'mille,' DU  même  de  deux,  s’il 
eft  neceflaire , fi  peu  de  peine  p’étant  pour  rien 
comptée.  Le  vray  fens  eft  donc , que  dans  les  i 
chofes  qui  ne  nous  doivent  pas  apporter  beau- 
coup d’incommodité  ni  de  dommage , nous  ne 
devons  pas  nous  opiniâtrer  à foutenir  notre  1 
Droit , mais  que  nous  devons  en  ceder  même 
plus  que  l’on  ne  demande,  afin  que  chacun  foie 
édifié  de  nôtre  patience  8c  de  nôtre  douceur. 

7.  Nôtre  Seigneur  dit  enfuite  : Damiez  à ce^  ■ 

lui  qui  vous  demande  y ne  rejetiez  pohiUelui  qui 
veut  emprunter  de  vous.  Si  vous  étendez  de  mê- 
me CCS  paroles  à l’infinv,  il  n’y  aura  rien  de  plus  1 

dur:  Siquelqu'ànn'apisjobidefoudomefliquet  il 

eft  pin  qu’un  ihftdek  , dit  Saint  Paul  Suivons 
donc  ce  Saint  A|>ôtre,  comme  un  excellent  In- 
ter- 
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tèrprete  de  la  loy  de  foh  Maître.  Pour  exciter 
les  Corinthiens  à exercer  la  charité  envers  ceux 
de  Jerufalem , il  leur  dit:  Je  n’entends  pas  gue  VIll, 
les  autresjoient  au  large , èr  vous  à V étroit , mais 
que  pour  ôter  l'inégalité , vôtre  abondance  Jupplée 
à leur  pauvreté*.  Ce  qui  eftla  même  chofe  que 
s’il  difoit  ( pour  nous  fervir  des  paroles  de  Tite  * ”Co*,’ 
Liveenune  chofe  pareille  ) j’entends  que  du”“'*^* 
fuperflu  de  vos  richefles  vous  foulagiez  les  au- 
tres dans  leurs  neceffitez.Et  c’efl  aufli  en  ce  fens 
qu’il  faut  entendre  cecy  du  Cyrus  de  Xeno- 
phon  '.ye foulage  de  tout  ce  que  je  voy  de fuperfu  dans 
mon  bien , la  necefjîté  de  mes  amis.  Il  faut  donc  ex- 
pliquer avec  la  même  équité  le  commandement 
que  nous  venons  d’alleguer. 

8.  On  tire  ordinairement  la  troifiéme  raifon 
des  paroles  fuivantes  de  Saint  Matthieu  : Vous 
avez  appris  qu’il  a été  dit  : Vous  aimerez  vôtre  pro^- 
chain  » éf  vous  hairez  vôtre  ennemi  : Et  moy  je 
vous  dis  ; Aimez  vos  ennemis  , bénijfez  ceux  qui 
vous  maudijfent  i priez  pour  ceux  qui  vous  travers 
fent  quivousperfecutent.  Il  y en  a qui  croyant 
que  cet  amour  ou  cette  charité  pour  nos  enne- 
mis & ceux  qui  font  mal-intentionnez  pour 
nous,  ne  peut  compatir,  ni  avec  les  fupplices  de 
mort, ni  avec  la  guerrej  mais  cette  opinion  fe  dé- 
truit d’elle-même , quand  on  confidere  les  pro- 
pres termes  de  la  loy  Hébraïque. 

Il  étoit  ordonné  aux  Hebreux  d’aimer  leur 


prochain , c’eft-à-dirc  les  Hebreux  ^ : Car  c’eft  b 
ainfi  que  nous  voyons  par  le  Verfet  17-  du  Cha- 
pitre  xix.  du  Levitique  , conféré  avec  le  V er- 
fet  18.  qu’il  faut  entendre  en  cet  endroit  ici  le  ' ‘ 

mot  de  prochain.  Et  cependant  il  n*en  étoit 
pas  moins  ordonné  aux  Mag^ftïats.  de  punir 

de 
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ai  là  : de  mort  les  homicides  & les  autres  grands  cri- 
GOttrufi  minelsi  ni  les  onze  Tribus  n’en  firent  pas  moins 
une  jufte  guerre  à la  Tribu  de  Benjamin , pour 
^ ’ vanger  un  crime  atroce  a ni  David , qui  n’en- 

' treprenoic  que  les  guerres  de  Dieu  ^ n’en  em- 
ploya pas  moins  juftement  fes  armes  3 pourfe 
rendre  maître  du  Royaume  qu’Isbofet  luy 
• avoit  promiSiT 

9.  Or  je  veux  qu’à  prefent  la  lignification  du 
mot  de  prochain  s’étende  plus  loin,  & compren- 
ne tous  les  hommesjpuis  qu’en  effet  tous  ont  été 
reçüs  à la  meme  grâce,  & qu’il  n’y  a aucun  peu- 
ple qui  Ibit  exclus  ni  rejette  de  Dieu  : Il  ne  s’en 
enfuivra  cependant  autre  chofe,finon,que  ce  qui 
croit  permis  contre  des  Ifraê’lites,  fera  mainte- 
nant permis  contre  tous  les  hommesj  puis  qu’a- 
lors  il  leur  était  aufli  bien  commandé  de  s’ai*- 
mer,  que  la  même  chofe  eft  à prefent  comman- 
dée à tous  les  hommes.  C^ue  u vous  voulez  mê- 
me que  la  loy  Evangélique  ordonne  unplus  haut 
degré  d’amour, je  le  veux  auffi, pourvu  que  vous 
demeuriez  pareillement  d’accord, que  félon  cet- 
te loy, qui  nous  ordonne  ladileélion, tous  ne  doi- 
vent pas  être  aimez  égalementsmais  qu’un  pere 
par  excmpledoit  être  plus  aimé  qu’un  étranger} 
que  le  bien  de  l’innocent  doit  etre  préféré  au 
bien  du  coupable , le  bien  du  public  au  bien  du- 
particulier  j car  c’eff  par  le  motif  de  cet  amour 
qu’ôn  a eu  pour  les  bons , que  l’on  a établi  le^ 
Toix  qui  jugent  à mort,  & déclaré  de  juftes  guer- 
res.Sur  quoy  vous  pouvez  voir  la  Sentence  mo- 
rale des  Proverbes , au  Chapitre  xxiv.  Verfet 
IT.  ^ On-doic  donc  garderies  commandemens 
que  J.  C.  fait)  d’aimer  & de  fecourir  un  cha- 
cun , avec  cette  referve  ,. qu’il  n’y  ait  point  d ’a- 

mour 
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mour  plus  grand  & plus  jufte  qui  s’y  oppofe. 
Perfonne  n?ignore  cet  ancien  axiome  : C'eji  une 
aujji g ronde  cruauté  de par  'donnet  à tous  y ' comme  de  viii. 
ne  pardonner  h perjotwe  ®.  a Sen. 

lo.  De  plusjquoy  ^u’il  nous  foit  commandé  i-  Clcm^ 
d’aimer  nos  ennemis  a l’exemple  de  Dieu  qui  y^ÿg^* 
fait  luire  Ton  Soleil  aux  médians , nous  voyons  hv.  u, 
que  ce  même  Dieu  ne  laifle  pas  d’en  punir  quel-  ch.  xxi. 
ques-uns  dés  cette  vie , & il  les  punira  encore 
bien  plusrigoureufement  en  l’autre.  Ce  quifert 
en  même-temps  pour  détruire  les  raifons  que 
1 on  a coutume  d’alleguer  à ce  ûijet,  touchant  la 
douceur  <jui  eft  ordonnée  aux  Chrétiens.  Dieu 
eft  appelle  doux,  mifericordieux,. patient  bj  ce-  b.  ]ona$ 
pendant  la  Sainte  Ecriture  en  plufieurs  endroits 
nous  parlede  fa  colere , c’eft-ài-dire  de  la  volon 
té  qu’il  a de  punir  les  rebelles  à fa  parole  i & 
c’elt  le  Magiftrat  qui  eft  établi  leMiniftrede  jiv.  is’. 
cette  colere*^.  De  même,  Moife  a été  célébré  Rom. 
pour  fon  extrême  douceur , &il  n’apaslaiflede  "■*' 
punir  des  criminels , & de  les  punir  de  mort.  11 
nous  eft  pareillement  ordonné  d’imiter  en  tou-  ^ 
tes  rencontres  la  douceur  & la  patience  de  J.  C. 

& c’eft  pourtant  J.  C.  même  , qui  a puni  de 

grands  fupplkes  les  Juifs  defobeïflans  &qui  eMatth. 

au  jour  du  lueement  condamnera  les  pécheurs 
Iclon  leurs  mentes.  Les  Apôtres  ont  imite  la  luc-xix.. 
bonté  de  leur  Maître,  & neanmoins  ils  n’ont  12.14» 
pas  laifle  de  fe  fervir  de  l’autorité  que  Ditu  *7* 
leur  avoit  donnée  pour  la  punition  des  mé- 
chans  f.  ^ ^ ^ cot. 

iii.  Le  quatrième pafTage  qu’on objefte , eft  iv.xi.v.. 
de  l’Epître  aux  Romains , & il  porte  ainfi  ; $ i 
Ne  rendez  à perfonne  le  malpour  le  mal  : Ayez  Join 
vos  bornes  allions  édifient  tous  Us  botmnes.x 

ru 
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siU  Vivez  en  paix , Jt  cela  Je  peut , autant  qu'il  ejl 

toutes  fortes  de  perfonnes , ne  vous 
Vil  I.  "’^engeant  point  vous-  mêmes , mes  chers  frét  és , mais 
„ donnant  cours , <î^  lai  (font  pajfer  vôtre  colere  i car 

liv.ii  (h.  il  fjl  écrit:  C’eft  à mdy  que  la  vengeance  eft  re- 
«c.  % T.  fervée , & c’eft  moy  qui  laferay  , dit  le  Seigneur. 
Si  donc  vôtre  ennemy  a faim,  donnez  luyh  man- 
ger; s'il  a foif , donnez  luy  à boire  , car  agiffant  de 
la  forte , vous  amajferez  des  charbons  de  feu fur fa 
tête  : Ne  vous  laijfez  peint  vaincre  par  le  mal , mais 
fur  montez  le  malpar  le  bien . * 

ZI  Mais  à ces  chofes-là  on  a la  même  réponfe  â 

* faire  qu’aux  precedentes  j car  au  même-temps 
que  Dieu  difoit  : C'ejl  à moy  à tirer  vengeance , 
c'cjl  moy  qui  la  feray  ; on  condamnoit  à mort  les 
criminels  dans  les  Tribunaux  de  la  juftice& 
l’on  avoit  des  loix  établies  pour  la  guerre.  Il 
étoit  à la  vérité  commandé  de  bien  traiter  fes 
ennemis  J ce  qui  s’entend , quand  ils  étoient  de 
b Exod  ^ commandement  n’empê- 

ZX111.4.  choit  ni  les  Arrefts  de  mort , ni  les  guerres  ju- 
*•  ftes  contre  les  Ifraèlites  mêmes.  C’eft  pour- 
auoy  il  ne  faut  pas  non  plus  tirer  maintenant,ni 
détourner  à un  fens  généra  les  mêmes  paroles , 
ou  des  préceptes  femblables,quoy  qu’ils  s’éten- 
dent plus  loin , & même  d’autant  moins , que 
la  divifion  des  Chapitres  n’a  pas  été  faite  par  les 
Apôtres , ou  de  leur  temps  j mais  qu’on  la  fai- 
te bien  long-temps  après,  pour  en  rendre  la  le- 
élure  plus  diftinde , & pouvoir  plus  facilement 
alléguer  les  paftages. C’eft  pour  cette  raifon,que 
ce  qui  commence  à prefent  le  Chapitre  xiii. 
Que  toute  perfonne  foitjhâmife  aux  PuiJJances  fupe- 
rieureSi&cce  qui  fuit,fe  trouve  lié  avec  les  précep- 
tes qui  défendent  de  pourfuivre  la  vengeance. 

12.  En 
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12.  En  effet.  Saint  Paul  dit  en  cet  endroit, 
queles Puiffances où Magiftrats publics  fontles 
Miniftres  de  Dieu , & les  inff  rumens  de  faco-  vill, 
lere , c’eft-à-dire  de  la  punition  qu’il  prend  des 
méchans , diftinguant  par  cela-même  très  clai- 
rement la  vengeance  qu’ils  exigent  pour  l’in- 
tereff  public , comme  tenant  la  place  de  Dieu , 

& qui  eft  une  efpece  de  cette  vengeance  qui  eff 
refervée  à Dieu , d’avec  la  vengeance  particu- 
lière, qu’il  avoit  défendue  un  peu  auparavant. 

JLa  chofe  parle  d’elle- même , puis  qu’il  eft  vift- 
ble , que  de  vouloir  comprendre  aufli  la  ven- 
gepce  publique  dans  cette  défenfe , iln’yau- 
roit  rien  de  plusabfurde  que  dedireicy , com- 
me il  dit , que  les  Puiffances  publiques  font  éta- 
blies de  Dieu,  pour  ordonner  de  fa  part  le  châ-  ' . 
timent  des  crimes  j car  comment  cela  s’accor- 
deroit-il  avec  ce  qu’il  auroit  déjà  dit  félon  vous , 
qu’il  faut  s’abftenir  des  fupplicesde  mort  ? 

13.  Le  cinquième  palTage,  dont  quelques- 
uns  fe  fervent , eft  celuy  de  la  fécondé  aux  Co- 
rinthiens , où  il  eft  dit  : Encore  que  nous  vivions 
Hans  la  chair  ^ nous  ne  combattons  pas  félon  la 
chah' i car  les  armes  de  nôtre  milice  ne  font  point 
charnelles , mais  puijfnntes  en  Dieu , pour  rcnver- 

fer  des  remparts,  & le  refte.  a a 11  Cou 

Mais  ce  paffâge  ne  fait  rien  au  fujet  que  nous  *•  5* 
traitons  : Ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit , fait 
voir  que  par  le  mot  de  chair  Saint  Paul  entend 
l’air  defavantageux  de  fa  perfonne,  telle  qu’elle 
paroiftoit  aux  yeux  du  monde , & luy  attiroit 
du  mépris.  A cette  difgrace  de  nature  SaintPaul 
oppofefes  armes,c’eft-à-dire  le  pouvoir  qui  luy 
avoir  été  donné  comme  Apbtre , pour  châtier 
les  rafra<ftaires  & defobeiüans  i & c’eft  de  ce 

pou- 
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pouvoir  dont  il  avoir  ufé  contre  Elymas , con- 
tre ce  Corinthien  qui  étoit  coupable  d’incefte , 

& contre  Hymenate  & Alexandre.  C’eft  ce 
même  pouvoir  qu’il  dit  n’étre  point  charnel, 
c’eft-à-dire  foible , mais  qu’il  foûtient  au  con-  | 
traire  être  très-fort  & trés-pui(Tant.  Or  au’eft- 
ce  que  cela  a de  commun  avec  le  Droit  ae  pu- 
nir de  mort , ou  celuy  de  faire  la  guerre  ? Bien 
au  contraire , comme  l’Eglife  étoit  alors delti- 
tuéc  du  fecours  & de  l’appuy  des  PuÜTances 
publiques , on  peut  dire  que  Dieu  fufcitoit  pour  | 
fa  défenfe  ce  pouvoir  plein  de  prodiges  , qui  a | 
commencé  à peu  prés  deceflTer,quand  l’Eglife  a 
eu  des  Chrétiens  pour  Empereurs , comme  la 
Manne  ce(Ta,  lors  que  le  peuple  Hébreu  fut  ar- 
rivé dans  des  terres  fertiles. 

14.  Le  paflage  que  l’on  allégué  en  fîxiéms 

lieu , & qui  pone  ainfî  : Revêtez-  vous  de  toutes 
les  armes  de  Dieu  3 pour  pouvoir  vous  défendre  des 
embûches  éf  des  artifices  du  Diable;  car  vous  n'a- 
vezpas  à combatre  ( fous- entendez  feulement  ^ 
félon  l’ufage  des  Hebreux  ) contre  des  hommes 
de  Jang , mais  contre  les  Frmeipautez  ; & ce  qui 
fuit  Ce  pa{Tage,dis-je, traite  des  combats  qui 

regardent  les  Chrétiens  comme  Chrétiens , & 
non  pas  de  ceux -qu’ils  peuvent  avoir  communs 
avec  les  autres  hommes  en  certaines  rencon- 
tres. 

15.  Le  paflage  de  Saint  Jacques , que  l’on 
cite  pour  feptiéme  preuve , eftccluy-cy:  D'où 
viennent  les  guerres  les  combats  entre  vous  ? 
N'efl-cepas  de  vos  pajfions  qui  combattent  dans  vo- 
tre chair  ? Vous  êtes  pleins  de  defirs  y vous  n'a- 
vez pas  ce  que  vous  defirez  : Vous  êtes  envieux  Ôf 
jaloux  i ^ vous  ne  pouvez  pas  obtenir  ce  que  vous 

vott- 
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voulez:  Vous  vous  faites  la  guerre  y vous  com-  Si  la 

battez  les  uns  contre  les  outres  ; vous  n'avez 
fas  -neanmoins  ce  que  vous  tâchez  d'avoir  \ 
que  vous  ne  le  demandez  pas  : Vous  demandez»  0“' 
vous  ne  recevez  point  , parce  que  vous  demandez 
mal,  ne  demandant  que  pour  avoir  dequoyfatisf  aire  ^ 
à vosplaijirs  a.  Ces  paroles  ne  contiennent  rien  ly!  i. 
de  generalil’ Ap5tre  y parle  feulement  des  guer- 
res & des  combats , dont  les  Hebreux  difpôrfez 
fedéchiroient  miferablemcnt  les  uns  les  autres  , 

( ainfî  que  Ton  en  peut  voir  une  partie  de  Thi- 
ftoire  dans  Jofeph  ^ ) & il  dit  que  tout  cela  ve-  b Ant. 
noit  de  mauvaifes  caufes.  Ce  que  meme  nous 
voyons  arriver  à prefent,  à nôtre  grand  regret, 

Audi  ce  quedit  T ibule  dans  ces  V ers^n’a  pas  un 
fens  bien  éloigné  du  paffage  de  Saint  Jacques  i 

Quand  la  vaijfeik  était  ^ de  bois  ^ de  terre , 

Nous  ne  gem'tjjions  P as  fous  les  maux  de  laguetre. 

Vous  verrez  de  même  dans  Strabon  cette  re- 
marque en  plus  d’un  endroit , que  les  peuples 
dont  la  façon  de  vivr^  étoit  la  plus  fimple , a- 
voient  auflî  le  plus  de  probité  & de  fimplicité 
xians  leurs  moeurs.  Ces  Vers  de  Lucain  s’en  ap- 
prochent aufli  : 

* Luxe  pernicieux  ! Vaine  prof ufion\ 
h^atiablefaim!  Etrange  ambition  ! 

Ponrpi  de  tous  ces  mets , dont  votre  table  abonde , 

Qui  viennent  de  tous  lieux  de  la  terre  ^ de  l 'onde  I 
S fâchez  quec'e(len  vainque  vous  prenez  cejbin: 
Apprenez  que  de  peu  la  nature  a befoin. 

On  n*  éteint  pas  le  feu  d’une  fièvre  brûlante , 

En  bavant  ou  dan  s P or ou  laMyrhe  éclatante  i 
Enafàntdefivieil<^fipreciea\vin^ 
jQa'ofi  ne  fiait  quel Conful  en  a vu  le  raifin. 

Veau 
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JO  Droit  de  la  Guerre  de  la  fatx^ 

Veau  pure  éteint  P ardeur  de  cette  maladie -y 
Ce/l  de  Veau  claire  enfin  y qui  redonne  la  vie. 
Poürquoy  donc  ces  travauxfiPeau feule  le  pain 

Sont  fuffifans  pour  vivt  e à tout  le  genre  humain  ? 
Pourqtioy  cette  fureur  ? Pourquoy  remplir  la  terre 
Et  de fang , & de  feu , de  troubles , & de  guerre  ? 

On  peut  ajouter  à tout  cela  ce  que  dit  Plutar- 
qu^dans  les  contradiftions  des  Stoïciens  : Cejl 
te  vice  feul  qui  fait  naître  toutes  les  guerres  que 
les  hommes  fè  font:  Tantôt  c'efi  la  patfion  Jenfi^t- 
le  des  plaifirs , qui  les  allume:  Tantôt  V avance: 
Une  autre  fois  P ambition  pour  les  grandeurs , ouïe 
deftrde  regner.  Juftin  apres  avoir  loüé  les  mœurs 
des  Scythes , s’écrie  ; Plufi  à Dieu  que  les  autres 
peuples  imitajfent  leur  modération  & leur  bonne 
foy!  On  ne  verroit  fans  doute  pas  tant  de  guerres 
durer  depuis  tous  les  fiecles  par  tout  le  monde , mie 
fer  & les  armes  enlever  plus  d'hommes  que  lejort 
naturel  de  la  condition  humaiife.  Nous  lifons  dans 
Cicéron  , que  les  haines  y lesdifputes , lesdiJco>aeSy 
les  /éditions  , les  guerres  ne  viennent  que  des  paf 
fions,  a Maxime  deTyr  le  dit  en  ces  ztxmtsiTout 
e/ljnaintenarit  plein  de  guerre  ; Us  payions  fuva~ 
genttouty  é"  excitent  en  tous  lieux  le  defitr  du  bm 
d'autruy.  Enfin  Jamblique  conclud , quec  efiU 
corps  &•  les  paffions  du  corps  y qui  enfantent  les  guer- 
res y les  combats  y les /éditions  , car  les  guerres  ne 
naiffent  que  pour  les  biens  de  la  terre. 

16.  Pourc^  qui  fut  dit  à Saint  Pierre  : /Jut 
frappe  de  P épée , périra  par  P épée  , comme  ce 
pafiage  ne  regarde  proprement  que  la  guerre 
privée  , & non  pas  la  guerre  confiderée  en  gene- 
ral } puis  que  J.  C.  même , pour  rendre  raifon 
pourquoy  il  empcchoit  ou  negligeoit  fa  defen- 
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fc , dit  que  fon  Royaume  n’eft  pas  de  ce  mon-  cûtrretê 
de»,  nous  en  parlerons  plus  à propos  en  fon 
lieu.  IX.  . 

IXi  I,  Quand  il  s*agic  de  trouver  les  fens  d’un  a joan. 
Auteur , l’ufage  que  l’on  trouve  e'tabli  depuis , x v i u. 
aufli-bien  que  le  fentiment  des  habiles  , font**^' 
d’ordinaire  de  grand  poids,  & c’eft  auffi  à quoy 
il  faut  aVoir  recours , pour  bien  entendre  la 
Sainte  Ecriture,  n’étant  pas  vray-femblable 
que  les  Eglifes  qui  avoient  été  fondées  par  les 
Apôtres  mêmes,  euflént  aufli-tôt  aprés,outout 
à coup  abandonné  leurs  maximes  j car  quoy- 
qu’elles  ne  fuflent  que  fuccinélement  prefcri- 
tes , ils  les  leur  avoient  expliquées  amplement 
débouché,  &même  fait  mettre  en  pratique. 

. Sur  ce  fondement  j’ay  à dire  trois  chofes 
pour  répondre  aux  palTages , que  ceux  qui  im- 
pu^nent  le  Droit  de  faire  la  guerre , ont  ac- 
coutumé d’alleguer  des  anciens  Chrétiens. 

2.  La  première  eft  J que  l’on  peut  à la  véri- 
té inferer  de  ces  paflTages  le  fentiment  de  quel- 
ques particuliers,  mais  non  pas  le  fentiment 
public  des  Eglifes.  Outre  que  ces  autoritez  font 
de  certains  Théologiens , qui  prennent  plaifir 
d’aller  un  chemin  different  de  celuy  des  au- 
tres , & qui  affeftent  d’enfeigner  quekue  cho- 
fe  de  plus  grand  & de  plus  éclatant.  Tels  font 
Origene  & Tertulien,  lefquels  avec  cela  ne 
s’accordent  pas  toûjours  avec  eux-mêmes. Déjà 
Origene  dit , que  les  Abeilles  ont  été  données  de 
Dieu  aux  hommes  pour  modelle  , afin  qu'ils  ne 
fijfent  (jue  des  guerres  juftes  dans  les  réglés  y fi 

la  necejjité  les  y obligeait  quelquefois.  Et  ce  mê- 
me Tertulien , qui  femble  ailleurs  ne  pas  trop 
approuver  les  fupplices  de  mort , dit  que  p^r- 

fonne 
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Si  U fome  ne  nie  quHl  ne  fait  bien  fait  de  punir  les  mé~ 

CMtrreift  chans.  Il  hefite  de  même  touchant  la  guerre; 

apj.^5  avoir  parlé  dans  le  livre  de  V Idolâtrie 
en  ces  termes  : On  demande  fi  Us  Fideles  peuvent 
prendre  les  armes  t fi  l'onpeut  recevoir  les  gens  de 

guerre  h la  foys  : & après  avoir  témoigné  en  cet 
^endroit-là  pancher  vers  l’opraion  contraire  à 
la  guerre , il  n’eft  plus  le  même, dans  le  livre  de 
la  Couronne  du  Soldat.  Il  dit  d*abord  quelque 
ehofe  contre  la  guerre  ; mais  auflî-tôt  apres  il 
diftingue  ceux  qui  y avoient  pris  employ  avant 
le  Baptême , d’avec  ceux  qui  ne  s’y  croient  en- 
rôlez qu’aprés  l’avoir  reçü.  En  effets  dit-il , 

Ja  condition  de  ceux  qui  reçoivent  la  foy  pendant 
qu'ils  font  engagez  dans  la  milice  , efl  toute  diffe~ 
rente  de  celle  des  autres  ; car  ils  font  comme  ^ceux 
que  Saint  fean  admettoit  au  Baptême  y érfimhla- 
blés  à ces  Centurions  illuftres  parmi  les  Fideles  , ' 
dont  J.  C.  loué  Pun  , Saint  Pierre  infiruit 
Vautre  y pourvu  toutefois  qu' après  avoir  receu  la 
foy  y èf  s'y  être  confirmez  y ils  quittent  auffi~tôt 
le  métier  de  la  guerre  , comme  quelques-uns  ont 
fait  y ou  du  moins  qu'ils  prennent  foigneufoment 
garde  de  ne  commettre  aucune  aéîion  , qui  offence 
Dieu.  Il  a donc  crû  qu’aprés  le  Baptême  ils 
demeureroientdansla  milice  ; & c’eft  fans  dou- 
, te  cè  qu’ils  n’auroient  eu  garde  de  faire , s’ils 
euffent  fçü  que  la  guerre  eût  été  défendue  par 
J.  C.  Ils  l’auroient  quittés  à l’exemple  des  De- 
vins, desMagiciehs,  & de  ces  autres  faifeurs 
de  métiers  déftndus , à qui  il  n’a  point  été  per- 
mis de  demeurer  dans  leur  profeffion  après  a- 
voir  reçû  le  Baptême.  Dans  le  même  livre 
louant  un  Soldat , il  s’écrie  : 0 Soldat  véritable-  ' 
ment  brave  félon  Dieu! 

3 • Li 


Digitized  by  Google 


r 


L Liv.  Ch  apI  II.  73 

3.  La  feeonde  obfèrvation  eft,  que  les  Chré-  siU 
^iens  ont  fouvent  évité  de  prendre  employ  dans  Gmtrntfi 
la  guerre , à caufe  de  la  conjonélure  des  temps , f 
qui  ne  le  permettoit  prefque  point,  fans  s’enga- 
ger à des  aélions  oppofées  à la  Religion  Chré- 
. tienne.  Nous  voyons  dans  les  lettres  de  Dola- 
bellaaiix  tphefiens,  lefquellçs  fe  trouvent  dans 
Jofeph,que  les  Juifs  demandent  d’être  exempts 
d’aller  à la  guerre , puis  qu’on  les  méloit  par- 
my  des  étrangers , & qu’ainli  ils  ne  pouvoient 
obferver  aflfez  exactement  les  cérémonies  de 
leur  Loy  j étant  avec  cela  contraints  d’êtrefous 
les  armes , & de  faire  de  longues  marches  le 
jour  du  Sabbath.  Et  le  même  Jofeph  nous  ap- 
prend , qu’ils  avoient  pour  ces  mêmes  confîde- 
rations  obtenu  leur  congé  de  Lentule. 

Le  même  raconte  ailleurs , que  les  Juifs  é- 
tant  obligez  par  un  Edit  de  fortir  de  Rome,  les 
uns  avoient  été  repartis  dans  les  Troupes,  & 
les  autres  punis , parce  qu’ils  ne  vouloient  pas 
porter  les  armesicette  répugnance  venant  de  la 
crainte  qu’ils  avoient  de  violer  les  loix  de  leurs 
Peres,  pour  les  raifons  que  nous- venons  de  dire, 
entre  lefquelles  il  y en  avoit  bien  fouvent  une  - 
troifieme , qui  eft , qu’ik  dévoient  combatte 
contreceux-  de  leur  propre  nation.  Ilsfefaifoient 
ttn  crime  de  prendre  les  armes  contre  leurs  compatnio-^ 
tes;  particulièrement  quand  ils  étoient  perfecu- 
tez  pour  leur  foy  j mais  lors  que  les  Juifs  pou- 
voient  éviter  ces  înconveniens , & qu’on  leur 
permettoit  de  demeurer  dans  la  Loy  de  leurs  Peres , ^ jofçpij. 

de  vivrefelon  leurs  Statuts^ , ce  qu’ils  avoient  xi.amiq. 
accoutumé  de  ftipuler  auparavant,  ainfi  que^ift* 
nousTapprend  cet  Hiftorien , ils  fervoient  mê- 
me fous  des  Rois  étrangers. 
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Si  U C’eft  auflî  cette  efpece  d’incompatibilité, 
Guentefi  quc  Tcitulien  objede  aux  gens  de  guerre  de  fon 
teimp5jg^  particulièrement  danslelivrederWe- 
* latrie , où  il  parle  en  ces  termes  : Le  ferment  de 
Dieu  y ^celuides  hommes;  leJigvaldeJ.C.é'ît 
fignaldtt  Demoti  y ne  s'accordent  pas  enfemble.  Ce 
qu’il  difoit , parce  qu’ils  faifoient  jurer  les  gens 
deguerre  par  les  Dieux  des  Gentils,par  Jupiter, 

f>ar  Mars , & par  les  autres.  Et  dans  le  livre  de 
a Coufvnne  du  Soldat  : Quey  / dit-il , il  fera  en 
faâion  à la  garde  de  ces  mêmes  Temples , aufqueb 
il  a renoncé.  Ilfoupera  en  un  lieuquiluiefinttr^ 
dit  par  TApoJlre  : Et  il  y défendra  pendant  la  nuit 
les  mêmes  Démons  qu'il  en  aura  chajfé  par fes  con- 
jurations pendant  le  jour  ! Et  un  moment  apres 
il  ajoûte  : Combien  peut-on  encore  remarquer  de 
ebofisy  dytrés-confiderahlesy  que  Ton  doit  prendre 
pour  des  tranfgrejjîons , dans  les  vices  qui  accom- 
pagnent les  Charaes  d'armée  ! 

4.  La  troifieme  remarque  que  nous  faîTons , 
eft  que  les  Chrétiens  des  premiers  temps  ont 
été  embrafez  d’un  lî  grand  zele  pour  la  pratique 
des  chofes  les  plus  parfaites , qu’ils  fe  font  fait 
fouvent  une  règle  de  ce  qui  n’eft  qu’un  confeil  de 
Nôtre  Seigneur , & non  pas  un  précepte.  Les 
* Chrétiens  y dit  Athenagoras  •,  ne  plaident pwt 
contre  ceux  qui  leur  ravijjent  leur  bien:  Et  Saint 
Salvien  dit , que  c’eft  un  commandernent  de  J. 
C.de  renoncer  aux  chofes  que  l’on  nous  contef- 
te,fi  par  ce  moyen  nous  nous  délivrons  des  pro- 
cès .Mais  ces  maximes  étant  ainfî  prifes  en  ter- 
mes generaux , paroüTent  plutôt  des  confeils 
pour  parvenir  à une  vie  plus  élevée,  que  des 
commandemens  abfolus  j car  c’eft  la  même 
chofe  que  quand  nous  voyons  la  plûpart  des  an- 
ciens 


Digitized  by  GoogI 


I.  Liv.  Ch  AP.  II.’  75" 

dens  condamner  toute  forte  de  juremens , fans  si  u 
aucune  exception  ; quoy  que  neanmoins  Saint  Gtttrrtt$ 
Paul  même  ait  juré,quand  il  a été  queftion  d’u- 
ne  affaire  importante.  De  même  un  Chrétien 
dit  dans  Tatien  : Je  ne  veux  point  être  Prêteur. 
DansTertulien  : ünCbrétienn‘anibitionnepoint  la 
Charge  d'Ædile.  Et  Laétance  dit  d’un  homme 
;ufte,tel  qu’il  entend  que  doit  être  un  Chrétien, 
qu’îl  ne  doit  point  faire  la  guerre  ».  Mais  c’eft  a 
de  la  même  maniéré  qu’il  entend , qu’il  ne  doit 
point  aller  à la  Mer.  Combien  y en  a-t’il  pa- 
reillement parmi  les  anciens,qui  détournent  les 
Chrétiens  des  féconds  Mariages  ? Ainfî  donc  , 
comme  toutes  ces  chofes  font  loüables , gran- 
des , & trés-agreables  à Dieu , auffi  n’y  a-t’il 
aucune  loy,  qui  nous  y oblige,  & c’eft  ce  qui 
fuffit  pour  refoudre  toutes  les  objections  que 
l’on  nous  peut  faire. 

X.  I.  Maintenant  pour  établir  nôtre  opinion, 
nous  dirons  en  premier  lieu , que  nous  ne  man- 
quons point  d’Auteurs  s & même  fort  anciens , 
qui  font  de  ce  fentiment , que  les  fupplices  de 
mort  & la  guerre , qui  en  eft  une  dépendance  , 
peuvent  être  licites  à des  Chrétiens.Nous  avons 
entr’autres  Saint  Clement  d’Alexandrie , oui 
<iit  que  fi  un  Chrétien  eft  appellé  au  commanae- 
ment  comme  Moïfe,  il  doit  être  à fes  fujets  une 
loy  vivante,  pour  recompenfer  les  bons,  & pu- 
nir les  méchans.  Et  ailleurs  décrivant  l’habit 
d’un  Chrétien,  il  dit  que  par  bienfeancc  il  doit 
aller  pieds  nuds , fi  ce  n’eft  qu’il  fût  à la  guerre. 

Dans  les  Confiitutions  qui  portent  le  nom  du 
Pape  Saint  Clement  nous  liions,  G^uef^w/Éywrr^  * 
à' homicide  v'ejl  P oint  défendu , mais  Jeuîemcnt  celui  ^*”^"** 
qtafe  commet  contre  une  pe%fmne'mnocente  en  forte  " 
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Si  U toutefois  i que  l'homicide  même  qui  ejljufiei  ri'cji 
Cnfrri  ifi  pet  mis  qu'aux  feules.  PuiJJances publiques  a . 
pttn^t.  2.  Mais  Jaiflant  à part  leJentiment  desparti- 
culiers,  venons  à l’autorité  publique  de  l’Eglife, 

VII,  cap.  <][ui  doit  être  de  bien  plus  grande  confidera- 
II i!  non.  ^Je  dis  donc  que  l’on  n’a  jamais  exclus 
v»ytx.  jju  Baptême , ou  feparé  de  la  Communion  de 
AHtente.  j’Eglife  ceux  qui  portoient  les  armes  j ce  que 
toutefois  il  eût  falu  faire , & ce  ^ue  l’on  auroit 
fans  doute  fait,  fi  la  guerre  eût  été  contraire  aux 
articles  de  la  nouvelle  alliance.  Dans  ces  mê- 
mes Conftitutionscet  Auteur  traite  de  ceux  que 
l’on  avoit  anciennement  accoütumé  d’admet- 
tre ou  de  r efufer  au  Baptême..^w  l'on  recommatt- 
deydit-i\,  auSoldat  qui  demande  le  Baptême, de  s'ab- 
fienir  d'ivjufticed^  de  concttlfion,  fe  cemtentant  de 
■b  'Lib  Et  s'ily  condefcend,  qu'il  y foit  admis.  ^ 

■jnii.  * Tertulien  dans  fon  Apologétique,  parlant  en  la  ' 
c.  XXXII.  perfonnedes  Chrétiens,  Te  fait  en  ces  termes  : , 
,c.  Cap.  Nous  alloasfur  Mer  avec  vous;nousportons  les  armes  j 
:»iii.  avec  vous  Il  avoit  déjà  dit  auparavant:  A/offi 
fommes  des  étrangers  , dites  vous , dÿ-  d'où  vient 
donc  que  nous  remplijjons  tous  les  lieux  de  vôtre 
Empire  ; vos  Villes  Impériales  , vos  J fies , vos 
Bourgs  y vos  Villes  libres  , vos  Villages  , vos  er^ 

À Cap.  mées  mêmes^.  Avec  cela  il  fait  mention  dans  le 
vsxsis.  iritme  livre,  de  quelle  maniéré  fous  l’Empe- 
reur Mare  Aureleles  Soldats  Chrétiens avoient 
obtenu  de  la  pluye  du  Ciel  par  Jeurs  prières.  H 
dit  dans  le  Traité  de Co«ro«w,  que  le  Soldat  j 
qui  l’avoit  rejettée , avoit  témoigné  beaucoup 
plus  de  courage  que  tous  fes  autres  freres , & il  , 
niohtre  qu’il  awit  beaucoup  dç  camarades  qui 
iétoieîK  Chrétiens. 

T’  li /aur  ajouter  que  plufieurs  Soldats  ayant 
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fouffert  de  grands  tourmens  & la  mort  même  Si  U 
pour  J.  C.  ont  reçd  de  l’Eglifc  les  mêmes  OMerutjf 
honneurs  que  les  autres  Martirs.  Onfait  men- 
tion  de  ces  trois , qui  accompagnoicnt  Saint 
Paul  ; comme  auifi  de  Cerialis  fous  Decius , de 
Marin  fous  Valerien , de  cinquante  autres  fous 
Aurelien,  de  Vidtor  , de  Maur  , & de  Valen-« 
tin  General  d’ Armée  fous  Maximien , de  Mar- 
cel Centurion  , qui  étoit  environ  ce  temps-là 
& de  Severien  fous  Licinius.  Saint  Cyprien 
parle  ainfi  de  Saint  Laurentin,&  de  Saint  Igna- 
ced’Afrique  : Ils  ont  autrefois  porté  le$  armes  dans 
les  armées  du  monde  , mais  s' ét oient  de  véritables 
^ de  Saints  Soldats  de  Dieu,  quiparlaprKfèflton 
qtPilsfaijbient  de  la  foy  de  f.C.  ont  porté  le  Diable 
par  terre , mérité  par  leur  rn  attire  les  palmes  » 

les  couronnes  éclatantes  du  Séigneur.  Et  par-là  on 
peut  voir  quel  étoit  le  fentiment  du  commurt 
des  Chrétiens  touchant  la  guerre  , m ême  avant 
que  les  E'.mpereuts  fuflent  Chrétiens. 

4.  Que  fi  les  Chrétiens  ont  en  ce  temps-là 
fait  quelque  difficulté  d’affifterà  desjugcmens 
de  mort , il  ne  faut  pas  s’en  étonner , puisqu’il 
s’agifibit  le  plus  fouvent  de  faire  le  procès  à 
d’autres  ChrétienSjOutre  même  qu’en  telles  rei> 
contre-sauffi-bien  que  dans  les  autres  chofes,les 
loix  Romaines  étoient  plus  feveres  qu’il  ne  con- 
venok  à la  douceur  Chrétienne,comme  il  ne  pa- 
roît  que  trop  par  l’exemple  de  l’ Arreft  duSenat 
au  rapport  de  Silanianus  f . Cependant  quoy  * 
que  Conftantin  commençât  à goûter  & à appu- 
yer  la  Religion  Chrétienne,  nous  ne  voyons  pas 
pour  cela  que  les  executions  de  mort  euflfent  cef- 
fé.  Au  contraire  le  même  Confiantin  fit  une  loy 
entr’autreSj  qui  portoit  que  les  parricides  fe- 
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7 8 Droit  de  la  Guerre  & de  U Paix^ 

Siu  roient  coufus  dans  un  fac  de  cuirj&  cetteloy  eft 

CutTfteft  dans  le  Code,  titre  de  ceux  qui  ont  tué  leur  perejeiir 
merct  ou  leurs  enf ans.  Or  c’eft  ce  Conliantin , 
quiétoit  d’ailleurs  extrêmement  doux  à punir 
les  criminels, & jufqu’à  être  blâmé  de  trop  d’in- 
dulgence par  bon  nombre  d’Hiftoriens.De  plus 
il  a eu , comme  l’Hiftoire  nous  apprend , très- 
grand  nombre  de  Chrétiens  dans  Ton  armée  : Il 
a meme  porté  le  nom  de  J.  C.  écrit  dansfon  E- 
tendart , & depuis  ce  tcmps-là  même , le  fer- 
ment des  gens  de  guerre  fut  changé  en  la  forme 
oui  fc  trouve  dans  V egece:  Par  le  Dieu  tout  puif- 
liant;  Parjl.  C.  le  Saint- Efprit  : Par  la  Ma- 

jejlé  Impériale  ; pour  laquelle  après  Dieu  le  genre  hth 
main  doit  avoir  de  rameur  du  refpeél. 

5.  Nous  ne  trouvons  pas  qü’en  ce  temps-Ià 
même  aucun  Evêque  parmy  un  f grand  nom- 
bre , entre  lefquels  il  y en  avoit  pluneurs  qui  a- 
voienc  été  perfecutez  avec  excès  pour  la  Reli- 
gion,aitabfolument  parlant  détourné  Conftan- 
tin  de  punir  de  mort  les  criminels  , & de  faire 
la  guerre  j ni  qu’aucun  ait  fait  quitter  la  milice 
aux  Chrétiens , en  les  menaçant  de  châtiment 
^e  la  part  de  Dieu , quoy  que  plulîeurs  fulîent 
trés-exafts  obfervateurs  de  la  difeipline  Chré- 
tienne , Sc  qu’ils  ne  diffimulaflent  rien  de  ce  qui 
pouvoir  regarder  le  devoir  des  Empereurs  & 
des  autres.  Tel  fiit  Saint  Ambroifeau  temps  de 
Theodofe  : Ce  grand  Prélat  lui  parle  en  cette 
mani  ere  : Ce  h'ejlpas  un  péché  de  faire  la  guerre  ; 
mais  c'en  eji  un  de  la  faire  pourpiller  a.  Et  il  dit 
encore  au  livre  des  Offices  : La  valeur  qui  défend 
par  la  guerre  l'P.tat  au  dehors  de  l'mvajton  dePé- 
franger , &qui  au  dedans  délivre  le  faible  d'oppref- 
Jion  3 ou  bien  les  alliez  de  la  violence  d'un  ufurpateur , 
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cjt pleine  tfejrijiice^.  Cette  preuve  me  paroîtfîj'^A* 
lolide , que  je  n’en  demande  pas  davantage.  Gueneejt 

6.  11  eft  bien  vray,  & je  ne  l’ignore  pas,  que 

des  Evêques,  ou  en  general  le  peuple  Chrétien,  a Lib.  i. 
ont  fouvent  interpofé  leurs  prières , pour  obte-  c.  «vu. 
nir  grâce  à des  cnminelsjque  meme  la  coütume 
étoit  introduite  de  ne  point  rendre  ceux  qui  s’é- 
toientfauvez  dans  une  Eglife,  que  l’on  n’eut 
auparavant ftipulé leur  pardon.  Je fçay  pareil- 
lement que  l’ufage  étoit  à Pâques  d’élargir  des 
prifons  les  criminelssmais  quiconque  examine- 
ra avec  foin  toutes  ces  chofes,oude  pareilles,s’il 
s’en  trouve , verra  que  ce  font  à la  vérité  des 
marques  delà  bonté  Chrétienne, qui  eft  ardente 
à embrafler  toutes  les  occafîons  qu’elle  peut 
avoir  d’exercer  la  clemence  i mais  que  ce  n’eft 
pas  un  deflein  formé  de  condamner  tous  les  ju- 
gemens  à mort.  Audi  voyons-nous  auc  ces  grâ- 
ces & ces  interceffions  étoient  d’ordinaire  mo- 
difiées félon  les  circonüances  du  lieu  & du 
temps. 

7.  En  cet  endroit  quelques-uns  nousobjeélent 

lexii.  Canon  du  Concile  de  Nicée , qui  porte 
ainfî  félon  l’expofîtion  LâtineiTous  ceux  qni  apres 
avoir  été  appeliez  par  la  grâce , avoir  donné  d'à-- 

bord  de  s marques  de  leur  zele  & de  leur foy, en  quittant 

. l' écharpe  de  la  milice, font  retournez  comme  des  Chiens 
à leur  vomijfementi  en  forte  que  quelques-uns  ont  mê- 
me rehrigué  leur  rétabli  ffèment  dans  les  armes  par 
argent  ^ par  prefens,que  tous  ceux  là  demeurent 
dans  leproflemement  dix  ans  durant  y après  avoir  été 
trois  ans  parmi  les  écoutans:Que  Von  obferve  toutefois 
m toutes  ces  chofes-  là  V intention  if  la  qualité  de  la  pé- 
nitence y ^ s' il  y en  a qui  fajfent  connaître  parleur 
foûmiffon  , par  leurs  larmes , pwr  leur  patience  i 
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Si  U parleurs  bonnes  oeuvres- ^ que  leur  converfion  cjl 

Cjutttt  ejt  vraye  fincere , le  Saint  Concile  veut  qu^ils  fo  'unt 
fermift.  ^ ig  participation  des  prières  , après  avoir 

’ achevé  le  temps  prefcrit  de  leur  audition  i après 
qtioy  il  fera  permis  à VOrdinaire  d'en  ujer  plus  bu- 
snainement  hleur  égard,  Maispour  ceux  qui  auront 
rcceti  ces  ordres  avec  indifférence , s'imaginant  que 
d'entrer  par  habitude  dans  l'Eglife , celajùjjit  pour 
leur  converfion , qu'ils  acconiplijfent  entièrement  ce 
temps  ordonné.  Nous  pouvons  juger  du  nombre 
incme  des  treÎ2e  années,  qu’il  ne  s’agit  pas  dans 
ee  Canon  d’un  crime  leger  & douteux  , mais  de 
quelque  grand  crime , & tout-à-fait  avéré.  ' 
8 . Or  ce  crime  ne  peut  être  autre  que  l’Ido- 
V ïatriei  car  la  mention  qui  en  avoit  été  Faite  dans 
le  preccd  :nt  Canon  xi.  qui  regarde  le  temps  de 
Licinius,  doit  être  tenue  pour  tacitement  répé- 
tée dans  celuy-cy,  comme  il  arrive  fouvent  que 
lé-lens  des  Canons  fuivans  dépend  de  ceux  qui 
• les  precedent.  Vous  en  pouvez  voir  un  exemple 
, au  Canon  xi.  du  Concile  d’Eluir.  Licinius  ^ ce 
font  les  termes  d’Eufebe.,  cajfoit  les  Soldats  qui 
refiifoient  de  facrifier  aux  Dieux.  Et  Julien  ayant 
Fait  la  même  chofe , nous  lifons  que  Vidlricius 
& d'autres  quittèrent  le  fervice , pour  embraf- 
Fer  la  foy  de  J.  C.  qu’onze  cens  & quatre  Sol- 
dats en  avoient  autrefois  ufé  de  même  dans 
1* Arménie  fous  Dioclétien  , félon  ce  que  les 
TVlartyrologcs  rapportent  j & que  Menna  & 
Hefychiusn’en  firent  pas  moins  dans  l’Egypte. 
Ainfi  donc  du  temps  de  Licinius  plufîeurs  re- 
noncèrent à la  milice , entre  lefqucls  fe  trouve 
Arface  mis  au  nombre  des  Confefîeurs  , & 
Auxence,  qui  fut  après  cela  facré  Evêque  de 
Mopfuefte.  Mais  aufli  le  même  Licinius  ns  per-^ 
* met,' 
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îïiettoit  pas  de  reprendre  les  armes  à ceux  qui  Si  U 
par  un  remords  de  confcience  avoient  une  fois 
quitté  l’écharpe,  s’ils  ne  renonçoientàlafoy  x. 
Chrétienne  : Comme  d’autre  côté  l’Eglilè  pu-- 
niflbit  par  les  Canons  bien  plus  féverement  ceS’ . 
fortes  de  Renégats , qui  renonçoient  J . C . pour 
rentrer  dans  le  fcrvice , que  ceux  dont  le  Canon 
precedent  avoit  parlé , lefquels  renonçoient  à 
la  foy  de  peur  d’être  cafTez,  parce  (jue  ceux  qui 
rentroienc  enfe  rendant  Apoftats,  etoient  d’au- 
tant plus  criminels,  qu’ils  paroiflfoicne,  à càufe' 

"de  leur  première  refolution-,  avoir  eu  une  plus 
grande  connoiflance  delà  loy  de  Dieu  : Aulieu‘^ 
que  les  autres  avoient  quitté  le  Chriftianifme 
d’eux- même  & par  pure  ignorance  ou  legere- 
té,  fans  courir  aucun  danger  de  leur  vie  ou  de 
leurs  biens.  * Il  eft  donc  tour-à-fait  hors  de  * 
raifon  d’entendre  lè  Canon  que  nous  avons  ci- 
' té  , de  toute  forte  de  milice  j car  l’Hiftoire  fait 
voir  clairement  queConftantin  avoit  donné  le 
choix  à ceux  qui.avoient  mis  bas  les  armes  fous 

- JLicinius , & qui  ne  les  avoient  point  reprifes 

' fous  fon  Commandement , de  peur  de  violer  la' 

• foy  Chrétienne,  de  s’exempter,  s’ils  vouloient , 

- du  fervice  ,ou  de  retourner  à la  guerre  j ce  que' 
î fans  doute  plufieurs  avoient  fait. 

i 9.  Il  y en  a auffi  qui  nousobjeélentla  Lettre 
» de  Saint  Leon , qui  porte  que  de  reteurtter  à une 
■ milice feculiere  après  avoir  fait  pénitence  cela  repu- 
1 gjje  à la  difeipline  Ecclefiaftiqae.  Mais  il  faut  pren- 
: dre  garde  que  l’on  demandoit  dans  les  pénitents, 

; aufli  bien  que  dans  les  Ecclefiaftiques  & les.Re- 
1 Kgieux  , non  feulement  une  vie  non  commune , 

, «nais  une  pureté  extraordinaire , afin  que  par 
J uoli-b«l  exemple  ils  ferviifent  à la  correétion  j 
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Si  U comme  ils  avoient  fervi  au  fcandale  parleur  de- 
gmirrttjl  reglement.  Il  en  eft  de  même  de  ces  Conftitu- 
firmfe.  jjQjjg  trés-anciennes  de  rEglife,aufquelles  pour 
* plus  grand  refpeél  on  donne  communément  le 
nom  de  Canons  Apoftoliques.Elles  ordonnent: 
QH'auftm  Evêque,  Prêtre,  ou  Diacre,  tPayentà 
forter  les  armes , ni  a fe  mêler  d'aucune  Charge  de 
la  Republique  Romaine  y conjointement  avec  lafon~ 
âlion  Sacerdotale  ; parce  que  l'on  doit  rendre  à Cefar 
ce  qui  efi  à Cefar  , h Dieu  ce  qui  e(l  à Dieu.  Par 
où  nous  voyons  que  la  milice  h’étoit  pas  défen- 
due aux  Chrétiens , qui  n’afpiroient  point  à 
l'honneur  de  la  Clericaturc. 

lo.  Bien  plus,  il  étoit  même  défendu  d’ad- 
mettre au  Clergé  ceux  qui  après  le  Baptême  a- 
voient  exercé  la  Magiurature,  ou  ayoienteu 
quelque  Charge  dans  l’Armée  ; comme  por- 
tent les  Lettres  des  Papes Syrice  & Innocent, 
& le  Concile  de  Tolede.  Ce  qui  fait  voir  que 
l’on  élifoit  les  Ecclefiaftiques,  non  de  toute  for- 
te de  Chrétiens , mais  d’entre  ceux  dont  la  vie 
ctoit  trés-reguliere  & trés-édifiante.  Joint  que 
quand  une  fois  on  étoit  engagé , ou  à la  guerre  , 
ou  dans  certaines  Charges  publiques  , on  étoit 
attaché  à un  fervice  continuel, & que  ceux  d 'au- 
tre côté  qui  étoiènt  employez  aux  facrez  mini- 
ftercs,  ne  dévoient  en  être  détournez  par  au- 
cun autre  foin , ni  aucun  autre  travail , qui  de- 
mandât tous  les  jours  la  même  application. 
Aufli  eft-ce  pour  cette  raifon , que  le  fixiéme 
Canon  ordonne  : Qu*  aucun  Evêque , Prêtre,  ois 
Diacre,  n'ait  à s'occuper  des  affaires Jèculieres.  Le 
quatre  vingtième  : jQ^rl  ne  s'ingère  dans  aucune 
Charge  publique  : Et  le  fixiéme  des  Canons  d’A- 
frique : Qff  il  ne  prenne  h Charge  ynides  affaires,  ni 
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des  procès  des  autres.  Saint  Cyprien  même  eftime  Si  U 
que  c’eft  un  crime  de  les  charger  d’une  Tutelea.  Guemtf 
II.  Mais  nous  avons  ^our  nous  en  termes 
précis , le  jugement  de  l’bglife  dans  le  premier  a Epift. 
Concile  d’Arles,  qui  fut  tenu  fous  Conllantin.  adPresb. 
Il  porte  en  ces  termes  contre  les  defsrteurs  : Il  ^ 
ejl  ordonné  que  ceux  qui  quittent  les  armes  autemps  purnis 
de  lopaix , s' ahflicnnent  de  la  Communion  b j c’eft-  conlift. 
à-dire,  qui  quittent  lamilicehors  les  temps  de 

ki*  • f /î.  1 f * XXI* 

perfecutioni  car  c eft  ce  que  les  Chrétiens 

•yiyex. 
dtfirttnu 

Juliens  de  ces  Soldats , dis-je , dont  le  progrès 
dans  le  Chriftianifme  étoit  tel,  qu’ils  étoient 
tous  prêts  de  perdre  la  vie  pour  confefler  J.  C. 

Saint  Ambroife  en  fait  mention  en  ces  termes  : 


entendoient  par  ce  mot  de  paix , comme  cela  fe 
voit  par  Saint  Cyprien  & autres.  * Ajoûtez 
auffi  l’exemple  de  ces  Soldats  qui  fervoientfous 


V Empereur  Julien  ne  leijfoit  pas  d'avoir  fous  lai 
des  Soldats  Chrétiens  y tout  Apoftat  qu*  il  fut  y ^ 
quand  il  leur  difoit , prenez  les  armes  pour  la  dé^ 
fenfe  de  l'Etat  , ils  lui  obeïffoient  fur  le  champ  t 
mais  lors  qu'il  leur  difoit , prenez  les  armes  contra 
des  Chrétiens  y alors  ils  reconnoijfoient  l'Empereur 
duCiel.  Telle  avoit  été,  mais  bien  long-temps 
auparavant,  la  Légion  Thebaine,  qui  fous  Dio- 
clétien avoit  reçu  la  foy  Chrétienne  par  les 
mains  de  Zabda  trentième  Evêque  de  Jerufa- 
lem , & qui  dans  la  fuite  rendit  fa  mémoire  im- 
mortelle par  un  exemple  rare  de  conftance 
de  patience.  Nous  en  parlerons  plus  bas. 

12.  Il  fuflSra  maintenant  de  rapporter  les  pa- 
roles avec  lefquelles  cette  Légion  exprime  fuc- 
cinétement,  mais  foUdement,  le  devoir  d’un 
Soldat  Chrétien  : Nous  vous  offrons  nôtre  bras , 
Setgqeury  dïfeW-Usà  l’Empereur,  contre  toute 
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Si  ts  forte  d'ennemis  \ mais  de  tromper  nos  mains  dons  le  • 

Guetté  tfi  J'j„g  innocents , c'eft  un  crime  que  nous  détejlons  : 

combati'e  contre  des  impies  ^ des  enne- 
mis; mm  défaire  une  boucherie  des  gens  de  bien  ^ 
denosfreresj  elles  ne  font  pas  capables-de  le  faire: 

’ Nous  nous  fouvenons  bien  d'avoir  pris  les  armes 
pour  nos  concitoyens  i maisnonpas  contr'eux  : Nous 
avo/is  toujours  conibatu  pour  la  jujlice,  pourlacha- 
rité i pour  lejalut  des  perfomses  innocentes;  d^cefl 
dans  ces  aÛions  que  nous  avons  misju/qu'icy  leprix 
des  dangers  que  vous  avons  ejfuyez  : Nous  avons 
combatu  pour  la  foy  , ^ comment,  vous  la  garde- 
rions-nous ^ Seigneur  i fi  nous  ne-la.gardonspas  à 
nôtre  Dieu?  Saint  Bafîk  parle  ainfi  des  anciens 
Chrétiens  : Nos  anciens  n*ontpas  crû  que  les  rneur- 
très  qui  fe  commettent  dans  la  guerre  y fajfent  des 
meurtres  i exeufant  les  aâlions  de  ceux  qui  combat- 
tent pour  la  pudicité  pour  la  Religion. 

CHAPITRE  Iir. 

©ivifion  de  laGuerrc,  en  puMique,&  en^ 
particulière  ; avec  l'explication  de  la 
Souveraineté. 

L ■f^/wyî'o»  de  la  Guerre , en  publique  ^ é" 
1 J en  particiditrt, 
lî.  On  foHtient  que  toute  forte  de  Guerre  par^ 
ticuliere  nefi  pas  illicite  félon  le  Drén  de 
nature  i meme  depuis  L'étabhjjement  des 
Tribunaux  de  Jufisce , Ô!  leprauve p.ir 

des  exemples. 

III.  Ocelle  n'efi  pas  illicite , même  félon  le. 

' Droit  de  l\Evan^le,  aveç^lafplHtionJes 

ab fixions.  ^ , 1V-. 
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I V.  La  Guerre  fablique  divifée  en  Guerre 
felemnetle  , ^ en  Guerre  moins  folemneilè, 

y.  Si  la  Guerre  quife  fait  par  l' autorité  d’un 
Chef  qui  n a point  la  puij/ance  fouveraine  > 
e(l publique , , ^ quand  cela  arrive. 

VI.  En  quoj  confiée  la  puijfance  civile  ou 
fouveraine. 

VIL  Quelle putjfanceejl fouveraine. 

y III.  L'opinion  qui  tient  que  lapuijjance 
Jouveraine  refide  toujours  dans  le  Peuple^, 
refute'e , avec  la  réponfe  aux  raijons  allé- 
guées pour  foûtenir  cette  opinion. 

I Xi  Celle  qui  établit  une  dépendance  contU  ^ 
nuelle  dr  réciproque  entre  Je  Roj  les  fu- 

jets refutée au(Ji.  ' 

"X..  Précautions  pour  bitn  entendre  laverita- 
bleopiniort.  Lapremitree(i  de  dtftinguer  la 
reffemblance  des  termes  dans  des  chofes  dif 
femblables. 

XII.  La  fécondé  i de  di^inguer  le  Droit  d' a- 
vecJa  maniéré  de poffeder  ce  Droite 

XII.  On  montre  qu'il  J a des  Etats  Jouve- 
rains^  que  l'on pojfede pleinement , cefi-a- 
dire  avec  Droit  ^faculté  de  les  aliéner. 

XII I.  Quelques-uns  non  pleinement. 

X I V.  D' autres  non-fouverains y que  C onpof 
fede  pleinement , c' efl- a- dire  altenablemenp. 

X V.  Cette  difhnSiion  vérifiée  par  la  dtferente 
maniéré  de  donner  un  Regent  a un  Etat. 

D7  XVL. 
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XVI.  Ou* UH  Souverain  ue  laijfepas  avoir 
un  pouvoir  abfolù , encore  qu*il  fe  fait  en- 
gagé par  ^uet^ue  promefe  ; pourveu  que 
ce  qu'il  a promit , ne  regarde  ni  le  Droit 
naturel,  ni  le  Droit  divin* 

XVII.  la  puijfance  fouveraiue  fepar- 
tage  quelquefois  en  parties  qu'ils  appellent 
fubjehives,  eér  quelquefois  en  celles  que  l'on 
nomme potentielles, 

XVIII.  Mais  que  C on  inféré  mal-d-propos 
ce  partage  de  puijfance  entre  un  Roy  ^ [on 
peuple , de  ce  qtoe  quelques  Rois  ne  veulent 
pas  que  quelques-uns  de  leurs  yi^es  ou 
Edits  ayent  autorité , que  premièrement  ils 
fCayent  été  verifieu. par  un  Tribunal. 

XIX.  Que  l'on  fe  fert  mal* à-propos  aujjt  de 
quelques  autres  exemples , pour  former  cet*' 
te  induÜion,  ' 

X X • Qtytls  font  les  véritables  exemples, 

X X I.  Qtfun  Prince  ou  un  Etat  petit  avait 
la  fiuveraineté , quoy  qu'il  foit  obligé  d' eu 
honorer  ^ reconnoitre  un  autre  pour  Su- 
périeur : Sur  quoy  on  donne  la  folutiondes 
objectons, 

XXII.  Quoy  qu'tl paye  tribut. 

XXIII.  Quoy  qu'il  releve  en  Fief, 

XXIV.  Difinn:uin  du  Droit  de  Souverai- 
neté, d'avec  l'exercice  de  ce  Droit.  On  en 
donne  des  exemples* 

h I-  LA 
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I.  I.  ir  A première  & la  plus  effentielle  di-  Owrrr 
I ^viuon  que  l’on  puiflTe  faire  de 
"^^Guerre,  eft  celle  qui  la  partage  en 

1>rivée  ou  particulière  ; en  publique  , & en  cel-  V/«r». 
e qui  eft  mixte^  ou  mêlée  des  deux  autres  La 
* Guerre  publique  eft  celle  qui  fe  fait  par  l’ordre 
d’un  Chef  qui  a jurifdiétion  ou  autorité  publkbcllum. 
que  ; La  privée  » pv  celuy  qui  n’en  a point  : Et  i *• 
la  mixte  eft  celle  qui  eft  d’un  côté  publique , & 
de  l’autre  privée'.  Mais  voyons  premièrement 
ce  que  c’eft  que  la  Guerre  privée , comme  la 
plus  ancienne. 

2.  11  paroît  aftez , comme  je  penfe , parles 
chofes  que  nous  avons  dites  plus  haut , en  mon- 
trant que  l’on  n’agilToit  { nullement  contre  le 
Droit  ae  nature  J de  repoufter  une  injure  par  la 
force  i qu’il  y a certaines  Guerres  privées , que 
l’on  peut  entreprendre  avec  jufticc,  pour  ce 
qui  regarde  le  Droit  naturel.  Mais  qùelqu’ua 
s’imaginera  peut-être,qu’ellcs  ne  font  plus  per- 
mifes  , du  moins  depuis  que  les  Sieges  publics 
de  Juftice  font  établis  J car  quoyque  cesjufti- 
ces  publiques  ne  viennent  {Joint  de  la  nature,, 
mais  foient  purement  de  fait  humain , néant- 
moins  comme  il  eft  bien  plus  honnête  & plus 
avantageux  au  repos  des  hommes  de  remettre 
un  different  à la  decilion  d’une  perfonne  defin- 
tereffée , que  de  permettre  que  chacun  en  par- 
ticulier,fc  laiftant  aller  fouvent  aux  mouvemens 
de  fon  amour  propre , fe  faffe,  comme  il  croit , 
juftice  par  les  voyes  de  fait , il  eft  vray  de  di- 
re que  l’équité  même  & la  raifon  naturelle 
fuggere  qu’il  faut  fe  rendre  à un  établiffement  ft 
louable. 

Aulii  Paul  Turifconfulte  dit  fort  iüdicieufe^ 

ment. 
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ment , que  l'on  ne  doit  pas  permettre  à un  cb-asmf 
en  particulier  ce  que  le  Magijirat  peut  faire  puhli~ 
quement  t de  peur  que  cette  licence  ne  donnât  occa- 
fion  à un  plus  grand' trouble  a,  Laraifon , dit  le 
Roy  Theodoric , pourquoy  on  a revêtu  d'un  ref 
peéi  jacré  les  Loix , eft  afin  que  rien  ue  fie  fît  par  • 
violence,  rien  par  le  mouvement  des  p a fions  i car 
quelle  différence  y auroit-il  entre  le  repos  de  la  Paix 
(i^le  trouble  delà  Guerre , fi  l'on  terminait  les  pro- 
cez  à force  ouverte  ^ ? Or  les  Loix  appellent  for- 
ce, toutes  les  fois  que  quelqu' un  redemande  par  une 
autre  voye  que  par  cellede  laf  uftice,  ce  qu'il  croit 
luy  être  du  «h 

IL  I.  Il  ne  faut  pas  douter , je  l’avouë , que 
la  liberté  qui  regnoit  avant  rétabliflement  des 
Tribunaux  judiciaires , ne  foit  beaucoup  ref- 
trainte.  Cependant  il  y a encore  à prefent  des 
rencontres  où  elle  a lieu  , & c’eft  lors  que  l’on, 
ne  peut  pas  avoir  recours  à la  Juftice.En  effet  la- 
Loy  d qui  défend  de  pourfuivre  le  lien  par  autre 
voye  que  par  celle  de  la  Juftice , fe  doit  enten- 
dre favorablement  & avec  cette  condition,  que 
l’on  ait  moyen  defe  pourvoir  pardevant  des  Ju- 
ges. Or  on  ne  le  peut  quelquefois  pas  dans  l’in- 
ftant  qu’on  le  voudroit , ou  même  on  ne  le  peut 
fou  vent  point  du  tout. 

On  ne  le  peut  pas  dans  l’inÜant,  lors  que  l’on 
ne  peut  avoir  recours  au  Juge  fans  fe  mettre  en 
un  danger  évident,  ou  fans  un  notable  préjudi- 
ce : Et  l’on  ne  le  peut  point  du  tout,  ou  de 
Droit  ^ , ou  de  fait  : De  Droit , fi  quelqu’un 
fe  trouve  en  des  lieux  qui  n’onr  point  de  maître} 
comme  fur  Mer,  en  un  lieudefert,  dans  des 
Ifles  inhabitées , & autres  femblables  lieux,  où 
H“B’y  a aucune  Ville  : De  fait , fi  les  fujets  ne 

recoa^' 


Digilized  by  Google 


\tt  Tl 


I 

î 

i 

t 

i 

S 

s 

s 

0 

ij 

y 


I 

1- 

U 


$ 

I 

I 

1' 

i 

;( 

f , 

•• 


h”*3 

. I.  Liv.  Chap.  III.  89 

reconnoiflent  pas  le  Juge,  ou  fî  le  Juge  refufe  G«rr< 
ouvertement  de  prendre  connoiflanc^de  l’af- 
faire.  ^ 

2.  Ce  que  nous  venons  de  dire , que  même 
apres  rétabliffement  des  Barreaux  , toute  forte 
de  Guerre  privée  ne  répugné  pas  au  Droit  de 
nature  , fe  peut  confirmer  par  la  Loy  donnée 
aux  Juifs  ; où  Dieu  parle  par  Moife  en  ces  ter- 
mes ; Si  le  larron  efi  Jurpris  au  moment  qtPilpcr- 
ee  le  mur  , ^ s'il  arrive  qu'il  fait  tellemeta  bat- 
tu, qu'il  en  meure  , celuy  qui  l'aura  tué , ne  fera 
point  coupable  du,  meurtre  , à moins  qu'il  ne  fît 
Jouri  car  en  ce  cas-là  il  ejl  coupable  de  l'homicide^,  aExod. 

Il  paroît  évidemment  que  cette  Loy  qui  diflin- 
gue  fi  exadlement  les  circonftances , n’accorde  difp.ioo.  ~ 
pas  feulement  1 impunité , mais  ei»liqUe  avec  §.  ■ 

cek  le  Droit  naturel , & qu’elle  n’eft  point  fon- 
dée  fur  quelque  commandement  particulier 
de  Dieu,  mais  fur  l’équité  commune  ; c’eft 
pourquoy  les  autres  nations  ont  auflî  fuivy  cette' 
maxime.' 

Perfonne  n’ignore  ce  que  portent  les  xii.  Ta- 
bles, & que  cela  a été  fans  doute  tiré  de  l’ancien 
Droit  Attique  b;  Si  quelqu'un  commet  de  nuit  P'"* 
un  larcin , àr  qu'on  le  tué , il  efi  bien  tué.  De  mê-  //J,  *[4^. 
me , celuy  qui  fe  voyant  en  danger  de  la  vie,  fc  xn. 
feroit  défendu  à main  armée  contre  ceux  qui 
l’auroient  attaqué  , eft  déclaré  innocent  par  les 
Loix  de  tous  les  peuples  qui  font  venus  à nôtre 
cannoifiance , & c’eft  ce  confentement  fi  mani- 
fefte,  qui  eft  une  preuve  qu’il  n’y  a rien  en  celaj 
qui  foit  contraire  au  Droit  naturel. 

III.  I.  Il  y a plus  de  diflSculté  à l’égard  du . 

Droit  divin  volontaire , & particulièrement  du- 
plus  parfait  , qui  eft  celuy  oe  l’Evangile.  Pour 

moy  ^ 
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Cmtm  moy  je  ne  doute  pas  que  Dieu  qui  a plus  de 
Droit  fur  nôtre  propre  vie,quc  nous  n’en  avons 
nous-memes , n’ait  pû  exiger  cette  patience  de 
nous , oue  lî  nous  nous  trouvions  en  particulier 
dans  le  danger , nous  devions  plutôt  nous  laifler 
tuer, que  tuer  ceux  qui  nous  attaqueroienti  mais 
de  fçayoïr  s’il  nous  y a voulu  obliger  , c’eft  de- 
quoy  il  eft  queftion. 

On  a coutume  poure'tablir  l’affirmativejd’al- 
leguer  en  premier  lieu  deux  paflfages  que  nous 
avons  citez  plus  haut , quand  nous  traittions  la 
queuion  generale.  L’un  eft  celuy  qui  porte  : 

■ Matth.  rejtjlez  point  a celuy  qm. 

r.js.  vous  fait  injure  Z Ne  nous  déjendn 

bKom.  P^vitf  tues  trés-chersh.  Avec  cela  ils  allèguent 
xiMp.  pour  troifîeme  autorité'  ces  paroles  de  ].  C.  à 
Saint  Pierre  î Retnettez  votre  épée  dans  le  four • 
reaii  car  tous  ceux  (jui  prendont  l'épée , périront 
par  V épée.  A quoy  d’autres  ajoutent  l’exemple 

e.  Rom.  de  J.  C.  qui  eft  mort  pour  fes  ennemis,  c 

f.  . 10.  2,,^  Il  s en  trouve  même  parmy  les  anciens 

Chrétiens , qui  à la  vérité  ne  defapprouvoient 
pas  les  Guerres  publiques , mais  qui  croyoient 
que  de  fe  défendre  en  particulier , cela  n’étoît 
nullement  permis.Nous  avons  déjà  rapporté  les 
paflages  de  Saint  Ambroife  touchant  la  Guerre 
publique.  Il  y en  a encore  beaucoup  plus  de 
Saint  Auguftin,  & qui  font  plus  clairs } & avec 
cela  connus  de  tout  le  monde. 


Pour  la  Guerre  particulière , voicy  les  paro- 
les du  même  Saint  Ambroife  : Peut-être  que 
N S.  dit  à Saint  Pierre  , quand  il  luyprefenta 
deux  épées , c’eft  affez  , pour  donner  a entendre 
qu'il  était  comme  permis  de  Je  défendre  avant  que 
V Evangile  fut  publié  i en  forte  que  cefât  la  Loyqui 

enfeh 
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enfetgnât  Vétjutté , ^ P évangile  la  vérité  *.  De  otarrê 
meme  il  dit  ailleurs,  qu'un  Chrétien  qui  tombe 
entre  les  mains  d’un  voleur  ^ ne  peut  fas  ji  revem~^ 
cher  t s'il  en  efi  frappé  3' four  ne  pas  blejfer  lapide  ^ ^ 

en  f enfant  défendre  fa  vie^.  Et  Samt  Auguitm  j„luc. 
parle  auffi  en  ces  termes  i Je  ne  blâme  pas  la  Loy  j, 
qui  permet  de  tuer  telles  gens  ( c'eft-à-dire  les  vo-  m.  c.  j. 
leurs  & autres  affaflîns  & ravifleurs  violens  ) ^ 

mais  je  ne  trouve  pas  comment  jujlifier  ceuxqui  les  ^ 

tuént^.  Et  en  un  autre  endroit:  ^Uh.  t.  ■ 

de  tuer  les  hommes  de  peur  d'en  être  tité  ne  me  plaît 
pas  3 fi  ce  n'eji  peut-être  que  l'on  fût  Soldat  ou  per-  aibii.c.j. 
fonne  publique , qui  ne  leferoitpaspourjiy-meine  , 
mais  four  d’autres  , en  ayant  receu  uii  pouvoir  lé- 
gitimé^. Etilparoît  même  alTez  évidemment 
que  Saint  lîajîle  dans  fa  fécondé  Lettre  a Am-  J54.  ad 
philoqueattédemêmefentimentc.  Pubiicg- 

3.  Mais  comme  l’opinion  contraire e(t  plus'»™' 
reçüë,  auflime  femble-t’elle  plus  véritable,  qui  cc^. 
en  que  cette  patience  n eit  point  u uuugHnon , 
car  il  nous  eli  bien  commandé  dans  l’Evangile 
^3’^.ilïîer  nôtre  prochain  comme  nous-memes , 
mais  non  pas  plus  que  nous-mêmes.  Bien  au 
contraire,lorfqu’il  y a à craindre  un  pareil  mulj 
il  ne  nous  eft  point  défendu  de  penfer  à nous 
plûtôt  qu’aux  a*y;res , ainfî  que  nous  l’avons 
déjà  fait  voir  par  l’autorité  dé  Saint  Paul  en 
l’etidroit  où  il  preferit  la  réglé  de  faire  la  cha- 
rité. 

Quelqu’un  infiftera  peut-être  , & dira  qu’en- 
core  que  je  puilfe  prefe^er  mon  avantage  à ce- 
luy  du  prochain , cette  maxime  neanmoins  n’a 
point  lieu,quand  il  s’agit  de  biens  ou  avantages 
inégaux  : & qu’ainfi  je  dois  plûtôt  abandonner 
ma  propre  vie , que  ae  permettre  que  l’alTaffin 
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tombe  dans  une  damnation  éternelle  en  luy  ra- 
viflant  la  lîenne.Maison  peut  répondre  cjue  ce- 
luy-là  même  qui  eft  attj^ué , n’a  pas  moins  be- 
foin  de  tems  pour  faire  pénitence  que  l’autrejou 
qu’il  le  croit  ainfî  probablement.  On  peut  avec 
cela  dire  3 qu’il  pourra  refter  à l’aflaflin  quelque 
intervale  pour  fe  repentir  avant  la  mort.  Outre 
qu’il  femble,  fi  l’on  juge  moralement  de  la  cho- 
fe,  qu’un  péril  ne  doive  point  êcre,eftimé  un  pé- 
ril, dans  lequel  quelqu’un  fe  jettede  luy-mêms, 
& d’où  il  peut  fe  retirer , s’il  veut. 

4.  Il  eft  confiant  que  quelques-uns  des  Apô- 
tres ont  jufqu’à  la  fin  porté  des  épées  en  voyage,  - 
au  vû  & fçü  de  Nôtre  Seigneur  : Et  nous  ap- 
prenons de  Jofeph , que  d’autres  Galïléens  ve- 
nant de  chez  eux  à la  Ville , faifoient  ordi- 
nairement la  même  chofe  , à caufe  du  dan- 
ger des  voleurs  qu’il  y avoir  fur  lés  chemins. 
11  dit  le  même  des  Efieniens  , qui  vivoient 
dans  une  grande  innocerîce  dé  vie.  Aufli  lifons- 
nous  que  J.  C.  ayant  dit  qu’un  temps  appro- 
choit,  que  l’on  vendroit  même  fa  robbe  pou5 
acheter  une  épée»,  les  Apôtres  avoient  aufli- 
tôt  répondu  qu’il  y avoir  deux  épées  dans  leur 
compagnie  : Or  dans  cette  compagnie  il  n’y 
avoir  du  tout  que  les  Apôtresu'- 

Avec  cela,  on  peut  dire  qu’encore  que  les 
paroles  de  N.  S.  ne  contiennent  en  effet  au- 
cun commandement , & que  ce  ne  fût  qu’une 
maniéré  de  parler,  pour  ugnifier  qu’il  alloit 
arriver  de  grands  maux  , ainfi  que  cela  fe  véri- 
fie clairement  par  l’oppofition  ou  lacomparai- 
fon  qu’il  fait  du  temps  où  l’on  étoit  alors , avec 
le  premier  temps , qui  avoir  été  fur  & florif- 
fant^^i  ce  qu’il  diteîl  pourtant  tel,  que  l’on 

voit 
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toit  bien  que  cela  eft  pris  de  l’ufage  ordinaire , 

.& de  ce  que  les  Apôtres  croyoient  qu’il 
permis  de  faire,  & qu’ainfi  l’on  en  peut  conclu-  m. 
re  ce  que  dit  judicieufement  Cicéron  , ^«’//  ne 
Jiroit  fans  doute  pas  permis  de  porter  d'épée  , s'il 
n'étoit  pas  permis  de  s'en  fervir.  . 

ç.  Pour  ces  paroles  ; Ne  rejiftez  point  àceluy 
qui  vous  fait  injure , c’eft  une  réglé  qui  n’eft  pas 
plus  generale  que  la  fuivante  : Donnez  à tous 
ceux  qui  vous  demandent car  celle-cy  reçoit  cet- 
te exception,  pourvu  que  nous  n’en  fouffrions 
pas  nous-mêmes  un  trop  grande  préjudice  j & 
elle  la  reçoit  même  fans  qu’il  y ait  rien  d’a- 
joûté  à ce  precepte  àt  donner ^ qui  le  modifie, 
fe^refiraignant  de  luy-même  par  le  fentiment 
feul  del’equité  s au  lieu  que  le  precepte  de  ne 
point  refijier  porte  fon  explication  ou  fa  modifi- 
cation par  l’exemple  d’un  foufflet,  en  ce  qu’il 
nous  donne  à connoître  par-là , qu’il  ne  nous 
oblige  précifément , que  quand  on  nous  fait  une 
injure , qui  eft  ou  un  foufflet,  ou  pareille  à un 
■foufflet'i  autrement  il  auroit  été  mieux  de  dire  : 
■Nc'rejtfiez  point  àcelwi  qui  vous  fait  injure  ^ mais 
donnez  votre  vie  , plutôt  que  de  vous  fervir  d'ar- 
mes pour  vous  défendre, 

6.  Dans  les  paroles  de  Saint  Paul  auxRo-*”-^* 
mains,  le  mot  Grec,  que  l’on  traduit  d’ordinai-  ^ xvur. 
-re  y ne  fe  défendant  pas  eux-mêmes  , ne  fignific 
^oinife  défendre , fe  vanger , comme  il  fe.^.^^ 

^ voit  dans  Judith»,  dans  Saint  Luc  *>,  auxThc.i  8. 
TheflTaloniciens  c , dans  Saint  Pierre  d,  aux  Ro-  d i p«r. 
mains  e,  auxTheflalf.  Et  cela  fe  juge  même  n- 14. 
clairement  de  la  connexion  ou  liaifon  des  paro-  cRom. 
le»,  car  ce  qui  précédé  porte:  Ne  rendez  àperfon-  xm.  4. 
m hmal pourlemali_  faifant  voir  que  l’on  traite  fi  Thd. 
« . ' là  ÎV.4. 
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là  de  la  vengeance , & non  pas  de  la  défenfc. 
Saint  Paul  meme  appuyé  te  qu’il  ordonne  fur  le 
paflage  du  Deuteronome  : A tmy  la  vetigeance  j 
c'ejl  moy  qui  la  feray^  où  l’Hebreudit  : AuJJià 
tnoy  la  vengeance.  Et  par  confequenton  voit  tant 
par  la  propre  lignification  du  terme , que  par  le 
fens  même  du  paflage,  qui  ne  permet  pas  qu’on 
l’entende  de  la  défenfe,  qu’il  ne  s’agit  là  d’autre 
chofe  que  de  la  vengeance. 

7.  Pour  ce  quieft  dit  à Saint  Pierre , cela 
contient  à la  vérité  un  commandement  de  ne  fe 
point  fervir  d’épée  j mais  cela  ne  regarde  pas  la 
défenfe.  Premièrement  Saint  Pierre  n’avoit  pas 
befoin  defe  défendre  luy-mcme , J.  C.  ayant 
déjà  dit  auparavant  à l’égard  defesDifciples: 
LaiJJez  aller  ceux-cy  j afin  que  cette  parole  qu'il 
avait  dite , fût  acçontplie  : fe  n'ay  perdu  aucun 
■ de  ceux  que  vous  m'avez  donnez  ®.  Et  il  n’avoit 
pas  befoin  non  plus  de  défendre  J.  C.  puisqu’il 
ne  vouloir  pas  qu*on  le  défendit , difant  pour 
raifon  ces  paroles  dans  Saint  Jean  : Ne  boiray- 
.je  donc  point  le  Calice  que  mon  Pere  m'a  donné 
Et  dans  Saint  Matthieu  : Comment  donc  s' ac- 
compliroient  les  Ecritures-^  qui  déclarent  que  cela 
fe  ^it  faire  de  la  forte  c ? Ainfi  comme  Saint 
Pierre  avoir  l’efprit  boüillant,c’étoit  la  paflion 
defe  vanger,  & non  pas  la  neceflité  de  fe  défen- 
dre , quil’animoit  : Outre  qu’il  prenoit  les  ar- 
mes contre  ceux  qui  venoient  par  ordre  des 
Puiflances  publiques  5 ce  qui  fait  une  autre 
queftion , qui  eft  de  fçavoir  s’il  y a des  occa- 
fjons  où  il  foit  permis  de  leur  refiitcr  -,  nous  en 
traiterons  feparément  plus  bas. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  Nôtre  Seigneur 
ajoute  : Tous  ceux  qui  prendront  l'épée , périront 

par 
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par  Vcpée , ou  c’eft  une  façon  de  parler  prife  de  Gumt 
. l’ufage  ordinaire , par  laquelle  on  entend  que  le 
fang  fe  paje  par  le  fang , & que  pour  ce  fujet 
- on  ne  manie  jamais  les  armes  impunément  ; Ou 
cela  lignifie  félon  lefentimentd’Origene,  de 
Theophyladle , deTite,  &d’Euthyme,  que 
nous  ne  devons  pas  anticiper  fur  la  veugeance  , 
que  Dieu  fera  luy-même  fufiifamment  en  fon 
temps,  & c’efi  évidemment  lefens  de  ces  paro- 
les de  r Apocalypfe  : Si  quelqtCm  tué  avec  P épée , 
il  périra  luy~même  par  l'épée  : Cefl  icy  où  doit 
paroître  Pejperance  la  patience  des  Saints  *,  A axiiii 

cela  vous  pouvez  rapporter  ce  que  ditTertu- 
lien  en  ces  termes:  Dieu  efl  un  depojttaire  de  pa- 
tience qui  fuffit  à tout  : Si  vous  luy  remettez,  en- 
tre les  mains  une  injure  , il  en  efl  le  vengeur  : Si 
c*efl  une  maladie , il  en  efl  le  Médecin  : Si  c'efl  la 
" mort,  c*efl  luy  qui  reffujcite  : Que  ne  doit  donc 
pas  faire  ta  patience , pour  avoir  Di  u pour  fon 
debiteur  ? Outre  toutes  ces  explications,  on  peut 
dire  que  ces  paroles  de  J.  C.  renferment  une 
Prophétie  delà  vengeance  & du  châtiment,que 
répee  des  Romains  devoir  faire  de  ces  Juifs  al- 
térez de  fon  fang. 

8.  Quant  à Pexemplc  de  J.  C.  aui  eft  mort 
pour  fes  ennemis , on  peut  répondre  qu’il  cft 
vray  que  toutes  fes  aftions  font  pleines  de  ver- 
tu, qu’il  eft  trés-loüable  de  les  imiter , autant 
qu’il  eft  poffible , & que  c’eft  un  zele  qui  ne 
manquera  pas  de  recompenfe  ; mais  que  toutes 
jne  font  pas  d’un  naturel  qu’elles  luy  fuflent 
ordonnées  par  quelque  Loy  , ou  qu’elles  faflent 
elles-mêmes  une  Loy  î car  que  J.  C.  mourût 
pour  fes  ennemis  & pour  des  impies , ce  n’eft 
pas  qu’aucune  Loy  l’y  obligeâtsmais  c’eft  com- 
me 
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••  GHtrn  me  en  vertu  d’un  accord  ou  d’un  traité  particu- 
jjgj.  ^ qy’jj  avoit  fait  avec  fon  Pere,  qui îuy  pro- 
mit en  recompenfe  non  feulement  de  l’élever  à 
un  fouverain  degré  de  gloire , mais  auffi  de  luy 
aEfai*  donner  un  Peuple,  qui  qureroit  éternellement  ». 
nii.io-Sans  cela  même  Saint  Paul  b nous  montre  que 
b Rom.  c’eft  un  fait  fingulier,  & dont  on  ne  trouvera 
7'  prefque  point  le femblable.  Auffi  jh  C.  ne  nous 
commande  pas  de  mettre  nôtre  vie  au  hazard 
pour  routes  fortes  de  perfonnes,  mais  pouf  ceux 
qui  font  participans  à la  meme  Religion  que 
nous,  c 

9.  Pour  ce  qui  eft  du  fentiment  des  Auteurs 
Chrétiens  que  l’on  a allégué , il  paroît  d’une 
part  que  ce  font  plutôt  des  confeils  par  où  ils 
excitent  à une  pratique  plus  élevée.que  des  pré- 
ceptes précis  i & de  l’autre , que  c’eft  leur  opi- 
nion particulière  5 qui  n’eft  pas  le  fentiment 
commun  de  toute  l’Ëglifej  car  dans  ces  Ca- 
nons tout-à-fait  anciens,  que  l’on  appelle  les 
.Canons  des  Apôtres  , celuy  là  eft  feulement 
excommunié , qui  dans  une  querelle  tue  fon  ad- 
verfaire  du  premier  coup  par  un  excès  d' emporte^ 
ment  d.  Et  Saint  Auguftin-même , que  nous 
avons  cité  pour  appuyer  l’opinion  contraire , 
femble  être  de  cet  avis,  c 

I V.  I.  Paflbns  maintenant  à la  Guerre  pu- 
Can.fi-  blique.  L’une  eft  folennelle  félon  le  Droit  des 
g^'^^^fgens;  L’autre  moins  folennelle.  Cette  Guerre 
micidio.  folennelle , dont  j’entends  parler  icy  , s’appel- 
Q lele  plus  fouvent  jufte,  pour  dire  une  vraye 
Guerre,  en  la  même  lignification  qu’un  Tefta- 
fxod.  ment  eft  appellé  jufte,  pourdireunvray  Te- 
ftament , en  comparaifon  d’un  Codicilles  un 
mariage  jufte , ou  un  vray  mariage  à l’égard  de 

la 
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la  cohabitation  des  efclavesj  non  qu’il  ne  foit 
permis  à qui  veut  de  faire  auffi  un  Codicille,  & fftt'q"*., 
aunefclavede  prendre  une  ferme  dans  cette  . 

cohabitationjmais  parce  que  félon  le  Droit  Ci- 
vil un  Teftament  & des  nèçes  folennelles  ont 
certains  Droits  qui 'leur  font  particuliers.  Ce 
qu’il  eft  d’autant  plus  important  de  remarquer, 
que  plufieurs  prenant  mal  le  mot  de  jufte  , 
croyent  que  toutes  les  Guerres  aufquelles  ce 
mot  de  jufte  ne  convient  pas,  font  condam-  < 

nées  comme  illicitÈs> 

Or  deux  chofes  rendent  une  Guerre  folennel-  > 
le  félon  le  Droit  des  gens  ; La  première,  fi  ceux 
qui  la  font  de  part  & d’autre,  ont  une  puiftance 
fouveraine  dans  leur  Etat  : La  fécondé , fi  l'on 
y obferve  certaines  formalitez , dont  nous  trai- 
terons en  leur  lieu  j & parce  que  ces  chofes 
font  également  necelTaires , l’ime  ne  fuffit  pas  . , r 
fansi’autre-. 


2.  Pour  la  Guerre  moins  folennelle,elle  peut 
& manquer  de  ces  formalitez , & fe  faire  con- 
tre des  particuliers,  & avoir  pour  auteurs  quel- 
que puiflance  que  ce  foit.  Et  certes  fi  l’on  confi- 
dere  la  chofe  feparée  des  Loix  civiles,  il  femble 
que  comme  toute  perfonne  ou  puiflance  publi- 
que a Droit  de  faire  la  Guerre  pour  la  défenfe  j vi,imo 
du  peuple  qui  lui  eft  commis , elle  l’ait  aufli  de  icsi- 
pour  faire  executer  fes  Ordonnances , fi  l’on  y 
refifte  par  la  force.  ‘bciiÏÏ,. 

Mais  parce  que  la  Guerre  fait  péricliter  tout  Moün. 
un  Etat , les  Loix  de  prefque  tom  les  Peuples  difp- 
ordonnent  que  perfonne  ne  puifte  faire  laGuer-  jJ* ' 
re,que  ceux  qui  ont  la  puülànce  fouveraine  dans  vic. 
l’Etat.  Il  y en  a une  Loy  exprefle  dans  Platona,.» 

Sc  dans  le  Droit  Romain,  quiconque faitJiî 

I.  Part.  E Guer- 
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Gtteru  Guerre , ou  fait  des  levées , & met  une  Arme'e 
fur  pied , eft  déclaré  criminel  de  leze-Majefté». 
aL.  j.  La  Loy  Cornelie  faite  fur  le  rapport  de  Coriwr 
D.l  ad  L.  lius  Syila , portoit  : Sans  l'ordre  du  peuple.  Dans 
lu  . Ma-]gÇQ(jç  Jurtinienb  il  y a une  Ordonnance  de 
’ Valentinien  & de  V alens  en  ces  termes:  Défen- 
bLib.xi.  ^ ^ ^ chacun  qtdil  appartiendra  , de 

iiitoi.va  ^'i^gcrer  en  aucune  maniéré  que  cefoity  de  prendre 
L «hoc  les  armes  fans  nôtre  fieu  fans  en  avoir  pris  T or- 

)“?'•  dre  de  Nous.  Vous  pouvez  de  même  rapporter 
j^îe  &*  ici  ce  que  dit  Saint  Auguftin  «=  en  ces  termes  : 
|uft  Ba«.  Vor.dre  naturel  parmy  les  hommes  , lequel  a été 
der«-  étahlypourconfirver  la  Paix^  demande  que  le pou~ 
voir  la  liberté  de  faire  la  Guerre  refide  dans  Ija 
pâli  ad  perjontiedu  Prince. 

sccun-  . g . Mais  comme  toutes  les  paroles , quelques 
6*'Mart  S^*^crales  qu’elles  foientjontl’équité  pour  inter- 
Laud.  de  prcte , il  en  eft  de  même  de  cette  Loy  j car  pre- 
beiio  , mierement  on  ne  peut  révoquer  en  doute  qu’il 
quasft.  Z.  ne  fgit  permis  à une  perfonne  publique , qui 
cLib.  a l'autorité  en  main,  de  contraindre  par  les 
zxxiv'  ou  A rchers  un  petit  nombre  de  perfon- 

côntta  nés  defobeïflantes , toutes  les  fois  qu’il  ne  fe- 
?aut  ra  pas  befoin  pour  cela  de  plus  grandes  Trou- 
***“•  pes , ou  que  l’Etat  n’en  fera  menacé  d’aucun 
danger.  En  fécond  lieu , fi  le  danger  eftfî  pref- 
fant , que  l’on  n’ait  pas  le  temps  de  preflTentir  la 
^Volonté  du  Souverain , cette  nccelfité  fera  de 
même  en  cela  une  exception, 
i r C ’eft  auffi  de  ce  Droit  dont  fe  fervit  Pinarius 
d Ll»iu$  Commandant  dans  Enna  en  Sicile «i.  Ayant  ap- 
bb.xxtr.  pris  .par  des  avis- certains  que  les  habitans  tra- 
, „ moient.une  révolté  generale  pour  fe  donner  aux 
Carthaginois  i il  fit  faire,  main  baffe  fur  eux  , 
&Tauva  la  placer-  Sans  cette  neceffité  même  , 

- Fran- 
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François  Viftoire  a eu  la  hardieflfe  de  prétendre  Guerre 
quedes  habitants  euflent  Droit  de  faire  la  Guer-  »•/*/«. 
xe,  pour  vanger  le  tort  qui  leur  feroit  fait , 8c  ■ 
dont  le  Roi  négligerait  de  tirer  raifon  j mais  . 
cette  opinion  eft  avec  grand  fujet  rejette'e  par 
les  autres. 

V.  I.  De fçavoir  maintenant  fî dans lesocca- 
lîons  où  l’on  ne  doute  pas  que  les  Puiffances 
fub alternes^ ’ayent  Droit  de  prendre  les  armes, 
cette  Guerre  doit  être  appellée  publique , c’eft 
fur  quoy  les  Jurifconfultes  ne  s’accordent  pas.  ' 

II  y en  a qui  difent  qu’ouy  d’autres  difent  que  a Ajraîa 
non  b.  Véritablement , fi  nous  appelions  Guer-  beiiTub. 
re  publique  celle  qui  fe  fait  par  l’autorité  d’une  i.  cap.  i. 
Puiflance  publique , il  eft  certain  que  ces  fortes  »•  7- 
de  Guerres  font  publiques , & par  confequent  ® 
^ue  ceux  qui  dans  un  fait  pareil  s’oppofent  i.ibi 
à ces  Puiffances  , encourent  les  peines  or-  fufficit 
données  contre  des  rebelles  à l’autorité  ma- 

jeure.  ‘ ’ coHn^* 

Maisfila  Guerre  publique  fe  prend  en  iinfens 
plus  general,  & par  rapport  a quelque  chofe  de  fpol;.n.g. 
plus  élevé , c’eft-à-dire  pour  celle  qui  eft  folen- 
nelle  , comme  il  eft  conftant  qu’elle  fe  prend. 
fouvent  en  ce  fens-là , ces  Guerres-là  ne  font  Sand. 
point  publiques  s parce  que  pour  avoir  ce 
Droit  dans  toute  fa  plénitude , non  feulement  l!  hoit»s 
là  decifon  de  la  Puiffance  fouveraine  eft  ne-D.deca- 
ceflTaire  j mais  plufieurs  autres  circonftances  y 
doivent  concourir,  & je  ne  m’arrête  pas  à 
ce  que  dans  de  pareils  démêlez  on  s’en  prend 
fouvent  aux  biens  de  ceux  qui  reliftent  , & 
qu’on  donne  même  le  pillage  aux  Soldats  c ; 5,^0*** 
caf  Cette  maxime  n’eft  pas  tellement  le  pro-  loca. 
pre  d’une  Guerre  folenndle,  qu’elle  nepuif- 

E 2 fe 
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<Jmtu  fe  auflS  avoir  lieu  en  d’autres  rencontres  % 
mixte.  2.  11  peut  arriver  de  même , que  dans  un 
Etat  de  grande  étendue  les  Puiflances  fubal- 
29*cà-  ternes  ayent  permiffion  de  commencer  la 
jet.  feô.  Guerre  , & en  ce  cas-là  , cette  Guerre  fera 
cenfée  être  faite  par  l’autorité  de  la  Puiflan- 
ce  fuperieure , fw  ce  principe , que  quiconque 
i.sil.  ’ donne  pouvoir  à quelqu’un  de  faire  quelque 
.veibo  chofe , eft  réputé  le  faire  luy-même. 

P I fouffre  le  plus  de  difficulté , eft  de 

Lorca  fcavoir  fi  lorfque  tel  ordre  manque , la  conje- 
^ifp.  $0.  éture  de  la  volonté  du  Souverain  fuffit.  Pour 
moy  je  ne  croy  pas  que  l’on  en  doive  dé- 
meurer  d’accord  ; je  croy  qu’il  neffiffit  pas 
de  prefumer  quelle  feroit  fa  volonté  , fi  l’on 
benoit  à le  confulter  en  une  telle  rencontre  j 
•mais  qu’il  faut  abfolumcnt  le  preffentir , lorf- 
que la  chofe  peut  fouffrir  quelque  retarde- 
ment J ou  que 'la  refolutlon  en  eft  douteufe, 

& voir  ce  qu’il  defireroit  que  l’on  fit  fans  le 
confulter  , s’il  étoit  queftion  d’en  ordonner  5 
car  encore  que  dans  quelque  fait  particulier  la 
raifon  que  l’on  pourroit  y confiderer  en  parti- 
culier, & qui  obligeroit  le  Souverain  à fe  dé- 
.terminer , manque  î neanmoins  la  raifon  ge- 
nerale qui  veut  que  l’on  prévienne  les  dan- 
gers, ne  peut  pas  manquer.  Or  cette  fubordi- 
natioQ  n’auroit  plus  lieu , fi  chaque  Puiffance 
fubalterne  s’attribuoit  le  pouvoir  de  juger  de 
^ telles  affaires.  * 

juaerite  4^  Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que.Cn. 
ivianlius  fut  aceufé  par  fes  Lieutenans  Gfene- 
raux  d’avoir  déclaré  la  Guerre  aux  Gallo-Grecs 
b Uviu»  ou  Galates  fans  Perdre  du  Peuple  Romain  b; 

car  quoyque  leurs  Légions  eulfent  fervi  dans  \ 

l’Ar.  ; 
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F Armée  d’ Antiochus , la  Paix  étant  faite  avec  cwrf* 
cePrincejCe  n’étoit  pas  à Manlius,  maisc’étoit  mixu. 
au  Peuple  Romain  à juger  fi  l’on  devoir  tirer 
raifon  de  cette  injure  contre  les  Gallo-Grecs. 
Caton  fut  d’avis  de  livrer  Cefar  aux  Allemans  , 
parce  qu’il  leur  avoir  fait  laGuerrej  mais  je 
penfe  qu’en  cela  il  ne  regardoit  pas  tant  ce  qui 
étoit  jufte, qu’il  cherchoitun  moyende  délivrer  , 
la  Ville  de  la  crainte  de  la  domination  de  ce 
nouveau  Maître  , dont  elle  étoit  menacée. 

' En  effet  les  Allemans  avoient  affifté  les  Gau^ 
lois , qui  étoient  ennemis  déclarez  du  Peuple 
Romain  j & cela  étant , les  Allemans  n’avoienc 
pas  fujet  de  fe  plaindre  qu’on  leur  eût  fait  injure 
en  les  attaquant  j f^pofé  que  le  Peuple  Ro- 
main eût  eu  un  jufte  fujet  de  faite  la  Guerre  aux 
Gaulois. 

D’autre  côté , Gefar  devoir  fe  contenter  d’a- 
voir chaffé  les  Allemans  hors  de  la  Gaule , qui 
étoit  la  Province  quiluy  étoit  commife;  & il  ne  . 
devoir  pas  porter  la  Guerre  dans  leur  propre 
pais , fans  en  avoir  auparavant  confulté  le  Peu- 
pleRomaimpuifque  d’ailleurs  il  n’y  avoir  aucun 
danger  à craindre  de  ce  côté-là.  Les  Allemans 
n’avoient  donc  point  droit  de  demander  qu’on 
leur  livrât  Cefar  , mais  le  Peuple  Romain  avoir 
droit  de  le  punir , de  la  même  maniéré  que  les 
Carthaginois  répondirent  aux  Romains , par- 
lant ainfî  par  la  bouche  de  leur  Chef  : P ouïr 
moy  je  ne  Jtiis  pas  d'avis  d'informer  , fi  c'efi  par 
un  ordre  particulier  ou  public  , que  Sagunte  a été 
attaquées  mais  fi  c'efi  avec  jufiiee  , ou  non;  car 
cette  information  la  punition  qui  doit  s'en  e»- 
Juivre  y e(l  une  affaire  qui  doit  fepaffer  entre  nous 
Ù"  nôtre  fujet , puis  qu'elle  conpfie  à ffavoir  s'H 
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l'a  faite  par  nôtre  ordre  ^ ou  de  fon  propre  mouve- 
metjî:  La  Jeu  le  djpnte  que  nous  avons  avec  vous 
eflde  voir , fi  le  Traité  qui  ejl  entre  nous , permet- 
toit  ou  ne pervuîioit pas  de  le  faire,  a 

5.  Cicéron  prit  la  défenfe  d’Odavius  & dç 
Decimus  Brutus , qui  avoient  pris  les  amies  de 
leur  propre  mouvement  contre  Antoine.  Ce- 
pendant encore  qu’il  fut  vifible  qu’Antoine  eût 
mérité  d’être  traite  d’ennemy,  il  étoit  de  leur 
devoir  d’attendre  la  refoludon  dü  Sénat  & du 
Peuple  Romain  , pour  fçavoir  s’il  étoit  de  l’in- 
terét  de  l’Etat  de  aiflimuler  à l’égard  d’Antoi- 
ne,ou  de  fe  vangerj  de  faire  quelque  accommo- 
dement , ou  enfin  d’en  venir  aux  mains  j per- 
fonne  n’étant  obligé  d’ufer  de  fon  droit , quand 
il  ne  le  peut  quelquefois  fans  courir  fortune  de 

quelque  defavantage  b.  . „ 

De  plus  Antoine  étant  une  fçis  déclaré  enne- 
mi, ilfaloit  lailTer  à délibérer  au  Sénat  & au 
Peuple  Romain , à q^els  Chefs  particulière- 
ment il  vouloir  commettre  la  conduite  de  cet- 
te Guerre.  C’eft  aufli  ce  que  ceux  de  Rhodes 
répondirent  à Caflius-,  qui  leur  demandoit  du 
fecours  en  vertu  de  leur  Traité , luidifant  qu’ils 
en  envoyeroient , fi  le  Sénat  l’ordonnoit  ainfi. 

6.  Cet  exemple  & plufieurs  autres  que  nous 
rencontrerons  dépareillé  nature , nous  avertif- 
fent  qu’il  faut  être  refer vé  à donner  fon  appro 
bation  à tout  ce  que  peuvent  dire  les  Auteurs , 
quelque  éclatante  que  foit  leur  réputation  .-Sou- 
vent ils  fe  conforment  au  temps,  fouventils 
fuivent  leurs  pallions , & comme  porte  le  pro- 
verbe Grec , la  pierre  réglé  le  niveau.  C ’eft  pour- 
quoyilfaut  tâcher  d’apporter  dans  ces  fortes 
de  chofes  un  jugement  net,  & ne  pas  fe  hâ- 
ter 
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ter  de  prendre  temerairement  pour  préjugé  ce  Pwjfanct 
qui  mérité  plutôt  d’être  excufé  qu’approuvéjcar 
c’eftlàoùl’ona  coiitume  de  fe  tromper  trés”*  vi, 
grolîierement. 

7.  Mais  puifquela  Guerre  publique,  comme 
nous  venons  de  dire,  ne  fe  doit  faire  que  par 
celui  qui  a la  puiflance  fouveraine,  il  eft  à pro- 
pos , tant  pour  l’intelligence  de  -cette  Souve- 
raineté & de  cette  qucftion  , où  il  s’agit  de  la 
Guerre  folennelle  , que  pour  l’éclaircirtemenc 
de  plufîeurs  autres  cnofes , de  fçavoir  ce  que 
c-eft  que  cette  puiflance  fouveraine , & qui  font 
ceux  qui  en  font  revêtus.  Il  eft  meme  d'autant 
plus  important  de  bien  démêler  cette  matière , 
qu’il  s’eft  trouvé  dans  nôtre  liecle  des  gens 
fçavans , qui  la  traitant  plutôt  félon  l’Etat  des 
chofes  prefcntes , que  félon  les  véritables  prin- 
cipes , n’ont  fait  qu’embroiiiller  davantage 
une  chofe , qui  n’eft  déjà  pas  trop  claire  d’elle- 
jnême. 

VI.  I.  Ce  Droit  ou  cette  faculté  morale  , 
que  l’on  a de  gouverner  un  Etat , & qui  eft 
ordinairement  appellée  du  nom  àtpnijfance  ci- 
v/A’.eft  reprefentée  par  trois  chofes  dans  Thucy- 
dide , lorfquc  parlant  d’un  Etat  qui  eft  vérita- 
blement un  Etat , il  le  nomme  une  focieté  civi- 
le , qui  a Jef  propres  Loix  , fa  fuflice , fes  Offi- 
ciers , ou  comme  d’autres  lifent , fes  revenus 
publics. 

Ariftote  » divife  aufli  l’adminiftration  d’une 
Republique  en  trois  parties  : i.  Le  Confeil  ‘ 
pour  les  affaires  generales  de  l’Etat  : 2.  Le  foin 
d’élire  les  Officiers  ouperfonnes  public^ues  : 3. 

Et  celui  de  rendre  la  juuice;  rapportant  a la  pre- 
mière partie  les  affaires  qui  regardent  la  Guerre 
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fHifanct  & la  Paix  î les  alliances  que  Pon  doit  contra- 
jfiuttr4i-  fter  ou  diflbudre  î & les  Loix  que  l’on  doit  pu- 
bliet  : A quoy  il  ajoûteles  jugemens  à mort , la 
condamnation  au  banniffement,  la  conHfcatiou 
des  biens , & le  châtiment  des  concuffions  i en- 
tendant par  tout  cela , comme  je  l’explique,  les 
jugemens  publics  î car  il  avoit  déjaaiiparavant 
tiefîgné  par  rendre  la  j uÂice,  les  jugemtens  parti  • 
culiers. 

aLib  ir.  Denis  d’Halicarnafle  * marque  principale 
Jib  vii.  ment  trois  chofes  : Le  Droit  de  créer  des  Offi- 
ciers  : Lé  Droit  de  faire  ou  d’abroger  les  Loix: 

, Et  le  Droit  de  déclarer  la  Guerre , & de  faire 
la  Paix.  Il  en  ajoûte  ailleurs  une  quatrième, qui 
eft  de  rendre  la  juftiCe  i & en  dernier  lieu  il  lûet 
<n  un  autre  endroit  le  fc«n  des  chofes  fpirituel- 
les  > & le  Droit  de  convoquer  les  Diettes  ou  les 
Etats. 

2.  Mais  li  quelqu’un  veut  faire  une  dîvifibn 
cxaéle , il  luy  fera  facile  de  trouver  tout  ce  qui  ' 
dépend  de  la  Souveraineté , fans  que  rien  man- 
que , ou  fans  que  rien  excede.  Pour  cet  effet  il 
efl  bon  de  remarquer  que  celuy  qui  gouverne 
un  Etat , le  gouverne  en  partie  par  luy-même  , 

& en  partie  par  le  miniftere  des  autres. 

Quand  c’^  par  luy-même , il  s’applique  ou 
aux  chofes  generales,  ou  aux  paniculieres.  Les 
chofes  generales  font  celles  qui  regardent  l’Etat 
en  gros , comme  lorfqu’il  fait  ou  qu’il  abolit  les 
Loix,  tant  pour  le  regard  des  chofes  fpirituclles 
( autant  qu’elles  dépendent  du  foin  temporel  ) 
que  pour  celuy  des  temporelles;  Ariftoteappel- 
» le  cette  fcience  ArchiteBoniqae  Les  chofes 
.4rch>u-  particulières,  ou  qui  regardent  le  détail, font  où 
üomque.  direéfement  publiques , ou  concernent  les par- 

ticu^ 
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tîcuiiers,rhais  par  rapport  au  public. Celles  qui  pmifana 
font  diredement  publiques,  ou  regardent  les 
adions  , comme  la  Paix  , la  Guerre , les  Trai- 
te*  publics  5 ôu  regardent  les  chofei,  & de  ce 
nombre  font  les  Impofitions  & autres  fembla- 
bleschofes  , dans  lefquelles  eft  comprife  la  pro- 
priété ou  le  Domaine  dired  & éminent  de  PE- 
tat  fur  les  perfonnes  & les  biens  des  fujets  pour 
le  bien  public.  Cette  partie  eft  appellée  par 
Ariftote  du  nom  general  Politique , c’cft-à-dire 
Civile,  ou  Confultatrice.  Les 

ehofes  qui  concernent  les  particuliers , font  les 
procès  qu’il  importe  au  repos  public  de  termi- 
ner par  l’autorité  publique  ; Cette  partie  félon 
le  même  Ariftote  eft  appellée  Judiciaire, 

Les  ehofes  qui  fefont  par  le  miniftere  des  au- 
tres, font  celles  que  les  Officiers  publics , en- 
tre lefquels  font  les  Ambaffadeurs  & autres-  , 
Miniftres , exécutent  : Et  c’eft  dans  toutes  ces 
chofes-là  que  confîfte  la  Puiflance  Civile. 

VIL  I.  Or  on  l’appelle  Souveraine,  lorfque 
fes  adions  font  tellement  indépendantes  d un*  • 

Droit  ou  pouvoir  étranger , qu’elles  ne  peuvent 
être  annulées  par  la  volonté  d'aucun  autre  hom- 
me , quel  qu’il  foit.  Quand  je  dis  d’aucun  au- 
t*e , je  n’entends  pas  y comprendre  le  Souve-  , 
rain  même  , puifqu’il  a droit  de  changer  de 
yolontéj  non  plus  que  fon  fucceffeur , qui  eft 
en  pareiWroit  que  luy  , & qui  a la  même  puif- 
fance,  & non  pas  une  autre.-  C’eft-là  la  Sou- 
veraineté- 

V oyons  à prefenr  en  qui  elfe  refîde , & quel 
eft  fon-  fujet.  Le  fujet  de  la  Souveraineté  eft  ou 
commun,  ouproprej  carde  même  que  le  fu- 
j«t  commun  de  la  vûé  eft  tout  le  corps , & que 
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fon  fiijet  particulier  eft  l’œil,  ainfî  le  fujet  com- 
mun  de  la  Spuveraineté  eft  l'Etat , & le  fujet 
propre  eft  le  Souverain. 

2.  Nous  avons  déjà  dit  cju’un  Etat  eft  une  fo- 

cieté  accomplie  & parfaite  j & par  là  nous 
avons  exclus  les  Etats  ou  Peuples  qui  font  paf- 
fez  fous  la  domination  d’un  autre  Etat,  telles 
qu’étoient  les  Provinces  des  Romains.  Ces  Peu- 
ples ne  font  plus  un  Etat  par  eux  mêmes  , de  la 
maniéré  que  nous  prenons  à prefent  Ce  terme  t 
Ils  font  feulement  des  membres  moins  dignes 
d’un  plus  grand  Etat , comme  les  efclaves  font 
les  membres  d’une  fam  ille.  ‘ 

De  plus  il  peut  arriver  que  plufîeurs  Peuples 
n’ayent  qu’un  même  Chef,  & qu’ils  ne  laiflent 
pas  neanmoins  de  faire  chacun  en  particulier 
une  focieté  parfaite , parce  qu’il  n’en  eft  pas 
d’un  corps  moral  comme'  d’un  corps  naturel. 
Une  feule  tête  ne  peut  pas  fervir  à plufieurs 
corps  humains  j mais  à l’égard  des  Etats , une 
feule  perlbnne  confiderée  diverfement  peut  être 
le  Chefde  plufieurs  & differens  Peuples.  Ce 
qui  fe  vérifié  en  ce  que  la 'famille  régnante  ve- 
nant à manquer , la  Souveraineté  retourne  à 
chaque  Peuple.  *■ 

Tout  au  contraire , il  fe  peut  faire  que  plu- 
fieurs Etats  fe  lient  enfemble  d’une  alliance 
trés-étroire , & faflent  entr’eux  une  efpece  de^ 
fyjléme  ou  de  compofé , ainfi  que  dit  Strabon  en 
plus  d’un  endroit, fans  toutefois  qu’aucun  d’eux 
perde  la  forme  parfaite'  d’un  Etat  j ce  qui  a etc 
remarqué  non  feulement  par  Ariftote  même  en. 
plufieurs  endroits  ^ , mais  auffi  par  d’autres. 

3.  Ainfi  donc,  le  fujet  commun  de  la  Souve- 
raineté fera  l’Etat  pris  au  fens  que  noua,  venons 
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de  dire } & le  fujet  propre  fera  la  perfonne , puijfMt$ 
foit  d’un  feul , ou  de  plufieurs , félon  les  Loix /»“wr4i- 
& l’ufage  de  chaque  Peuple  : Galien  l’appelle 
la  première  PuiJJance  a.  a Lib  * 

VIII.  I.  Maisilfautavanttouteschofesre- vi.de 

futer  en  cet  endroit  l’opinion  de  ceux  qui  cro-  piacîtis 
yent  que  la  Souveraineté  refide  en  tout  & par 
tout  fans  aucune  exception  dans  le  Peuple  i en 
forte  qu’il  ait  droit  de  reprimer  8c  de  punir  les 
Rois  J lorfqu’ils  ufent  mal  de  leur  autorité.  Il 
n’y  a point  de  perfonne  fage , qui  ne  voye  com- 
bien cette  opinion  a caufé  de  maux , & com- 
bien elle  feroit  encore  capable  d’en  produire , 
ü une  fois  elle  faifoit  impreffion  fur  les  efprits. 

De  nôtre  part,  nous  nous  fervons  desrai- 
fons  fuivantes , pour  y répondre.  En  premier 
' lieu , il  eft  permis  à quelqu’hommc  que  ce  foit, 
de  fe  faire  efclave  de  qui  il  veut , comme  il  pa-  . 
roît  par  les  Loix  Hébraïques  ^ & Romaines  c ; 

& cela  étant , pourquoy  ne  fera-t’il  pas  permis  ^ 
à un  peuple  qui  eft  libre , de  s’engager  de  la  jm.  perf, 
même  maniéré  à un  feul  ou  à plufieurs,  en  leur  §•  fetvi 
tranfportant  à pur  & à plein,  fansaucunerc- 
ferve,  le  droit  de  le  gouverner  ? Et  nem’al-  cap.  7! 
lez  pas  dire  que  cela  n’ell  pas  vray-femblable  > 
nous  ne  demandons  pas  ici  ce  qu’il  faut  pre- 
fumer  dans  le  doute , mais  ce  qui  fe  peut  faire 
dans  le  Droit.  C’eft  pareillement  en  vain  que 
1 ’on  allégua  les  inconveniens  qui  en  arrivent , 
ou  qui  peuvent  en  arriver  car  imaginez-vous  , 
quelque  forme  de  gouvernement  qu’il  vous 
plaira , elle  ne  manquera  jamais  d’inconveniens 
oi  de  dangers  ; Ou  il  faut  prendre  une  chofe  avec jet 
défauts  , ou  la  iaijfer , dit-ia  Comedie. 

X.  Çoctuaç^P'^c  il  y a plufieurs  genres  de  vie, 
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dont  l’un  eft  plus  excellent  que  l’autre , & qu’il 
ert  libre  à un  chacun  de  choifir  celuy  qui  bon 
luy  femble  , un  Peuple  peut  élire  aufli  une  for- 
me de  gouvernement , telle  qu’il  veut  ; & il  ne 
faut  pas  mefurer  le  Droit  par  l’excellence  de 
cette  forme-là , ou  d’une  autre  î car  les  juge- 
mens  font  fort  partagez  là  deflus  ^ mais  par  la 
feule  volonté., 

3.  Or  il  y a plüfieurs  raifons  qui  peuvent 
obliger  un  Peuple^e  fe  defaifir  de  la  Souverai- 
neté , & de  la  transférer  à un  autre.  Par  exem- 
ple , fi  étant  en  danger  d’être  entièrement  dé- 
truit par  fes  ennemis , il  ne  peut  trouver  per- 
fonne  qui  le  défende  à une  autre  condition  que 
celle-là  t Ou  fi  étant  prefle  par  une  extrême  ai- 
fette , il  ne  peut  fe  tirer  autrement  de  cette 
neceffité.  En^ffetfi  les  Companiensfe  voyant 
réduits  à l’extrémité , fe  foümirent  autrefois  au 
Peuple  Romain  en  cette  forme  : Nous  nous  li- 
vrons ^ mettons  fous  vôtre  domination  , eugujie 
Ajfemhlée  ; ffavoir  h Peuple  Caflipanien  ; lu  ViU 
le  de  Câpou'é  > les  terres  , les  Temples  des  , Dieux.  , 

tout  ce  que  nous  pofedons  de f acre  ^ de  profane  .r 
Et  fi  quelques  Peuples  fe  voulant  foûmettreaux 
Romains , n’en  ont  pas  même  été  reçûs  , au 
rapport  d’Appien,  quel  inconvénient  y a-t’il 
qu’un  Peuple  fe  donne  de  la  même  maniéré  à 
une  perfpnne  puiffante  ? Nous  lifpns  dans  Vir- 
gile : 

Quand  il  fe'  fouine ftr a pflr  une  Paix  wjujle,  ® ^ 

Il  fe  peut  faire  aufli, qn’un  proprietaireou  pe-r 
re  de  famille  poiTedant  de.grancfcs  terres n.’aiti 
point  voulu  fouffrirque  perfonney  habitâtà  au-. 
t^e  conditipni  bu_qu’uir  autre,  ayant  un,gran<i. 
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nombre  d’efclaves , leur  a t donne  la  liberté  à 
condition  de  le  reconnoître  pour  Seigneur , & 
de  lui  payer  des  Cens.  Ce  font  chofes  qui  ne  viiï. 
manquent  pas  d’exemples,&  il  y a dans  Tacite, 
parlant  des  efclaves  d’Allemagne  : Chacun  efi 
le  maître  de  fa  maifon  ; chacun  régné  dans  fa  fa- 
mille: Le  Seigneur  lai  impofe  une  certaine  quantité 
de  bledi  de  bétail , ou  de  drap  , comme  on  feroit 
àunEermieri  l'cfclave  ne  manque  pas  d'y  fa-  \ 
tisfaire. 

4.  Joint  que  comme , félon  Ariftote , il  y a 
des  hommes  naturellement  efclaves,  c’eft-à-di-^ 
re  nez  pour  la  fervitude,  il  y a pareillement 
des  peuples  d’un,  tel  naturel  , qu’ils  fçavent 
mieux  obefr  que  commander  ; & il  femble  que 
ceux  de  Cappadoce  étoient  de  cette  qualité, 
aimant  mieux  vivre  fous  la  domination  d’un 
Souverain,  que  non  pas  accepter  la  liberté  que 
les  Romains  leur  offroient , & alleguans  qu’ils 
nepouvoient  vivre  fans  Roy.  » Philoftrate  dit  a Smba 
de  même  dans  la  vie  d’ Apollonius,que  ce  feroit  î^'in.  i; 
folie  de  mettre  les  Thraces , les  Myfes , & les  Ixzrm* 
Getes  enliberté,puifqu’ils  ne  la  goûteroient  pas. 

Avec  cela  quelques-uns  peuvent  avoir 
^té  touchez  de  l’exei^le  de  certaines  na- 
tions , qui  onc^cu  aiîez  heureufement  pen- 
dant plufieurs  fieeles  fous  un  gouverne- 
ment  tout-à-fair  Monarchique.  *»  Les  villes  vi/  * 
qui  étoient  fous  la  puifl’ance  d’Eumenes,  ditj.L;yîng. 
Tite  Live^^,  n’eudent  pas  voulu  changer  leur  Ub.xiM». 
condition  pour  celle  de  tout  autre  Etat  libre. 

J_a  forme  d’un  Etat  eft  auffi  telle  bien  fouvent , 
qu’il  ne  peut  fubfifter;  que  fous  la  libre  domina- 
uond’unfeuli  Ce  que  plufieurs  Perfonnes  ju- 
dicieufes  ont  )ug4de  la  République  de.Kome.» 

E Z en* 
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fmjpuict  en  l’Etat  où  elle  fe  trouvoit  du  temps  d’Au- 

fiuvtraü  gufte. 

"viiT.  C’eft  donc  pour  ces  raifons  & pour  defein- 
blables , qu’il  peut  arriver,  & même  qu’il  arri- 
te  ordinairement , que  les  hommes  fe  foûmet-  . 
tent  à l’empire  & au  pouvoir  d’un  autre , com- 
a Offic.  me  remarque  Cicéron 
**•  6.  Or  de  même  que  l’on  peut,  ainfî  que  nous 

avons  dit  auparavant , acquérir  par  une  Guerre 
jufte  la  propriété  réelle  d’une  chofe , on  peut  de 
même  acquérir  la  propriété  civile , ou  le  pou- 
voir de  gouverner  un  Etat,  indépendamment 
de  toute  autre  puiflTancc  j & l’on  ne  doit  pas 
croire  que  ce  que  nous  difons  ne  foie  qu’en  fa- 
veur de  la  puiflance  Monarchique,  aux  lieux  où 
elle  eh  ufage  i le  même  Droit  & les  mêmes  rai- 
fons fervent  pourl’Ariftocratique,  oùles  Prin- 
cipaux gouvernent  l’Etat  à l’exclufion  du  Peu- 
ple î car  il  ne  s.’eft  jamais  trouvé  de  Republiq^ue 
' tellement  populaire , ma  l’on  n’ait  exclus  des 
Confeils  publics  quelques  perfonnes  , quand 
. . ce  ne  feroit  que  ceux  qui  font  dans  une  extrême 

{>auvreté , ou  qui  font  étrangers , & avec  cela 
es  femmes  & les  jeunes  gens. 

7.  De  plus , il  y a des  Peules  qui  ont  d’au- 
tres Peuples  fous  euxj&  cesPÉ^lcs  ne  leur  font 
pas  moins  fujets  que  s’ils  obeïflbient  à des  Rois  , 
&’c’eft  fur  quoy  l’on  fondoit  cette  demande  : 
b Lirais  Peuple  Collatin  e(l-il  fon  propre  Maître  ? On 
Jib.  j.  dit  pareillement  de  ceux  de  la  Campanie  ou  de 
eLivius  Capouë  , quand  ils  fe  furent  donnez  aux  Ro- 
lib.  VII.  mains,  qu’ils  étoient  paflez  fous  une  autre  puif- 
lib.bixi  V.  fance  bj  d’ Acarnania  aufli  bien  que  d’ Amphilo- 
. XXXII.  qu’elles  étoient  de  la  domination  des  Æro- 
^snabo  peraee  Caunu&de  celbdes  Rhodiens  d , 
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onePydna  avoit  été  donnée  aux  Olynthiens  par 
Philippes»  j & les  Villes  qui  relevoient  aupa- /♦'*.*'*- 
ravant  de  çeuxi  de  Sparte , ayant  été'  prifes  fur  vnr, 
eux , furent  appellées  du  nom  d’Eleutherola-  a Diod. 
ques , ou  Lacedemoniens  libres.  ^ Xenophon  »vi. 
dit  que  la  Ville  de  Cotyore  appartenoit  aux  Si-  b Pauf. 
nopiens  c j & Strabon,  que  Nice  d’Italie  avoit 
été  adjugée  aux  Marfeillois , & l’Ille  de  Pitbe-  cExp.  . 
eufe  aux:  Napolitains  d.  De  même  nous  lifons 
dansFrontin,  que  la  Ville  de  Calatis  avoit  été 
donnée  à ceux  de  Capouë , & Gaude  avec  tout  ** 
fon  territoire  à la  Colonie  de  Beneventc.Othon,  e/rçn- 
dit  Tacite  fit  prefent  des  Villes  de  Mores  à , 
ceux  de  la  Province  Baetique  ou  d’Andaloufie.  - ’ 

Ce  qui  necefiairement  fe  détruit,  fil’onéta- 
blit  pour  maxime , que  le  Droit  de  gouverner 
eft  en  tout  temps  fournis  au  jugement  & à la  / 
volonté  de  ceux  qui  font  gouvernez.  , ' Dcutei/* 

. 8.  Or  qu’il  y ait  des  Rois  qui  ne  dépendent  *vn. 
point  de  la  volonté  du  Peuple  pris  même  en  ge-  h i sa- 
Beral , les  hifioires  & facrées  & profanes  nous  muci. 
en  rendent  témoignage. 5'ïr«r//j,parle  ainfî  Dieu 
au  Peuple  d’Ifraèl , fétahliray  fhr  mm  un  Roy  g : ” 
lit  a Samuel  : tay  leur  connoitre  le  droit  qtt  aura  ig.  x.  ^ 
It  Roy  qui  doit  rcgtier  Jùr  eux  1».  Et  c’efi  delà  que  xti.  i, 
le  Roy  eft  dit  Oinéi fur  le  peuple , fur  l’herita- 
gedu  Seigneur , fur  Ifracl  i 5 & Salomon  Roy  , 
J^r  tout  Ifraéll<.  David  de  meme,  rend  grâces  à 
JDieu  de  ce  qu  il  kiy  ^\o\t  fournis  fon  Peuple  1 > j pj- j 
J.  C.  dit  que  Us  Rois  des  nations  fout  l^urs  ^ 
Maîtres  Perfonne  n’ignore  ces  Vers  d’Ho- 
xace  : xxn.2{. 

Les  Rois  fui'  leurs fujets  ont  un  Droit fouver ans  , „ Epift.. 

Etlegrandf  upiter  tient  les  Rois  fous famain.  xiv.. 

9,.Sencque  “ établit  trois  formes  de  gouverne-. 

. . ment: 
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ment  en  cette  maniéré  : Tantôt  c'efl  h Peuple 
>M*(r4f-  qttf  ngus  devons  obéir  ! tantôt  ce  font  les  plus  confia 
VUI.  derables  d'entre  k Peuple  , qui  ont  l'autorité  en 
tnaitSf  fi  telle  ejl  la  forme  de.  l'Etat  ^ que  la  plus 
grande  partie  des  affaires  fie  traite  par  P avis  d'an 
Sénat -y  quelquefois  c'efl  un  fieul,qui  a recets  la  puifi- 
fiance  du  Peuple  fur  lo  Peuple.  Et  c’eft  de  ceux-cy 
apja.  dont  Plutarque  a dit,  qu’ils  ont  autorité  non 
TOin.  feulement  en  vertu  des  Loix,  mais  même  fur  les 
Loix.Ëc  dans  Hérodote,  Otanes  fait  la  deferip- 
tion  de  l’autorité  Monarchique  en  ces  termes: 

, C'efl  quand  k Prince  fioir^  ce  qu' H veut  , fans  en 
rendre raifion  à perfiomie.  Dion  de  Prufe  définit 
ainfi  la  Royauté  : Commander  en  forte  qu'on  n'en 
rende  compte  à qui  que  ce  fiait,  Paufanias  par- 
lant des  Mefîeniciens , oppofe  la  Royauté  à un 
b iji.  pouvoir  qui efl  obligé derépondre défiés  aâlions. 

»olit.  • jQ^  Ariftotebdit  qu’ily  a certains  Rois  qui 
ont  le  même  pouvoir  que  le  Peuple  dans  ces  E-r 
tats  populaires  a fur  lui-même  & fur  ce  qui  eft  à 
lui.  Ainfi  après  que  les  Princes  Romains  eurent 
commencé  à ul'urper  la  puifiance  vrayment 
Royale,  on  dit  que  le  Peuple  leur  avoit  conféré 
ernt.de  tout  l’empire  & le  pouvoir  qu’il  avoit  fur  lui-» 
tut.§.ftd  mêmc,C0mme  l’interprète  Théophile  c’eft- 
«t^od.  d’où  vient  l’Apophtegme  de  M..  Antolnin  1er 
d Xiph-l  Philofophe , en  ces  termes  : PerfionnequeDiets 
vita  M.  ‘ fieul  ne  peut  être  k fidge  du  Prince  d.'  Dion  c de  mê- 
Anton.  me  parle  ainfi  d’un  tel  Prince:  Il  efl  libre  y U efl 
“***  ' m aitre  de  lui-même  des' Loix } en  farte  qu'ilfiait- 

eLib.  ^ ce  qu'il  veut.,  qu'il  ne  fiait  pas  ce  qtd-il  ne  veut 
V Tel  étoit  anciennement  dans  laGrecele: 

régné  des  Inachides'à  Argosî  eardânsla  Tra- 
gédie des  Suppliants,  Æfcbile  fait  parler  ainfi 
le  Peuple  au  Roy 
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Grand  Roy , vous  êtes  nôtre  tout-y 
En  vous  s* unit  nôtre  fortune  ; 

En'  vous  de  P un  à l'autre  bout 
S'enferme  la  Ville  commune  : 

Affis  fur  un  1 hrône  immortel 
Vous  nous  donnez  des  Loi x de  Pere:- 
Et  comme  un  Di  eu  far  un  Autel , 

Etant  indépendant , un  chacun  vous  revere, 

II.  Le  Roy  Thefée  parle  bien- lui-même ’aur 
trement  de  la  République  d’ Athènes  dgns  Euri- 
pide : / 

Cette  Ville  efl  fon  propre  Roy  j 
Elle  régné  Jùrelle  même , 

Et  ne  peut  recevoir  de  Loy , 

Qui J bit  P effet  d'un  Diadème  : 

Etant  libre  dans fesprojetSy, 

Elle  éleve  au  degré  fuprime 
Tous  les  ans  de  nouveaux  fujets , 

Et  quand  ils  ont  régné  i lesrabaiffedemême.  ' 

La  raifon  eft , que  Thefée  y comme  l’explique  * Vit. 
Plutarque  Sn’ctoit  que  le  General  de  l’Armée, 

& le  protedeur  des  Loix  j du  refte  égal  aux  au-  * ® 
très  Citoyens.  Audi  dit-on  que  les  Rois  qui 
font  fournis  à l’autorité  du  Peuple , ne  font  ap- 
peliez Rois  qu’improprement,&  quec’eft  pour 
cela  qu’aprés  le  régné  de  Lycurgue , & bien 
plus  encore  après  l’établifTement  des  Ephores , 
les  Rois  de  ’ Lacedemone  n’étoient  que  Rois 
de  nom , mais  non  pas  d’effet , comme  nous 
l*apprennent  Polybe,  Plutarque,CorneliusNe- 
pos. 

C’eilmêmeun  e.^emple  que  plufîeurs  autres 

peu- 


PmiJJàncO' 

fimwrai* 

ne. 

VUfi 
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pmifintê  peuples  oiît  fuivy  dans  la  Grece , ainfî  que  le  te- 
fimvtrst-  moigncnt  les  paroles  de  Paufanias  dans  fon  Hi- 
lloire  de  Corinthe:  Ceux  d'Argos,  dit-il,  ai- 
mant  de  tout  temps  à vivre  égaux  ^ libres , avoieni 
entièrement  diminué  la  Puijfmce  Royale , n'ayant 
laijfé  de  la  Royauté  que  le  noni  aux  enfans  aux 
dejcendans  de  Cijus,  Plutarque  » remarque  de 
«Qpatft.  même,  que  chez  les  Cnméens  le  Sénat  étoit  le 
Grzc.  Juge  des  Rois.  G’eft  aufli  ce  qui  fait  dire  à 
b III-  Ariftote  b,  que  telles  Royautez  ne  forment 
PoüMi.  proprement  aucune  efpece  de  gouvernement , 
parce  qu’elles  ne  font  que  partie , ou  ne  font 
qu’un  membre  d’une  Republique , où  régnent 
les  Principaux  ou  le  peuple. 

12.  Bien  davantage , nous  avons  dans  des 
peuples  qui  ne  reconnoiflent  pas  toujours  des 
Rois , des  exemples  d’une  Royauté  quin'cft  que 
pour  un  temps,  & qui  n’eft  pourtant  point  foû- 
mife  au  peuple.  Telle  étoit  la  puiffance  des 
Amynones  chez  les  Cnidicns,  & celle  des  Dic- 
tateurs chez  les  Romains  dans  les  premiers 
temps,  lorfquel’on  n’appelloit  point  de  leurs 
jugemens  au  peuple  j car  en  ce  temps-là , félon 

cLWius  ce  que  Tite  Live  nous  apprend  , î’Ordonnan- 
lib.  II.  ce  d’un  Di -flateur  étoit  obfei-vée  comme  l’ora- 
d’une  Divinité  5 & il  n’y  avoit  d’autre  ref- 
cci.HaU-  fource  à fon  égard  que  la  prompte  obeilTan- 
•ai-üb.v.  ce:  (-'e  qui  fait  dire  a Cicéron  , quelaDifta- 
ture  rcnfermoit  tout  le  pouvoir  de  l’autorité 
Royale.  ** 

13 . Quant  aux  raifons  que  l’on  apporte  pour 
appuyer  l’opinion  contraire,  il  n'ell  pas  bien 
difficile  d’y  répondre.  En  premier  lieu,ceqû’on 
avance,  que  celuy  qui  établit  eft  au deflusde 
celuy  qui  eft  étably , n’eft  vray  que  dans  une 

efpe- 


Digitized  by  Google 


I L I V.  G H A P.  1 1 1.  115: 

cfpece  d’établinemcnt , dont  les  eHcts  dépcn- 
dent  fans  ceflTe  de  la  volonté  de  la  perfonne/»»'""^"^ 
qui  établitjmais  non  pas  dans  un  étabhlTcment, 
qui  à la  vérité  prend  au  commencement  fon 
origine  de  la  volonté , mais  qui  enfuite  fe  tour- 
ne en  neceffité  J de  la  même  maniéré  qu’une 
femme  fe  choifit  un  mary,  auquel  enfuite  la  ne- 
ceflité  1 oblige  fans  celfe  d'être  foûmife  & 
obéi  (Tante. 

L’Empereur  Valentinien®  répondit  aux  Sol- 
dats  qui  l’avoient  fait  Empereur , & qui  lui  domûm 
demandoienr  des  chofes  qui  ne  lui  plaifoient  iv.  c.  v. 
pas  : Il  était  en  vôtre  pouvoir  de  m'élire  pour  vous 
commmdcr , on  de  ne  me  pas  élire  ; mais  puifque 
vous  m' avez  élu  i ce  que  vous  me  demandez  dépend 
déformais  de  moy  , ^ non  pas  de  vous  : C'ejl  à vous 
comme  à des  fujets  à obéir,  k moy  à voir  ce  que 

J ay  a fatreh»  ^om. 

Ce  que  Ton  ajoûte  pour  former  la  mineure  kift.  Ec- 
propontion  de  ce  raifonnement , en  difant  que 
tous  les  Rois  font  établis  par  le  peuple , n’eft 
pas  vray  non  plus:  Le  contraire  fe  prouve  fuffi- 
famment , tant  par  l’exemple  d’un  Pere  de  fa- 
mille , qui  reçoit  fur  fes  terresdes  étranger-,  à 
condition  de  lui  obeïr , que  par  l’exemple  de 
pluficurs  peuples  conquis  par  la  guerre,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

14.  Ils  tirent  la  féconde  raifon  de  ce  que  di- 
fent  les  Philofophes , que  tout  gouvernement 
eft  étably  en  faveur  de  ceux  qui  (ont  gouver- 
nez , & non  pas  de  ceux  qui  gouvernent.  D’où 
ils  croyent qu’il  s’enfuit  qu’à  caufe  de  Texcel- 
Jence  delà  fin , ceux  qui  font  gouvernez  font  au 
defliis  de  celui  qui  gouverne.  Mais  il  n’efl  pas 
vray  non  plus  gener^ement  parlant,  que  toute 

for- 
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Pu’fana  fortc  de  gouvernement  ne  foit  étably  que  pour 
fauverM-  l’intérêt  de  ceux  qui  obeïflènt, comme  il  y a d^u- 
"*viir.  gouvernemens  qui  de  leur  nature 

font  établis  à l’avantage  feul  de  celui  qui  com- 
mande î tel'qu’eftle  gouvernement  d’un  Maî- 
tre fur  fon  efclave , l’intérêt  particulier  des  ef- 
claves  n’étant  confideré  en  cet  endroit  qu’exte- 
rieurement  & par  acceïToire  j de  la  même  ma- 
niéré que  le  gain  que  fait  un  Médecin  ne  re- 
garde point  la  Medecine  en  elle-même  i & 
comme  il  y a d’autre  part  des  gouvernemens 
qui  regardent  un  intérêt  réciproque,  telqu’efl: 
celuid’un,marià  l’égard  dé  fa  femme  , toutes 
ces  efpeces  fe  rencontrent  auflrdans  les  gouver- 
nemens politiques.  Non  feulement  il  peury  en 
avoir  qui  tournent  à l’utilité  feule  des  Souve- 
rains , comme  ceux  des  Etats  conquis , fans 
qu’on  doive  pour  cela  appeller  tyranniques  ces 
fortes  de  gouvernemens  j puifque  la  tyrannie 
dans  le  fens  qu’on  lui  donne  aujourd’huy , ren- 
ferme une  injuilice  : Mais  il  y en  a auffi  qui 
peuvent  également  regarder  & l’avantagée  do 
celui  qui  régné  , & l’avantage  de  celui  fur 
qui  il  régné  -,  ce  qui  arrive  lor^u’un  peuple 
foible  établit  fur  lui  un  Roi  puiflant , pour  le 
défendre. 

Ce  n’eft  pas  au  refte  que  je  nie  que  dans 
la  plûpart  des  gouvernemens  on  ne  regarde 
direftement  le  bien  des  fujets  , & qu’il  eft 
vray  ce  que  Cicéron  a dit  après  Hérodote  , 
& celuy-cy  après  Heliode  , que  /es  Rois  font 
établis  , afin  que  les  peuplés  purent  jouir  des  a- 
vantages  de  lajuftice.  Mais  ce  qu’ils  en  infè- 
rent , que  les  fujets  font  au  deffus  du  Roi  , 
oe  s’en  enfuit  pas  : La  tutelle  eft  établie  pour 
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le  bien  du  Mineur  j cependant  la  tutelle  don-  tmgkhe% 
ne  droit  & pouvoir  fur  le  Mineur  5 & que^'*'"''^*' 
l’on  ne  m’objefte  point  ici  , qu’un  Tuteur  "*vin. 
pouvant  être  dépofé  , s’il  adminiflre  mal 
tutelle  5 on  a le  même  droit  Air  un  Roi 
Cela  peut  bien  avoir  lieu  à l’égard  d’un  Tu- 
teur, qui  a un  fuperieurs  maisàl’égani  des 
Souverainetez  , il  faut  ablblument , puifque 
l’on  ne  peut  pas  étendre  les  cbofes  à l’Infi- 
ny , s’arrêter  ou  à quelque  perfonne  , ou  à 
quelque  npmbre  de  fuperieurs , qui  n’ayent  au- 
cun Juge  au  deffus  d’eux , & dont  la  mauvai- 
fe  conduite  {bit  refervéeà  la  connoiflance  feu- 
le de  Dieu  , comme  il  le  témoigne  lui- mê- 
me a , foit  pour  en  tirer  vengeance  , s’il  le  * T««tw 
juge  necelTaire  J foit  pour  en  tolerer  la  mau- 
vaife  vie , & s’en  fervir  ou  pour  le  châtiment , 
ou  pour  l’épreuve  de  fon  peuple. 

15.  Comme  vous  Jùpportez  avec  patience  i 
dit  admirablement  bien  Tacite , la  fleriîité 
ou  les  trop  grandes  pluyes  , ^ les  autres  mau» 
que  la  nature  vous  envoyé  , Jùpportez  de  la  mi- 
me manière  la  profufion  ou  V avarice  4e  Vos 
Setiverains  ; Il  y aura  des  vkes  tandis  qu'il  y 
aura  des  bçmmes  i mais  ils  ne  feront  pas  con- 
tmuels\,i  les  ions  recompenferont  les  mé- 
cbans.  Et  Marc  Aurele'  difoit  que  les  Magi- 
ftrats  font  les  Juges  des  particuliers , les  Prin- 
ces ceux  des  Magiftrats,  & Dieu  feul  le  Ju- 
ge des  Princes.  Il  y a un  endroit  remar- 
quable dans  Grégoire  de  Tours  , oà  cet  ^ 
Évêque  parle  lui  - même  au  Roy  de 
France  en  ces  termes  ; Si  quelqu'un  de 
nous  , Sire  , veut  pajfer  les  bornes  de  la 
jujlice  9 vous  le  pouvez  punir  •,  mais  ji  vota  . 

, les 
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fmiftnct  les  pojpz  vous-même , qui  vous  pimira  ? Nous 
fiuverai*  votss parlons  , vous  nous  écoutezji  bon  vous fem- 
”*  IX.  vous  plaît  pas  de  nous  faire juftice  , 

qui  vous  condamnera , que  celui  qui  s^e(l  appelle  la 
juftice  même  ? 

• Porphyre  remarque  entr’autres  paroles  des 
Efleniens,  qu’ils  difoient  que  la  Souveraineté n'é- 
cbéoit  à perjbnne  fans  un  ordre  particulier  de  Dieu, 
Saint  Irenée  dit  excellemment  que  celuy-lh- mi- 
me par  V or  dre  duquel  les  hommes  naijfentyétahlit  les 
Roist  qu'il  les  établit  capables  de  gouverner  les 
hommes  félon  les  temps  aufquels  il  les  envoyé. 
Il  y a en  pareille  lignification  dans  les  Con- 
ftitutions  que  l’on  dit  être  de  Saint  Clement  : 
h Lib.  ^^Jp^ldcz  le  Roy , fachant  que  c'efl  Dieu  qui  l'a 
vu.  cap.  ® , 

«vu.  16.  Au  relie,  fi  nous  lifons  b que  des  peuples 
b I Rcg.  ont  été  quelquefois  punis  pour  les  crimes  de 
»v.  lo.  leurs  Princes , cette  punition  ne  fait  rien  contre 
ïi^Reg.  qyg  nous, venons  de  dire  : Elle  n’eft  pas  arri- 

yée  parce  que  les  peuples  ne  punillbient  ou  ne 
reprimoient  pas  leurs  Souverains , mais  parce 
qu’ils  confentoient  au  moins  tacitement  à leurs 
vices.  Quoy  que  même  fans  cela  Dieu  a pû 
ufer  du  Droit  abfolu  qu’il  a de  vie  & de  mort 
. fur  les  hommes , pour  punir  un  Roy , dont  le 
plus  grand  châtiment  eft  d’être  privé  de  fes 
fujets. 

IX.  I.  Il  y en  a d’autres  qui  fe  flattent  qu’il 
y a une  dépendance  réciproque  entre  un  Roy 
■ &r  fes  fujets , s’imaginant  que  les  peuples  ne 
font  obligez  d’obeir  à leur  Roy , que  tandis 
qu’il  régné  en  bon  Prince  ; mais  que  s’il  arri- 
ve qù’il  abufe  de  fon  autorité  , il  devient  à 
fon  tour  dépendant  des  peuples.  Et  certes 

s’ils 
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s'ils  difoient  que  le  commandement  d’un  Roy  Puifantt 
ne  nous  doit  jamais  obliger  à faire  des  chofes 
évidemment  injuftes , ils  dirorent  vray  ^ & par-  ^ 
leroient  félon  le  fentiment  de  tous  les  gens  de 
bienj  mais  cela  ne  renferme  ou  ne  donne  au 
peuple  aucun  droit  de  contrainte  ou  de  fuperio- 
rité  fur  le  Roy . 

Et  même  U ç’eût  été  le  deffein  d’un  peuple  de 
' partager  l’autorité  fouveraine  avec  fon  Roy 
( dequoy  nous  dirons  quelque  chofe  plusbas  ) 
il  auroit  fans  doute  dû  prefcrire  tellement  les 
bornes  du  pouvoir  de  l’un  & de  l’autre , par  la 
différence  des  lieux , des  perfonnes , ou  des  af- 
faires , que  chaque  puilTance  eut  pu  facilement 
voir  l’étendu  ë de  fa  jiirifdidÜon. 

2.  En  effet  la  bonté  ou  la  malice  d’une  aéHon, 

& particulièrement  dans  les  chofes  civiles , qui 
font  fouvent  de  difficile  difcuffion , ne  font  pas 
des  moyens  propres  pour  marquer  à chacun  fon 
partage  ; au  contraire  il  en  arriveroit  indubita- 
blement un  grand  defordre,puifque  le  Roy  d’un 
côté,  & le  peuple  de  l’autre,  voudrqient  chacun  . . 
connoître  de  la  même  affaire , en  vertu  de  leur 
pouvoir, fous  pretexte  que  l’aélion  feroit  ou  bon- 
ne ou  mauvaife  ; ce  qui  cauferoituneconfufion 
qu'aucun  peuple,au  moins  que  je  fçachejne  s’eft 
encore  mis  dans  l’efprit  de  vouloir  introduire: 

X.  I.  Ayant  donc  détruit  les  faulfes  opi- 
nions, il  relie  à ajoûter  ici  quelques  précautions 
qui  nous  puiffent  fervir  de  réglé  pour  juger  fai- 
nement,  a qui  appartient  le  Droit  de  Souverai- 
neté dans  un  Etat. 

La  première  eft , que  nous  ne  devons  pas 
nous  laifferfurprendre  par  la  lignification  am- 
biguë du  mot , non  plus  que  par  les  ap.par 

ren- 
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Utfuut  rcnces  des  chofes  extérieures.  Par  exemple  > 
les  Latins  le  mot  de  Principauté  elt  le  plus 
” X.  fouvent  oppofé  à celui  de  Royauté , comme 
quand  Cefar  dit  que  le  pere  de  Vercingentoris 
avoir  obtenu  la  Principauté  de  la  Gaule , mais 
qu’il  fut  tué,  parce  qu’il  vouloir  ufurper  la 
Koyautéjou  lorique  Pifon  dit  dans  Tacite , que 
Germanicus  étoitfils  d’un  Prince  des  Romains, 

& non  pas  d’un  Roi  des  Parthes.De  même  dans 
Suetone,  lorfqu’il  rapporte  que  peu  s’en  falut  - 
que  Caligula  ne  changeât  la  forme  de  la  Princi- 
pauté en  Royauté  : Ht  dans  Velleius  pareille- 
ment , quand  il  dit  que  Maraboduus  n’alpiroic 
pas  à la  Principauté  qui  fe  forme  deJafoûmif- 
lîon  volontaire  des  fujetsj  mais  à fe  revêtir  de  la 
puiffance  Royale. 

2.  Le  mot  de  Principauté  eft  donc  oppofé  à 
celui  de  Royauté , & neanmoins  ces  mêmes 
noms  ne  laiffent  pas  de  fe  confondre  fouvent. 
Les  Generaux  de  Lacedemone , qui  étoienc  les 
defcendansd’ Hercule,  après  avoir  été  fournis 
a Libre  îiu^Ephores,  ne  celTerent  pas  d’être  appeliez 
* Rois, comme  nous  venons  de  voir  ; & Tacite  » 
dit  des  Rois  de  l’ancienne  Allemagne , qu’ils 
avoient  autorité  pour  perfuader , mais  non  pas 
pouvoir  de  commander  : Tite  Live,  que  le 
bLib.xy.  Evandrc  regnoit  plûtôt  par  fon  confeil  que 

ç - ’ par  fon  autorité  b.  Anftote&  Polybe  appellent 
Rm  les  Suffetes  des  Carthaginois  : De  même 
que  Diodore  auffi  - bien  que  Solin  appellent 
Hannomdunom  de  Roy  des  mêmes  Cartha- 
ginois : Et  Strabon  remarque  de  ceux  de  Scep- 
fe  dans  la  Troade,  qu’ayant  joint  les  Mile- 
fiens  à leur  Etat , ils  avoient  commencé  à fe 
former  un  gouvernement  populaire,  & que  le 
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nom  de  Roy  demeura  aux  defcendans  des  Putfane$ 
vieux  Rois,  & quelque  peu  des  prérogatives. 

3.  Les  Empereurs  Romains  au  contraire , ”*’x. 
s’étant  ouvertement  & fans  diffimuler  davan- 
tage , revêtus  de  la  Royauté  abfoluë , ne  laif- 
foienc  pas  de  s’appeller  du  nom  de  Princes  s & 
d’autre  côté  on  a coutume  dans  quelques  Re-  , 
publiques  foiiveraines  d’honorer  le  Prince  où 

le  Chef  Je  la  Republique , des  marques  de  la 
Majcfté  Royale, 

4.  En  certains  lieux  des  Etats , c’eft  à-dire 
rAffembléedcceux  qui  reprefentent  le  peuple 
diftingué  par  clalTes , lefquels  Gunther  fpecific 
ainlî  dans  ce  Vers , 

Les  Prélats  , les  Grands  ,*  les  Princi- 
paux des-Villes. , 

ne  fervent  que  comme  d’un  confeil  general  , 
pour  porter  aux  oreilles  du  Roy  les  plaintes 
des  peuples , que  l’on  dilTimule  fouvent  dans 
fon  Confeil  particulier , & après  cela  il  eft  li- 
bre au  Roy  d’ordonner  fur  ces  plaintes  ce  qu’il 
voit  bon  être.  En  d’autres,  ils  ont  droit  de 
connoîtredes  Ades  du  Prince,  & même  de 
prefcrire  des  Loix , aufquelles  il  eft  obligé. 

5;  Plufieurs  avec  cela  croyent  que  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  le  pouvoir  fouverain  & 
celui  qui  eft  moindre  que  le  fouverain  , fe 
doit  prendre  de  la  differente  maniéré  dont  la 
Couronne  a été  déférée,  & que  l’on  doit  re-  1 
garder,  ft  c’eft  ou  par  éleûion,  ou  parfuc- 
ceflion  j foûtenant  que  les  Etats  qui  font  défé- 
rez par  cette  derniere  voye , font  fouverains , 

& non  pas  ceux  qui  viennent  par  la  première  ; 

I.  Part.  F Mais 
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Mais  il  faut  tenir  pour . confiant  que  cette  opi- 
nion généralement  parlant , n’efi  pas  vraye. 

La  fuccefljon  n’efi  pas  un  titre  qui  donne 
quelque  forme  ou  qualité  eflentielle  au  pou- 
voir fouverain  > elle  eft  feulement  une  conti- 
nuation du  pouvoir  ancien  , en  ce  que  le  Droit 
quia  commencé  par  l’éleélion  d’une  famille , 
fe  continuant  par  la  fucceflQon , il  eft  vray  de 
dire  que  la  fucceffion  ne  conféré  qu’autant 
d’autorité  qu’en  a donné  la  première  éleâion. 
Chez  les  Lacedemoniens  la  Royauté  palToit 
aux  heritiers , même  après  l’établiffement  des 
Ëphores  , & nous  lifons  dans  Arifiote  ces 
paroles  touchant  cette  efpece  de  Royauté  ou 
Principauté  : Le  fang  conféré  certaines  Prin- 
cipantez  , d'autres  échéeat  par  éle^ion.  a Et 
lui  & Thucydide  b djf^  qu’il  y avoit  du 
temps  des  Héros  plufieurs  de  ces  Royaumes 
en  Grèce; 

L’Empire  Romain  au  contraire  fe  confe- 
roitpar  éleélion,  après,  même  qü’on  eût  dé- 
pouillé le  Sénat  & le  peuple  de  leur  autorité. 

X I.  I.  La  fécondé  précaution  eft  ^ qu’il 
y a différence  entre  la  chof?  même  & la  ma- 
niéré dont  on  poffede  cette  chcfe,j  ce  qui  a 
lieu  non  feulement  à l’égard  des  chofes  corpo- 
relles & réelles , mais  aufii  à l’égard  des  in- 
corporelles , qui  font  les  Droits.  Comme 
une  terre  eft  une  chofe , un  fentier  , un  che- 
min à charroy  , un  grand  chemin,,  en  font 
uneauflj. 

Or  de  même  que  les  uns  poffedent  ces  cho- 
fcs-la  pleinement  & par.  Droit,  de,  propriété , 
les  autres  par  Droit  d’ufufruit quelques-uns 
par  un  Droit  qu’ils  n’ont 'que  pour  un  temps  i 

il 
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il  en  eft  de  même  des  Souverains.  Le  Dida-  Puifsnet 
teurà  Rome  n’avoit  la  Puilfance  Souveraine 
que  par  uff  Droit  qui  n’ctoit  que  pour  un  tems  : j 

La  plupart  des  Rois , tant  de  ceux  qui  font 
élus  les  premiers , (^ue  de  ceux  qui  fuccedent 
legitimejpent  aux  élus  , l’ont  par  ufufruit  : 
D’autres  l’ont  pleinement  & par  Droit  de 
propriété , comme  font  ceux  qui  ont  conquis 
un  Etat  par  une  guerre  jufte , ou  ceux  à qui 
quelques  peuples,  pour  éviter  un  plus  grand 
mal  , fc  font  donnez  fans  referve  au- 
cune. • 

Z.  Surauoi  )e  ne  fuis  pas  du  fentimentde 
ceux  qui  difent  que  le  Didateur  n’avoit  pas 
l’autorité  fouveraine  j parce  qu’elle  n’étoit 
pas  perpétuelle.  La  nature  des  chofes  mo- 
rales fe  connoît  par  leurs  effets  ou  leurs . 
adions  , & par  confequent  les  facultez  qui 
produifent  les  mêmes  effets , doivent  être  ap- 
pellées  de  même  nom.  Or  le  Didateur  d^ns^ 
le  temps  qu’il  exerce  la  Didature , agit  avec 
le  même  Droit  qu’un  Roi  abfolu  , & fes 
adions  ne  peuvent  être  annulées  par  aucun  au- 
tre. Pour  ce  qui  eft  de  la  durée , elle  ne  chan- 
ge point  la  nature  de  la  chofe. 

Il  eft  bien  vray  que  s’il  s’agit  de  la  grandeur 
que  l’on  appelle  ordinairement  Majelté , elle 
eft  en  un  aegré  plus  éminent  dans  la  per- 
fonne  d’un  Prince  , dont  l’autorité  eft  per- 
petuële,  que  dans  celui  qui, ne  l’a  que  pour 
un  temps  j parce  que  la  maniéré  de  poftèd^ 
fait  & contribue  à la  Majefté  : ce  qui  fe  doit 
pareillement  entendre  de  ceux  qui  font  décla- 
rez Régents  d’un  Etat , quand  les  Princes  font 
ou  en  minorité  3 ou  tombez  dans  quelqu:  éga- 
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Tu!jfsnct  rement  d’efprit , ou  qu’ils  font  détenus  prifou- 
ftHVirdi-  fiiej-s  J en  telle  Ibrte  que  l’autorité  de  ces  Ke- 
XII.  gents  ne  dépende  point  du  peuple,  ninepuif- 
fe  pas  être  révoquée  avant  le  temps  prefeript. 

3.  Autre  chofe  eft  de  ceux  qui  n’ont  qu’un 
droit  précaire , c’eft  à-dire  fujet  en  touttems 
^ révoqué  , tel  qu’a  été  autrefois  le  Régné 
• y»ndi.  des  Vandales  en  Afrique  , ® & celuy  des 
I»  Goths  en  Efpagne , b les  peuples  les  dépofant 
/.îv'êîs  toutes  les  fois  qu’ils  en  étoient  mal  fatisfaits  : 

’ ’ ' Car  tout  ce  qu’ils  font  peut  être  déclaré  nul , 

• par  ceux  qui  leur  ont  donné  cette  autorité  à ti- 
' tre  de  révocation:  & par  confequent  l’effet  n’é- 
tant pas  le  même , le  droit  ne  l’eft  pas  non  plus. 

X 1 1. 1.  Quant  à ce  que  j’ay  dit,  qu’il  y a des 
Etats  qui  font  en  plein  droit  de  proprieté,c’eft- 
à-dire  des  Etats  que  celuy  qui  régné  poffede  en 
Q.miùrn.  pur  patrimoine  j quelques  Sçavants  c le  com- 
battent,  avec  cette  raifon  que  des  hommes  li- 
bres ne  tombent  point  en  commerce.  Mais 
comme  il  y a de  la  différence  entre  la  puiffan- 
* ce  d’un  Maître  fur  fon  efclave , & la  Puiffance 
d’un  Koy  fur  fes  Sujets , la  liberté  perfonnelle 
eft auffi autre,  que  la  liberté  civiles  ou  lali- 
dDltg.  berté  de  chacun  en  particulier  , differente  de  la 
liberté  de  tous  en  general.  Les  Stoïciens  d éta- 
xxii  xs.  bliffoient  meme  quelque  forte  d’Efclavage 
II.  Sam.  (Jans  la  fujetion  ou  foûmiflîon  des  fujets  : & 
J . Rer.  l’Ecriture  Sainte , les  fuiets  d’un  Roy  font 

IX.  zi.  appeliez efclaves.  « Comme  aonc  laliberté per- 
fonnelle  fuppofe  que  l’on  n’a  ni  Maître  ni  Seig- 
liberté  civile  exclud  auffi  la  Royauté , 
Ùv.xiÿ.  ou  quelqu’autre  fuperiorité  abfoluë  que  ce  foit. 

Et  c’eft  la  raifon  pourquoy  T.  Livef  parle  de 
ces  chofes-là  comme  de  chofes  oppofées  : Vi 
• ' 
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appeîloicnt  un  Roy  t dit-il,  n'ayant  pas  encore^oû-  Puifane» 
té  la  douceur  âe^la  liberté  : & en  un  autre  en- 
droit  : Il  paroi jfoit  indigne , ce  font  fes  paroles , jll. 
que  le  peuple  Romain  , étant  devenu  libre , fe  vît 
ajjiegé  ^ prejfé  par  les  Hetrufciens  : au  lieu 
qu  auparavant , lors  même  qu'il  était  dans  la  fer  ~ 
vitude , étant  fous  la  domination  des  Rois,  il  n'a~ 
voit  jamais  pâ  être  réduit  par  aucune  guerre  m 
par  aucuns  ennemis.  Et  ailleurs  il  dit  que , lepett^ 
pie  Rojnain  u' était  point  fous  des  Rois,  mais  qu'il 
était  libre.  Comme  auffi  en  un  autre  endroit  il 
fait  diftinftion  des  Nations  qui  étoient  libres 
d’avec  celles  qui  vivoient  fous  des  Rois.  Cice- 
ron  a dit  de  meme , qu  n fallott  ou  ne  pemt  oter  4^ 
les  Rois  ou  donner  la  liberté  au  peuple  , non  avec 
des  paroles  mais  par  des  effets.  Apres  e\ix  Ta- 
cite  b a dit  auffi  qu’/»«  commencement  les  Roys  i, 
étaient  les  maitres  de  Rome  : mais  que  Brutus 
établit  la  liberté  à"  le  Coufulat  : & en  un  autre 
endroit  , c que  la  liberté  des  Allemands  était 
plus  fevere  que  la  Royauté  d'Arfaces.  Arrien  * 
dans fon  Hilioire des  Indes,  diftingueainficcs 
chofes  par  ces  paroles , aux  Rois  ^ aux  Etats 
libres.  Caecina  dit  dans  Seneque , que  les  fou^ 

-dres  des  Rois  frapent  les  lieux  qui  fervent  à la 
convocation  des  Etats  , ou  les  plus  éminents  en- 
droits  d'une  Ville  libre  , ce  qui  fignifie  alors , que 
, l'Etat  efl  menacé  de  la  Royauté.  Ainfî  ceux  de 
Cilicie  qui  n’obéiflbient  point  à des  Rois  , 
dtoient  appeliez  Elcutherpciliciens , ouCiliciens 
libres.  Strabondditdela  Villed’Amifc,  que  ^^***^' 
tantôt  elle  avoit  été  libre , tantôt  elle  avoit  été 
fous  des  Rois.  Et  fouvent  dans  les  Loix  Ro- 
maines au  titre  de  la  guerre  & des  Jugements 
de  réintégrante  , les  Etrangers  font  diftinguez 
en  Rois  & en  peuples  libres. 
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s’agit  donc  icy  ^ non  de  la  liberté  des  hom- 
mes  en  particulier , mais  de  celle  de  tout  un 
XII.  peuple:  & l’on  void  même,  que  comme  on 
. dit  de  certaines  gens  , qu’ils  ne  font  point  à 
eux  à caufe  de  cét  a(îu)ettifîement  particulier  : 
on  dit  auffi  qu’ils  ne  font  point  leurs  maitres  à 
caufe  dé  cette  fujetion  ou  dépendance  publi- 
que. C’eft  d’où  vient  que  nous  lifons  dans  les 
Hiftoriens  : Ce  font  ces  Villes  , ces  terres,  ces 
a Liv.  hommes  qui  ont  été  de  la  Jurfdiétion  des  Æta- 
bT.v.”  * & ces  autres  paroles,  le  peuple  Collatin 
L:b.  T.  ejî  -il à Iny  meme  ? ^ 

2.  Ce  n’eft  toutefois  pas  que  quand  on  alié- 
né un  Etat  on  aliéné  proprement  des  hom- 
mes : ce  n’eft  que  le  droit  perpétuel  de  regner 
far  eux,  entant  qu’ils  forment  un  peuple  que 
l’on  aliéné  ; de  la  même  maniéré  que  quand 
un  Affranchy  eft  affi  gné  en  partage  à un  des  en- 
fants du  Maitre  , il  ne  fe  fait  point  alienation 
d’un  homme  libre  : mais  on  tranfporte  feule- 
ment le  droit  que  l’on  a fur  cét  homme. 

' 3.  Ils  ne  font  pas  mieux  fondez  quand  ils 

difent  que  lors  qu’un  Roi  a fait  la  conquête  de 
quelques  Etats  , cette  conquête  n’ayant  été 
faite  qu’avec  le  fang  & la  fueur  de  fes  fujets,  on 
doit  prefumer  qu’elle  ^paftient  plutôt  aux  lu- 
-jets  qu’au  Roy.  En  effet  ne  fe  peut-il  pas  faire 
que  le  Roi  ait  entretenu  fon  armée  de  fes  prq- 
cL.  in  fi.  pres  deniers , ou  même  du  revenu  du  Domai- 
ne , qui  eft  afledé  à la  Majefté  Royale  : Car 
r»  fiat, a,  encore  que  tel  Roi  n’ait  que  l’ufufruit  dans  ce 
Domaine,non  plus  que  dans  le  Droit  de  regner 
T.ehttiM.  fur  le  peuple  qui  l’a  élû,les  revenus  toutefois  lui 
httw.  appartiennent  en  propre , ainfi  qu’il  fe  pratiqua 
dans  le  Droit  Civil , félon  lequel , quand  il 

eft 
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eft  ordonné  de  reftituer  une  hérédité  qui  eft  Pnijp^nu 
fubfticuée , les  fruits  ne  Ce  reftituënt  point  , 
parce  qu’on  ne  les  reçoit  pas  comme  faifant  xii,- 
partie  de  l’heredité,  mais  comme  provenant  * Voyez 
d’une  chofe  dorit  on  eft  ufufruitier.  ^ fubftitur. 

Il  peut  donc  arriver  qu’an  Hoi  fera  fouve- 
rain  de  quelques  Etats  avec  droit  de  propriété , 
en  forte  même  qu’il  pourra  les  aliéner.  Stra-  - 
bon  a dit  que  Tlfle  de  Cythere,  qui  eftvis-à-a^'^* 
vis  de  Tjenare,  appartenoit  en  propre  à Eu- 
ryde  Prince  des  Lacédémoniens  : Salomon 
b fit  don  dè -vingt  Villes  à Hirom  Roy  des 
Phéniciens.  C’eft  ainfî  que  l’appelle  en  Grec 
Philon  Byblius  , qui  a traduit  l’Hiftoire  de 
Sanchuniate.  Or  une  preuve  que  ces  Villes 
n’étoienc  point  au  peuple  Hebreu , eft  que  G*. 

, qui  eft  le  nom  qui  fut  donné  à ces  Villes , 
étoit  hors  des  connns  des  Hebreux  c.  C’é- 
toienc  des  Villes  que  des  peuples  conduis  & 
ennemis  des  Hebreux  avoient  poftedées  juf- 

3u’aIorSj  &rquele  Roy  d’Egypte,  beaupere 
e Salomon,  aVoit  prifes  en  partie,  &avoic 
données  en  Dot  à fa  fille,  & en  partie  Salo- 
mon même.  dCar  un  témoignage  qu’en  ce  ***• 
temps-là  les  Ifraëlites  ne  les  avoient  point  en-  Ibid^  iz, 
core  habitées , c’eft  qu’aprés  que  Hirom  les  eût  i.  Pdra- 
rendues  . Salomon  ne  commença  qu’alorsd’y  ^'>  vur. 
faire  paflèr  des  Colonies  d’Hebreux. 

4.  Nous Jifons «de  meme , qu’Hercule  ayant 
pris  Sparte,  en  donna  la  Souveraineté  à Tyn- 
datée  , à condition  que  fi  Hercule  laiffoit  des 
enfans , il  la  leur  reftituëroit  : Qu’Amphipo- 
lis  fut  portée  en  Dot  à.  Acamante  fils  de  Tlie- 
fée  : Et  dans  Homere  , Agamemnon  pro- 
ihet  de  donner  fept  Villes  a Achille.  Le 
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^ouî^M-  Anaxagoras  donna  en  pur  don  à Melanv- 
nt.  pode  deux  parties  de  fon  Royaume.  Jiiftin 
XII.  écrit  de  Darius  , légua  par  Tefiament  Jqh 

Poyaume  à Artaxerces , <i  Cyrus  les  Villes  dont 
il étoit  Gouverneur.  * Ou  doit  pareillement  pre- 
fumer  que  les  fuccefleurs  d’Alexandre  luy  fuc- 
cederent , chacun  pour  fa  part  dans  le  Droit  de 
propriété  qu’il  avoit  fur  les  peuples  qui  avoient 
été  fous  la  domination  des  Perfes , ou  que  mê- 
me ils  s’e;n  attribuèrent  la  Souveraineté  par  le 
Droit  des  armes.  Ce  qui  fait  qu’il  ne  faut  pas 
s’étonner , s’ils  s’approprièrent  le  Droit  & le 
pouvoir  d’aliener. 

hvMtr.  5.  De  même,  quand  le  Roi  Attalus  ^ fils 
Maxim,  d’b.umene  eut  inftitué  par  fon  Teftament  le 
peuple  Romain  heritier  de  tous  fes  biens , ce 
peuple  comprit  auffi  la  puiflance  fouveraine^, 
fous  ce  mot  de  . biens.  Florus  en  parle  en  ces 
termes  : Le  peuple  Romain  s'étant  porté  pour 
heritier , s' était  emparé  de  la  Province , non  par 
le  Droit  de  la  guerre  ou  des  armes  ; mais  ce  qui 
ejl  bien  plus  jafie  , par  le  Droit  que  luy  donnait 
cLib.  II.  le  Teftament.  e Et  enfuite  Nicomedé  d Roi  de. 
Bithynie  mourant , & ayant  aulfi  fait  le  peuple 
Romain  fon  heritier,  ce  Royaume  fut  réduit 
en  Province.  Cicéron  en  parle  ainfî  : Nous 
avons  berité  du  Royaume  de  Bithynie.  e Ainfî  le 
jinUuin.  Roy  Appion  laifla  par  Teftament  à ce  meme 
peuple  la  Cyrenaique , qui  eft  une  partie  de  la 

Lib.  43.  <s.  Tacite  g tait  mention  des  terres  qui 

g avoient  été  a^aravantà  ce  Roi  Appion,  & 
qui  furent  laifîees  avec  le  Royaume  au  peuple 
Romain.  Cicéron  fur  la  Loy  Agraire  parle  en 
. ces  termes  : Qui  igyiore  que  le  Royaume  d'Egypte 

n'ait 
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n'ait  été  laijfé  au  peuple  Romain  par  le  ^eflament  * 
du  Roy  Alexandre!  Mitridate  dans  fon  Orai- „"**’^“** 
fon,  que  rapporte  Juftina,  parlant  de  la  Fa>  xiii.  J, 
phlagonie,  dit,  Q^*elle  n' était  point  échûè  afin  | 

pcVe  par  la  force  , ou  par  les  armes  ; mais  par  \ 

adoption  portée  par  un  Tejiament.  Le  même  xxxvm.  1 

remarque  ^ qu’Orode  Roi  des  Parthes  avoit  ^ \ 

été  long  temps  en  fufpens,  lequel  dç  fesen-**"”' 
fans  il  rerôit  Roi  après  lui  j & Polemon  c Prin-  1 

ce  de  ces  Tibarenes  & pais  adjacents  inftitua  fa  j 

femme  heritiere  de  fon  Etat  : CequeMaufo- 
le  d avoit  auparavant  fait  en  Carie  a quoy  qu’il 
laiflat  des  freres.  dStr^bà 

XIII.  I.  Véritablement , pour  les  Etats 
qui  font  conférez  par  la  pure  volonté  des  peu- 
ples , je  demeure  d’accord  qu’il  ne  faut  pas 
prefumer  que  l’intention  de  ces  peuples  ait  été 
de  permettre  à leur  Roy  d’en  aliéner  la'Souve- 
raineté,  C’eft  pourquoy  nous  ne  (Rêvons  pas 
trouver  étrange  que  Crantz  e ait  remarqué  eL/t.n. 
comme  une  nouveauté  , qu’Unguine  eût  le.  Dan. 
gué  la  Nortvegue  par  Teftament  , fuppofé 
qu’il  eût  égard  à la  pratiqué  des  Âllemans  , 
parmy  lefquels  les  Etats  ne  fe  pofledoient 
point  à ce  titre  d’alienation.  ' 

Car  quoy  que  nous  lifions  que.  Charle-- 
magne  & Louis  le  Débonnaire  , & plu- 
fieurs  autres  enfuite  , même  entre  les  Van- 
dales & les  Hongrois  j ayent  légué  leurs 
Etats  par  Teftament  j cette  difpofttion 
étoit  ^envers  le  peuple  plutôt  une  recom- 
mandation , qu’elle  n’étoit  une  vraye  alie- 
nation i & c’eft  auffi  ce  qu’Ado  remarque 
precifément  de  Charlemagne  j difant  qu’il 
avoit  voulu  que  fon  Teftament  fut  ratifié  par 

F 5 les 
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Puiipmet  les  Grands  du  Royaume.  Nous  lifons  pareil- 
ftmvttét-  igjjjent  dans  T.  Live  « , que  Philippes  Koi  de 
XIV.  Macedoine  voulant  empêcher  Perféc  depar- 
X Y-  venir  à la  Couronne , & la  donner  à Antigone 
fon  neveu,  avoir  parcouru  les  Villes  de Mji- 
cedoine  , pour  le  recommander  aux  princi- 
paux. 

2.  A l’égard  de  ce  que  nous  lifons  que  le  mê- 
me Louis  le  Débonnaire  rendit  la  Ville  de 
KomeauPape  Pafchal,  cela  ne  fait  rien  à la 
chofe  : Les  François  avoient  reçû  des  mains 
du  Peuple  Romain  la  Souveraineté  de  Rome , 
& ils  pouvoient  fort  bien  la  remettre  au  mê- 
me peuple  en  la  perfonne  de  celuy  qui  le  re- 
prefentoit , j)uifqu’il  étoit  le  chet  du  premier 
ordre. 

' XIV.  Or  ce  n^eïl  pâs  fans  fondement  que 
jufqu’icy  nous  avons  dit , qu’il  faloit  diftinguer 
la  Souveraineté  d’un  Etat  d’avec  le  droit  de 
le  polTeder  j car  non  feulement  'ûy  a plufieurs 
Etats  fouverains  , que  l’on  ne  poflede  point  en 
pleine  propriété  i mais  il  y en  a meme  beau- 
coup d’autres  qui  ne  font  pas  fouverains,  lef- 
queîsonnelailié  pas  de  poffed^r  pleinement. 
De  là  vient  que  les  Marquifats  & lesComtez 
fe  vendent  &fe  lèguent  par  Teftament,  bien 
plus  facilement  que  les  Royaumes. 

XV.  I.  On  voit  une  autre  preuve  de  cette 
différence  dans  la  tutelle  d’un  Etat , lorfque  le 
Koy  ne  peut , ou  à caufe  de  fon  bas  âge , ou 
pour  quelque  maladie , le  gouverner  luy-mê- 
me.  Dans  les  Royaumes  qui  ne  font  pas  pa- 
trimoniaux , GU  en  propriété  ^ la  tutelle  ap- 
partient à ceux  à qui  la  Loy  publique , ou  à 
Ibn  défaut  le  çonfencement  du  peuple  la  con- 
féré.. 
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fere.  Mais  dans  les  Royaumes  qui  font  patrî- 
moniaux  J elle  pafle  à ceux  que  le  Pcre  ou  les 
proches  choifîflent.  xvL 

Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  Royau- 
me des  Epirotes  « , qui  avoit  pris  fon  origine  „ - . 
du  confentement  du  peu;ple.  Là  nous  voyons  Lfxmr 
que  par  A éle  public  on  établit  des  Tuteurs  au 
Roy  Aribej  qui  étoit  mineur:  Nous  voyons 
de  même  que  les  Grands  de  Macédoine  en 
donnent  au  Pofthume  d’Alexandre  le  Grand, 
b Mais  dansl’Alîe  mineure,  qui  écoit  un  pais 
conquis,  le  Roy  Eumenez  nomme  fon  frere 
pous  Tuteur  de  fon  fils  Attalus.  « Pareille- 
ment  Jerome  a pour  Tuteurs  ceux  que  fon  pe-  dtarmrs, 
re  Hieron  Roy  de  Sicile  defigne  par  fon  Te- 
ftament. 

2.  Au  refie,  foit  qu’un  Roy /oit  Seigneur 
à titre  particulier  des  héritages  , comme  etoic 
le  Roy  d’Egypte  apres  l’adminiftration  de  jo^ 
feph  , & tels  qu'etoient  les  Rois  des  Indes 
au  rapport  de  Diodore  & de  Strabon  c j dW  rx, 
foit  ^u’il  ne  le  foit  pas  i c’eft  une  chofe  de- 
tachée  de  la  Souveraineté  , & qui  ne  la 
touche  point  effentiellement.  C’eft  pour- 
quoy  cela  ne  conftitué  point  une  differente 
efpece  de  Souveraineté  , ni  ne  donne  point 
une  autre  maniéré  d’avoir  ou  de  polfeder  le. 
pouvoir  fouverain. 

XVI.  I.  La  troifiéme  obfervation  eft  , 
que  le  pouvoir  fouverain  ne  laiffe  pas  d’être 
aofolu  , encore  que  celuy  qui  régné  fe  fût  en- 
gagé par  promeffe  à quelque  chofe  envers  fes 
lu  jets  où  envers  Dieu,  concernant  même  le 
gouvernement  de  l’Etat.  Je  ne  parle  pas  icy 
du  Droit  naturel,  ni  du  Droit  divin,  nimê- 
’ . F <î  mCr  ^ 
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me , fl  vous  voulez , du  Droit  des  gens  j par- 
ce <^ue  tous  les  Rois  y font  obligez  , quand  mê- 
me ils  n'en  auroient  rien  promis  j mais  je  par- 
le de  certains  Statuts  , aufquels  ils  ne  feroient 
pas  obligez  , s’ils  ne  l’avoient  promis. 

L’exemple  d’un  Pere  de  famille  nous  fait 
voir  la  venté  de  ce  que  j’avance;  car  s’il  s’ob- 
lige à quelque  chofe  envers  fa  famille  , qui  en 
regarde  la  conduite , il  ne  laiffera  pas  pour  ce- 
la d’y  avoir  le  Droit  de  Souveraineté  qui  lui 
appartient , autant  que  la  nature  du  gouverne- 
ment domeftique  le  permet.  *Ni  le  mary  ne 
fera  pas  privé  non  plus  de  la  puHTance  de  mary, 
pour  avoir  promis  quelque  chofe  à fa  fem^ 
me. 

2.  Il  faut  pourtant  avouer  aue  quand  cela 
arrive , le  pouvoir  en  eft  en  quelque  façon  plus 
limité  , foit  que  l’obligation  par  laquelle  le 
Souverain  s’ eft  lié  les  mains , tombe  fur  l’ade 
ou  les  fondions  de  la  Souveraineté , foit  qu’el- 
le regarde  diredement  la  faculté  même , ou 
le  Droit  de  Souverain. 

Dans  la  première  efpece,  une  adion  faite 
contre  la  parole.donnée  fera  injufte  , parce  que 
la  vrayè  promeffe,  comme  nous  montrerons 
en  fon  lieu  , donne  droit  à celui  à qui  en  l’a 
laite.  ' 

Dans  la  fécondé  efpece  , Padion  fera  nulle 

f>ar  le  defaut  de  faculté  ou  de  puiftance  & de 
à pourtant  il  ne  s’enfuivra  pas  que  l’on  établif- 
fe  un  fupecieitr  au  deflTus  de  celui  qui  a ainfi 
promis  ; car  en  cette  occafion  l’ade  n’eft  pas 
nul  par  l’autorité  d’un  fuperieur  , mais  parla 
nullité  du  Droit.  * 

3 . Chez  les  Perfes  > le  Roi  avoit  un  empire 

abfolu* 
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abfolu  , régnant  par  luy-tnême  , indépendant  de  Puijpuin 
qui  que  ce  fait , comme  parle  Plutarque  : Il 
étoit  adoré  comme  l’image  de  Dieu,  & félon 
Juftin  a il  ne  chaneeoit  que  par  la  mort.  C’é- 
toit  un  Roy  qui  difoit  aux  Grands  de  Perfe  : 
vous  ay  afjémblez  , pour  vous  éter  tout  Jujet 
de  dire  que  je  ne  me  conduits  que  par  mon  propre 
genie  j au  refle  fouvenez  - vous  que  défi  à vous  à iVtüri 
obéir,  plutôt  qu'a  .*  Cependant  ce  Maxim» 

Roy  fe  lioit  les  mains  par  le  ferment , quand  il 
parvenoit  à la  Royauté , ainfî  que  l’ont  remar-  ^ 
que  Xenophon  & Diodore  Sicilien  j & il  ne 
luy  étoit  pas  permis  de  changer  les  Loix 
quand  elles  étoient  établies  avec  certaines  for- 
malitez , comme  nous  l’apprenons  de  l’hiftoi- 
re  de  Daniel  , & de  Plutarque  dans  la  vie  de  g • 
Themiilocle,  aufli-bien  que  du  même  Dio-  ’ * *' 
dore  au  livre  XVII. 

Procope  fait  auffi  trés-long-temps  après  la 
même  remarque  en  fon  premier  livre  de  la 
Guerre  de  Perfe , où  il  y a une  hiftoire  remar-  ^ 
quablefur  ce  fujet.  Diodore  de  Sicile crap- 
portelamt  mechofe  des  Rois  d’Ethiopie , & 
il  ajoûte  que  les  Rois  d’Egypte , qui  fans  doute 
avoient  un  pouvoir  abfolu,  aulfi  bien  que  les 
autres  Rois  d’Oricnt,  étoient  obligez  à l’ob- 
fervarion  de  plufîeurs  chofes  -,  mais  que  s’ils  y 
contrevenoient'i  on  ne  pouvoir  pas  les  accufer 
pendant  leur  vie , on  accufoit  feulement  leur 
mémoire  après  leur  mort  î & s’ils  étoient  jugez 
coupables,  on  leur  refufoit  unefepulturepu- ^ 
blique  & folennelle.-  Il  en  étoit  de  même  des 
Rois  Hebreux  qui  avoient  mal  régné  : Ils 
étoient  enterrez  hors  du  lieu  deftiné  à la  fepul- 
ture  des  Rois. 

F 7 . G’étoit 
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ü^'viuu*  C’étoit-là  un  excellent  tempérament , pouf 
conferver  inviolable  le  refpeét  que 
XVII.  rondoitàlafaintetédelalVlajeftéfouveraine, 

& empêcher  d'autre  part  les  Kois  par  la  crain- 
"te  d’un  jugement  à venir,  de  violer  la  foyde 
leur  ferment.  Nous  apprenons  pareillement 
rJvlu'  « , que  les  Rois  d’Epire  avoient 

accoûtumé  de  jurer  qu’ils  regneroient  félon  les 
Loix. 

4.  Mais  qu’arrivera-t’il , fi  l’on  ajoute  cette 
claufe , qu’en  cas  que  le  Koy  manque  à fa  pa- 
role , il  fera  déchu  de  la  Couronne  ? En  ce 
cas-là  même  , le  pouvoir  de  ce  Roy  ne  laiflTera 
pas  d’c'tre  ablblu  i mais  la  maniéré  de  l’avoir 
fera  avilie  par  cette  condition  » & cette  puif- 
fancene  fera  pas  differente  de  celle  qu’on  n’a 
b .yipud  que  pour  un  temps.  Agatharchides  ^ raconte 
FUtcium.  Ju  i^oy  des  Sabéens , qu’il  étoit  revêtu  d’une 
puiflànce  tout-à-fait  indépendante  , & que 
neanmoins  il  pouvoir  être  lapidé , s’il  fortoit 
de  foH  Palais:  Ce  que  Strabon  a aiiffi  remar- 

* qué  fuiyant  Artemidore.  c 

***'  ■■  '5,  Àinfi  un  fond  que  nous  tenons  par  Fideï- 
cômmis , n’eft  pas  moins  un  fond , que  fi  nous 
le  poffedions  en  pleine  propriété  i mais  nous  j 
l’avons  d’une  maniéré , que  nous  pouvons  ne  le  1 
plus  avoir.  Une  pareille  loy  , ou  claufe  com- 
mifibire , peut  de  même  être  inferée  non  feu- 
lement dans  l’ade  de  la  conceffion  d’une  Sou- 
veraineté ; mais  auffi  dans  d’autres  ftipula-  j 
. - tions  î'  & nous  voyons  même  des  conventions 
entre  voifins  fous  cette  conditipn  de  Commi- 

* Voyc*  fe,  ! 

SîSitc.  R VII.  I.  Il  faut  remarquer  en  auatrieme 
'lien  , qu’encore  que  la  Souveraineté  foit  une 
‘ cho- 
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chofe , qui eft  en  elle-même  une , & indivifî-  | 

ble  J compofée  des  parties  que  nous  avons  fpe-  1 

cïfiées  plus  haut  a , y compris  la  fuperiorité,  xvii.  l 

c’eft-à-dire  cette  indépendance  parfaite  , on  la  ' 

partage  pourtant  quelquefois , ou  en  parties  « voyeâ 
qu’ils  appellent  potentielles  , ou  en  parties  partie.  j 
fubjedUvcs.  ^ 

Àinfi,  quoy  qu’il  n’y  eût  qu’un  Empire  Ro-  j 

main , il  eft  toutefois  fouvent  arrivé , que  l’un 
tenoit  l’Orient  , l’autre  l’Occident  i ou  que 
même  l’Empire  du  monde  , que  l’on  avoir  di- 
vifé  en  trois  pans  , étoit  gouverné  par  trois 
têtes.  De  même , il  fe  peut  faire  qu’un  Peu- 
ple élifant  un  Roy  , fe  referve  certaines  fonc- 
tions , & luy  lailfe  le  refte  en  pleine  & -entière 
difpofition J mais  cela  n’arrive  pas,  comme 
nous  avons  déjà  montré , toutes  les  fois  que  le 
Koy  s’oblige  par  quelque  promefle  i cela  arri- 
ve quand  on  fait  ce  partage  en  termes  précis  , ~ 
ainu  que  nous  avons  auffi  déjà  dit , -ou  lors  que 
ce  Peuple  étant  encore  libre , iinpofe  par  for- 
me de  Loy  permanente,  ou  capitulation  per- 
pétuelle , quelque  chofe  au  Roy  qui  doit  ré- 
gner J.  ou  bien  quand  il  y a quelque  chofe  d’in- 
foré , qui  fait  voir  clairement  que  l’on  peut  ' 
contraindre  ou  punir  le  Roy  j car  pour  com- 
mander il  faut  être  fuperieur , du  moins  pour 
ce  qui  regarde  la  chofe  que  l’on  commande. 

11  eft  bien  vray  que  contraindre  n’eft  pas 
toûjours  l’aéle  d’un  fuperieur , puis  que  chacun 
a naturellement  droit  de  contraindre  fon  debi- 
teur î mais  aufli  cela  eft-il  contraire  à l’étac 
d’un  inférieur , & ainfi  de  ce  droit  de  contrain.- 
dre , s’enfuit  du  moins  l’égalité , & par  confe- 
quent  un  partage  de  Souveraineté* 

a-  Plu.- 
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tufjjàntt  2.  Plufieurs  allèguent  qu’il  y a beaucoup 
jj'jnconvenierits  à appréhender  d’un  tel  Etat , 
iviil.  qui  a comme  deux  têtes  j mais  ainfi  que  nous 
avons  déjà  dit  y il  n’y  a rien  dans  les  chofes  civi- 
les , qui  foit  tout-à-fait  exempt  de  defaut  j & 
il  ne  faut  pas  établir  le  droit  fur  ce  que  eeluy- 
cy,  ouceluy-là  juge  le  meilleur,  mais  fur  la 
volonté  de  celuy  qui  ayant  droit  de  l’ordonner, 
l’a  ainfî  ordonné. 

Nous  en  avons  un  ancien  exemple  dans  Pk- 
ton  a , qui  raporte  que  les  Heraclides  ayant 
bâty  Argos,  MeflTene,  & Lacedemone,  les 
Rois  de  ces  Villes  étoient  obligez  de  regner  fé- 
lon l’équité  des  Loix , qu’on  leur  avoir  pref- 
crites , & que  ce  faifant , les  Peuples  leur  dé- 
voient laifler  la  Couronne  à eux  & à leurs  def- 
cendans,&  empêcher  qu’aucun  ne  la  leur  ravît. 
Ce  que  non  feulement  ces  Rois  avoient  ftipulé 
de  leurs  Peuples , & ces  Peuples  de  leurs  Rois  î 
mais  même  ces  Rois  entr’eux , & ces  Peuples 
entr’eux.  Comme  auffi  les  uns  & les  autres  a- 
voient  fait  alliance  avec  les  Peuples  & les  Rois 
' voifins,  afin  d'être  réciproquement  afEftez  pour 
ce  fujet^ 

XVIII.  I.  Mais  ceux  là  fe  trompent  fort, 
qui  croyent  que  parce  que  les  Rois  ne  veulent 
pas  que  quelques-uns  de  leurs  Ades  ou  Edits  a- 
yent  lieu  , s’ils  ne  font  vérifiez  par  un  Tribunal, 
ce  foit  un  témoignage  que  l’autorité  eft  parta- 
b Rttr  nd  > Lorfqu’il  arrive  qüe  tels  Ades  font  rejet- 
c.i.d$  tez  parce  Tribunal , oa  doit  entendre  qu’ils  le 
•tnfl.  in  font  pat  l’ordre  même  du  Prince , qui  a voulu 
^piulh  précaution,  de  peur  que  ce  qui  au- 

toit  été  obtenu  fous  un  faux  expofé , ne  paflfaü 
pour  fa  voloilté. 

Xelétoit  l’ordre  du  Roy  AmiochushTrof- 

fiéine 
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fiéme  à fes  Magiftrats  : Il  avoir  ordonné  de  ne 
luy  point  obéir , s’il  arrivoit  qu’il  commandât  »«. 
Quelque  chofe  contraire  aux  Loix  : Telceluy  Xiï* 
oe  Conftantin  * , qui  avoir  ordonné  que  les  Or- 
phelins  & les  Veuves  ne  pourroient  être  con-  ç»,  e*f. 
. traints  de  fe  rendre  à la  fuite  de  la  Cour  pour  la 
pourfuite  de  leurs  procès , encore  même  qu’on 
leur  lignifiât  un  ordre  de  l’Empereur. 

1.  C’eft  pourquoy  c’eft  icy  la  même  chofe 
que  ce  qui  arrive  dans  les  Tcftamens,  où  l’on 
inféré  que  tout  Teftament  pofterieur  fera  inva- 
lide i car  cette  claufe  fait  prefumer_de  meme , 
qu’un  fécond  T eftament  ne  vient  pas  d’une  pu- 
re & franche  volonté.  Mais  comme  on  peut 
annuller  cette  claufe  par  une  déclaration  preci- 
fede  derniere  volonté  , celle  qui  regarde  le 
Roy,  fe  peut  lever  auffi  par  un  commandement 
exprès  de  fa  part. 

XIX.  Je  paffe  auffi  par  defiusle  fentiment 
de  Polybe , quand  il  fait  de  la  République  Ro^ 
maine  un  genre  d’Etat  mixte.  En  ce  temps  là 
elle  étoit  toute  populaire , fi  nous  regardons 
non  les  allions  en  elles  mêmes,  mais  le  droit 
d’agir.  Et  de  fait , non  feulement  l’autorité  du 
Sénat , qu’il  compare  au  gouvernement  Ari- 
ftocratique , ou  des  Grands  d’un  Etat  j mais 
auffi  celle  des  Confuls  , qu’il  dit  avoir  été  une 
efpece  de  Rois , étoient  foûmifes  au  Peuple. 

Je  dis  la  meme  chofe  de  l’opinion  de  ces  autres 
Écrivains  de  Politique , qui  eftiment  plus  con- , . 
venabks  à leur  defiein  de  regarder  la  forme  ex- 
térieure , & l’adminiftration  ordinaire  d’un 
Etat , que  le  droit  de  la  puifiànce  fouveraine. 

XX.  I.  Ce  que  rapporte  Ariftote,  vient 
mieux  à nôtre  fujet.  Il  dit  qu’entre  l’auto- 
rité 
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rire  pleine  ou  parfaite , qu’il  appelle  putjfance 
tOHt-d-fait  Royale  f ' Bc  qui  eft  la  même  que  cel- 
le que  Sophocle  dans  l’Antigone  appelle  une 
Monarchie  parfaite  : Plutarque  , me  putjfance 
qui  ne  reconnaît  qu'elle  même , qui  ejl  indépen- 
dante : Strabon  , me  putjfance  de  foy  abfolué. 
Qu’entre,  dis-je,  cette puiflance  & le  Royau- 
me des  Lacedemoniens  , qui  étoit  une  pure 
Principauté , il  y a d’autre  efpeccs  de  gouver- 
nement. 

Je  penfe  que  l’on  en  peut  donner  un  exemple 
dans  les  Rois  des  Hebreux.  Il  n’eft  pas  permis 
de  douter  qu’en  plulîeurs  chofes  ils  n’euffent  un 
pouvoir  fouverain  , puifque  ce  peuple  avoir 
voulu  avoir  un  Roy  pareil  à ceux  de  leurs  voi- 
lins , & que  ces  voinns , qui  étoient  les  Peu- 
ples d’Onentj  étoient  dans  une  extremefuje- 
tion.  Æfchile  introduit  AroflÀ  parlant  ainfi 
aux  Perfes  du  Roy  de  Perfe  : 

Ses  Jujets  u'ont  fur  luy  pouvoir  ni  Seigneurie. 

Nous  avons  auffi  ces  Vers  de  Virgile,  que 
perfonne  n’ignore  : 

L'Egypte  , ni  le  Mcde  , ou  la  grande  Lydie ^ 

Non  plus  que  ceux  qui  Jont  des  Par  thés  les  Ju- 
jets , 

Ne  portent  h leur  Roy  de  femhïables  refpeâs. 

j II  y a dans  Tire  Live  a ; Ceux  de  Syrie A- 
fiefontgens  nez  à l'efclavage*  Dequoy  ne  diffé- 
ré pas  ce  qu’ Apollonius  dit  dans  Philoftrate  en 
ces  termes  : Les  AJfy riens  les  Medes  adorad 

même  la  domination.  Ariftote  en  parle  ainfi  : 
Ceux  (PAfie  fouffrent  tranqtùllemeni  la  domina- 
tion. h Et  dans  Tacite  c Civilis  des'Païs-Bas 


Digitized  by  GoogI 


I.  L IV.  Ch  AP.  III.  159 

dit  aux  Gaulois  : Que  était  àfûire  à la  Syrie , ^ 
PAJie,  ^ à l'Orient  i qui  étaient  accoûtuntée  à la  „g^ 
daminatian  des  Rois  i d'être  efclaves  : Entendant  XX. 
qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  des  Rois  de  l’Al- 
lemagne & de  la  Gaule  , qui  comme  nous 
, avons  déjà  remarqué  fuivant  le  même  Tacite, 
n’avoieru  droit  de  regner  que  par  précaire,  avëc 
autorité  de  çonfeillcr , mais  fans  nul  pouvoir 
de  commander. 

2.  A l’égard  du  peuple  Hebreu , nous  avons 
fait  voir  plus  haut , que  tout  le  Peuple  étoit 
fous  la  puiflTance  du  Roi  J & Samuel  même  té- 
moigne allez  en  faifant  la  defcription  du  pou- 
voir des  Rois  , qu’il  n’en  étoit  relié  aucun  au 
Peuple  contre  les  injuftices  du  Prince  j & c’ell 
même  ce  que  les  anciens  concluent  judicieufc- 
ment  de  ces  paroles  du  Pfeaume  : ^*ay  péché 
cùntrevous  feuly  lefquelles  Saint  Jerbme  expli- 
que en  difant  que  parce  qu'il  étoit  Roy  , il  ne 
craignait perfonne  que  Dieu  : Et  Saint  Ambroi- 
fe  cnces  termes  : Il  étoit  Roi , il  «'était  par  coti- 

feqtient  Joumis  à aucunes  Loix  ; car  les  Rois  font 
affranchis  de  la  punition  de  leurs  crimes  : Aucu- 
nes Loix  ne  les  peuvent  pûnir  , étant  à couvert 
fous  la  puijfance  éf^*^autorité  Royale  : Il  n'a  donc 
pas  péché  contre  les  hommes  , dont  il  étoit  indé- 
pendant,  a On  trouve  la  même  chofe  dans  Saint  \3.Epift. 
Ilidore  de  Pelufe  ou  de  Damiete. 

Jevoyàla  vérité  que  les  Hebreux  s’accor- 
dent  à dire  que  l'on  infligeoit  des  coups  au  * * 
Roy  , quand  il  violoit  les.  Loix  qui  regar- 
doient  le  devoir  d’un  P.oy  j mais  ce  châtiment 
n’avoitrien  d'infame  parmy  eux,  & le  Roy 
s’y  portait  de  luy-même  par  forme  de  péniten- 
ce j c’eft  pourqüoy  ce  n’étoit  pas  par  la  main  de 

1 Execu- 
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fwvnai-  l 'Exécuteur  de  la  Juftice  qu’illeprenoit  j mais 
Hf.  de  cetuy  qu’il  choilîflToit  luy-même , & il  mo- 
X X.  deroit  ce  châtiment  félon  fon  bon  plaifîr. 

Pour  les  peines  coaélives,  dont  ufe  la  force 
majeuje  , les  Rois  en  étoient  tellement  e- 
xempts , que  même  la  Loy  d’excalceation  ^ ne 
KMiôn.  tomboit  point  fur  eux  , parce  qu’elle  avoit 
quelque  chofe  d’ignominieux.  Ontrduvedans 
les  Rabbins  le  te'moignage  de  Moife  fils  de 
Nachman  Hebreu , au  Titre  des  Juges  en  ces 
termes  : Aucune  créature  ne  juge  le  Roy  j c*ejl 
Ditu  feul  y à qui  foit  toute  benediéîion. 

3.  C’eft  ainfî  que  les  chofes  étoient  difpofées, 

& neanmoins  je  penfe  qu’il  y avoit  des  affaires 
dont  les  Rois  ne  prcnoient  aucune  connoiflan- 
ce  3 mais  qui  étoient  demeurée  au  Synedrin  ou 
Confeil  des  Septante , que  Moife  avoit  établis 
par  le  commandement  de  Dieu , & qui  avoit 
duré  par  un  fupplément  continuel  jjufqu’au 
temps  d’Herode.  C’eft  pourquoy  Moife  aufli- 
bien  que  David  appellent  Dieux  les  Juges , & 
aEATiii  les  Arrêts  des  Juges  des  Arrêts  de  Dieu  a j & 
l’on  difoit pour  ce  fujet  en  parlant  des  Juges, 

1. 17.  qu'ils  ne  jugeoient  pas  de  la  part  des  hommes , 
ffaim.  aig  ^ jjg  Dieu  même.  Davantage , on 
”■  diftinguoit  précifément  les  affaires  de  Dieu  d’a- 
ii.chrcn,  vec  les  affaires  du  Roy  , entendant  félon  le  fen-  i 
V^chro^  timent  des  plus  fçavants  Hebreux  , par  lesaf- 
xxvr””.  de  Dieu , les  jugemens  que  l’on  devoit 
ii.artH.  rendre  félon  la  Loy  de  Dieu. 

XIX.  n.  Je  de  difeonviens  pas  que  le  Roy  delà  Judee, 

n’ait  par  luy-même  juge  quelques  procès  cri- 
minels J en  quoy  Moife  fils  de  Maimon  le  pré- 
féré au  Roy  des  dix  'Tribus  d’Ifraël , & même 
beaucoup  d’exemples,  tant  de  la  Sainte  Ecritu- 
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re , que  des  Ecrits  des  Hebreux , le  prouvent  Puifanu 
invinciblement.  Mais  il  femble  pourtant  qu’il 
n’aitpasété  permis  au  Roy  de  prendre  con-‘”*xx, 
noiffance  de  certaines  affaires , comme  lorf- 
qu’il s’agiffoit d’une  Tribu,  du  Pontife,  d’un 
Prophète.  Nous  en  avons  une  preuve  évidente 
en  la  perfonne  du  Prop]iete  Jeremie.  Qiiand 
les  Principaux  requirent  qu’il  fut  condamne'. 

Je  Roy  répondit  : Le  voifà  ; il  efl  en  votre puij- 
fance;  le  Roy  ne  peut  rien  contre  vous  ^3  c’eft-à- 
dire  dans  ce  genre  d’affaire,  s.  * 

Bienplus,ü  quelqu’un  pour  q^uelqiie  caufe  que 
ce  fut , étoit  condamné  par  le  oynedrin,  le  Roy 
ne  le  pouvoir  pas  délivrer  j c’eft  pourquoy 
Hircanus  ne  pouvant  empêcher  que  l’on  ne  ju- 
geât Herode , employa  l’artifice  pour  eluder 
ce  jugement,  b hjofeph. 

4.  Dans  la  Macedoine  , ceux  qui  étoient 
iffus  de  Caranus,  comme  dit  Callifthene  dans 
Arrien  , parvenoient  à la  fotiveraineté , non  par 
les  armes 3 mais  en  vertu  d'une' Loy  expt'ejfepeur 
cela.  Quinte  Curce  dit  , que  les  Macédoniens 
étoient  fournis  de  tout  temps  à la  domination  des 
Rois:  mais  avec  plus  grande  apparence  de  liberté  . 
qu'aucune  autre  Nation  du  monde.  les  pro-*^  ’ 
cès  criminels  concernant  la  vie  de  leurs  Cito- 
yens n’étoient  point  du  reffort  du  Roy.  Le 
mêmeQ.  Curce  dit  auflî  l'ancienne  Coutume 
des  Lacedemoniens  , connoifoit  des  crimes  capi- 
taux} Qf  en  temps  de  Paix  c' étoit -la  populace  ^ 
ilP  que  la  puijfance  des  Rois  ne  leur  fervoit  de  rien  3 
Ji  auparavant  leur  fentiment  n' avait  été  approu- 
vé  dans  le  Confeil.  d H y a un  autre  témoigna- 
ge  de  ce  mélange  dans  le  même  Auteur  : 

Les 
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ruijjince  i^ts  Macédoniens  , dit-il  , firent  un  Edit  film 
^•v«r4<-  l’ttfage  de  leur  Nation  : que  leur  Roy  ne  chajfe- 
X X.  roit  point  à pied , fans  être  accompagné  des  prin- 
a Lib.  cipaux  d’entre  les  Grands  , de  fies  plus  confi>- 
a Tacite  touchant  les  Gothons,  parle  en 
ces  termes  : Us  font  un  peu  plus  fujctslque  les' 

. autres  peuples  d' Allemagne  : mais  non  toutes  fois 
pas  encore  au  delà  de  ce  que  peut  fouffrir  la  lu 
berté:  Car  il  avoit  dit  auparavant , pour  faire 
, un  crayon  de  la  Principauté  , qu’elle  avoit  au- 
torité pour  conléiller , mais  nul  pouvoir  pour 
commander  : & enfuite  pour  donner  une  idée  • j 
de  la  Souveraineté , il  ajoute  : un  fini  régné  , 
c’efl  fans  aucune  tefirve  en  chef , non  par 
précaire.  Euftatiusfur  le  lîxiéme  de  l’OdiflTée , 
faifant  la  defcription  de  la  Republique  des 
Phœaques  , dit  que  c'étoit  une  eboje  mêlée  de 
lapuijfance  Royale,  de  celle  qu'ont  les  princi- 
paux dans  un  Etat. 

5.  J’obferve  quelque  chofe  de  femblable 
dans  le  Régné  des  Roys  de  Rome:  Car  alors 
prefque  toutes  les  aflfaires  s’expedioient  de  la 
main  du  Roy.  Romule,  dit  Tacite,  avoit  ré- 
gné fur  nous  comme  il  avoit  voulu  ; & Pompo- 
nius  , c'efl  une  chofe  confiante  , que  les  Roys 
avoient  toute  l'autorité  au  commencement  de  la 
Republique.  Cependant,  félon  Denys  d’Hali- 
carnafle  , il  y avoit  certaines  affaires  en  ce  i 
temps-là  même  qui  étoient  refervées  au  Peu- 
ple. 

Que  fi  nous  aimons  mieux  nous  en  rapporter 
b Epm.  à des  Ecrivains  Romains , Seneque  b a tiré  des 
I. ivres  de  la  Republique  de  Cicéron  , des  Li- 
vres pontificaux  & de  Peneftelle,  cette  remar- 
que qu’en  certaines  affaires , il  y avoit  appel 

des 


Digitized  by  Google 


4S5 


I.  Liv.  Ch  AP.  III.  145 

des  Roys  au  Peuple.  Enfuite  de  quoy , Ser- 
vius  Tillius  , étant  parvenu  à la  Royauté  , 
plutôtpar  la  faveur  du  Peuple,  que  par  aucun  XX. 
jufle  titre,  diminua  encore  plus  que  les  autres 
la  puilTance  Royale  : c’étoit , pour  le  dire  par 
les  paroles  de  Tacite  : un  Legijlateiir  qui  ejju- 
jettijfoit  les  Rois  mêmes  à fes  Loix  ; * C’eft 
pourquoy  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que 
dit  T.  Live,  que  le  pouvoir  des  premiers  Con- 
fuls  n’étoit  différend  prefque  de  ceux  des 
Roys , qu^en  ce  qu’il  ne  duroit  qu’une  année. 

6.  Ilyeutauffiun  fembiable  mélange  d’au- 
torité , entre  le  Peuple  & des  Principaux  de 
Rome , au  temps  de  l’inierregne  ou  des  pre- 
miers Confuls  : Car  en  certaines  affaires , & 
même  très  importantes , ce  que  le  Peuple  or- 
donnoit  n’avoit  lieu  qu’en  cas  qu’il  luy  eut 
été  propoféparle  Sénat.  Enfuite  la  puiuance 
du  Peuple  s’étant  augmentée  , le  Sénat  n.e  re- 
tint plus  que  l'image  de  fon  ancienne  autorité. 

L.es  Sénateurs  furent  réduits  à propofer  les  af- 
faires à l’affemblée  du  Peuple,  fans  être  affu- 
rez  s’il  fuivroit  la  délibération  du  Sénat,  ainfi 
que  remarquent  T.  Live  & Denys  d’Halicar- 
nafle. 

Bien  plus , il  refta  même  dans  des  temps  un 
peu  plus  avancez  quelque  chofe  de  ce  mélan- 

Îe  i & pendant , comme  parle  le  même  T. 

dve  , f>  que  le  droit  d’ordonner  étoit  entre 
les  mains  des  Praticiens,  c’eft-à-dire  du  Sé- 
nat , & le  fuffrage  ou  la  proteélion  en  celles 
des  Tribuns,  j’entens  de  la  populace,  en  ce 
qu’elle  avoir  droit  de  faire  ou  des  defiences  ou 
des  oppofitions. 

7.  Ifocrate  veut  aullî  que  la  République  ' 

d’Ache-  . 
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Tmifanci  d’Athenes  fut  de  même  du  temps  de  Solon 
fiuvtTM-  ^fjg  puijjance  popularre  temperée  par  la  puijfavct 
XXI.  des  Principaux. 

Ces  chofes  ainfî  établies , examinons  mainte- 
nant quelques  queftions , qui  font  d’un  ufage 
, frequent  dans  cette  matière. 

( X X I.  I . La  première  eft  de  fçavoir , lî  ce- 
luy  qui  eft  obligé  à un  autre  par  un  Traité  d’al- 
iiance , où  les  conditions  font  inégales^  peut 
avoir  la  Souveraineté.  Je  n’entens  pas  par  ce 
Traité  inégal  celuy , par  exemple,*  qui  fe  fait 
entre  perfonnes  inégales  en  forces  , comme 

SuandlaVillede  Thebes  du  temps  de  Pelopi- 
e fit  alliance  avec  le  Roy  de  Perfe , » & autres 
fois  les  Romains  avec  les  Marfeillois , & enfui- 
bViff.  MailînifTe  ; b je  n’entens  pas  non 

Max.ùb.  plus  un  Traité  qui  n’a  qu’un  effet  pa(Tager,com- 
m.  c.  I.  me  quand  un  ennemy  eft  receu  en  amitié  en  pa- 
yant les  frais  dé  la  guerre,oii  fatisfaifant  à xjuel- 
qu’autre  chofe. 

J’entensdire  par  une  alliance  inégalé,  qu’en 
vertu  de  cette  alliance  ou  de  ce  traitté  l’un 
donne  à l’autre  une  prérogative  permanente , 
en  s’obligeant  de  reconnoïtre  fon  autôrité  & 
fa  Majefté , comme  il  étoit  porté  par  l’alliance 
des  Ætoliens  avec  les  Romains , c’eft-à-dire , 
de  faire  en  forte  qu’il  ne  foit  rien  entrepris  con- 
tre fon  autorité,  ni  qu’il  ne  foit  point  dérogé 
à fa  grandeur,  qui  eft  exprimée  par  le  nom  de 
Majefté.  Tacite  apelle  cela  avoir  durefpeâ 
pour  l’autorité  fouveraine , & ill’expligue  ain- 
Îî  : Ils  fe  contentent  de  leurs  Ternaires  , bor- 
nant leurs  Frontières  à leur  rivage  , ils  n'ot*- 
hlient  rien  pour  nous  témoigner  la  foumijjion 
^ de  leur  cœur  ér  leur  bonne  volonté.  Florus  c 

l’ex- 
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rexprime  de  même  par  ces  parolles  : Ces  ?»•#«»« 
autres  Peuples  qui  tyetoient  point  nos  Jujets  , 
feutoient  neantmoins  qu'elle  était  la  grandeur  xxi. 
du  Peuple  Romain  , rejpeâoient  ce  vainqueur 
des  Nations.  ) 

De  ce  genre  > font  auffi  ces  fortes  de  droits 
que  maintenant  on  appelle  droits  de  protec- 
tion , d’avoüerie  & de  membourgie  : Comme 
auffi  chez  les  Grecs  le  droit  des  Villes  meres 
fur  les  Colonies  : Car  comme  dit  Thucydide , 
a les  Colonies  étôient  bien  en  pareil  droit  de 
liberté  que  les  Villes  matrices:  mais  elles  dé- 
voient neantmoins  porter  honneur  à la  ville  Me~ 
tropelitaine  , ^ lui  témoigner  quelque  refpeél 

quelque deference.  T.  Live  ^ parlant  de  l’an-  b üb.  v 
cienne  alliance  qui  étoit  entre  les  Romains, 
qui  s’étoient  emparez  de  la  Jurifdiéüond’Al- 
be  , & les  Latins  originaires' d’Albe,  dit  que 
dans  ce  Traité  Rome  étoit  la  Juperieure,  Andro- 
nique  Rhodien  dit  fort  bien  après  Ari ilote , c c.N/V.ix. 

<|ne  l’amitié  entre  inégaux  a cela  de  propre  ; 
que  l’honneur  appartient  au  plus  grand  Sei- 
gneur , & le  fecours  au  plus  foible. 

2.  Nous  fçavons  ce  que  Procule  a répon-  d L-  n»n 
du  à cette  queftion , il  dit  qu’un  peuple  ou  un  ^ 

Ktat  eft  libre,  quand  il  n’eft  point  fujet  au  pou-  § 

.voir  ou  à la  jurifdiélion  d’un  autre  , encore 
qu’il  fût  porté  par  un  Traité  que  cét  Etat  dût 
civilement  reconnoître  la  grandeur  & la  Ma- 
jefté  de  fon  Allié.  Si  donc  un  Etat  qui  s’oblige 
par  un  pareil  Traité  demeure  libre:  s’il  n’eft 
point  fournis  à la  puiflance  de  l’autre,  il  s’en- 
fuit évidemment  au’il  ne  perd  rien  non  plus 
<le  fa  Souveraineté.  On  peut  dire  la  même 
chofe  d’un  Roi  , puis  qu’il  n’y  a point 
I.  Part.  G de 
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de  différence  entre  des  Peuples  libres  & un  vé- 
ritable Roy. 

Ainfi  Procule  ajoûte , que  cette  claufe  n’eft 
inferée  dans  un  Traité  que  pour  marquer  que 
l’un  deccs  deux  Etats  eft  bien  fuperieur  à l’au- 
tre , mais  non  pas  que  l’autre  ne  foit  pas  libre 
ou  indépendant  : & cette  fuperiorité  fedoit 
entendre , non  de  la  Jurifdiélion  , car  il  avoir 
déjà  dit  auparavant  qu’un  tel  Etat  n’étoit  point 
fujet  au  pouvoir  ou  à la  jurifdiétion  de  l’autre  : 
mais  de  la  Majefté  & de  la  dignité  ou  grandeurs 
ce  que  les  paroles  fuivantes  expliquent  par  une 
comparaifon  tout  à fait  naturelle  : de  la  même 
manière  , dit- il , que  nous  demeurons  d'accord 
que  nos  vajjaux  font  libres  , encore  qu'ils  ne  nom 
J’oient  nullement  égaux  , ni  en  grandeur  ni  en  di~ 
gnité , ni  en  droits  ; de  même  devons  nous  croire 
que  ceux  qui  Jont  obligez  de  porter  honneur  à nô- 
tre Majefté , ne  laiJJ'ent  pas  d'être  libres. 

J J.  Comme  donc  les  vaffaux  font  fous  la  pro- 
teétion  des  Seigneurs  du  Fief  principal  3 les  j 
Peuples  qui  font  inferieurs  dans  une  alliance , ] 
font  auffS  fous  la  proteéHon  des  Peuples  qui  leur 
fout  fuperieurs  en  dignité  : Ils  font  fins  leurpr.o- 
, teélion;  mais  non  pas  fus  leur  jurifdiâion  , com- 
me parle  Sylla  dans  Appien.  a Ils  entrent  en 
part  , mais  non  pas  fus  la  domination.^  félon  i 
Tire  Live.  b Cicéron  c de  même , faifant  la  def- 
criptionde  cés  fieclcs  où  regnoit  la  vertu  Ro- 
maine , dit  que  le  peuple  Romain  mettoit  fes 
Alliezfousfa  proteâlion  y & non  pas  fous  Jhn  Em- 
pire. Ce  qui  s’accorde  aflez  avec  les  paroles 
du  vieux  Scipion  l’Africain  , quand  il  difoit 
que  le  Peuple  Romain  aimoit  mieux  gagner  les 
...  ■:  hotJh 
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hommes  par  des  bienfaits  que  par  la  crainte  ; ^ puîjfann 
s^ajfocier  les  Peuples  étrangers  par  fa  proteéîion  fou  ver  ai- 
fin  alliance  , que  les  mettre  fous  le  trijie 
joug  de  la  firviutde  a Cela  ne  convient  pas  j^uviûs 
mal  non  plus  avec  ce  que  Strabon  raconte  des //é.xxvi. 
Lacédémoniens  apres  l’arrivée  des  Romains 
dans  la  Grece  : Ils  demeurèrent  libres , dit- 
il  j ne  contribuant  que  les  charges  aufquelles  ils 
ét oient  obligez  par  l'alliance. , 

Or  comme  la  protection  particulière  n’ôte 
point  la  liberté  perfonnelle  , la  proteéîion  pu- 
blique n’ôte  pas  non  plus  la  liberté  publique  , 
qui  ne  fe  peut  concevoir  fans  le  pouvoir  fouve- 
rain.  C’eft  pourquoy  vous  trouvez  dans  T. 

Live  ces  deux  chofes  oppofées  j être  fous  la 
protection,  & être  fous  la  domination.  Delà 
vient  aufli  qu’Aiigufte,  au  rapport  de  Jofeph , 
fait  cette  menace  à Syllacus  Roi  d’Arabie  , 

au*en  cas  qu’il  ne  celTat  de  molefter  fes  voifins , 
donneroit  ordre  de  faire  de.  lui , un  fujet , 
d’un  ami  qu’il  étoit.  Du  nombre  de  ces  Rois 
fujets , étoient  les  Rois  d’ Arménie , qui  é- 
toient  fous  la  domination  des  Romains , ainlî 
que  l’écrivoit  Pœtus  à Vologefe , & par  con- 
fequent  plutôt  Rois  de  nom  que  d’effet.  De 
ce  nombre-là  enfin , étoient  autrefois  les  Rois 
deCypre,  & autres  fous  les  Rois  dePerfei 
c’eft-à-dire  fujets  ^ félon  le  langage  de  Dio- 
dore,  b , 

4.  Ce  qu’ajoûte  Procule  par  ces  paroles  : 

On  fait  le  procès  par  devant  nos  Tribunaux , aux 
Jujetsdes  Etats  alliez  ^ é'  nous  lespuniffons  ^ s'ils 
y font  condamnez  i femble  faire  contre  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Mais  pour  bien  com- 
orendre  ce  que  c’eft,  il  ne  faut  que  fçavoir , 

^ G 2 qu’ü 


fMÎJJàHte 

fiuVtTM- 

vt. 

2JU. 


aLivius 

(l-Zl-4* 


b Linlm 
hb. 

«XI  rt. 


ï 48  Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix. 

qu’il  peut  arriver  quatre  fortes  de  différends , 
ou  occafîons  de  plainte. 

En  premier  lieu , li  quelques  fujets  d’un  Peu- 
ple ou  d’un  Roi  , qui  eft  fous  la  protedion 
d’un  autre,  font  accufez  d’avoir  contrevenu  à 
l’alliance.  En  fécond  lieu , fi  l’on  en  accufe  ces 
Peuples  ou  ces  Rois  mêmes.  En  troifiéme 
lieu  , fi  des  Allieî^  qui  relevent  de  ces  mêmes 
Peuples , ou  bien  de  ce  Roi , font  en  conte- 
ftation  entr’eux.  Et  en  quatrième  lieu , files 
fujets  fe  plaignent  du  mauvais  traitement  de 
ceux  fous  la  jurifdidion  defquels  ils  font. 

Dans  la  première  êfpece,  fi  le  crime  eft  évi- 
dent , le  Roi  ou  le  Peuple  eft  tenu  de  châtier 
celui  qui  a delinqué  , ou  de  le  livrer  entre  les 
mains  de  celui  qui  eft  offenfé  j ce  qui  a lieu 
non  feulement  entre  Confederez  inégaux  j 
mais auffi entre  Confederez  égaux,  & même 
entre  ceux  qui  n’ont  aucune  alliance  enfem- 
ble , ainfi  que  nous  ferons  voir  plus  bas.  a II 
eft  obligé  auffi  de  donner  ordre  que  les  dom- 
mages (oient  reparez  -,  ce  qui  étoit  à Rome  de 
la  charge  des  Récupérateurs.  C’eft  ainfi 
qu’en  parle  Gallus  Ælius  dans  Fefte  : Quand 
U s^agit  de  rejlitution  ou  de  recouvrement  entre 
le  Peuple  Romain  & les  Rois  , ou  Nations  , é‘ 
Villes  étrangères  , il  y a une  Loy  expreffe,  qm 
ordonne  de  quelle  maniéré  les  chofis  perdues 
doivent  être  rejlituées  recouvrées  par  le  moyen 
du  CommiJJaire  au  Recouvrement , & comment 
on  doit  faire  la  pourjuite  de  ce  qui  regarde  Us 
farticuliersentr'eux. 

Mais  un  Allié  n’a  diredement  aucun  droit 
de  prendre  ou  de  punir  le  fujet-d’un  autre  Al- 
lié.* C’eft  pourquoy  Decius  Magius  b,  qui 
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étoit  fujet  de  Capouë  , ayant  été  arrê^  prifon-  puijfinc» 
nier  par  Annibal , & mené  à Cyrenes  , & de  /»•»«'*'■«- 
là  tranfporté  à Alexandrie , fit  entendre  qu’il  "*^1, 
avoir  été  fait  prifonnier  contre  la  foy  du  trai- 
té d’alliance , & par  ce  moyen  il  fut  mis  en  li- 
berté. 

5.  Dans  la  fécondé  efpece,  un  Allié  a droit 
de  contraindre  ion  Allié  à l’obfervation  du 
traité , & de  le  châtier  même , s’il  y contre- 
vient i mais  ce  droit  ne  regarde  pas  feulement 
les  Confederez  inégaux  : 11  a auffi  lieu  dans 
une  alliance  égale , puis  que  pour  tirer  raifon 
d’une  offenfe , il  fuffit  de  n’ctre  pas  fujet  du 
coupable  j ce  que  nous  traiterons  ailleurs.  ^ ALivîm 
AuflS  efl-ce  une  chofe  qui  fe  pratique  entre 
Rois  & Peuples , qui  n’ont  aucune  confédéra- 
tion enfembie. 

6.  Dans  la  troifiéme  efpece,  ilfautobfer- 
ver  que  comme  dans  une  alliance  égale , on  a 
coûtumeà  l’égard  des  différends  qui  furvien- 
nent , de  les  renvoyer  à une  affembléed’Àl- 
liez,  j’entends  de  ceux  qui  n’ont  aucun  inté- 
rêt dans  l’affaire , ainfî  que  nous  lifons  que  les 
Grecs , les  anciens  Latins  , & les  Allemans 
mêmes  ont  fait  autrefois  j ou  de  s’en  remettre 
à des  Arbitres , ou  même  au  chef  de  la  confé- 
dération , comme  Arbitre  commun  : On  con- 
vient auffi  le  plus  fouvent  dans  une  alliance 
inégale , que  les  conteftations  fe  vuideront  de-  ■ 
vant  celui  qui  a la  prééminence  dans  le  traité  : 
mais  cela  ne  marque  pas  non  plus  un  pouvoir 
cW  iurifdiélion  5 car  même  les  Rois  plai- 
dent devant  des  Juges  qu’ils  établiffent  eux- 
mêmes. 

7:  Dans  la  dernicre  efpece,  les  Alliez  n’ont 
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Tuifftiut  aucun  d?oit  de  jurifdiftion.  C’eft  pourquoy 
Herode  , portant  de  lui-même  quelques  ac- 
cufations  devant  Augufte  contte  fcs  enfans , ils 
lui  répondirent  : Vous  pouviez  nous  châtier 
votts-mëme de  vôtre  propre  autorité  ^ étant 
trepereé^  vitre  Roy.  i Et  lors  qu’à  Rome  quel- 
ques-unsdes  Carthaginois  aceufoient  Annibal 
enjuHice,  Scipion  dit  qu’il  ne  faloitpasquc 
le  Sénat  fe  mêlât  des  affaires  de  la  République 

Carthage,  b C’eft  en  cela  même  qu’Arifto- 
jy  eâp.i.  te  dit  qu’une  alliance  différé  du  droit  fouve- 
cin-  raine,  je  veux  dire,  en  ce  que  les  Alliez  pren- 
ftl’  s-  nent  bien  foin  que  l’on  ne  fa'Te  aucune  injure  à 
leurs  Alliez  5 mais  qu’ils  n’entrent  point  en 
connoiifance , ft  lesfujets  de  leur  Allié  s’offen- 
fent  l’un  l’autre. 

S.  On  objeéle  ordinairement  aufli , que 
dans  les  Hiftoires  on  attribue  fouvent  à celui 
qui  eft  fuperieur  dans  le  traité , le  mot  de  com- 
mandement , & à l’inferieur  celui  d’obéif- 
fance  ; mais  cela  ne  nous  doit  point  faire  de 
peine  ; car  alors  ou  il  s’agit  des  affaires  qui  re- 
gardent le  bien  commun  des  Confederez , où  il 
s’agit  de  l’intérêt  particulier  de  celui  qui  eft  le 
fuperieur  dans  le  traité. 

Dans  les  affaires  communes  des  Alliez , qui 
arrivent  hors  du  temps  de  leur  afl'emblée , ce- 
lui qui  a été  élu  le  Prince  de  l'alliance  y comme 
«i  l’appellent  les  Hebreux  d , donne  d’ordinaire 
la  loy  aux  autres  Alliez,  même  dans  une  al- 
liance  égale.  Agamemnon  la  donnoit  aux  Rois 
Grecs,  puis  les  Lacédémoniens  aux  mêm«5 
Grecs  , & enfuite  les  Athéniens.  Nous  lifons 
dans  Thucydide  en  l’Oraifon  des  Corinthiens, 
qu'il  n'cjh  pas  de  la  hlenjéance  que  ceux  qui  font 
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les  principaux  dans  V alliance  , s'arrogent 
droit  , quand  il  s'agit  de  leurs  intérêts  particu-  »«. 
lier's  ; mais  que  pmr  le  foin  des  affaires  commu^  XXI» 
nés  il  ejl  raifonnable  qtiils  nyent  la  prééminence 
furies  autres.  Ifocrate  dit  que  les  Athéniens 
anciens  avoient  eu  la  conduite  de  la  guer- 
re 5 ayant , ce  font  fes  paroles , le  maniement 
des  affaires  de  tous  les  Alliez  j mais  en  forte 
qu'ils  leur  laiffoient  leur  lilerté  tonte  entie- 
re  î fçaehant  , comme  il  dit  ailleurs  , qu'ils 
devaient  avoir  le  commandement  des  armes  , ' • 

mais  non  pas  la  domination  fur  les  autres  ; qu'ils 
dévoient  agir  ( dit-il  encore  en  un  autre  en- 
droit) non  pas  en  Maîtres^  mais  en  Alliez.  Et 
•c’eftee  que  les  Latins, appellent  ordonner , & 
les  Grecs  plus  modeftement  regler.  Les  Athé- 
niens , dit  Thucydide  V ayant  eu  la  conduite  de 
la  guerre! contre  lies  Perfes  , reglerent  quelles 
Villes  devaient  payer  leurs  contributions  en  ar- 
gent , quelles  dévoient  fournir  les  Navires  ' 
pottr  cette  expédition  étrangère.  De  même  on 
difoit  de  ceux  que  l’on  envoyoit  de  Rome  en 
Grece  , qu’ils  alloient  pour  reeler  l’état  des 
Villes  libres,  a 

Or  fi  celui  qui  n’eft  que  le  chef  delà  confe-vui.z^ 
deration,  asit  ainfi,  il  ne  faut  pas  s’étonner , 
fi  dans  une  alliance  inégalé  , celui  qui  a la  pré- 
éminence dans  cette  alliance  , fait  la  même 
chofe  ; Mais  ce  commandement  ou  cette  fur~ 
intendance  des  armes  , conime  les  Grecs  l’ap- 

f'  >ellent , étant  prife  en  ce  fens , n’ôte  rien  de 
a liberté  des  autres.  Les  Khodiens  dans  leur, 
harangue  au  ■ ienat  de  Rome  parlent  en  cette 
forte  : Les  Grecs  ' mettant  ■ autrefois  ftr  pied 
leurs  troupes  domeJHques  , en  retenoient  fiujft  Je 
. ■ . ‘ G 4 ft'W- 
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fuljfinct  commandement  ; mais  ils  fnubaitent  maintenant.' 
fiuverat-  ce  Commandement  ceUe  autorité  demeu- 
* éternellement  oit  ils  fi  trouvent  : Il  leur  fitf- 
fit  de  maintenir  leur  liberté  par  vos  armes  , puis 
qu'ils  ne  peuvent  pltts  le  faire  par  les  leurs  pro- 
aTittit  près,  a De  même  Diodore  rapporte , qu’aprés 
tr*"  ’ Thebains  eurent  repris  la  Citadelle  de 

jyjxvii.  Tbebes  appellce  la  Cadmee,  plüfieurs  Villes 
de  Grèce  demeurèrent  d’accord  enfemble  > 
que  tontes  fir oient  libres  j mais  qae  les  Athe~ 
hLib.xv  auraient  la  conduite  des  armes,  b Et  Dion, 
de  Prufe  dit  des  mêmes  Athéniens,  que  du. 
temps  de  Philippe  de  Macedoine  s'étant  dé- 
faits de  P Intendance  de  la  Guerre  , ils  ne  s'é- 
toient  refervé  qae  leur  feule  liberté.  Ainfî  Ce- 
lar  venant  de  dire  que  certains  Peuples, 
etoient  fous  le  commandement’  des  Sua- 
bes  , il  les  appelle  auffi-tôt  apres  leurs  Al- 
liez. 

9.  Pour  les  chofés  qui  regardent  l’interêc 
particulier  du  fuperieur, j’avoue  quefes  deman- 
des pafTent  fouvent  pour  des  commandemens  ; 
non  qu’il  ait  droit  d^ordonner  , mais  parce 
que  fes  volontez  font  fuivies  de  leur  effet , de 

, même  que  s’il  avoit  ce  droit;  comme  on  ap- 
pelle fouvent  commandement  les  prières  des 
Kois,  auflj-bien  qu’ordonnances  les  confeils 
des  Médecins  à l’égard  des  malades.  Tite  Li- 
ve  l’exprime  ainfî  : Avant  ce  Conful  ( c’étoit 
C.  Pofthumius  ) perfonne  n' avoit  en  aucune  ma- 
niéré été  à charge  ni  à dépenfi  aux  Alliez  ; On 
donnait  aux  Officiers  publics  des  Mulets  , des  ’ 
Tentes  , & atttre  équipage  de  guerre  ; de  pettr 
qu'ilsn'cn  impnfaffentjitr  les  Alliez. 

10.  Cependant  il  eft  vra;y  qu’il 
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<^efois  que  celui  qui  eft  le  chef  de  l’alliance , 
s'il  furpafle  beaucoup  les  autres  en  pui(Tan-„V 
ce,  ufurpepeuàpeuun'pouvoirabfolu,  par-  xxi. 
ticulierement  fi  l’alliance  eft  perpétuelle , & 
s’il  a droit  de  mettre  garnifon  dans  les  Places  , 
comme  firent  ies  Athéniens  , apres  qu’on  eut 
fouflfert  que  l’on  appellâtà  eux  du  fentimenc 
des  Confederez  j ce  que  les  Laeedemoniens 
n’avoient  jamais  voulu  faire, 

Auffi  Ifocrate  compare  à une  pure  Royau- 
té , l’autorité  que  les  mêmes  Athéniens  exer- 
çoient  en  ce  temps-là  fur  leurs  Alliez.  ^ Les  a h»(. 
Latins  de  même  fe  plaignoient  que  fous  l'om- 
bre  d’une  alliance  les  Romains  les  tenoient 
dans  la  fervitude.  Les  Ætoliens,  qu’ils  n’a- b /-'w.Wi* 
voient  qu’une  vaine  image  ou  un  nom  imagi- 
naire  de  liberté.  Et  les  Achéens , que/^«r  al- 
liance n'en  avait  que  l’apparence  , étant  en  effeP 
un  véritable  efclavage.  Semblablement  dans- 
Tacite , Civilis  Holandois  fe  plaint  des  mê- 
mes Romains , difant  que  ceux  de  fa  nation 
n’étaient  pas  comme  autrefois  traitez  en  Alliez  , 
mais  en  efclaves.  « Et  ailleurs,  o^une  fervi-^^’^'^'*' 
tude  déplorable  était  appellée  faujfement  du  nom 
de  paix.  Eumenes  dit  pareillement  dans  Tite 
Live,  que  les  Alliez  des  Rhodiens  étoient  des 
Alliez  de  nom , mais  en  effet  leurs  vrais  fu- 
jets , & relevans  de  leur  Empire.  Et  Ma-  xxv!^é< 
gnetes,  que  Demetriade  étoit  libre  enappa-//i. 
rence  j mais  que  dans  la  vérité  tout  fe  rai-  xxxvu- 
foit  fous  le  bon  plaifir  des  Romains.  Po- 
lybe  remarque  auffi  que  les  Theffaliens 
étoient  libres  de  nom  , mais  que  dans  l’ef- 
fet ils -étoient  fous  la  domination  des  Ma- 
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fuiftuc*  Lors  donc  que  ces  chofes-là  arrivent j 
/«ttvrr4i-  qu’elles  arrivent  de  maniéré  que  la  toleran-  • 
XXII.  ce  les  fait  pafler  en  droit , dequoy  nous  aurons 
XX 111.  lieu  de  parier  ailleurs  , alors  , ou  ceux  qui 
étoient  Alliez  deviennent  fujets , ou  du  moins 
il  fe  fait  un  partage  de  la  Souveraineté , tel  que 
nous  avons  dit  qu’il  pouvoit  arriver. 

XXII.  Quant  à ceux  qui  payent  certaines 
fommes  d’argent , ou  pour  réparation  de  quel- 
que injure , ou  pour  en  obliger  d’autres  à leur 
ûéfenfc , ce  font  Cotifederez  pour  la  guerre , qui 
fourni jfent  un  fubfde,  comme  les  appelle  Thu- 
i.m.'t.  cydide.  a 

De  cette  nature  étoient  les  Rois  des  Hé- 
breux , & des  nations  voifines  après  le  temps 
d’Antoine.  Ils  étoient  compris  dans  le  Rôlle  des 
contrihutions  y félon  Appien.  Quand  à ceux- 
là  , dis-je , je  ne  vois  aucune  raifon  de  douter 
qu’ils  ne  puifTent  avoir  auffi  la  Souverainetés, 
quoy que  l’aveu  qu’ils  font  de  leur  foibleffe , di- 
» Voyez  minuè  quelque  chofe  de  leur  dignité.  * 
fubûde.  X X 1 1 1.  I.  La  queftion  touchant  ceux  qui 
relèvent  d’un  autre  par  un  Fief,  paroït  à quel- 
ques-un.s  plus  difficile;  mais  elle  peut  fe  re- 
foudre facilement  parles  raifons  que  nous  ve- 
nons d’alleguer.  Dans  une  convention  de  cet- 
te nature  , qui  eft  propre  à la  nation  Alleman- 
de, &"quinefe  trouve  nulle  part  qu’aux  lieux 
où  les  Ailemans  fe  font  établis , il  faut  conlîde- 
rer  deux  chofes  ; l 'obligation  perfonelle  , & 
le  droit  fur  la  chofe.. 

2..  L’obJigatioo  perfonnelle  fubfîfte  toû- 
jours  en  un  Valfal,  foit  qu’il  foit  luy  même^ 
Souverain  , foit  qu’il  poffede  en  Fief  quel- 
qu’autre  chofe  fituée  autre  part..  Or  comme 

t telle: 
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telle  obligation  n’ aurait  pas  été  capable  d’ô-  Puifanet 
ter  la  liberté  perfonnellc  a un  particulier  qui  fotvtrai^ 
feroit  obligé  aux  mêmes  chofes  , aufquclles  ce 
Souverain  eft  obligé  j elle  n’ôte  pas  non  plus  à 
un  Roy  ou  à un  Peuple  le  droit  de  puiflancc 
fouveraine , qui  eft  la  liberté  civile. 

C’elfccque  l’on  peut  voir  clairement  dans 
les  Fiefs  libres  J qu’ils  appellent  franc-Fiefs, 
où  tout  le  droit  confifte  non  fur  la  chofe , mais 
en  la  feule  obligation  que  l’on  s’eft  acquife  fur 
la  perfonnej  car  cés  fortes  de  Fiefs  ne  font 
qu’une  efpece  de  ces  alliances  inégalés , donc 
nous  venons  de  parler , &où  l’un  promet  fer- 
vice  à l’autre  j & celuy-cy  réciproquement  fe- 
cours  & protection.  Et  quand  même  vous 
poferiez  cette  , claüfe , rque  l’inferieur  fe- 
roit obligé  de' fervir  le  Seigneur  principal  en- 
vers & contre  tous , ce  qu’ils  appellent  main-  « Yo^tx. 
tenant  hommage  Jige,  ^ je  dis  maintenant  honua»- 
pàrce  que  ces  paroles  s’étendoient  autrefois  gc. 
plus  loin  ) cela  ne  diminueroit  rien  de  la  puif- 
fance  fouveraine , que  l’inferieur  a fur  fes  fu- 
jetsi  pour,  ne  pas  dire  qu’il  y a toujours  une 
condition  tacite  > ^qui  lous-entend  que  la  guer-  ■ 
re  pour  laquelle  on  doit  rendre  le  fervicefti-- 
pulé , doit  être  jufte.  Nous  en  traiterons  ail- 
leurs. 

3.  Pour  ce  qui  eft  du  droit  que  le  Seigneur  a 
fur  la  chofe , il  eft  tel  à la  vérité , que  l'on  peut 
perdre  même  le  pouvoir  fouverain,  fi  on  le 
tient  en  Fief  j ce  qui  arrive  la  famille  venant  à 
manquer , ou  même  pour  certains  crimes  ; 
mais  cependant  ce  pouvoir  ne  laifTe  pas , tan- 
dis que  le  ValTal  en  eft  revêtu  , d’ctrc  fouve- 
rain i car  autre  eft  la  chofe  en  elle-mêmejcom- 
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me  nous  avons  déjà  dit  pluficurs  fois , autre  la’ 
maniéré  en  laquelle  on  poflTede  cette  ehofe.  Et 
je  voy  que  les  Romains  avoient  établi  plu- 
lieurs  Rois  en  pareil  droit  j je  veux  dire  que  la 
famille  Royale  venant  à manquer  , la  Souve- 
raineté retourneroit  à eux  j ce  que  Strabon  a 
remarqué  de  k Paphlagonie  & de  quelque? 
autres,  a 

XXIV.  Il  eft  pareillement  à propos  de 
diftinguer  , auffi-bien  dans  la  Souveraineté 
d’un  État , que  dans  la  propriété  que  l’on  a de 
quelque  chofe , le  droit  d’avec  Pufage  dû  droit; 
ou  bien  l’aéte  premier  d’avec  l’aae  fécond  ; 
car  de  même  qu’un  Roi  enfant  a le  droit  de 
Souveraineté,  mais  qu’il  ne  peut  pas  exercer 
le  pouvoir  fouverain  , ainfi  un j Roi  qui  fera 
aliéné  d’efprit , qui  fera  prifonnier,  ouquifo 
trouvera  dans  un,  pais  étranger  , d’une  manié- 
ré qu’il  n’aura  pas  la  liberté  de  gouverner  fon 
Etat  fitué  ailleurs , aura  bien  le  droit , mais  il; 
n’en  aura  pas  l’ufage.  C’eft  pourquoy  en  tous 
ces  cas,  il  eft  neceffaire  d’établir  des  Regens 
ou  des  Lieurenans  dans  l’Etat.  Auffi  Demc- 
trius  fe  voyant  au  pouvoir  de  ^eleücus  , &• 
n-’ayant  pas  une  entière  liberté  d’agir  , fit* 
déïenfes  d’ajoûter  foy  même  'à  fon  Cachet  ou 
à fes  Lettres , & voulut  que  l’on  difpofàt  de- 
toutes  chofes , comme  on  auroit  fait , s’il  eûe: 

été  mort.  h. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Guerre  des  Sujets  contre  leur-s; 

Souverains. 

I.  Vetat  de  ta  Queflton, 

H.  Que  la  Guerre  eontre  fin  Souverain  y 

‘ comme  tel  , e^ , filon  le  fintiment  com^ 
mun , illicite  par  les  Lolx  de  la  nature.  ' 

III.  Aujft-bien  que  par  la  Loj  ancien* 
ne,  ' ■ 

IV.  Q^elleefi  encore  moins  permifi  par  la 
Loj  de  l* Evangile  j ce  qui  fi  prouve  par 
la  Sainte  Ecriture, 

V.  Et  par  tes  allions  des  anciens  Chrê* 
tiens, 

V I.  L’opinion  qui  fiûtient  qu’il  efl  permit 
aux  Puifiances  inferieures  de  faire  la 
Guerre  à la  Puijfance  Souveraine  j eflre* 
futée  par  raifins,  par  l’ autorité  de  la-' 
Sainte  Ecriture. 

\11,  A quoy  l’on  doit  fi  re foudre , Jt  l’on 
ejl  obligé  à une  telle  Guerre  par  une  ne* 
cefjité  extreme  ef  inévitable. 

VIH.  Q^ue  des  peuples  libres  peuvent 
avoir  Droit  de-  Guerre  contre  leur 
^ Prince.  • 

IX.  Contre  un  Roi  qui  fera  dépouillé  de  fin. 
autorité, 

, ^ 7< 
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X.  Contre  un  Roi  (jui  veut  aliéner  [on  Etat  ; 
^ mats  pour  en  empêcher  feulement  l'alie- 
nation, 

X I.  Contre  un  Roi  qui  ft  déclaré  ouverte» 

■ ment  l'ennemi  de  fes  Sujets. 

XII.  Contre  un  Roi  déchu  de  fin  Royaume 
pur  clauje  commijfoire  , ou  condition  in- 
executée, 

' XIII.  Contre  un  Roi  qui  n'a  qu'une  par- 
tie de  l'autorité,  pour  lui  difputer  la  par- 
tie qu'il  n^apas. 

XIV.  Si  outre  tout  ces  cas  on  peut 
avoir  liberté  de  refîfier  en  certaines  occa- 

■ fions, 

Jufquou  doit  aller  l'obéijfance  que 
l'on  doit  rendre  à Cufurpateur  de  l'Etat 
d'un  autre. 

XVI.  Que  CoH  peut  s'oppofir  par  U Loy 
ordinaire  de  la  Guerre^  a celui  quiujur- 
pe  /’  Etat  d'un  autre, 

XVII.  Par  une  Loy  precedente.  - 

XVIII.  Par  un  ordre  de  celui  qui  a 

droit  de  régner.  > 

XIX.  Pourquoy  hors  ces  cas , cela  n'efl 
pasptrmis. 

X X.  QsPen  une  contefiation  entre  prêtent 
dans  a la  Couronne  , les  particuliers  ne 
doivent  pas  s'en  établir  les  Juges, 

X. 
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I,  l.TT\ES  particuliers  peuvent  faire  la 
I J Guerre  contre  d’autres  particuliers  j 
comme  un  homme  qui  voyage , contre  un  vo- 
leur 5 & des  Souverains  contre  des  Souverains. 
Comme  David  contre  le  Roi  des  Ammoni- 
tes i & des  particuliers  contre  des  Souverains  y 
s’ils  ne  font  pas  leurs  fujets , comme  Abraham 
contre  le  Roi  de  Babylone  & fes  voilîns  j & 
des  Souverains  contre  des  particuliers  , foit 
qu’ils  foient  leurs  fujets  / comme  David  fie 
contre  le  parti  d’Isbofeth  ; foit  qu’ils  ne  le 
foient  pas,  comme  les  Romains  contre  des 
Pirates. 

2.  Il  s’agit  feulement  de  fçavoir  , s’il  eft 
permis  à des  particuliers  , ou  même  à des 
perfonnes  publiques , de  faire  la  guerre  con- 
tre ceux  qui  ont  jurifdiflion  fur  eux  , foie 
fouveraine  , foit  moindre  que  la  fouveraine.. 
On  demeure  d’accord  que  l’on  peut  prendre 
les  armes  contre  des  intérieurs  par  l’ordre  de 
la  Puilfance  majeure  ou  fouveraine , ainfî  que 
fit  Nehemias  par  le  commandement  d’Arta- 
xerces  contre  de  petits  Rois  voifins , & com- 
me nous  voyons  que  faifoient  les  proprietaires 
des  héritages , à qui  les  Empereurs  Romains- 
donnoient  permiffion  d’en  chaffer  les  Maré- 
chaux des  Logis  , ou  ceux  qui  y venoient 
marquer  les  quartiers  ou  le  campement  de 
l’armée^  a Mais  on  demande  ce  qui  eft  licite  a 
de  faire  contre  la  Puiffance  fouveraine  même , 
ou  contre  des  inferieurs  qui  agiffent  par  auto- 
rite  du  Souverain.. 

3 . A la  vérité , tous  les  gens  de  bien  con- 
vient nt  que  fi  les  Souverains  commandent 
quelque  ciiofe  qui  foit  contraire  au  Droit  na- 
turel» 
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turel,  ou  aux  commandemens  de  Dieu,  ilnr 
faut  pas  leur  obéir  j & cela  eft  d’autant  plus 
vray  , c]^ue  quand  les  Apôtres  ont  dit  qu’il  fa- 
loit  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux  hommes , ils 
nous  ont  renvoyé  à une  règle  infaillible  , qui 
eft  empreinte  dans  l’efprit  de  tout  le  monde , 
& que  même  vous  trouverez  exprimée  dans 
Platon  prefq^u’en-  pareils  termes  : Mais  on  de- 
meure pareillement  d’accord  que  fî  pour  un 
femblable  fujet , ou^même  fi  fans  cela  il  prend 
envie  au  Souverain  de  nous  maltraiter , parce 
qu’il  le  veut  ainfi , il  faut  alors  fouffrir  cet- 
te injure  , plutôt  que  de  refifter  par  la 
force. 

II.  I.  Il  eft  vray  que  nous  avons  tousna-;. 
turellement  droit  de  refifter  , comme  nous- 
avons  dit  plus  haut , pour  détourner  de  nous 
uqe  injure  : Mais  la  focieté  civile  ayant  été  une 
fois  établie , pour  maintenir  la  tranquilité  par- 
mi les  hommes , la  Republique  ou  l’Etat  ac- 
quiert d’abord  fur  nous  & fur  ce  qui  nous  ap- 
partient, une  efpece  de  plus  grand  droit  que 
nous  n’avons  nous-mêmes  , s’il  en  a befoiti 

{)Our  parvenir  à cette  fin  ou  à cette  tranqui- 
ité.  L’Etatpeut  donc  pour  le  bien  de  la  Paix 
& de  l’ordre  public , interdire  ce  droit  com- 
mun de  refifter,  & il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ' 
ne  l’ait  voulu,  puifqu’il  ne  pourroit^utrement 
arriver  à la  fin  qu’il  s’eft  propofée-j  car  fi  ce 
droit  commun  fubfiftoit  dans  chaque  particu- 
lier , ce  ne  feroit  plus  une  focieté  civile  ; ce’ 
feroit  une  troupe  de  gens  defunie  & defor— 
donnée,  telle qu’eft  cefie  des Cyclopes , par- 
mi lefquels., 

It/ki- 
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La-  femme  ^ les  enfans  ont  le  meme  pou-  Guerra 
voir  y civiU. 

' Que  le  mmjfiul  doit  avoir  \ a 

’ C'eJlrUtt  monde  confus  , où  nul  ne  peut  s'en-  cgtiof* 
tendre. 

Celle  des  Aborigènes  approchoit  de  cel~ 
le-là  : C’éHoit , au  rapport  de  Salufte,  une  efpe- 
ce  d’hommes  fauvages^  fans  Loix,  fans  gou- 
vernement i libres , & indépendans.  Et  fé- 
lon le  même  en  un  autre  endroit,  celle  des  Ge- 
tules,  qui  n’avoient  ni  difcîpline,  ni  Loix  ,, 
ni  Souverain  qui  les  gouvernât. 

2.  C’eft,  comme  j’ay  dit,  l’ufage  de  tous, 
les  Etats  j Vefi  un  accord  general  île  la  focieté- 
humaine  , dit  Saint  Auguiftin.  , d'obeïr  aux 
Kois. 

Un  Roi  tout  ahfolu  de  qui  peut-il  dépendre  ? 
ditÆfchilé.  Sophocle  de  même  : . / 

Oh  te  dit  , c'efl  un  Roi  : Spùmets-toy , ne  dit. 
non. 

Et  Euripide  : 

. Supporte  dans  ton  Roi  lè  mauvais  le  htin, 

A qùoy  vous  .ajouterez  ce  que  .nous  avons 
auparavant  allégué  de  Tacite.  Il  dit  auffi  en- 
un  autre  endroit;,  que  les^  Dieux  ont  fait  le  Prin- 
ce l'Arbitre  Souverain  de  toutes  chofes  , qu'ils 
n'ont  refervé  pour  les  fu]ets  , que.  la  gloire 
d'oheïr.  Seneque  imite  Sophocle  dans  ces 
Vers; 

Prêns pour  une  vertu  de  ton  Prince  le  vice  X ■ ' 

Prens  pour  " une  équité  fa  plus  haute  in- 
. juflice. 

Nous  lifons  auffi  dans  Salufte , que  de  faire 

tout 
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tout  impmément  , Fejl  ce  qu'on  appelle  être 
Roy. 

3.  Et  c’eft  pour  cette  raifon  que  la  Majefté  , 
c’eft-à-dire  l’autorité  , ou  de  l’Ëtat,  ou  de 
celui  qui  exerce  le  pouvoir  fpuverain , eft  par 
tout  fous  la  proteélion  de  tant  de  Loix , & de 
tant  de  peines,  au  lieu  qu’elle  nepourroitfe 
maintenir , fi  l’on  avoit  laifie  à un  chacun  la 
liberté  de  refiftér.  Un  Soldat  qui  fait  refi- 
ftance,  ou  qui  retient  la  cane  de  Ton  Capitai- 
ne , qui  le  veut  châtier , change  de  milice  , 
c’eft-a-dire  , eft  mis  en  un  degré  plus  bas  que 
celui  où  il  eft  : S’il  la  rompt  à defl'ein , ou  s’il 
porte  la  main  fur  fon  Officier , on  lui  coupe 
at.«//«-}atête.  a St  il  y a dans  Ariftote , c\uejî  an 
ou  une  perfonne  d'autorité  frappe 
D.  ài  Tt-  quelqu'un  , il  n'ejl  pas  permis  de  je  défen^ 

mitiu  Jre.  ‘ 

III-  Dans  la  Loy  Hébraïque , celui-là  eft 
XV.  condamné  à mort  , qui  eft  defobeïlfant  au 
hDtut.  Grand  Pretre  , ou  à celui  qui  eft  extraor- 
dinairement  étably  de  Dieu  pour  gouverner 
c1.iS4w.  le  Peuple,  b Pour  ce  qui  eft  contenu  dans 
Tiu.  II.  Samuel,  c,  concernant  le  droit  du  Roi , ilpa- 
roît  clairement  d’une  part  à ceux  qui  y font 
attention,  que  cela  ne  fe  doit  point  entendre 
d’un  vray  droit  » c’eft-à-dire  d’une  faculté 
morale , que  quelqu’un  auroit  de  faire  quel- 
que chofe  félon  les  réglés  de  l’honnêteté  & de 
la  juftice  , de  particulièrement  puifque  l’en- 
d Dt*t.  droit  de  la  Loy  <1 , qui  traite  du  devoir  d’un 
Roi , lui  preferit  bien  une  autre  maniéré  de 
yivre  : Et  il  paroit  d’autre  part,  que  cela  ne 
marque  pas  non  plus  un  fait  pur  & fimple  i car 
il  n’y  auroit  rien  en  cela  de  fingulierj  puifque 

des 
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des  particulières  peuvent  auffi  faire  injure  à Cutrre  , , 
des  particuliers , mais  que  cela  indique  un  fait , civiU. 
qui eft revêtu  de  quelqu’effet  de  Droits  c’eft- 
à-dire  qui  impofe  obligation  aux  Ifraèlites  de 
n’y  point  faire  de  refiltance.  Auffi  la  me  me 
Ecriture  ajoûte  que  le  Peuple  opprimé  par  ces 
injufticcs  imploreroit  le  fecours  de  Dieu , par- 
ce qu’il  n’y  auroit  aucun  fecours  humain  à efpe- 
rer.  Cela  s’appelle  donc  Droit,  de  la  même 
façon  que  l’on  dit  que  le  Prêteur  fait dr oit, 
encore  qu’il  rende  un  Arreft  injufte.  * ^ pinut"!, 

IV.  3.  J.  C.  qui  ordonne  dans  la  nou- 
Telle  alliance , de  rendre  à Cefar  ce  qui  eft  à ^ i*"’’ 
Cefar , a donné  à entendre  aux  Difciples  de 
fa  Loy , qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  rendre 
une  moinare  obeiflance  ( fi  toutefois  elle  ne 
doit  pas  être  plus  parfaite)  & même  accom- 
pagnée de  patience , s’il  eft  befoin , aux  Puif- 
îancesfouveraines,  que  celle  que  les  Hebreux 
étoient  obligez  de  rendre  à leurs  Rois.  Ec 
c’eft  ce  que  Saint  Paul  fon  grand  interprété  ex- 
plique plus  au  long , traitant  du  devoir  desfu- 
jets  , & difant  entr’autres  chofes , que  ce/tii 
qui  s'oppofe  aux  Puijjances  , rejijle  à Vwdre  de 
Dieu  ; ^ que  ceux  qui  y refijlent , attirent  la 
condamnation  fur  eux  - memec.  Il  en  ajoûte 
enfuite  la  raifon  en  ces  termes  : Car  le  Prince 
ejl  le  Miniflre  de  Dieu  , pour  vous  favorijir 
dans  le  bien.  Et  après  : Il  ejl  donc  neeejfaire 
de  vous  y jotmettre  , non  feulement  par  la 
crainte  du  châtiment  , mais  auff  par  le  devoir 
de  laconfiience,^  bJî«f8i 

Il  renferme  dans  cet  aftujettiftement  l’obli- 
gationdene  point  refifter  , & non  feulement 
cette  obligation  , qui  pourroit  venir  de  la 

crainte 
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a^/.  crainte  d’un  plus  grand  mai , mais  aufli  celle 
IV.  qui  part  du  fentiment  & de  la  connoiflTance 
que  nous  avons  de  nôtre  devoir,  laquelle  nous 
oblige  , tant  à l’égard  des  hommes , qu’à  l’é- 
gard  de  Dieu.  11  en  donne  deux  raifons  : La 
' première , parce  que  cet  ordre  de  commander 
& d’obeïr  a été  approuvé  de  Dieu , non  feu- 
lement par  la  Loy  qu’il  a donné  autrefois  au 
Peuple  d’Ifraël , mais  même  par  celle  de  l’E- 
vangile s & qu’ainfî^nous  devons  regarder  les 
Puiflances  publiques  , comme  fi  elles  étoient 
établies  de  Dieu  même,  les  chofes  que  nous 
appuyons  de  nôtre  autorité  devenant  nôtres. 
La  fécondé  que  eét  ordre  nous  cft  avantageux 
à nous-mêmes.  , 

2.  Mais  dira  quelqu’un, quel  avantage  y a t’il 
à fouffrir  des  injures  ? à quoy  d’autres  répon- 
dent fort  fagement  à la  vérité , mais  comme 
je  penfe , nullement  félon  le  fens  de  l’Apôtre  : 
en  difant  que  ces  injures  nous  font  utiles , eu 
ce  que  nôtre  patience  ne  doit  point  manquer 
d’être  recompencée. 

Pour  moy,  il  me  femble  que  l’Apôtre  a 
confideré  la  fin  generale , que  cét  ordre  s’eft; 
propofé , qui  n’efi  autre  que  la  tranquilité  pu- 
Dlique , laquelle  fait  le  repos  d’un  chacun  en 
particulier.  Et  d’autant  plus  qu’il  n'y  a point 
d^  doute  que  nous  ne  jouïffions  le  plus  fouvent 
~ de  ce  bien  à la  faveur  des  Puilfances  publiques. 
syiU"  Perfonne  en  effet  ne  fe  veut  de  mal , & le  Sou- 
verain  procure  le  bien  de  fes  fujets  par  cette 
dtttvtt.  raifon , que  le  bonheur  de  celui  qui  comman- 
ui.  cf  coniifte  au  bonheur  de  ceux  qui  obeïffent , 
ai.’  ' fuivant  ces  paroles  : fay  que  tu  ayesh  qmcotn^ 
mander.  «Parmi  les  Hebreux  il  y a une  Sen- 
tence 
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tence  dont  voici  les  termes  : s* il  n'y  avoitpoint  Guenê 
de  puijpince  publique  , on  Je  devorer oit  tout  vif^*^*‘^ 
Vun  Vautre.  Et  Saint  Chrifoftome  dit  dans  le 
même  fens , que  s’il  n*y  axoit  point  de  puifjan- 
ces  fttperieures  i nous  mènerions  une  vie  plus  fa  u-‘ 
vage  , que  celles  des  bêtes  fauvages  mêmes  : 
les  hommes  ne  s' entremordroient  pas  feulement  ^ 
ils fe  devoreroient  lesunsles  autres,  a 

g.  Que  fi  les  Souverains  tombent  quelques- 
fois  dans  un  excez  de  crainte , ou  font  tranfpor- 
tez  décoléré,  ou  de  quelqu’autre  paffion , qui 
les  empêche  de  tenir  la  vraye"  voyequi  conduit 
à cette  tranquilité , il  faut  regarder  ces  acci- 
<ients  comme  chofes  extraordinaires , qui  félon 
Tacite,  font  recompenfées  par  le  retour  d’au- 
tres meilleures.  Il  fuffit  que  les  Loix  s*em- 
ployent  fur  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent , -com- 
me difoit  Theophrafte.  b Outre  que  félon  le  b tJb. 
mot  de  Caton , il  n'y  a point  de  Loy  avantagea- 
fe  en  tout  partout , elle  fe  cmtentede  legar-  *" 
der  les  chofes  en  gros  , ^ V utilité  de  la  plus  Liv  À. 
grande  partie.  xxxi?. 

Et  même  on  peut  fort  bien  par  ces  Loix  ge- 
nerales , regler  les  chofes  qui  arrivent  le  plus 
rarement.  Car  encore  que  l'intention  d’une 
, Loy  generale  ne  puiflTe  s’appliquer  precifé- 
ment  à quelque  fait  particulier , cette  intention 
neanmoins  demeure  toujours  dans  fa  généra- 
lité-, & il  eft  jufte  que  les  chofes  particuliè- 
res s’y  foûmettent.  Ce  qui  eft  bien  plus  avan- 
‘ tageux  que  de  vivre  fans  aucune  réglé,  ou  de 
lailfer  chacun  dans  la  liberté  de  s’en  prefcrire  fé- 
lon fon  caprice.  Seneque  dit  fort  à propos, qu’;7  -, 

■vaut  beaucoup  mieux  ne  point  écouter  les  excu~ 

Jis  de  quelque  peu  de  perjbnnes  , encore  quelles 

foient 
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§Kerrt  foient  juftes  , que  de  permettre  que  tout  le  mon^ 
deenfajfe.  , 

SiUb.vin  ' 4.  La  penfée  de  Pericles  dans  Thucydide 
àtbtntf,  b eft  d'autant  plus  digne  d’avoir  ici  place  , 
hùb'  remarquée.  J'eftime 

m Voyez  °it-il , qu^un  Etat  qui  efi  en  prajperité  au  regard 
Souve-  du  public  efi  bien  plus  avantageux  aux  particu- 
laio.  tiers  mêmes  y que  fi  étant  flori^ant  dans  le  particu- 
lier y il  fouffrait  dans  le  general.  Car  quelque 
bien  établies  que  foient  les  affaires  particu- 
lières d'un  homme  , il  faut  neeeffnirement  qu'il 
periffe  jî  l'Etat  périt , au  lieu  que  s'il  efi  lui  mê- 
me peu  heureux  dans  une  République  heureufe  , 
il  y demeure  toutes  fois  plus  en  fureté.  Ainfi 
continuë-t’il , puifque  l’Etat  en  general  peut  fou- 
lager  la  neceffité  des  particuliers  , qu'au  con- 
traire les  particuliers  ne  peuvent  pas  la  même 
chefe  à Végard  de  la  calamité  publique  ; pour- 
quoy  ne  fe  pas  porter  au  bien  ^ à la  confervation 
du  public  en  general  ? pourquoy  faire  ce  que  vous 
faites  ? pourquoy  abandonner  le  falut  de  la  Ré- 
publique y en  vous  épouventant  de  vos  pertes  do- 
mefiiques. 

T.  Live  l’explique  en  ce  peu  de  paroles , un 
Etat  qui  efi  en  paix  ^ en  projperité  met  aifément 
les  intérêts  des  particuliers  à couvert.  C'efi 
pourquoy  fi  vous  abandonnez  l'intérêt  public  , il 
efi  impofftble  que  vous  confervkz  le  vôtre  propre, 
cLii‘  c Platon  dit  que  P intérêt  commun  uniffant 

t^onfervant  les  Etats  , au  lieu  que  l'intérêt  par- 
^iciilter  les  détruit  les  renverfe  , il  efi  de  l'in- 
térêt du  public  des  particuliers  , d'avoir 
J . plus  de  foin  des  affaires  publiques  que  des  affaî- 
' res  particulières,  b Et  Xenophon  , que  celui 
qui  je  mutine  à la  guerre  contre  fon  Chef  met  au 
hazard fa  propre  vie.  Là  y 
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Là  i fe  rapportent  auffi  ces  paroles  de'  Jam- 
blique  , Vimcrét  particulier  n'ejl  point  feporé  jy*' 
de  Vinterèt  public  , au  contraire  le  bien  des  par~ 
tieuliers  Je  trouve  dans  le  bien  general , de  même 
que  dans  les  animaux  le  rejle  de  la  natu- 
re , le  Jhlut  des  parties  fe  rencontre  dans  le  Jalut 
du  tout. 

Or  dans  les  chofes  publiques , la  princi- 
pale eft  fans.contredit  ce't  ordre , dont  j’ay  par- 
lé , qui  eft  que  l’un  commande  & que  l’autre 
obeïflfe  : & il  ne  peut  très  aflurément- point 
compatir  avec  la  liberté  que  chaque  particu- 
‘.lier  auroit  de  relifter.  * J'expliqueray  la  cho- 
ie par  un  excellent  palTage  de  Dion  Caftius  , 

Je  n'ejlime  pas , dit-il  , qu'il  fût  avantageux  , 
que  celui  qui  gouverne  l'Etat  obéît  à fes  Jujets  , 
tti  qu'on  fût  en  J’eureté  , fi  celui  qui  ejl  fait  pour 
oheïr  ujùrpoit  le  commandement.  Confiderez 
vous-même  quel  ordre  il  y auroit  dans  une  famil- 
ie  fi  les  jeunes  méprifoient'  les  vieux  : quelle  fan- 
té  y aur oit-il  à êjperer  pour  des  malades  qui  ne 
voudraient  pas  obéir  en  toutes  chofes  aux  Méde- 
cins ; comment  poun'oient  Je  J'auver  ceux  qui 
font  fur  mer  , fi  les  Matelots  Je  moquaient  du 
commandement  du  Pilote  j Aujfi  efl -ce  une  chofe  , 
que  la  nature  même  a jugé  ncceijaire  ^ fnlutai- 
re  aux  hommes  , que  les  uns  commandaJfent  \ ^ 
que  les  autres  obéi ffent. 

6.  Donnons  Saint  Pierre  pour  compagnon 
à Saint  Paul  que  nous  avons  déjacité.  Voici 
fes  paroles  : honorez  le  Roi  : Jèrviteurs  Joyez 
fournis  a vos  Maîtres  avec  toute  forte  de  rej'peéî 
ét'  de  crainte  , non  feulement  à ceux  qui  font  bons 
^ doux  i mais  à ceux  qui  font  rudes  fâcheux  , 

car  cela  tourne  à mérité'  quand  quelqu'un  dans 
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aturri  plaire  à Dieu  , endure  les  maux  les 

Civile,  peines  qu'on  lui  fait  fouffrir  avec  juflice  : en  ef- 
IV*  fet  quelle  gloire  aurez  vous , Ji  c'ejl  pour  vosfau^ 
tes  que  vous  endurez  les  coups  ^ les Jbnfflets  l 
mais  ft  en  faifant  bien  vous  Jonffrez  avec  patien- 
ce de  mauvais  traitements  , c*ejl  ce  qui  vous  me- 
ritera  grâce  devant  Dieu,  i II  le  confirme  enfuî- 
' te  par  l’exemple  de  Jefus-Chrift.  La  même 
chofe  eft  exprimée  dans  les  conftitutions  de 
Saint  Clément  en  ces  termes  j II  faut  qu'un 
ferviteur  craignant  Dieu  , veuille  du  bien  à fon 
Maitre  y quoy  qu'impie  y quoy  qu'injujle. 

Il  faut  ici  remarquer  deux  chofes  j l’une  que 
ce  qui  eft  dit  des  Valets,  à qui  il  recomman- 
de d’être  foümis  à leurs  Maitres  même  fâ- 
cheux , fe  doit  aulfi  rapporter  aux  fujets  à 
l’égard  des  Rois  j car  ce  qui  fuit  eft  étably 
fur  ce  fondement , & ne  regarde  pas  moins 
le  devoir  des  fujets  que  celui  des  ferviteurs. 
L’autre  que  cette  foûmiffion  doit  être  telle, 
qu’elle  foit  accompagnée  de  patience  pour  les 
injures  i ainfîquel’ona  accoûtumé  de  dire  aux 
enfants  à l’égard  de  leurs  peres. 


Aime  ton pere  étant  bon pere. 

Auffi  un  jeune  homme  d’Eretrie  qui  avoit 
été  long-temps  Difciple  de  Zenon  , répon- 
dant à ceux  qui  lui  demandoient  ce  qu’il  en 
avoit  appris , ne  leur  dit  autre  chofe , finon 
de  fupporter  patiemment  la  colere  de  mon  pere. 
Juftin,  dit  auffi  de  Lifymaque,  i\vi'il fouffrit 
aveC  une  grandeur  d'ame  extraordinaire  le  mau- 
cLii.sv.  ^ais  traitement  que  le  Roi  lui  ft , comme  s'il 
fut  venu  de  fon  propre  pere. 
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Il  y a dans  T.  Live  , qu’/7  faut  adoucir  la  Guerre 
dureté  de  nôtre  patrie  , de  la  même  maniéré  que  ovU». 
l’on  adoucit  celle  d'un  pere  , en  la  fupportant 
foujj'rant  patiemment,  a Dans  Tacite  nous  li-  xxvn. 
fons  ces  paroles  : il  faut  fupporter  l’humeur  des  b ^nnei. 
Rois  y ^èc  en  un  autre  endroit  c,  il  faut  faire 
des  vœux  ^ des  prières  pour  obtenir  de  bons  Prin- 
ces , ^ après  cela  les  fupporter  tels  que  nous  les 
avens.  Claudien  loue  & approuve  fort  la  ma- 
xime des  Perfes , parmi  lefquels , comme  il 
l’exprime  par  ces  vers  : 

La  cruauté  d'un  Roi  ne  donne  point  dijpence 
De  lui  porter  rejpeâl  y rendre  obeïjfa  j ce. 

V.  On  peut  regarder  la  conduite  des  an- 
ciens Chrétiens  comme  la  meilleure  interprè- 
te delà  Loy.  Elle  ne  s’e'loigne  pas  non  plus 
de  ces  préceptes  de  Nôtre  seigneur.  Quoy 
que  le  Siège  de  l’Empire  Romain  ait  été  fou- 
vent  occupé  par  de  trés-méchans  Princes , 8c 
que  des  gens  n’ayent  pas  manqué  de  fefoulever 
contre  ces  tyrans  fous  pretextedu  bien  public , 
jamais  pourtant  les  Chrétiens  ne  fe  font  joints 
à eux  pour  favorifer  leurs  defiTeins. 

Nous  lifons  dans  les  conftitutions  de  Saint 
Clément , que  e*efl  une  chojè  impie  derefifler àla 
•puiffance  Royale.  Et  Tertulien  dans  fon  Apo- 
logétique demande , d'où  firtent  ces  CaJJtens , 
ces  Nigers  , ces  Albins  ? d ois  viennent  ceux  qui 
entre  deux  lauriers  affîegent  l'Empereur  ? d'où 
viennent  ceux  qui  dans'  l'exercice  de  la  lutte  l’é- 
tranglent ? doù  viennent  ceux  qui  forcent  le  Pa- 
lais les  armes  à la  main  , plus  emportez  que  les 
Sigeres  ni  que  les  Partenies  mêmes  ? e C’eft  eXiphi- 
ainfi  que  porte  en  termes  clairs  le  manuferit  d». 
qui  eft  entre  les  mains  des  illuftres  Mef- 
fieurs  Dupuy.  ils  viennent  y répond  Tertulien , 

I.  Paru  H / 
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Jije  ne  me  trompe  ^ des  Romains  ^ c'ejl-à  dire  des 
non  Chrétiens.  Ce  qu’il  dit  des  Athlètes  , re- 
garde la  mort  de  Commode , qu’un  Athlete 
etoufla  par  ordre  du  Prefet  Ælius  Lætus  i ce- 
pendant cét  Empereur  e'toit  un  des  plus  fcele- 
rarsqui  ait  régné.  Parthenius,  dont  Tertu- 
lien  detefte  l'action , étoit  celui  qui  avoir  tué 
Domitien  autre  méchant  Empereur.  Il  com- 
pare à ceux-cy  Plautien  Prefet  du  Palais , qui 
avoir  voulu  tuer  cet  Empereur  cruel  & fangui- 
naire  Septime  Severe  dans  fpn  Palais,  rof- 
fennius  Niger  en  Syrie , & Clodius  Albinius 
dans  la  Gaule  & la  Bretagne  avoient  pris -les 
armes  contre  le  meme  Severe , comme  par  un 
zele  pour  la  Republique  : Mais  leur  procédé 
déplut  pareillement  aux  Chrétiens. 

C’elt  aulîi  dont  Tertulien  fe  glorifie  dans 
fon  Traité  à Scapula  par  ces  paroles  : On  nous 
noircit  envers  P Empereur  comme  fi  nous  étions 
criminels  de  leze-Maje(lé  : Neanmoins  il  ne  fi 
trouvera  pas  qu'aucun  Chrétien  ait  jamais  été 
engagé  dans  les  partis  tP Albinius  , de  Niger  ou 
de  Caffms.  Ce  dernier  étoit  Aufidius  Caflîus 
homme  fameux  , qui  eût  plufieurs  partifans  & 
qui  prie  les  armes  en  Syrie,  fous  prétexté  de 
rétablir  la  Republique , dont  la  négligence  de 
M.  Autonih  alloit , difoit-il , caufer  la  ruine. 

2.  S.  Ambroife®  étant  perfuadé  de  l’injure 
que  non  feulement  lui  , mais  fon  Eglife  & 
J.  C.  même  recevoient  de  Valentinien  le  jeu- 
ne , ne  voulut  pourtant  jamais.,  pour  y refiller , 
fefervir  de  l’émotion  du  Peuple,  qui  en  étoit 
exceflivçment  irrité,  n'ay  point  appris  y di- 

foil-il , a refifierd  la  violence;  Je  pourray  bien 
en  avoir  de  la  douleur , je  pourray  bien  en  pleuret"  y 
je  pourray  en  gémir  ; Mes  pleurs  font  les  armes 

([ue 
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que  j'oppofcray  aux  armes  1 aux  getis  ae  guerre  , 
eux  Goths  mêmes.  Voila  toute  la  défence  des  yj'. 
Prêtres , je  ne  dois  ni  ne  puis  refifler  d une  autre 
maniéré:  Et auffi-tôt  après,  il  ajoute:  Onde^ 
mandoit  de  moi  que  j'appaifajfe  le  Peuple  j je 
répondais  qtdil  étoit  bien  en  mon  pouvoir  de  ne 
point  l'animer  , mais  qu'il  étoit  en  la  main  de 
Dieu  d'y  mettre  le  calme. 

Le  même  S.  Ambroife  ne  voulut  jamais  fe 
fervir  des  troupes  de  Maxime  contre  cét  Em- 

f'sreur , qui  étoit  & Arrien  & perfecuteur  de  a rhnà». 
’Eglife.  * Ainfi  Julien  l’Apoftat  tramant  de 
pernicieux  deffeins  contre  le  nom  Chrétien , 
fut  retenu  par  les  larmes  des  fideles , au  rap-  ^ 
port  de  Saint  Grégoire  de  Naziance , qui  en  ' 
donne  enfui  te  pour  raifon , que  c' étoit  là  le  feul 
remede  qu'ils  euffent  contre  ce  perfecuteur  ? dc 
mêmefon  armée  étoit  prefque  toute  compo- 
fée  de  Chrétiens.  Outre  que  comme  obier- 
ve  le  meme  S.  Grégoire , b la  tyrannie  de  Ju-  b Orat.T. 
lien  ne  tournoit  pas  feulement  à la  ruine  des  injuitan. 
Chrétiens , mais  avoit  même  jetté  la  Repubii- 
que  dans  un  péril  extrême.  A cela  , nous 
ajouterons  encore  ce  paffage  de  S.  Auguiiin , 
par  lequel  il  explique  ce  que  dit  S.  Paul  aux  Ro- 
mains, ilejly  dit  ce  Pere,  nece (faire  pour  cet- 
te vie  que  nous  foyons  fujets  , ne  faifant  point  de 
refifiance  , s'ils  veident  , il  entend  les  Souve- 
rains , nous  ôter  quelque  chufe.  « . c Prev. 

VI.  I.  Il  s’eft  trouvé  dans  nôtre  Siecle  des 

fens  fçavants  à la  vérité , mais  qui  ayant  trop 
'égard  aux  temps  & aux  lieux  fe  font , comme 
je  croy  , préoccupez  les  premiers , &r  puis  ont 
perfuadé  aux  autres  , que  ce  que  nous  venons 
de  dire,  n’a  lieu  qu’au  regard  des  perfonnes 

H 2 pri- 
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privées  j mais  aue  cela  ne  touche  nullement 
les  PuilTances  intérieures  , qu’ils  croient  avoir 
droit  de  repouffer  les  injures  du  Souverain , )uf- 
que  là  même , qu’ils  pecheroient  s’ils  ne  le  fai- 
foient  pas. 

Mais  c*eft  une  opinion  qui  doit  être  abfolu- 
ment  rejettée  ; car  comme  dans  la  Dialeéhque 
une  efpece  mitoyenne  n’eft  qu’une  efpece  à 
l’égard  du  genre , à qui  elle  eft  foûmife , mais 
eft  un  genre,  lî  vous  regardez  rèfpece  qu’elle 
a fous  elle  : Aufli  les  Fuiffances  inferieures  , 
font  à la  vérité  perfonnes  publiques  par  rap- 

Jiort  à leurs  inferieurs  j mais  lî  l’on  conCdere 
eursfuperieurs , ils  ne  font  eux  mêmes  que  des 
particuliers:  Et  à dire  vray , toute  la  faculté  ou 
le  droit  de  gouverner , qui  eff  danslaperfonne 
des  Puiffances  fubalternes,  eft  tellement  dé- 
pendant de  la  Puiffance  fouveraine , que  tout 
ce  qu’ils  entreprennent  contre  la  volonté  du 
Souverain,  eft  privé  de  cette  faculté , &par 
confequent  ne  peut  paffer  que  pour  des  aêüons 
de  perfonnes  privées  j car  félon  le  fentiment  / 
des  Philofophes  ®,qui  ne  peut  auflî  avoir  lieu  en 
cet  endroit , l’ordre  ne  fubfifte  que  par  rap- 
port à quelque  chofe  de  premier. 

2.  C'eftpourquoy  il  me  femblej  que  ceux 
qui  ne  veulent  pas  admettre  cet  ordre , met- 
tent les  chofes  en  pareil  état  qu’elles  étoient 
dans  le  Ciel,  félon  la  fable  des  anciens,  avant 
que  la  MajeÆé  y fdt  introduite.  En  ce 
temps-là  , comme  ils  difent  , les  plus  pe- 
tits Dieux  ne  vouloient  pas  ceder  à Jupiter 
même. 

Or  cet  ordre  dont  j’ay  parlé , & cette  fnh~ 

- ordinatioa , comme  l’appellent  les  Grecs , ne 

fc 
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. fe  découvre  pas  par  le  feul  fens  commun , qui  ^“*7* 
fait  dire  au  roëte  : 

Sans  le  plus  grand  pouvoir  , roule  le  plus 
petit. 

Et  à Papinius  : 

Chaque  chofe  à fin  tour  régné  , put 
obéît. 

Mais  il  eft  appuyé  auffi  fur  l’autorité  des  PereS 
& de  l’Ecriture  Sainte. 

3.  Nous  avons  ce  paflage  célébré  de.Saint 
Auguftin  a : Regardez  les  differents  degrez  des 
chofis  humaines  : Si  celui  qui  a charge  de  can-  re0i-\i. 
mander  i commande  quelque  chofe,  il  la  faut 

faire  3 mais  non  toutefois  pas  , fi  le  Proconfiil 
commande  le  contraire  , ou  fi  le  Confiai  commun- 
de  d une  façon  , l'Empereur  de  l' antre.  En 
effet , continuë-t’il  , vous  ne  méprifez  pas  pour 
cela  la  pnijfance  publique  , mais  vous  prenez  le 
parti  d'obtir  a celle  qui  a le  plus  d'autorité  ; 
une  perfinne  moins  qualifiée  ne  doit  point  pren- 
dre fujet  de  s'offencer  , fi  vous  lui  en  préférez 
une  qui  efi  au  dejjus  d'elle.  Nous  avons  au  (U 
ces  paroles  du  même  Saint  parlant  de  Pilate  : 

Dieu  lui  avoit  donné  de  l'autorité  ; en  forte  pour- 
tant qu'il  étoit  lui  même  fins  l'autorité  de 
Cefar,  b b 

4.  Le  Prince  des  Apbtres  « veut  que  nous 
foyons  fournis  d’une  maniéré  differente  au  Koi 

& aux  Magiftras  : Au  Roi  , comme  à la  * ‘ ‘ 
puiflance  fupreme  , c’eft  à dire  fans  aucune 
referve,que  pour  les  chofes  que  Dieu  comman- 
de direélement , lequel  approuve  la  patience 
àfupporter  les  injures,  bien  loin  de  la  défen- 
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dre  : Aux  Ma^^iftrats  ; comme  à ceux  qui  font 
envoyez  & trnblis  par  le  Koy  , c’efl-à-dirc  qui 
tirent  leur  aiitoritéde  celle  du  Koy  même.  Üc 
quand  Saint  Paul  veut  que  tout  homme  Toit 
fournis  aux  PuilTances  fuperiéiires  , .ila  aulït 
ailujetci  les  .Magillrats  à cette  loàmiiïion. 

Nous  voyons  même  que  parmi  le  Peuple 
Hebreu , qui  a eu  tant  de  i vcis  qui  ont  foulé 
aux  pieds  de  les  Loix  divines , de' les  Loix  hu- 
maines, il  ne  s’cft  pourtant  jamais  trouvé  de 
JUagidrat  inferieur , quoy  que  pluficurs  per- 
fonnages  de  vertu  & de  courage  ayant  été 
revetus  de  cette  dignité  a qui  fe  (bit  auribue  le 
d’'oicderefiller  & de  prendre  les  armes  contre 
leurs  Kois , à moins  que  quelques-uns  d*cux 
iVcr- cüiTcnt  reçu  un  ordre  exprès  de  Dieu,  qui 
a un  droit  fouverain  fur  les  têtes  couronnées. 
Bien  au  contraire , Samuel  ^ enfeigne  quel  doit 
être  le  devoir  des  Grands,  lors  qu’en  prefence 
des  Seigneurs  & du  Peuple  il  rendoit  fes  re- 
fpedls  ordinaires  à Saul,  quoy  que  ce  Prince 
lit  déjà  voir  fa  mauvaife  conduite  dans  la  Ro- 
yauté. 

5 . Et  meme  les  affai res  de  la  Religion  publi- 
que dépendoient  toujours  de  l’autorité  du  Roi 
& du  oynedrin  j car  quand  nous  voyons  que 
non  feulement  le  Roi , mais  le  Magilirat  & le 
Peuple  promettent  de  demeurer  fidcles  à 
Dieu , nous  devons  l’entendre , que  c’eft  au- 
'tant  que  s’étendoit  le  pouvoir  de  chacun  d’eux. 
De  là  vient  que  même  les  Idoles  des  faux 
Dieux  , qui  étoient  expofccs  en  public  , n ont 
jamais  été  abbatués  que  par  ordre  du  Peuple  , 
quand  il  avoit  la  forme  d’une  Republique  , ou 
par  celui  des  Rois , quand  ce  Peuple  etoit  fous 
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leur  autorité.  Que  fi  l’hiftoire  fait  mention 
que  l’on  s’eft  quelquefois  fervi  de  la  force  con-  yil. 
treles  Rois  , elle  le  rapporte  comme  un  efîet 
delà  providence  de  Dieu,  qui  le  permettoïc 
ainll , & non  pas  pour  en  approuver  1 adtion 
dans  les  hommes. 

<5.  Ceux  du  parti  contraire  allèguent  d or- 
dinaire les  paroles  de  Trajan,  qui  dit  au  Pré- 
fet du  Palais  en  le  ceignant  de  l’épée  , Employez 
lu  pour  mon  fervicc , fi  je  régné  en  bon  Prinse  i fi  - 
non  Jervez  vous  en  contre  moi  meme.  IViais  il 
faut  fçavoir  que  Trajan  , comme  nous  1 ap- 
prenons  du  Panégyrique  de  Pline , tachpit  fur 
toutes  chofes  de  ne  rien  faire  paroitre  , qui 
fentit  la  pùiflance  Royale;  il  affeéloit  de  fe 
conduire  en  vray  Prince  , qui  pretcndoit  fe 
fojtncttre  , comme  il  devoir  , au  jugement 
du  Sénat  & du  Peuple,  dont  le  Prefetdevoit 
executer  les  Arrêts  contre  le  Prince  meme.  ^ 
Nous  lirons  pareillement  de  M.  Antonin^, qu’il 
ne  voulut  jamais  toucher  aux  deniers  publics 
fans  Pavis  du  Sénat. 

VII.  Il  eft  bien  plus  difficile  de  fçavoir  , u 
la  loy  de  ne  point  renfler  , nous  impofe  une  ob- 
ligation abfolué  dans  un  danger  extrême  & 
évident  ; car  les  Loix  de  Dieu  même , quoy 
que  generales  , renferment  neanmoins  taci- 
tement l’exception  d’une  extreme  neceffite. 

C’eft  ce  qui  fut  jugé  ainfi  par  les  Sçavants  à 1 e- 
gard  de  la  Loy  du  Sabbath,  au  temps  des  Hafa- 
monéens  ou  Maccabées  , & ce  qui  donna  lieu 
à ce  mot  célébré  : he  danger  de  la  vie  interdit 
le  Sabbath.  Auffi  un  Juif  dans  Sjrnefius',  pour 
rendre  raifon  pourquoy  il  avoir  enfraint  la 
Loy  du  Sabbath  , ne  dit  autre  chofe  j • 
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Nous  nous  trouvions  dans  un  danger  imminent 
delà  vie. 

Cette  exception  a été  approuvée  par  J.  C. 
même  à l’égard  de  cette  Loy  , auflî  bien  qu’à 
l'égard  de  cette  autre  , qui  défendoit  de  ne 
point  manger  les  Pains  de  Propofition.  De 
même , les  Kabbins  fuivant  en  cela  leur  vieil- 
le tradition  , ont  mis  la  même  referve  aux 
J-oix  établies  pour  les  viandes  défendues , & à 
d’autres  femblables , & en  cela  ils  en  ont  ufé 
judicieufement  i non  à la  vérité  que  Dieu  n’ait 
droit  de  nous  obliger  même  à fouffrir  une  mort 
certaine!  mais  parce  qu’il  y a des  Loix  qui 
font  d’une  nature  , qu’il  n’eft  pas  croyable 
qu’elles  ayent  été  faites  avec  cette  derniere 
rigueur  j ce  qui  eft  encore  bien  plus  vray  dans 
les  Loix  humaines. 


2.  Véritablement  je  demeure  d’accord  , 
qu’une  Loy  humaine  peut  ordonner  certains 
ades  de  vertu , quoy  que  même  ils  expofent 
à un  péril  certain  de  la  vie,  comme  à un  Sol- 
dat de  ne  point  quitter  fon  pofte.  Mais  dans 
ce  cas-là  même  on  ne  doit  pas  prefumer  témé- 
rairement , que  telle  ait  été  la  volonté  de  ce- 
lui qui  a fait  la  Loy , & il  femble  que  les  hom- 
mes n’ont  entendu  prendre  fur  eux-mêmes  & 
fur  les  autres , qu’autant  de  droit  que  l’extre- 
me  neceffité  permettroit  d’en  prendre  j par 
cette  raifon  : que  les  hommes  font  & doivent 
faire  les  Loix  en  vue  de  la  foiblelTe  des 


hommes. 


Or  comment  cette  Loy,  donc  nous  traitons 
ici , femble  dépendre  de  la  volonté  de  ceux  , 
qui  fe  font  dés  le  commencement  mis  enfem- 
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ble , pour  former  une  focieté  civile , & def-  currr» 
<juels  enfuite  le  droit  a pafTé  aux  Souverains , civ>te. 
je  ne  fçay  , fuppofé  qu’on  leur  demandât , s’ils 
ont  eu  intention  d’impofer  pour  loyà  tout  le 
monde , de  fouffrir  la  mort , plutôt  que  de 
prendre  les  armes  en  quelque  occafion  que  ce 
fut , pour  s’oppofer  à la  tyrannie  des  Puiflânees 
fuperieures  j je  ne  fçay , dis-je , s’ils  répon- 
droient  qu’ils  l’entendent  ainfij  fans  peut-être 
y mettre  ce  tempérament , qui  eft , que  1 on 
ne  pourroit  s’y  oppofer  , n cette  refiftance' 
mettoit  l’Etat  dans  un  trouble  extreme,  ou 
caufoit  la  mort  à un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  innocentes  j car  en  ce  cas,  je  ne  doute 
pas  que  de  ce  que  la  charité  recommanderoit , 
on  ne  put  établir  une  Loy  parmi  les  hom- 
mes. 

3.  Quelqu’un  nous  dira  que  cette  obligation 
rigoureufe  de  fouffrir  plütôt  la  mort,  que  de 
repouffer  aucune  injure  > que  nous  voudroienc 
faire  les  Puiffances  fuperieures , vient  de  la 
Loi  de  Dieu , & non  pas  de  celle  des  hom- 
mes. Mais  il  eft  à propos  de  remarquer , que 
dés  le  commencement  les  hommes  ont  formé 
entr’eux  une  focieté  civile  fans  aucun  com- 
mandement de  Dieu  , volontairement  , & 
par  l’experience  qu’ils  avoient  de  la  foibleflTe 
où  feroit  chaque  famille  , fi  elle  demeuroit 
feparée , pour  s’oppofer  à l’oppreflion  j & c’eft 
de  cette  focieté  , dont  la  Puiffancefuperieure 
prend  fon  origine , & laquelle  pour  ce  fujec 
S.  Pierre  appelle  fine  Ordonnance  humaine.  Ce 
n’eft  pas  qu’elle  ne  s’appelle  ailleurs  une  Or-  “•**• 
donnance  divine  ; mais  cela  vient  de  ce  que 
' H 5 Dieu 
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Dieu  a approuvé  cet  établilTement , comme 
avantageux  ôc  falutaire  aux  hommes.  Or 
Dieu  approuvant  une  Loy  humaine  , l’ap- 
prouve comme  humaine , & dans  la  manière 
que  les  hommes  l approuveroient. 

4.  Barday  »■  ce  puilFant  défenleur  de  l’auto- 
rité Royale,  en  vient  toutefois  là,  que  d’ac- 
corder au  Peuple  , ou  à la  plus  conhderable 
partie  du  Peuple  , le  droit  de  fe  défendre  con- 
tre une  cruauté  infupportable  , quoy  qu’il  con  - 
fefle  que  tout  le  Peuple  foit  fournis  au  Roi. 
Pour  moy  , je  n’ay  point  de  peine  à concevoir  , 
que  plus  la  choie  que  l’on  conferve  eft  confide- 
rable , plus  l’exception  que  l’on  met  aux  pa- 
roles de  la  Loy  , ell  équitable.  * Neanmoins 
je  n'oferois  pas  blâmer  indiftinélcmcnt  ou  des 
particuliers,  ou  la  moindre  partie  d un  Peuple 
ou  d’un  Etat,  qui  fe  feroit  autrefois  fervie  , 
fans  toutefois  fe  départir  du  bien  public  , de  la 
dernicre  reflburce  que  la  neceflîté  leur  of- 
froit. 

David  ^ 3 dont  nous  avons  ce  témoignage  , 
qu’horfmis  quelques-unes  de  fes  adtions , il  a 
été  trés-religieux  obfervateur  delà  Loy,  s’eft 
fair  accompagner  d’abord  par  quatre  cens 
hommes , & puis  par  un  plus  grand  nombre  i 
& à quel  defl'cin , que  pour  fe  défendre  de  l’op- 
preflion’?  Mais  il  eil  à propos  de  remarquer  en 
même  temps , que  David  ne  fe  porta  à cette 
précaution  , qu’aprés  avoir  été  convaincu  par 
l’avis  de  Jonathas  , & par  plufieurs  antres 
preuves  très-certaines , que  Saul  en  vouloir  à 
fa  vie.  Enfuite  dequoy  il  n’attaque  pas  des 
Villes , ni  ne  cherche  pas  occalion  de  comba- 
trei  mais  il  fe  cache  i & fe  tetire,  tantôt 
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dans  des  lieux  deferts , tantôt  chez  des  Peu- 
ples étrangers  i & toujours  avec  cette  modé- 
ration , de  ne  jamais  nuire  à ceux  de  fon 
pais. 

5.  Les  Maccabées  font  prefque  la  mêmecho- 
fe  î car  ce  que  quelques-uns  difent  pour  julli- 
fier  leurs  armes , qu’Ântiochus  n’étoit  pas  leur 
vray  Koi',  mais  un  ufurpateur,  me  paroit 
fans  fondement  j puifque  dans  toute  rhiiloire  , 
les  Maccabées  & ceux  de  leur  parti  n’appellent 
jamais  Antiochus  d’autre  nom  que  de  celui  de 
Koi  i & cela  fans  doute  avec  d’autant  plus  de 
railon,  que  les  Hebreux  avoient  déjà  depuis 
long  temps  reconnu  la  Couronne  de  Macédoi- 
ne , qui  étoit  venue  par  lucceflion  à Amio- 
chus  i outre  que  la  défenfe  que  la  Loy  fait  d’é- 
tablir aucun  étranger  fur  le  Peuple , fe  doit  en- 
tendre de  ce  que  le  Peuple  devoir  faire  , quand 
il  s’agiroit  d’une  éledlion  volontaire , & non 
pas  de  ce-  que  le  Peuple  prefle  par  la  neceflî- 
té  du  temps,  étoit  contraint  de  faire  malgré 
lui. 

Ce  que  d’autres  difent  aufli , que  les  Macca- 
bées agÜîoient  pour  le  Peuple , qui  avoir  droit 
d’être  libre , ou  de  vivre  par  fe  s propres  Loix  , 
n’eft  pas  plus  folide  : Les  Juifs  ayant  été  pre- 
mièrement conquis  en  vertu  du  Droit  de  la 
Guerre  par  Nabuchodonofor , étoient  demeu- 
rez parle  même  Droit  fous  la  domination  des 
fuccelTeurs  des  Chaldéens  , c’ell-à-dire  des 
Medes  & des  Peffes  , dont  l’Empire  entier 
étoit  paffé  aux  Macédoniens.  C’eft  pour- 
quoy  , Tacite  dit  que  tandis  que  VOrientfit 
fous  la  puiffance  des  Ajjyriens  des  Medes  des 
Perfes  , les  'fnifs  étoient  la  plus  vile  partie 
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ctvde.  ftipulerent-ils  rien  d’Alexandre  , ni  de  fes  fuc- 
VII.  celTeurs;  mais  paflTerent  fous  leur  domination 
fans  aucune  condition  , comme  ils  avoient 
été  auparavant  fous  celle  de  Darius.  Que  fi  de 
temps  en  temps  les  juifs  ont  eu  un  libre  & pu- 
blic exercice  de  leurs  ceremonies  & de  leurs 
Loixjç’a  été  un  droit  précaire  ^qu’ils  ont  obtenu 
par  une  grâce  particulière  des  Rois , & non 
par  aucune  Loy , qui  fût  annexée  à leur  Jurif- 
diétion. 

Il  n’y  a donc  rien  qui  puiflTe  mettre  à couvert 
les  Maccabées  , qu’un  danger  extrême  & évi- 
dent , je  veux  dire , tandis  qu’ils  font  demeu- 
rez dans  les  termes  de  la  défenfive , cherchant 
comme  David  les  lieux  écartez , pour  y trou- 
ver leur  feureté , & n’ayant  recours  aux  ar- 
mes , que  quand  ils  fe  voyoient  attaquez  de 
gayeté  de  cœur. 

6.  Il  y a cependant  cette  exception  à faire , 
^ue  même  dans  une  pareille  extrémité  il  faut 
épargner  la  perfonne  du  Roi.  En  quoy  ceux- 
là  fe  trompent  fort , qui  croyent  que  David 
n’a  voit  pas  cette  retenue,  par  le  motif  d’un 
devoir  indifpenfable  j mais  feulement  par  le 
zele  d’une  plus  grande  perfe(^ion.  David  mê- 
i juea  dit  ouvertement  a , que  l’on  ne  pouvoit 
être  innocent  d’attenter  à la  perfonnedu  Roi. 
Il  fçavoit  qu’il  écrit  dans  la  Loy  : Tn  ne  mé- 
diras point  de.s  Dieux , c’eft-à-dire  des  Puiffan- 
b ces  fuperieures , niduPrhicede  taNation^  ; où 
.XXU.20.  mention  particulière,  que  la  Loy  fait  des 
PuÜiances  eminentes , montre  qu’elle  ordon- 
ne quelque  chofe  de  particulier  & d’extraor- 
tL/i.  II.  dinaire.  C’eft  pourquoy  Optât  de  Mileve  c 
^ ^ par-' 
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parlant  de  Taftion  de  David , dit  ayant  Gume 
la  mémoire  pleine  des  commandemens  de  Dieu  , civilt. 
elle  le  retenait.  Auffi  lui  fait-il  proférer  ces 
paroles  : Je  voulois  vaincre  mon  ennemi  ; mais 
jefaijois  encote  plus  d'état  de  garder  les  comman- 
demens de  Dieu. 

7.  En  effet , s’il  n’eft  même  pas  permis  de 
calomnier  un  particulier , il  faut  à plus  forte 
raifon  s’abftenir  de  dire  le  mal  véritable , que 
l’on  fçauroit  d’un  Roi  j puifque  félon  le  fen- 
timent  de  celui , qui  a écrit  les  Problèmes , 
qui  portent  le  nom  d’Ariftote,  quiconque  mé- 
dit du  Prince  , attaque  injurienfement  l'Etat, 
f S’il  ne  faut  donc  point  l’offencer  de  bou- 
che, il  eft  fans  doute  qu’il  faut  encore  moins  *^*^’*^» 
porter  les  mains  fur  fa  perfonne  facrée.  Audi 
nous  lifons  ^ que  David  étoit  même  touché  b t.Sam, 
de  repentir  d’avoir  perdu  le  refpedt  à l’égard 
du  vCtement  du  Roi  j tant  il  eft  vray  qu’il 
étoit  perfuadé  que  la  perfonne  Royale  eft  in- 
violable. Et  avec  raifon  certes  ; car  la  Souve- 
raineté ne  pouvant  qu’elle  ne  foit  expofée 
à beaucoup  de  haine , il  a fâlu  munir  la  per- 
fonne du  Souverain  d’une  fureté  particu- 
lière. 

C’eft  ce  que  les  Romains  ont  aufll  obfervé^ 
à l’égard  de  la  perfonne  des  Tribuns  du  Peu-" 
pie  , ordonnant  qu’ils  fuflent  inviolables. 

Dans  les  Statuts  des  Effeniens les  Rois  dé- 
voient être  tenus  pour  faints  & facrez.  Ce  que 
dit  Homere  dans  ces  Vers,  n’eft  pas  moins 
remarquable  : 

II.  liv* 

toujours  appréhendant , ch.  i,  5, 
Çl  t'au  Gardien  de  l'Etat , ne  furvint  accident.  ^ 
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Ce  qui  s’accorde  avec  les  paroles  de  C^.  Cur- 
ce  , qui  dit , que  les  Peuples  qui  vivent  fous  des 
Rois  ^ ont  la  même  vénération  pour  le  nom  Royal , 
que  pour  une  divinités  Arrabane  Perfan  difoit 
de  meme , que  parmi  plujicurs  Loix , <1^  même 
-trés-loüables  , celle-cy  êjl  la  meilleure  , qui  or- 
donne d' honorer  de  révérer  le  Roy , termite  Pi- 

mage  de  Dieu  conjervatenr  de  toutes  chojès.  a lit 
Plutarque  fur  Agis,  que  c'eft  une  aâîion  illicite 
^ impie,  d'attenter  à laperjonne  du  Roy. 

S.  La  difficulté  eft  plus  grande  defçavoir, 
fi  ce  qui  a été  permis  à David  & aux 
Maccabées  eft  permis  auffi  à des  Chrétiens  , 
dont  le  Maître , qui  commande  fi  fouvent  de 
porter  fa  croix , femble  demander  d’eux  une 
patience  plus  parfaite.  Véritablement , quand 
les  Puiftances  fuperieures  menacent  les  Chré- 
tiens de  mort  à caufe  de  la  Religion , J.  C.  leur 
permet  de  fuir , c’eft-à-dire , à ceux  qui  ne  font 
attachez  a aucun  lieu  par  la  neceffité  de  leur 
employ  j mais  hors  la  fuite  il  ne  leur  permet 
rien  davantage , & Saint  Pierre  nous  dit  h , que 
quand  J.  C.  a fouffert , il  nous  a laifié  un  exem- 
ple que  nous  devons  fuivre , & d’autant  plus  , 
qu’encore  qu’il  fût,  comme  il  étoit,  exempt 
de  péché  & de  toute  forte  de  malice  , il  ne  ren- 
dit point  injure  pour  injure , ni  n’ufa  d’aucü- 
nes  menaces  pendant  qu’on  le  faifoit  fouflfrir  j 
mais  remit  fes  intérêts  à celui  qui  eft  un  jufte 
Juge.  Le  même  Apôtre  dit,  que  les  Chré- 
tiens doivent  remercier  Dieu , & fe  réjouir  , 
lors  qu’on  les  expofe  au  fupplice , parce  qu’ils 
font  Chrétiens.  Et  nous  lifons  que  c’eft  cette 
patience , qui  a été  une  des  principales  caufes 
de  raccroiftement  de  la  Religion  Chrétienne. 

«?.  On 


Digilized  by  Google 


I.  Ll  V.  C H AP.  I V.  183 

9.  On  fait  donc  a ce  mefemble,  une  gran- 
de  injure  à ces  anciens  Chrétiens , qui  e'tant  «'«/»• 
encore  nouvellement  imbus  de  la  dodtrine  des 
Apôtres  & de  ces  autres  perfonnes  Apoftoli- 
ques  3 entendoicnt  beaucoup  mieux  leurs  pré- 
ceptes , & les  accompliflbient  bien  plus  exac- 
tement que  ceux  qui  font  venus  apres  : On 
leur  fait,  dis-je,  une  grande  injure  accroire 

Su’ils  ne  manquoient  que  de  forces , & non  pas 
c volonté  pour  fe  défendre , quand  on  les  ex- 
pofoit  à la  mort. 

Certes  Tertulien  a auroit  été  & bien  impru- 
dent , & bien  impudent  tout-enfemble , d’ofer  ^7!**^* 
mentir  avec  tant  d’alTurance  à des  Empereurs , 
qui  ne  poiivoient  pas  ignorer  la  vérité.  Il  au- 
roit été  hors  de  fon  bon  fens  de  leur  parler  en 
ces  termes  : Ejl-ce  donc  que  Ji  nous  voulions  en 
ujh'3  non  comme  des  affafftns  cachez,  mais  com~ 
me  des  ennemis  déclarez  publics  , nous  man- 
querions de  forces  de  troupes  ? iQuoy,  ce  qtdil 
y a des  Mores  , de  Marcomans , de  Parthes  mê- 
me 3 OH  de  Peuples  , quelques  grands  qu'ils  foient , 
dont  toutefois  chaque  nation  ne  fait  qu'un  Etat  > 
qui  ne  confijle  qu'en  l'etendué  de  fes  frontières  , 
font  ils  en  plus  grand  nombre  que  les  Peuples  de 
tout  le  monde  l Nous  fomme s de^  étrangers , dit- 
on  y cependant  nous  remplijfons  tous  les  lieux 
de  vôtre  Empire  ; vos  Villes , vos  Iles,  vos  Bourgs, 
vos  Villes  lih'es  , vos  Villages  , vos  Armées  mê- 
mes y VOS  Tribus  , vos  Decuries , vôtre  Palais  , 
vôtre  Sénat , vos  Sieges  de  J uftice  : Nous  ne 
vous  avons  laiffé  que  les  Temples.  Quelle  guerre 
ne  ferions-nous  donc  pas  capables  d^ entreprendre  , 
avec  quelle  vigueur  ne  nous  y porterions  neu s 
pas  a quand  même  nous  ferions  plus  foihles  à“ 

trou-' 
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Vuern  troupes  , mus  qui  mus  Uijfons  égorger  fans  au- 
CivUi.  cune  refiftance  ? Qitelle  guerre , dis- je  y ne  ferions- 
nous  pas  i fi  dans  nôtre  Religion  il  n' était  pas  plu- 
tôt permis  de  Jouffrir  d'être  tué  , que  de  tuer  à 
t^dDe.  Saint  Cyprien  a fuit  fon  Maître  en  ceJa , & fe 
metha-  declare  ouvertement  en  ces  termes  r C'efi  d'où 
vient  que  perfonne  de  nous  ne  refifie  , quand  il 
" e(l  pris  : C'efi  d'où  vient  que  les  nôtres  , quoy 
qu'ils  vous  furpajfent  de  beaucoup  en  nombre  y ne 
Je  vangent  point  de  vos  injufies  perj'ecutions  : 
L'ajfurance  qu'ils  ont  de  la  vengeance  qui  doit 
arriver  un  jour  , leur  donne  cette  patience  ; Elle 
fait  que  des  innocens  cedent  à des  coupables. 

Ladance  de  même  parle  ainfî  ; Nous  met- 
tons nôtre  confiance  en  la  Majefié  de  celui  , 'qui 
peut  vanger  non  feulement  le  mépris  que  l'on  J'ait 
de  lui -même  , mais  les  injures  ^ les  outrages 
dont  on  perfecute  fes  ferviteurs  ; c'efi  pour- 
quoynous  ne  difons  pas  une  feule  parole  y pour  fuir 
les  tourmens  horribles  y que  l'on  nous  fait  Jouffrir^ 
bUi.v.  nous  en  remettant  à la  vengeance  de  Dieu.  ^ Saint 
Auguftin'n’a  pas  eu  non  plus  d’autre  vue  par 
In  Jtf.  ' ces  paroles  : Que  le  jufie , dit-il , ne  penfe  dans 
ces  rencontres  à rien  davantage  , fi  ce  n'efi  que 
celui  là  doit  faire  la  guerre  y à qui  il  efi  permis  de 
la  faire;  car  cela  n'efi  pas  permis  à tout  le  monde. 
Voici  ce  qu'il  dit  encore  : Toutes  les  fois  que  les 
Empereurs  font  dans  l'erreur  , ils  fout  des  Loix 
pour  défetidre  l'erreur  contre  la  vérité  y ^ fuir  ces 
erreurs  mettant  les  gens  de  bien  à l' Inqutjîtion  , 
ils  leur  procurent  des  couronnes  par  le  martyre, 
dEfifi.  gj-  gjj  un  autre  endroit  ^ : Les  fujets  doivent 
cixvi.  jiippQf-fgf  fi  patiemment  leurs  Princes  , ^ les  ef- 
claves  leurs  Maitres  , que  fouffrant  ces  maux 
temporels  dans  un  exercice  continuel  de  refigna- 

tion  , 
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tton  , ils  ayent  lien  tPeJperer  les  biens  éternels. 
C’eft  ce  qu’il  explique  ailleurs  a , par  l’exemple 
des  anciens  Chrétiens , en  ces  termes  : Ahrs 
même  la  Cité  de  Dieu  ^ quoy  qu'elle  fut  repandaè 
par  toute  la  terre  y éf  qu'elle  eut  un Ji  grand  nom- 
bre de  Peuples  à oppofer  à fes  perfecuteurs  inexo- 
rables , n'a  jamais  pourtant  combatu  pour  le  fa- 
Int  temporel , ou  plutôt  elle  n'a  jamais  refiflé  , 
afin  d acquérir  le  falut  éternel.  On  les  liait , on 
les  enfermait , on  les  battait , on  les  mettait  à la 
torture  , on  les  brûlait , on  les  déchirait  , on  les 
égorgeait  ; ^ tout  cela  enfemble  ne  fervoit  qu'à 
en  augmenter  le  nnnibre.  Ils  ne  fe  mettaient  point 
en  devoir  de  combattre  , pour  défendre  leur  vie  » 
maisilslaméprijbient  y pourlafauver.  ^ 

10.  Ce  que  dit  aufli  Saint  Cyrile  fur  le  paA 
fage  de  Saint  Jean,  parlant  de  l’épée  de  Saint 
Pierre , n’eft  pas  moins  admirable.  La  Légion 
Thebaine , ainfi  que  nous  l'apprenons  par  les 
aftes  de  fon  martyre , étoit  de  6666.  Soldats 
tous  Chrétiens  j & comme  l’Empereur  Maxi- 
mien ordonna  à l’Armée , prés  d’Oftodure  en 
Savoyedefacrifier  aux  faux  Dieux,  ils  prirent 
d’abord  le  chemin  d’ Agaune  en  Suifle.  L’Em- 
pereur y ayant  envoyé  un  Exprès , pour  leur 
porter  ordre  de  venir  facrifier , & eux  ayant  re- 
fufé,  il  les  fit  decimer , &pafier  cette  dixiéme 
partieparlesarmess  ce  que  fes  Gardes  execu- 
terent , fans  qu’aucun  des  Chrétiens  refiftât. 

11.  -Saint  Eucher  Evêque  de  Lyon  , nous 
apprend  que  Maurice  premier  Tribun  de  cette 
•Légion , du  nom  duquel  le  Bourg  d’ Agaune 
fut  après  appellé  le  Bourg  Saint  Maurice , par- 
la à fes  Soldats  en  ces  termes  : iQue  j'ai  eu 
d'apprehcnfion  , chers  camarades  , que  queU 

qu'un 
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Cutrri  qu'un  de  VOUS  , Jius  ccukur  de  Je  défendre  , ce 

Cirii*.  qui  ejl  facile  à gens  qui  Jhnt  fous  les  armes , ne  fè 
mit  en  état  de  repou  fer  une  viortfiheuretijè!  yV'- 
tois  déjà  fur  le  point  de  faire  , pour  vous  en  em- 
pêcher , ce  que  fit  f.  C.  nôtre  Maître  ^ lors  qu'il 
commanda  de  Ja  propre  Uôuche  à Saint  Pierre , de 
remettre  dans  le  fourreau  l'épée  qu'il  avait  à la 
main , nous  apprenant  que  la  vertu  de  la  refigna- 
tion  de  la  confiance  Chrétienne  ejl  bien  plus 
puijfante  que  quelques  armes  que  ce  fait , ^ que 
perjonne  ne  doit  s'oppojêr  avec  des  mains  mortel- 
les a une  entreprife  mort'elle  ; nsais  bien  plutôt 
remplir  la  fainteté  de  cette  aélion , par  des  témoi- 
gnages continuels  de  la  religion  qu'il  a embrajfée. 
Et  lors  que  ce  fupplice  fut  achevé , & que 
l’Empereur  fit  faire  le  même  commandement 
à ceux  qui  reftoient  , ils  répondirent  tous  : 
Nous  Jhmmes  , Seigneur  , à vôtre  Jolde  , il  ejl 
, vray  , ^ nous  avons  pris  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  République^  de  Rome  : Nous  n'avons 
jamais  , ni  dejerté  , ni  trahi  nôtre  devoir  doits 
la  guerre  : Nous  n'avons  jamais  encouru  le  crime 
honteux  de  fuir  devant  l'ennemi  : Nous  obéirions 
même  à prejent  à vos  ordres  , Ji  nous  n'avions  ab- 
juré par  la  Loi  de  f.  C.  que  nous  profejfons  , le 
culte  des  Démons  ^ leurs  Autels  toujours  fouil- 
lez de  fang  : Nous  venons  cependant  d'appren- 
dre que  vôtre  ordre  ejl  de  noircir  les  Chrétiens  par 
des  Jacrileges  , ou  de  les  efirayer  par  le  fupplice 
du  dixiéme  de  nous  : Ne  nous  cherchez  pas  plus 
loin  , comme  Ji  nous  nous  cachions  : Nous  fom- 
mes  tous  Chrétiens  , ^ fi  nos  perfotmes  Jhnt  en- 
tièrement en  vôtre  pouvoir  , nos  âmes  ne  recon- 
noijfent  que  jf , C.  leur  Créateur, 

12.  Il 
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12.  Il  eft  dit  enfuite  au  meme  endroit  » Çutrre 
qil’Exupere  Enfeigne  de  la  Légion  , tint  ce 
difeours  aux  Soldats  : Vous  me  voyez  , braves 
camarades  , porter  l'Etendart  des  troupes  de  la 
terre;  mais  ce  n\Jl  pas  à ces  fortes  d*  armes,  t]ne 

ÿe  veux  avoir  recours  : Ce  n'efi  pas  à cette  forte  de 
guerre , que  je  veux  animer  votre  courage  vô- 
tre vertu  ; Vous  devez  cboijir  un  autre  genre  de 
combat  ; car  vous  ne  pouvez  pas  aller  par  ces 
épées  au  Royaume  du  Ciel.  Et  il  donne  ordre 
de  rapporter  de  fa  part  ces  paroles  à l’Empe- 
reur : Ce  n'ef  pas  contre  vous,  Seigneur,  que  h' 
defejpoir  qui  peut  touf  dans  les  dangers  , nous  à 
mis  les  armes  à la  main  ; Nous  les  avons  en  ef- 
fet ; mais  nous  ne  ferons  aucune  refjlance  ; nous 
aimons  mieux  mourir  que  vaincre  , éf  préférer 
ainfi une  mort  innocente  à une  vie  criminelle.  Et 
il  ajoûte  apres  : Nous  mettons  bas  les  armes , 
vos  bourreaux  trouveront  nos  mains  déformées  j 
mais  pour  notre  coeur  , ils  le  trouveront  armé  de 
lafoy  Catholique. 

13.  Il  n’eut  pas  achevé  , que  l’on  fit  une 
boucherie  effroyable  de  ces  Chrétiens,  fans 
qu'ils  fe  défendiffenr.  Saint  Eucher  l'exprime 
par  ces  paroles  : Le  grand  nombre  ne  fut  pas 
capable  d'empécher  que  ces  innocens  ne  fuf- 
fent  punis  , contre  la  coutume  , qui  rend  mpuni 
le  crime  d'un  grand  nombre  de  criminels.  L’an- 
cien Martyrologe  fait  mention  de  la  même 
chofe  en  ces  termes  : On  les  égorgeait  fans  di- 
Jlinâitn , fans  qu'ils  poujfajfent  le  moindre  cry  : 

Au  contraire  , ayant  mis  bas  les  armes  , ils  fe 
P/efentoient  eux  mêmes  à leurs  bourreaux  , la 
gorge  cb'  le  corps  découvert  ; ne  fe  prévalant , ni 
de  leur  grand  nombre  , ni  de  leurs  armes , peur 

défend 
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Gu0rrê  défendre  la  jujlice  de  leur  caufe  ; mois  fe  fouve- 
^ v/li  qn'ds  confejfoient , le  nom  de  celui  , quijut 

mené  à la  mort , fans  avoir  la  moindre  parole  pour 
fe  défendre  , ^ comme  un  Agneau , fans  ouvrir 
la  bouchej  C*ejl  pourquoy  étant  eux-mêmes  un 
troupeau  de  Brebis  du  Seigneur  , ils  Je  laijfoient 
déchirer  , comme  par  de  cruels  Loups , qui  fi 
feroientjettez  fur  eux. 

14.  Valons  pouflTé  par  un  efprit  d impieté  & 
d’inhumanité  , perfecuta  cruellement  ceux  , 

3ui , félon  la  Sainte  licriture , & la  tradition 
es  Peres,  foûtenoient  la  Confibjîantialitéi  &c 
toutefois  , quoy  qu’en  très-grand  nombre  , 
ils  ne  prirent  jamais  les  armes  pour  leur  dé- 
fenfe. 

ai.  Par.  15,  Ainfîdonc,  quand  on  nous  prefcrit^^la 
II.  ZI.  patience  , c’eft  d’ordinaire  en  nous  propofant 
i’exemplede  J.  C.  à. imiter,  comme  nous  ve- 
nons de  voir  que  les  Soldats  Thebainsavoient 
fait , & en  nous  difant , que  la  patience  de  ce 
*.  39’  ' Maître  eft  allée  jufqu’à  foufirir  la  mort  ^ , 
& que  ceux  qui  perdent  ainfi  la  vie,  la  recou- 
vrent, félon  que  J.  C.  nous  en  alfure  lui-mê- 
me. c 

cLuc.  Mais  apres  avoir  montré  qu’il  n’eft  pas  per- 
mis  de  refifter  âux  PuiOances  fouveraines , il 
efl:  à propos  maintenant  d'avertir  le  lefteurde 
certaines  exceptions , afin  qu’il  necroyepas, 
quel’onpeche  contre  cette  Loyj  lors  vérita- 
blement que  l’on  ne  peche  point. 

VIII.  La  première  eu  , que  fi  les  Prin- 
ces, qui  font  fous  la  puifiance  du  Peuple  , foie 
qu’ils  y ayent  toujours  été  dés  le  commence- 
ment , foit  que  cela  foit  arrivé  par  une  con- 
vention polterieure  , comme  en  Lacede- 

m o- 
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mone  ^ , viennent  à violer  les  Loix  , & le  <?««■» 
bien  public  , on  peut  non  feulement  s’y  oppo- 
fer,  par  la  forcej  mais  les  punir  même  de  mort,  x.’ 
s’il  eft  neceflaire , comme  on  fit  Paufanias  Roi  a Ptmh, 
des  Lacédémoniens.  Il  y a voit  de  très-anciens  Ljfanir$. 
Royaumes  de  cette  nature  dans  l’Italie  j c’eft 
pourquoy  il  ne  faut  pas  s’étonne/ , fi  Virgile, 

«prés  avoir  raconté  les  aélions  cruelles  & fan- 
guinaires  de  Mezence , ajoute  : 


La  Tofeane  témoigne  unejajle  douleur  , 

Et  veut  là  mort  du  Roi , pour  calmer  fa 
fureur, 

I X.  La  fécondé  eft  , que  fi  un  Roi , ou 
quelqu’autre  , a abdiqué  fa  Couronne  & le 
gouvernement  , ou  qu’il  paroilfe  manifefte- 
ment  qu’il  l’ait  abandonné , toutes  les  mêmes 
chofes , qui  font  licites  & permifes  contre  un 
particulier , font  licites  contre  lui  après  fon  ab- 
dication, Mais  il  ne  faut  pourtant  pas  prefumer 
qu’un  Prince  ait  abandonné  ce  qu’il  poflede,  de 
ce  que  peut-être  il  l’adminiftre  négligemment. 

X.  En  troifiéme  lieu  , le  fentiment  de  Bar- 
day  b eft , que  fi  un  Roi  aliéné  fon  Etat , ou  le 
foûmet  à un  autre , ce  Roi  y perd  le  droit  qu’il  *4/».  ifi 
y avoir.  Je  m’arrête  ici , & dis  que  fi  l’Etat  eft 
éledif  ou  fucceffif , cet  ade  d’alienation  eft  * voyez 
nul  * : Or  les  chofes  nulles  ne  peuvent  produi-  aHena- 
re  aucun  effet  de  Droit.  Auffi  l’opinion  des 
Jurifconfultes  * me  paroît  plus  vraye  que  celle-  »/«/r.§. 
là , quand  ils  répondent  aù  fujet  d’un  ufufruc- 
tuaire , à qui  nous  avons  dit  qu’un  tel  Roi 
fembloit , que  s’il  cede  fon  droit  à un  autre , ce^.^jiir* 
qu’il  fait  eft  de  nulle  valeur , & que  l’ufufruit , dmium. 
comme  ils  difent  encore , retourne  au  Proprie- 
taire j 
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taire , entendant  que  cela  a lieu  apre's  un  temps 
légitimé. 

Si  donc  un  Roi  entreprend  contre  ces  rai- 
fons  de  livrer  effeéllvcment  l'on  Etat,  ou  de  le 
rendre  dépendant  d’un  autre,  je  ne  doute  pas  , 
qu’en  ce  cas-là,  on  ne  puiflTe lui  reliller  5 car, 
comme  nous  avons  dit , autre  chofe  eft  la  Sou- 
veraineté en  elle  meme , autre  chofe  la  ma- 
niéré dont  on  a cette  Souveraineté , & le  Peu- 
ple a droit  d’empêcher,  qu’il  ne fe falTe aucun 
changement  dans  cette  .maniéré  i puis  que  ce- 
la ne  dépend  point  de  la  Souveraineté.  A quoy 
vous  ne  rapporterez  pas  mal-à-propos  ce  que 
ditSenequeen  un  fujet  pareil,  & en  ces  ter- 
mes : i^oy  qu'il  faille  obéir  en  toutes  çhojes  à 
fin  pere  , il  ne  faut  pourtant  point  lui  ohür  dans 
iLib.ii.  leschofesy  quifont  qHilnejlplusperc.  * 

X I.  En  quatrième  lieu  , le  même  Barday 
dit  qu’un  Roi  eft  déchu  de  fa  Couronne,  fi 
poulie  par  un  efprit  d’animofité , il  confpire  la 
ruine  de  tous  fes  fujets  , & c’eft  ce  que  j’accor- 
de auffi.  Vouloir  regner  fur  un  Etat , & le 
vouloir  détruire,  font  chofes  incompatibles. 
C’eft  pourquoy  un  Prince,  qui  fedeclareen- 
neini  de  fes  fujets , abdique  par  cela  même  la 
Royauté  , & renonce  à la  Couronne.  Mais  il 
fcnible  qu’un  tel  excès  ne  puifle  jamais  tom- 
ber dans  l’efprit  d’un  Roi  , qui  eft  en  fon 
bon  fens , & qui  n’a  qu’un  Etat.  A la  vérité , 
s’il  en  a plufieurs , il  pourra  peut-être  bien  for- 
mer le  deftein  de  ruiner  l’un  en'faveur  de  l’au- 
tre , pour  y établir  des  Colonies. 

XII.  En  cinquième  lieu , (î  un  Etat  eft  con- 
fifqué  , foit  par  fclonnie  coramife  contre  ce- 
lui dont  il  releve , foit  par  quelque  claufeap- 

pofée  , 
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pofée , lors  qu’on  en  défera  la  Souveraineté , 
en  difant  > par  exemple , que  fi  le  Roi  fait  telle 
& telle  chofe,.les  fujets  feront  déchargez  de  xiv! 
robeifiance  qu’ils  lui  doivent , car  alors  le  Roi  xv. 
redevient  perfonne  privée. 

X II I.  En  fixiéme  lieu , fi  le  Roi  n’a  qu’u- 
ne partie  de  l’autorité  fouveraine , & fi  le  Peu- 
ple ou  le  Sénat  a l’autre  partie  3 on  pourra  ju- 
ftement s’oppofer  par  la  force  au  Prince,  eri 
cas  qu’il  voulût  ufurper  la  partie , qui  ne  lui 
appartient  pas,  parce  que  fçn  autorité  ne  va 
pas  jufques-là.  Ce  que  je  crois  avoir  lieu , 'fans 
avoir  égard  à ce  que  nous  avons  dit , que  le 
pouvoir  de  faire  la  guerre  refide  en  la  perfonne 
du  Roi  i car  cela  fe  doit  entendre  d’une  guer- 
re étrangère  i & d'autant  plus , que  quicon- 
que a une  partie  de  l'autorité  fouveraine,  ne 
peut  ne  point  avoir  droit  de  défendre  cette  par- 
tie : Jufques-là  meme,  que  le  Roi  peut  per- 
dre par  le  Droit  de  la  Guerre  la  part  qu’il  avoir 
dans  cette  Souveraineté. 

XIV.  En  feptiéine  lieu , l’on  pourra  relî- 
fter  avecjuftice,  fi  dans  le  tranfport  qu’on  a 
fait  de  la  Souveraineté , il  eft  dit  qu’en  tel  & 
tel  evepement  on  pourra  s’oppofer  au  Roi  j 
car  encore  que  par  cette  convention  on  ne 
puifie  pas  dire  que  le  Peuple  fe  foit  refervé  une 
partie  de  la  Souveraineté , on  peut  dire  nean- 
moins qu’il  s’eft  refervé  quelque  liberté jiatu- 
relle , qui  n’eft  pas  foûmife  à l’autorité  Roya- 
le j fur  ce  principe , que  celui  qui  alienne  fon 
droit  à un  autre , peut  en  Istranfportant , met- 
tre des  claufes  qui  le  diminuent. 

XV.  1.  Nous  venons  de  parler  d’un  Prince 
qui  a , ou  a eu  droit  de  regner  fur  un  Etat  : Il 

nous 
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nous  refte  à voir  de  quelle  maniéré  il  en  faut  u- 
*XV.  3 l’égard  de  celui  qui  auroit  envah)'  cet 
Etat,  & dont  le  droit  ne  feroit  pas  encore  éta- 
bli , ou  par  une  longue  pofleflion  , ou  par  quel- 
que traité  & tranfadion  j enforte  qu’il  feroit 
»yiS.  d*  encore  regardé  comme  un  injufte  poflTefleur. 
ti-  Déjà  , il  eft  certain  que  les  aûes  des  jurifdic- 
tions  a qu’exerce  un  ufurpateur , qui  eft  en  pof- 
Stiartx.  feflion , ont  pouvoir  d’obliger , non  en  vertu  de 
mTîi  ’ parce  q^’il  n’en  a aucun  -,  mais  par- 

»!io.».ÿ.  ce  qu’il  eft  tout-à  Fait  probable , que  celui  qui 
Leffiut  a le  vray  droit  fur  l’Etat , foit  que  ce  foit  le  Peu- 
pie  même , foitunKoi,  foit  un  Sénat,  aime 
juria.  jnieux  que  les  chofes  que  l’ufurpateur  ordonne  , 
jj.c.  29.  ^yent  lieu  dans  cet  entre-temps,  que  non  pas 
que  l’Etat  demeure  dans  une  confufîon  déplo- 
rable  ,'comme  il  demeureroit  fans  doute , fi  l’on 
en  aboliflbit  les  Loix , ou  fi  l’on  en  interrom- ' 
poit  l’exercice  de  la  Juftice. 

Cicéron  s’emporte  contre  les  Loix  de  Sylla, 
comme  remplies  de  cruauté  à l’égard  des  en- 
fans  des  Proîcrits , à qui  elles  interdifoient  la 
faculté  de  pourfuivre  les  Charges  publiques  : 
b tiï.n.  Cependant  il  eft  d’opinion  de  les  garder , di- 
fant,  comme  nous  enfeigne  Quintilien  b , que 
lefalutdela  Republique  étoit  tellement  dépen- 
dant de  ces  mêmes  Loix , qu’elle  ne  pouvoir 
fubfîfter,  fi  on  les  fupprimoit.  Florus  furie 
même  Sylla  dit  que  Lepidus  faifoit  Joa  poj/ible 
pour  amtullerles  Aâîes  de  cet  homme  y ^avecrni- 
fort  , (i  toutefois  il  Veut  pu  fa'tre  fans  jet- 
ter  la  Republique  dans  un  extreme  danger.  Et 
après  cela  il  ajoute  qu’il  valait  mieux  laif- 
fer  repofer  de  quelque  maniéré  que  ce  fut  , 
la  Republique  malade  & comme  blejfée  , que 
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'^en.îrrifer  les  playes  par  le  rémede  meme.  Guerre' 
2.  Pour  les  chofes  .qui  ne  font  pas  d’une  ex-  civiu.^ 
trcme  neceflité , ou  qui  ne  fervent  qu’à  établir 
Avantage  l'üfurpateur  dans  foninjüftepoflTef- 
îion,  on  peut,  li  l’on  n’en  a point  à craindre 
un  grand- inconvénient  v,  ,fe  , difp enfer  de  lui 
obéir.  , ■>  r . 

. Mais  la  queftion  eft  de  fçavoir , s’il  eft  per- 
inis  de  dépolTeder  par  la  force , ou  même  de 
s’en  prendre  à la  vie  de  cet  ufurpateur. 

”,VXVI._En  premier  lieu,  s’il  a enyahil’E- 
tant  par  unè  guerre  injufte , & qui  n’avoit  pas 
les  formalitez  requifes  par  le  Droit  des  gens  ; - 
que  l’on  rie  foit  encore  venu  à aucun  traité 
pu  accommodement  : ou  eqfin  fî  l’on  ne  lui  a ■ - 

fait  aucun  ferment  de  fidelité.  Et  s’il  ne  fe 
maintient  dans  fa  conquête  que  par  la  force , il 
JTembJe  en  tous  ces  ças  , que  le  Droit  de  la  guer-^ 
xefubfîile encore,  & par  confequent  qpc  les' 
mêmes  choies  qui  Ibnt  permifes  contre  un  en- 
nemi déclaré ,,  que  tout  particulier  à droit  de 
juer , font  permifes  auffi  contre  lui.  Cmtre  des 
criminels  de  Itze  Majejlé  , dit  Tertulien  a,  ^ z^iptUg. 
des  ennemis  déclarez  , tout  homme  fait  lu  fonc- 
pion  de  Soldat.  Il  en  efi  de  même  des  Defer  cmque. 
leurs:  chacun  a droit,  pour  le  repos  du  public, 
^d’exercer  la  vengeance  publique. 

. XVlt.  Je  crois  de  même  avec  Plutar- 
que ^ , que  l’on  peut  attaquer  un  ufurpateur , fi  *> 
avant  l’invafion  il  y avoit  une  Ordonnance  pu- 
Dlique,  qui  donnât  pouvoir  a qui  que  ce  fût, 
de  tuer  celui  qui  fe  feroit  ingéré  de  faire  des 
chofes,  qui  marqueroient  un  attentat  mani- 
fefte,  & dont  les  yeux  feroient  témoins  : Par 
exemple,  de  fç  donner  des  Gardes:  Defur- 
1.  Part,  1 preu- 
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P*’endre'quelque  Place  forte;  De  faire  mourir  * 
Xviii.  q^lque  Citoyen  fans  aucune  formalité  de  Ju- 
ïix.  ftice , ou  par  des  Juges  incomperanS  r De  ctéer 
des  Magiftrats  ou  Officiers  publics , farislegî-i 
«mes  füffrages.  * r f 

- iDy  avoir  plulîeürs  deices  fortes  de  tdix'  dans 
les  V illcs  de  Grece  j 6ù  par  confequent  la  mort 
de  tels  Tyrans  a du  être  eftimée  jufte.  Telle 
ctoit a Athènes  la  Loy  de  Solon,  laquelle' fut 
renouvellée  après  le  retour  de  Pirée,  contre 
ceux  qui  fupprimeroient  l’Etat  populaire  i * ou 
oui,  après  l’avoir  fupprimè,  fe  revètiroicnt 
des  dignitez  publiqirés  : Ainfî  qu’a  Rome  la 
a Tluth.  Loy  V aleria  a contre  celui  'qui  fe  feroit  empa- 
tHbiic»u>  té  dé  l’autorité  fouveraine^  fans  l’ordre  du  Peu- 
ple : Et  la  Loy  Confülàire  \ après  le  gouverne- 
ment des  Decemvirs,  laquelle  dèfendoit  qrtt 
perfonne  ve  créât  de  Magifirat  \ dttqttel  il  n*y  eût 
appela  permettant  de  ttter  celai  qm,enat4YoH 
créé.  '■  ‘‘I  " . ' ■ 

‘ X yill.  Il  ne  fera  'pas  non  plus  moîniï 
permis  de  tuer  l’ufurpâteur  d’un  Etat , fi  celiû 
a qui  il  appartient  de  droit , foit  que  ce  foit  un 
Roi,  foit  que  ce  foit  un  Sénat,  ou  le  Peuple 
même,  en  donne  un  ordre  exprès  &' authenti- 
que. Aceux  cy,’  il  faut'ajoûter  les  Tuteurs  , 
que  l’on  établit  pour  les  Rois  enfans^  Tel  ètoît 
Joiada  Tuteur  de  Joafus,  lequelchafia  Atha- 
liededeflusleThrônedefohPupille.  b 

X 1 X.  I.  Hors  ces  rencontres-la , je  ne  puis 
approuver  qu’un  particulier  ait  droit  de  chafler 
par  la  force , ou  de  tuer  l’ufurpateur  d’un  Etat. 

•La  raifon  eft  , quhl  fe  peut  faire  què  celui  qui 
eneftle  légitimé  Prince,  aime  mieux  en laif- 
fer  jouir  paifiblement  Pufurpateur , que  de  don- 
ner 
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ner.occafion  aux  troubles  & aux  remuëmens 
dangereux  &'  fanglans , qui  arrivent  d’ordinai-  > 
ré , lors  qu’on  pouffe  3 ou  qu’on  fait  mourir  des 
gens , qui  ont  une  puiffante  fadlion  parmi  le 
Peuple  3 ou  les  étrangers  pour  amis.  Du  moins, 
il  eft  incertain  qu’un  Roi  ou  un  Peuple  ait  def- 
fein  de  porter  les  chofesà  cette  extrémité  j & 

^fqu’à  ce  îjue  l’on  ait  une  entière  aflurancc  de 
leur  volonté  j un  attentat  de  cette  nature  ne 
peut  pas  être  jufte. 

Favonius  dit  que  la  guerre  civile  efi  plusdofh’ 
gereufe  qu'une  injafte  domination.  * Quîntius 
Flaminius'*  difoit  de  même,  qu’il  etoit  plus 
expédient  à Sparte  d’y  laiffer  le  Tyran  Nabis,  r.  Suin- 
que  de  s’en  défaire  ; puis  que  cela  ne  fe  pouvoit 
fans  caufer  la  ruine  de  la  République , étant 
certain  qu’elle  periroit  dans  la  propre  vengean- 
ce qu’elle  voudroit  prendre  dfe  fa  liberté  mou- 
rante. Et  ce  qui  eft  dans  Ariftophane  , ne  ligni- 
fie pas  autre  chofe  ; qu’il  ne  falloir  pas  nourrir 
de  Lion  dans  la  Republû^  s mais  que  fi  l’on 
en  avoir  nourri , il  faloit  le  garder. 

- 1.  Comme  donc  il  eft  très-difficile  de  juger , 
laquelle  des  deux  eft  la  plus  avantageufe , ou  la 
liberté , ou  la  paix , ainfi  que  parle  Tacite  : Et  c Lit.  tx. 
puisque  Cicéron ^ trouve  ce  Problème  politique  Ad.Artic. 
trés-diflScile  à refoudre  ; fçavojr , fi  quand  l'Etat 
ejî  opprimé  par  une  puiffance  illeptime  , il  faut 
faire  tous  fes  efforts  pour  l’en  délivrer , quoy  que 
par  là  on  plonge  la  Republique  dans  un  péril  ear- 
treme  , il  fenfuit  trés-aflurément  , qu’aucun 
particulier  ne  doit  s’en  arroger  la  décifion  , 
puis  qu’elle  regarde  tout  le  Peuple  en  general  : 

Et  c’eft  d’où  vient  que  ces  paroles  font  pleines 
d’injuftice  ; 

. Il  En 
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iix-  Auflii -bien  que  te  procédé  de  Sylla,  quand  il 
répondoit  à ceux  qui  lui  demandoient  pour-. 
quoy  il  porroit  les  armes  dans  le  fein  de  fa  Pa- 
trie : y e les  porte  pour /a  délivrer  (les  Tyrans. 

3.  Platon  donne  dans  fa  Lettreà  Perdiccas 
un  meilleur  confeil.  Cicéron  l’intérprete  en 
ces  termes  : Une  faut  jamais  entreprendre  dans 
la  Republique  , que  ce  que  vous  êtes  ajfuré  que 
vos  Concitoyens  approuveront  ; Il  ne  faut  jamais 
a E;./4-  attenter  y w/  à fin  pere  ^ ni  à fa  patrie,  a Car 
quoy  que  (^ce  font  les  paroles  avec  lefquelles  Sa- 
lulle  explique  cette  penfée  ) vous  puiffiez  réta~ 
blir  vôtre  patrie  , ^ remettre  à la  rai  fin  vos 
pere  vtere  par  la  force , if  que  même  vous  en 
corrigiez  les  defauts  , c'ejl  pourtant  toujours  une 
cbofe  Jâcbeufe  , ^ particulièrement  puis  que  tout 
changement  dans  les  affaires  publiques  ne  prefa^ 
ge  jamais  que  meurtres  , que  fuites  , antres 
hDt.ytluadles d'bqflilité,  b Stallius  dans  Plutarque  ,*  en 
yuiuuh.  la  vie  de  Brutus , ne  s’en  éloigne  pas  beaucoup, 
en  difant  qu’//  n^efi  pas  raifonnable  qu*un  hon- 
nête homme  fi  jette  dans  le  danger  ^ le  trouble  , 
àlaconjideration  de  quelques  gens  méchant^  in- 
finfiz. 

Vous  rapporteriez  ici  pareillement  fort  à 
propos  ces  paroles  de  Saint  Ambroife  : Le 
moyen  d'augmenter  une  bonne  réputation  , ejl  de 
délivrer  le  pauvre  de  la  main  du  riche  , ^ une 
perfonne  innocente  cottdamnée  à la  mort  , autant 
•que  cela  fi  peut  fans  exciter  de  tmmble.  Autre- 
ment , ilfembleroit  que  la  vanité  ^ plutôt  que  la 
charité  y nous  porter  oit. h ces  fortes  d'aâîions  y puis 
qu'en  voulant  remedier  à ces  petites  playes  , on 

en. 

/ ' 
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tn  ferait  de  plus  dangereafis.  * Saint  Thomas  <f»trré 
dit  dans  le  même  fens , aue  c’eft  bien  fouvent 
une  pure  fedition  , que  ae  travailler  même  à 
détruire  les  Tyrans,  b 

4.  C’eft  pourquoi  l’aélion  d’Aod  contre 
Eglon  Roi  des  Moabites  c , ne  nous  doit  point 
faire  pancher  vers  l’opinion  contraire  : Le  ^ ^ 

Texte  facré  ^ témoigne  ouvertement  , que  ntTi/. 
Dieu  par  un  ordre  exprès  Tavoit  excité  à tirer  ^ 
vengeance  de  ce  Roi:  Outre  que  l’on  n’ed  pas  ix.27.  * 
afluré  , fi  l’autorité  de  ce  Roi  des  Moabites 
n’avoit  pasété  légitimée  par  quelque  conven- 
tion ou  accommodement.  Quoi  qu’il  en  foit , 

Dieu  executoit  fes  jugemens  , & contre  ce 
Roi , & contre  d’autres , par  le  miniftere  de 
ceux  qu’il  lui  plaifoit,  comme  de  Jehu  con- 
tre joram.  e 

X X.  Sur  tout  , un  particulier  ne  doit  *** 
point  s’établir  Juge  d’une  contefiation  de  cet- 
te nature  > mais  il  doit  fuivre  ou  regarder  la 
poflelïion , comme  J.  C.  l’ordonne,  quand  il 
commande  de  payer  le  tribut  à Cefar  j parce 
que  la  monnoye  étoit  frappée  à fon  coin^,  fMtub. 
c’efi- à-dire,  parce  qu’il  étoit  enpoffeffionde  **“-^°* 
l’Empire. 


CHAPITRE  V. 

De  ceux  qui  peuvent  légitimement  faire  la 
Guerre,  & porter  les  armes. 

I.  ÇyU' entre  les  c au  fes  efficientes  de  la 
Guerre  f les  unes  font  çaufes  prin- 
I 5 pAle-^ 
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cipales , qui  rtgijjent , ou  pour  leur  propre 
intérêt  : 

IL  Ou  pour  l'intérêt  d’ autrui, 

1 1:1.  Les  autres  nen  (ont  que  les  inflrumenSi 
tels  que  font  les  tfclaves  ^ les  fujets. 

IV.  Que  par  le  Droit  de  nature  » perfonnc 
n eji  exclus  de  porter  les  armes. 

I.  "pv  Ans  les  avions  de  la  volonté , de  mê- 
X^me  que  dans  les  autres  chofes,  il  y a 
d’ordinaire  trois  fortes  de  caufes  efficientes  i 
qui  y concourent  5 les  principaux  Agens , les 
Âydes,  & les  inftrumens.  La  principale  cau> 
fis  efficience , ou  l’Agent  principal  dans  une 
guerre  , q’eft  ordinairement  celui  des  interets 
duquel  il  s’agit } & c’eft  un  particulier , fî  c’eft 
une  guerre  privée  j ou  unepuifiance  publique 
& fur  tout  la  fouveraine , fi  c’eftime  guerre  pu- 
blique. De  fçavoir  enfuite , fi  quelqu’un  peut 
faire  la  guerre  poiir  l’intérêt  d’un  autre,  qui 
ne  s’en  remué  pas,  c’eft  ce  que  nous  verrons 
ailleurs.  Cependant  nous  établirons  pour 
maxime  , que  chacun  a naturellement-  droie 
de  maintenir  & de  défendre  ce  qui  eft  à lui  r 
C’eft  pour  ce  fujet  que  les  mains  nous  ont  été, 
données. 

IL  I.  Avec  ceta  de  feirc  office,  & dC; 
donner  fecours  aux  autres  , autant  qu’on  le 
peut  , ç’eft  une  chofe  qui-  eft  non  feulement 
permife , qiais  honnête  & louable.^  a . Et  c’eft 
iurce  fondement  i que  ceux  qui  ont  écrit  des 
Offices ou  des  devoirs  mutuels.de  la  vie , di-;. 
fent  qu’il  n’y  a rien  de  plus  utile  à l'homme, 
qu’un  autre  homme.  Lçs  hommes  en  effet  fe^ 
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tiennent enfemble par plufieurs  differens  liens, 

€ui  les  obligent  à s’entre-fécourir.  Les  parens 
courent  les  uns  vers  les  autres  , pour  le  donner  n, 
fecours.  On  crie  aux  voilîns  , aux  compatrio- 
tes : Et  c*eft  de  là  que  vient  le  mot  : Au  Jecours , 
Romains  : Et  Eufage  de  crier  à Vaide. 

Ariftote  a dit  que  chacun  efl  obligé  de  prcn- 
dre  les  armes , ou  pour  foi-même , fi  on  l’a  ^ 
offenfé  , ou  pour  fes  parens  & bienfaiteurs  : sJt, 

& de  fecoùfir  fes  compagnons , fî  on  leur  fait  ww- 
injure  : Et  Solon  b nous  avoir  déjà  appris , que 
bienheureufes  feroient  les  Republiques  , où 
chacun  regarderoit  les  injures  faites  aux  au- 
très , comme  faites  à lui-même.  "• 

2.  Mais  quand  même  il  n'y  auroit  aucun  de  ^ 
ces  liens  , celui  de  la  nature  humaine,,  quieft  jûsg^t, 
commune  à tops  les  hommes , iuffiroit  5 puis  *'’*»»• 
qu’il  n’y  a point  d’accident  humain  , qui  ne 
puiffe  arriver  à quelqu’homme  que  ce  foit.  d.*/*- 
Voici  comment  en  parle  Menandre. 


Si  chacun  d'tm  commun  accord' 

Se  portait  à vanger  le  tort , 

Dont  le  méchant  le  jufte  agence  : ■ 
Si  fans  faire  de  dif  'erence  3 
Chacun  prenait  le  mal  d'autrui  y ' 
Comme  s'il  était  fait  à lui, 
Conjpirant  tous  d’un  même  zele  3 
Pour  vanger  des  bons  la  querelle  j . 
Nous  ne  verrions  pas  l’innocent. 
Etre  la  proye  du  puiffant. 

Au  contraire  cette  malict 
Voyant  toujours  prêt  Jbn  Jùpplieet 
Les  méchans  diminuéroient , 
Qftjbitn  tout-à-fait  bons  feroient 6, 
I 4. 
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S»iptM$  Il  y a dans  Democrite , qu’/V  faut  défendre  de 
pêrtnUt  f0ut  pouvoir  ceux  qui  font  dans  V opprefjion  ^ 

*Tl  I.  ^ point  négliger  ; puifque  c'efi  une  cbofi 

xr.  louable  ^ jufte.  La^nce  l’explique  ainfî  : Dieu 
qui  n*a  point  donné  le  raifonuement  aux  autres 
unimaiiXi  les  a crées  avec  des  défettfes  naturelles  ^ 
pour  fe  mettre  en  feureté contreV attaque  ledan^ 

ger.  Pour  ce  qui  eft  de  P homme  ^ il  lui  a donné  la 
ratfon  , parce  qu'il  Vavoit  formé  nud  faible: 
Lui  imprimant  de  plus  ce  principe  ‘de  tendrejfcy 
qui  fait  qu'un  homme  fe  porte  à la  défenfe  d'un 
autre  homme:  qu'il  l'aime^  qu'il  le  follicitey 
qu'eufin  il  le  reçoit  lui  donne  fecours  contre 
• lÀb.  VI.  tous  les  dangers  qui  lui  arrivent,  « 

III.  ^uand  nous  parlons  d’inftrumens , 
nous  n’entendons  pas  les  armes , ni  autres  cho- 
fes  femblables  : mais  ceux  qui  agiflent  par  leur 

' propre  "Volonté  , mais  de  telle  maniéré,  que 

cette  volonté  dépende  d’un  autre.  Un  inftru- 
cette  niture , eft  ce  qu’eft  un  fils  à fon 
J.  pere , dont  il  fait  partie  par  la  nature  : & un 
agTMiii , efclave  à fon  Maître , dont  il  fait  comme  partie 

même  qu’une  partie  eft  non 
Jlrtfi.  feulement  la  partie  d’un  tout  par  le  même  rap- 
i^.i.dê  port , par  lequel  ce  tout  eft  le  tout  de  cette  par- 
tie:  mais  meme  que  ce  qu’elle  eft,  dépend  du 
' *Z‘<5r4c.  tout  : Ainfi  la  pofleffion , ou  ce  qui  eft  pofl'edé , 
thmd*  eft  quelque  chofe  dupoffelfeur  même.  De- 
mocritedit:  Sers-toi  de  tes  valets  ^ comme  on  /e 
nnir.  à-  des  parties  du  corps  : Des  uns  pour  une  chofe , 
Tinm  z.  des  autres  pour  une  autre.  Or  ce  qu’eft  un  valet 
a.  ^«.40.  dans  une  famille , un  fu>et  l’eft  dans  un  Etat , 
^ par  confisquent  l’inftrument  delaPuiftance 
JeMio,  fuperieure. 

IV.  Et  l’on  ne  doit  point  douter  que  tous 

les 


Digitized  by  Google 


I.  Liv.  Ch  AP.  V.  201 

les  fujets  d’un  Etat  ne  puiflent  naturellement 
être  employez  à la  guerre  : mais  une  Loy  par-  p»ri*riu 
ticuliere  fur  cela  le  défend  à quelques-uns.  On  •'"'Yy 
ne  le  permettait  point  autrefois  à Rome  aux  , Strvw 
efclaves  »,  & maintenant  par  tout  on  ne  le  per-4d  «. 
met  point  aux  Ecclelîalliques.  Cette  Loy  ne- 
ammoins,  aulü-bien  que  toutes  les  autres  de 
cette  nature , ne  doivent  être  entendues  qu’a-  , 
vec  l’exception  d’une  extrême  neceflité  ; Et 
c’eli  ce  qui  fe  peut  dire  en  general  touchant  les 
Aydcs  & les  fujets , refervant  à traiter  en  d’au- 
tres lieux  les  chofes  qui  les  regardent  en  par-- 
' ticuHer. 


Fin  du  premier  Livre» 
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